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Prüfer 3it(f($mtt. 

I. 

^eri^te bed fran}öftf(|en ^t^tf^UftninS trafen Saiijun über bett 

gelbaug tion 1690. 



1. Lettre de M. de Lauzuxi ä M. de Seignelay, de Dublin 

le 16. avril 1690. 

Je n'ai re^u aucane lettre depuis mon arriv^e dans ce Royaume , je 
ne manque pourtant pas, M., de vous ^crire par toutes les oceasions, 
et de vous rendre comte de P^tat de toutes choses. 

Je travaille de mon mieux pour ^tablir de la facilite pour le com- 
merce, Sans quoy 11 est impossible que la famine ne seit tres grande 
avant six mois. Je representai k Corke ä Milord Douvre que si Ton 
traitoit aussi mal tous les marchands fran^ois que l'on avoit fait ceux 
qui avoient pass^ avec la flotte , il n'en reviendroit plus ; que c'etoit par 
rautorit^ du Roy seule et vos ordres , qu'Alvares avoit envoy6 les mar- 
chandises qu'ils avoient demand^es, cependant que Ton les ran^onnait 
pour les entr^es et que luy Milord Douvre les traitoit mal de parolcs 
de ce qn'ils ne luy vouloient pas donner les chapeaux quMls avoient 
iipportes, en leur faisant payer d'entree vingt sols pour chapeau dont 
les plus chers n'6toient que 35 ou 50, ce qui me paroissoit injuste. II * 
ne voulut pas cependant se relacher, ce qui m^a Obligo d'attendre que 
j'en eusse parle au Roy d'Angleterre qu'il devoit regarder Tlrlande 
comme une place assiegee qui manquoit de tout, k laquelle il falloit 
ouvrir les portes de secours en donnant un profit assure aux marchands 
pour nous secourir, et que je ne voyois pas un meilleur moyen pour 
cela que de ne pas payer rien pour l'entree des marchandises. Milord 
Douvre dit que ce seroit faire perdre au Roy d'Angleterre ICO mille 
t>. 9lanTc'« ©crTe XXn. 1 
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pifeces par an. Je dis que je doiitois fort que le Roy d'Aiigleterre en 
eüt Jamals touche une guin^e, mais que quand la cliose scioit ainsi, il 
valoit mieux, qu'il les perdit pour un tems que de perdre son Royaume 
oü l'on r6tabliroit toutes choses quand il en seroit le maitre; et je Pai 
port^ ä cela de maniere que les entrees et sorties seront libres sans 
rien payer honnis le tabac, les etoffes de soie et de dentelle d'or et 
d'argent, que le prix de les laisser seroit limite aussi bien que le boeuf, 
le cuir et le fromage et toutes les denrees que l'on pourroit echanger. 
Ce dont nous aurions le plus de besoin est du vin, du froment, des 
armes, de l'avoine et du cuivre, et pour en retirer un promt et veri- 
table profit, il faut que nos marchands arrivent dans la rivi^re de 
Dublin, car Cork est un tombeau dont on ne sort et ne peut arriver ä 
Dublin qu'avec bcaucoup de peine. Si je pouvois m'ieux faire, M. , je 
le ferois, mais je vous assure qu'il est impossible, de vous depeindre 
au juste ce d^sordre oü sont toutes cboses et ce que j'ai ä souifrir 
de toute maniere pour donner un commencement de regle aux affaires 
les plus presseez, comme ä, retirer nos munitions de Corke, et aux dis- 
positions de la campagne surtout ä former l'armee qui n'est comi)osee 
que de R6gts. imparfaits et sans armes, de songer aux magazins de hv 
frontiere oü il n'y a encore rien , quoique le Roy d'Angleterre ait donne 
ses ordres, et en verite il est plus ä plaindre qu'ä blamer; luy seuL 
travaille, mais fort peu de choses s'execute de ce qui est delibere dans 
le Conseil de ses trois ministres , oü il m'appelloit , ce qui m'a oblige 
de le supplier de me dispenser d'y aller ä l'avenir, n'eutendant pas la 
langue et ne pouvant pas parier avec la sincerite qui convient au bleu 
de son service ni ä l'intention que le Roy a de le secourir, devant des 
personnes qui peut §tre n'aiment pas la France , que la Situation de ses 
affaires 6toit pressee et qu'il y falloit de prompt secours, que s'il avoit 
agreable de tenir un Conseil avec Tyrconel et moy oü l'on prit des 
mesures selon ses volontes, les quelles nous ferious executer, alors 
nous aurions Heu d'esperer au moins que dans le mauvois etat qu'e- 
toient ses affaires, on commenceroit ä y mettre de l'ordre. II a ap- 
prouv6 et nous a ordonn6 de nous trouver tous les jours ä 4 heures 
dans son cabiuet. 

Mr. de Louvois m'avoit prie d'obtenir cela et nous etions d'accord 
et de concert, car j'ai cru pour le bien du service des deux Roys que 
nous devrions etre reuuis ensemble, quoique Mr. d'Avaux ait eu la 
bonte de pr^parer avant de partir matiere du contraire persuadant a 
luy et k sa femme que s'il ne prenoit garde quand je serois icy,* il ne 
seroit plus rien et toucheroit dans' le mepris du Royaume , que j'etois 
un homme audacieux, qui m'etois deja perdu dans la France par ma 
gloire, et qu'un Viceroy tel que luy ne devoit jamais rouler avec moy 
sans tomber dans le mepris. 

A tout cela j'ai repondu, que je ne venois pas de si loin pour le 
troubler en rien, mais seulement pour obeir a mon maitre et le servir 
de quelle maniere. II vouloit, qu'ils fissent de moy comme de la ciro 
mojle, pourvu que je les puisse utilemont servir, que j'etois pret ä tout 
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et ne comptois de gloire que de toutcondiüre au bon succez, mais qiie 
je n'en pouTois esperer, si l'on ne songeait promptemeiit a se defi'eudro, 
et meme dans le moment que nous fumes Milord Tyrconnell et moi avoc 
le Roy d'Angleterre il a commence ä resoudre d'incorporer 16 Regts. 
d'infanterie qui etoient totalement sans annes. Je luy ai rei>resente 
que je croyais necessaire qu'il choisit des personnes les plus capables 
pour mettre k la t^te de son infanterie de cav*® et de ses dragons, aux 
quelles il donneroit ime lettre ou feroit une creation, ainsi qu'il juge- 
roit bon etre, mais que persoime n'etant Charge de rien tout etoit en 
confnsion. II nous a remis ä travailler aujourd'huy sur cet article; je 
tache ä remettre quelques gens dans son esprit, j'ai commence par los 
Hamiltons dont je luy ai repondu, et en effet Richard me paroit con- 
noitre son pays avec esprit et il me paroit dans des sentimens pour la 
France differents de ce que Ton dit et comme on le peut souhaitter, 
et sur ce pied-lä je tächerai de le servir icy. Je ne sais si la flott r 
est partie, mais quand eile ne seroit pas, je renvoye une corvette sui- 
vant vos ordres pour ne pas laisser passer les 15 jours. Comme je 
vous ^cris sincerement sur les personnes et sur les choses afln que le 
Roy en puisse mieux juger, je vous prie de n'en pas parier et de me 
consoler de ce que j'ai k souffrir en me donnant plus souvent de vos 
nouvelles et m'ordonnant ce que je dois faire pour que le Roy soit con- 
tent de ma conduite; s'il voyoit mon coeur il le seroit de mon affection 
et pardonneroit mon incapacite. 



2. Memoire de M. le C*® de Lauzun pour le Roy 

d'Angleterre. 

Je supplic tres-humblement votre M»*« de faire romplir incessament 
les magazins des frontieres , en y mettant les garnisons necessaires pour 
les deffendre, sans 6tre oblige par des allarmes a y faire marcher des 
troupes, qui se ruinent inutilement pour le pays. 

Principalement Drogheda, Thrim et Athlone du cote du Nord. 

Pour celuy de Dublin, cela doit etre le principal et la place d\ir- 
mes dont toutes les autres recevront le secours selon l'endroit oü les 
enemis marcheront. 

De mettre ordre ä la conservation du paturage des prairies et du 
foiu. De travailler au plutot ä. regier Pinf'*^ ä retrancher ce qu'il y a 
de mauvais et de payer ce qu'il y a de bon et d'effectif, que chaque 
officier et soldat sache ce qu'il doit toucher et le touche etfectivement 
par ses mains , sans que le Colonel puisse prendre l'argent k bon compte 
comme il fait et laisser son Regt, ä la mercy de son peu de soin ou de 
soa avarice. 

De donner de l'argent pour la remonte de la cavallerie et des Dra- 
gons, qui ne sont pas en 6tat de servir, et que le payement en soit 
fait ainsi, que je viens de dire pour l'infanterie, c'est a dire que chaque 

1* 
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cavalier et dragon sache ce qu'il doit toucher et le touche sans ^tre ä 
la mercy de son Golonel. 

Que les comptes de ce qui est du k Tann^ß tant aax officiers que 
soldats leur soient faits et pay^s, et qu'ä Pavenir l'on ne prenne plus 
rien h bon compte ni en confusion, mais que l'on paye par mois les 
cffectifs sur les recours des commissaires qui seront chati^s ainsi que 
les officiers, si les derniers y mettent des passevolants et si les Pre- 
miers le souffrent. 

De ne pas oublier aussi ä faire les magazins qui sont du cote de 
rOuest, les quels je sais n'^tre pas garnis ainsi que Ton en assure Y. 
M4. qui les a pay^s sur quoy eile est tromp^e. 

De regier un equipage d'art*®, qui puisse suivre Parm^e en toute 
occurence, en augmentant celuy qui yient de France de deux pieces de 
batterie pour battre de petits chateaux ou autres lieux qui pouroient 
porter embarras aux marcfaes de l'arm^e. 

T&cher ä obliger les officiers d'art*® qui viennent de France de se 
charger de fournir les chevaux qui manquent ä l'art'^, et prendre soin 
de la subsistance pour un prix dont Pon conviendra. 

Etablir un commandant particulier pour la cav*®, pour Pinf*®, et 
les dragons, auquels vous donnerez un titre et Charge celuy qui plaira 
ä V. M6., pourvu qu'ils ayent soin , chacun en leur particulier , de faire 
servir leur corps et d'en rendre compte ä V. M. ainsy que Pon fait en 
France et dans les lieux oü les choses sont bien regl^ez. 



3. Lettre de M. Lauzun ä M. de Louvois, de Dublin 

le 20 May 1690. 

Les nouvelles que nous avoüs d'hier au soir de la frontiere nous 
donnent aucune connoissance particuliere du jour de Parriv^e du Prince 
d' Orange ä quoy Parm6e se pr^pare toujours pour le recevoir. Ils 
tiennent Charlemont investi de si präs quil n'est plus possible de le se- 
courir, le dernier secours qui y a 6t6 conduit par le Colonel Magma- 
ham 6toit compose de quelques barils de farine avec lesquels il entra 
dans la place , mais il fit une si grande faute que je crains bien qu'elle 
ne soit cause de la perte de la Place et de la Garnison, car apr^s 
AYoir entre les farines au lieu de ressortir avec les six cens hommes, 
il les fit reposer deux heures et voyant un quartier des ennemis h un 
demi mille qui n'etoit ferme que par deux barrieres ou retranchemens 
gardes par des soldats du regt, de la Gaillemotte ils les allerent atta- 
quer et apres avoir forc6 les deux barrieres , ils entrerent dans le quar- 
tier du Rgt. et mirent le feu aux maisons et tuerent ou prirent 40 pri- 
:somiiers fran^ois et se retirerent sans avoir eu que 4 hommes de tues, 
mais cela donna un si grand allarme dans les quartiers voisins que 
le lendemain lorsque Magmaham voulut ressortir de^ la place, tous les 
quartiers voisins luy tomberent dessus et Pobligerent de rentrer dan& 
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la place avec perte de cinq ou six hommes. Le lendemain les Regt^ 
frangois avec la Caillemotte voulurent surprendre un petit ouvrage de 
terre, mais le gouverneur qni est un fort brave homme fit faire une 
sortie sur les attaquants qui furent pousses et battus avec perte de plus 
de cinquante hommes. Depuis ce tems la nous n'avons pas eu de leurs 
uouvelles qu'une seule fois par la quelle nous apprenons Textr^mit^ 
ou ils sont , et il est certain qu'il y a plus d'un mois qu'ils n'ont mang^ 
un morceau de pain et qu'ils ne vivent que de farine d'avoine qu'ils 
mangent crue, dont ils n'avoient plus que pour cinq jours de nourriture 
ayant mange qnatorze ou quinze chevaux qu^ils avoient pris dans le 
camp de Pennemi. Le Roy d'Angleterre leur a envoye quatre ordres 
par quatre personnes diff^rentes pour leur mander de tacber sauver la 
garnison en forgant un quartier de Pennemy pour se sauver , car il n'est 
pas possible qu'il leur puisse donner de secours; il a seulement mande 
au Mr. de Lery, qui est ä Dundalk, d'avancer avec quelques troupes 
pour tacber k recevoir la garnison, mais je doute que cela se puisse 
faire, car M. de Schomberg a redouble tous ses quartiers. lä par un 
Corps de six mille hommes avec lequel on dit (Ju'il a dessein d'enlever 
4 ou 500 hommes mal armes qui sont a Castelblant, lequel village de 
Castelblant servoit d'entrepöt pour jeter du monde dans Cbarlemont. 
Mais Cbarlemont est perdu; le Roy d'Angleterre a mande ä Lery de 
retirer les troupes qui sont ä Castelblant et de venir faire un Camp 
derriere la Riviere de Dundalk avec 4 ou 5 mille hommes, que Ton 
luy envoye pour tächer que Ton insulte leurs mauvais retranchemens de 
Dundalk ou qu'il en püt retirer la garnison en cas de malhcur. Je 
fais tout ce que je puis pour diligenter les choses de maniöre que l'on 
puisse former une arm^e. Les munitionaires de leurs armees nous fönt 
esperer que nous aurons du pain pour quatre mois , le Roy d'Angleterre 
pretAid qu'il pourra mettre en campagne dix huit ou vingt Bat**"®* en 
ayant retire trois, qu'il' avoit destin^s aux gamisons, qui avec nos sept 
frangois ferönt vingt sept. II pr^tend aussy avoir deux mille chevaux 
et 1200 Dragons. Toutes les troupes icy dessus inentionnees sont en 
mouvement pour avancer contre Drogheda. J'espere d'ailleurs avec 
tous les secours que j'envoye ä M. de la Hoguette, que notre canon 
arrivera icy ä la fin de ce mois ou au commencement de l'autre; mais 
il n'y a pas encore d'equipages de chevaux pour le faire marcher en 
campagne , car quoique le Roy d'Angleterre ait resolu et command6 que 
nos capitaines de charoys fran^ois feroient les frais et le detail de l'ar- 
tillerie sur le meme pied de France , Mrs. de la Tresorerie y ont apporte 
tant de difficulte, que cela est demeur^ imparfait malgr^ les. soins et 
les disputes que j'ai eues pour cela. 

Je vous envoye , M. , une liste des forces des ennemys k present en 
Irlande et de Celles qu'on a dessein d'y envoyer selon le memoire qu'en 
a presente M. de Schomberg. Vous pouvez, s'il vous plait, M., les 
comparer aux notres dont je vous mande cy dessus le nombre et apres 
cela, M., l'on jugera mieux que nous de ce que nous pouvons faire, ou 
de ce que vous devriez faire pour nous secourir , soit en renforgant nos 
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troupcs ou bicn ä faire entrer la flotte dans les iners d'Irlande pour 
couper le commerce d'Irlande en Angleterre, ou bien pour prendre le 
Boy d^Angleterre et le passer en Angleterre, comme il demande tou- 
jours. Je ne vous mande tout cecy, Mr., que pour vous exposer l'etat 
oü Ton est sans m^amuser ä vous faire des demandes, vous laissant 
seulement juger de cc que le Boy trouvera le mieux k faire, mais je 
vous assure, Mr., que je n^ai Jamals tu pareilles choses ä la maniere 
dont tout est icy, et pour toutes les fortunes du monde je ne voudrois 
pas souffrir tout ce qu'il me faut faire depuis un mois. Je ne me de- 
couragerai pas et puis que le Boy le veut je n'oublierai rien de mes 
soins et de nies peines pour former tout ce qui se pourra de mieux 
contrc les desseins du Pce. d'Orange. J'anime autant que je puis Mi- 
lord Tyrconnel, et il me paroit que depuis que je suis dans ce pays 
cy, il prend du gout ä ma bonne volonte et agit de meilleur coeur quUl 
n'avoit fait avant mon arriv6e. J'espere que Mr. l'intendant arrivera 
demain icy ce qui me sera d'un grand secours; j'ai pourtant mis ordres 
k toutes nos frontieres avancees de maniere que nostre munitionaire y 
a deja des farihes pretes, car s'il avoit-fallu attendre Celles que nous 
avons amenees a Corke, il n'auroit pas ete possible d'entrer en cam- 
pagne, car les voitures de Gorke sont si difficiles que la moitie des 
farines est dissipee sur le dos d'un cheval avant que d'arriver icy. 

Kous avons icy dans la ville les trois Begts. fran^ois et celuy de 
Famechon, j'espere qu'apres demain Zurlauben y arrivera pour celuy 
de Merodes. II a tant de malades et il a ete si fatigu6 par Pescorte da 
canon que je le laisserai quelque tems ä Kilkeny pour se refaire et re- 
cevoir les malades qui luy arriveront de Corke ä mesure qu'ils se por- 
teront bien. J'ai vu aujourdhuy les quatre Begts., qui sont icy sous 
les armes, les trois frauQois sont assez faibles, mais Famechon n^a que 
dix hommes de moins que lorsqu'il est parti de la Bochelle. Je n'ai ja- 
mais vu un si beau r6g** Le Boy d'Angleterre m'a promis de me 
donner dans quelques jours sept ou buit cens hommes de recrues des 
regimens qu'il a sans armes avec lesquelles recrues j'espere rendre tous 
nos Bgts. complets et retablir celuy de Merodes, qui est un des meil- 
leurs Bgts. que nous ayons. Mais . il est certain , que si nous n'avons 
point quelques officiers Irlandois dans ces Begts tous les soldats que 
nous prendrions deserteroient. Le Boy d'Angleterre m'a promis qu'il 
nous donnera quatre ou cinq capitaines en second, chaque capitaine de 
la contree d'oü serout les soldats. J'ai cru par ce moyen-la conserver 
les soldats et c'est ce qui m'a oblig6 de prendre ce parti la , avant vous 
en avoir donne avis, neanmoins je ne l'ai fait qu'aux conditions et au 
cas que le Boy l'approuve et vous me l'ordonniez de sa part, qui sont 
les clauses que je mets toujours dans toutes les choses, que je crois 
necessaires de faire avant d'avoir le tems de vous en demander les 
ordres selon les forces que l'ennemi fera paroitre ou l'arrivee du Prince 
d'Orange. Le Boy d'Angleterre se determinera pour voir s'il y a moyen 
de^soutenir les rivieres- de Dundalk et de Drogheda, disputant ces choses 
autant que faire se pourra sans hazarder aucun combat decisif, tächant 
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a se maiütenir jusqu^ la saison de Tautomne; mais il est impossible 
qae je vous puissc encore rien dire de precis \k dessus n'ayant pas vu 
et ne sachaat point au juste de quoy sera composee notre arm^e, mais 
je crains bien qu'elle ne sera pas encore pr^te d'iin mois et d'ailleurs 
Jes herbes sont si tardives cette ann6e que l'on n'y peut mettre encore 
les cbevaux ä la pature qui est le seul moyen de nous faire subsister, 
Mrs. de la Tresorerie n'ayant fait aucun magazin de foin, de paille et 
d'avoiiie, se contentans de tenir le Royaume au pillage de leur avarice, 
chacun selon son interet particulier, sans considerer en rien le service 
du Roy d'Angleterre le quel est le plus k plaindre homme du monde 
et servi de maniere que l'on ne peut exprimer ä quel point il est vole. 
Toute l'autorite est entre les mains de Mrs. de la Tresorerie et des 
Douanes les quels ordonnent de tout le detail de la guerre, et si le 
ßoy d'Angleterre par de justes raisons qu'il voit ou que l'on luy fait 
connoitre de son autorite ordonne quelque chose , Mrs. de la Tresorerie 
commencent par en retarder l'execution et dans la suitte de n'en exe- 
ciiter rien, et quand je crois une alFaire finie parcequ'elle a ete resolue 
et ordonnee au bout d'un mois, je trouve qu'il n'y a rien de fait, ce 
qui me fait connoitre que l'on ne se doit attendre ä rien de certain. 
Je me tue de representer les raisons et les necessites oü nous sommes 
de former promptement une arm6e pour nous mettre en etat de nous 
deffendre ou perir avec honneur., mais il n'y a que le Roy d'Angleterre 
ou Milord Tyrconnel qui m'ecoutent. Les autres me regardent comme 
un importun ou guide par une affection fran^oise, qui n'est pas dans 
Icur sens. Je ne me rebuterai pourtant point et tacherai de tjrer d'une 
mauvaise affaire tout cc que l'on pourra de mieux, vous supliant, M., 
de vouloir m'aider autant que vous le pouvez d'aussi loin en me re- 
dressant dans le mal et me secourant dans tout ce que vous jugerez 
de bien, vous assurant, M., que mes intentions sont tr^s-bonnes pour 
le Service du Roy, et mon respect etc. 



4. Lettre de M. de Lauzu.n ä M. de Louvois, 

le 26. Juin 1690. 

Je vous suplie, Mr., tr^s-bumblement d'etre persuade que je n'oublie 
point ce que vous m'avez fait l'honneur de me dire dans votre cabinet 
et que l'ardeur de donner un coup d'epee ou de gagner un combat ne 
m'emportera point, mettant ma gloire uniquement ä gagner du tems 
croyant que c'est un moyen sür pour venir ä bout du prince d'Orange, 
et j'espere que la tete ne me tournera pas lä dessus, mais je ne suis 
pas le maitre de faire ce que je veux lä dessus. Cependant j'y suis 
dans toute l'application que peut produire un aussy petit esprit que le 
mien et je täche ä me conduire comme si vous etiez toujours derriere 
moy pr^t a rendre compte au Roy de mon affection pour son service ou 
de faire quelque chose qui lui donnät opinion de moi. 
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Le Roy d'Angleterre n^a aacun magazin en aucun lieu pour la snb^ 
sistance de son arm^e et n*a presentement de bleds qne pour un mois 
sur la frontiere. II a envoy^ nne partie des seigneurs de la Tresorerie 
dans chaque province pour faire prendre chez les particuliers tous les 
bleds qui se trouyeront et les faire conduire k Dublin sur le dos des 
hommes et sur tous les petits chevaux qui s'y trouveront. Je me suis 
tu6 de repr^senter que ces subsistances des arm^es ne doivent point 
aller ä la Providence comme les capitaines fönt ä leur * assembMe. Je 
me suis bien fait des affaires pour faire marcher ces seigneurs en der- 
ni^re ressource pour tächer d'avoir du bled, voyant qu'il n^cn arriyoit 
point de France ni aucun vaisseau par la mer de St. Georges. 

Je commence k ^tre un peu inqui^t, M., de ce que Yous ne me 
mandez pas que notre munitionaire envoye du bled pour nos troupes; 
car le peu de farines que nous avions amene avec nous, qui etoient 
mises k Korke dans un mechant magazin par la conduite de M. Lord 
Douvre et n^ayant pu ^tre transport^es icy, la moiti^ en a p^ri ou est 
yenue d'une condition, que la päte n'en peut leycr, ce qui nous auroit 
mis en fort mauyais ^tat, si par mes amis ou par mes soins je n'ayois^ 
fait acheter par notre munitionaire du bled ou donner par le munitio- 
naire du Roy d^Angleterre, qui est de mes amis en petit nombre pour 
faire nos magazins k Drogheda, Trim et Atblone, Kels, pour cinq se- 
maines de temps seulement k compter d'aujourd'huy de subsistance pour 
nos troupes, pendant lequel tems j'esp^re qu'il m'en arriyera par les 
soins du S. du Pille et par yos ordres. 

J'ai ete hier yisiter notre Hospital ayec M. l'Intendant. C'est un 
homme qui se donne beaucoup de soins. J'ai prie le Roy d'Angleterre 
de trouyer bon , qu'il enträt dans nos Conseils de Guerre lorsque Pon y 
appelleroit les officiers generaux , ce que Pon a commence de faire hier 
au soir, et j'ai ^t^ bien aise que M. de la Hoguette, luy et M. de Fa- 
mechon fussent t^moins de ma conduite et me pussent servir de leurs 
Conseils. Car parmi mes deffauts et mes yices celuy de presumer de 
moy meme regnera ä jamais dans toutes mes demarches dans ce Roy- 
aume. J'ai c^arg^ M. PIntendant de Yous rendre toujours un compte 
tres exact des fonds , qui luy restent en ses mains et des depenses qa'il 
fait. Je crois qu'il yous aura peut toe fait sayoir toutes les epargnes 
que j'ai faites au Roy en luy eyitant les frais de tous les transports 
de Phdpital et des autres choses pour le seryice qui sont yenus de 
Kork. II ne se trouyera pas, depuis que j'ai Phonneur de Commander 
les troupes, une ordonnance de d^pense pour un sol, et ces frais que 
je fais en mon particulier pour ayoir des espions et des nouyelles se- 
ront toujours k mon compte. 

J'ai trouye moyen malgr^ M" de la Tresorerie, qui, bien le Roy 
d'Angleterre ait fait une ordonnance et fait une deffense que le Louis 
d'or soit yendu ä plus haute prix que trente schelins, en assurent la 
yaleur de cinquante pendant toute la campagne k nos soldats. Car le 
Roy d'Angleterre a bien youlu*pour la conseryation des nos troupes, 
que quoiqu'il ordonne k tous ses sujets sous peine de la yie de ne pas> 
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donner plus de trente schelins du dit Louis, ä cause que son cuivre 
etoit venu k si bas prix qu'il ne valloit plus rien et que le Koyaume 
allait 0tre perdu par \k, il prendra sur son compte de le recevoir pour cin- 
qaante, et afin que MM. les Douanes n'en puissent profiter, le Roy d'Aug- 
leterre a chargd le Duo de Fouvis d'une somme de cuivre, pour en faire 
l'echaDge pour tous nos soldats et Majors lesqnels soldats recevront 
toujours le prix de cinquante schelins pour un Louis d^or, sans que par 
aacun decompte le capitaine en puisse profiter, ainsi, M., que vous me 
l'avez ordonn^ et r^iter6 plusieurs fois, ä quoy je tiens et tiendrai tou- 
jours la main fort exactement et par cette politique lä j'y trouve de 
doubies avantages. Le premier est que par ce moyen le soldat qui ne 
trouYoit que vingt cinq ou trente schelins tout au plus dans les quar- 
tiers ou en campagne, en trouvera toujours cinquante sans ^tre oblige 
ä le vendre furtivement ; et l'antre est, que si cet argent lä revient au 
K07 d'Angleterre entre les mains d'un homme de bien hors du pillage, 
ce k quoy je veillerai, il poura s'en seryir ä l'ayenir pour payer les 
marchands fran^ais qui luy apporteront du bled et par ainsi tout Par- 
gent qui sortira de France pour notre depense et subsistance y retour- 
nera toujours et par lä les depenses, que le Boy fait pour ce Royaume 
ne pouront ^tre k perte au nötre, ce qui a 6tS par le passe. Car tous 
les Protcstans retiroient tout cet argent lä, qui demeuroit cach6 et le 
faisoient passer en Angleterre et d'ailleurs le Roy d'Angleterre n'a plus 
de marchandises pour donner en behänge aux marchands qui pourront 
apporter du bled et autres choses dont nous avons besoin en ce Royaume ; 
cependant je n'ai rien voulu conclure en cet affaire cy sans consulter avec 
M. de la Hoguette et M. l'Intendant pour chercher ensemble, si je ne tombais 
pas dans quelque inconvenient. Mais ayant connu Putilit^ de ma propo- 
sition ils m'ont presse de Fexecution, ce qui sera fait au premier pr^t 
Milord Bouvre apr^s avoir continu^ de tenir toujours une conduite 
fort haineuse contre la France et les Fran^ais disant hautement que tous 
les secours de France etoient si peu de chose qu'ils montroient visible- 
ment que le Roy nqtre maitre ne songeait qu'ä tromper le Roy d'Ang- 
leterre et faire ruiner l'Angleterre et qu'ainsi il conseilleroit au Roy 
d'ADgleterre de s'accomoder k quelque prix que ce soit avec le Prince 
d'Orange pour unir les forces d'Irlande k Celles d'Angleterre et tomber 
sor la France avec les alliez, que si le Roy d'Angleterre ne le pouvoit 
pas faire il le quitteroit et s'en iroit trouver le Prince d'Orange, et en 
effet nous fumes fort etonn6 hier au soir lorsqu'il sut que le Prince 
d'Orange devait arriver «t que le Roy d'Angleterre marchoit pour aller 
au devant de luy et qu'il ^toit command^ avec les Gardes du corps pour 
senir le lieutenant general, qu'il fit trouver Milord Tirconnel pour le 
prier de deman^er au Roy d'Angleterre un passeport pour envoyer un 
trompette au camp de M. de Schomberg chercher ,un passeport pour 
aller luy faire en Angleterre son accomodement avec le Prince 
d'Orange. Le Roy d'Angleterre dit k Milord Tirconnel qu'il ne pouvoit 
pasjuy donner un passeport pour aller dans le camp de l^Ennemy, oü 
il pouroit rendre compte de l'^tat present oü 6toient toutes ses affaires, 
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mais que tout ce qu'il pouvoit faire puisqu'il vouloit se retirer c'etoit 
de permettre qu^l demand&t un passeport pour aller en Flandre, ce que 
Milord Doavre accepta disant poarvü qu'il ne vit jamais ni la France 
ni rirlande, 11 ^toit content draller en Flandre en attendant qu^l püt 
passer en Angleterre. L'on ne peut avoir plns d'emportement qu'il a 
temoign6 sur la France et notre interet lorsqu'il prit hier congö du Roy 
d' Angleterre; il avoit ordre d'aller ä Waterford attendre un vaisseau 
pour passer ä Ostende, mais je crois Mad® Tyrconnel le retiendra icy 
a Dublin en notre absence et peut etre faute de trouver des vaisseaux, 
qui le passent en Flandre aussy promtement qu'il l'auroit souhaitt^ sera-t-il 
reduit contre sa volonte de passer par la France, auquel cas s'il voyoit 
des Protestans ou gens mal intentionn^s 11 en profiteroit pour servir le 
Prince d'Orange auquel 11 est fort attaclie. L'ann6e paseee lorsqu'il vit 
partir le Roy d' Angleterre pour aller audevant de M. de Schomberg ä 
Dundalk, 11 demanda ä. passer en France pour demander du secours 
quoiqu'll y eut une autre personne denommee pour ce voyage ; ä present 
lorsqu'il voit que l'on part pour aller k une affaire aussy dure 11 de- 
mande ä se retirer sans avoir aucun sujet de plalnte. Je vous remercie 
tr^s-humblement, M., de la bonte que vous avez de m'advertir lorsque 
dans ma conduite j'al falt quelque chose dont le Roy est content; je 
vous suplle, M., de m^me en mes fautes de m'en vouloir avertir , car je 
m'en corrigerol surement et si par mon afFection M. je merlte les soins 
de votre attention pour moy, je vous prie de ne polnt vouloir m'oublier 
dans les occasions oü vous verrez que le Roy falt quelquechose pour les 
personnes qui sont sous votre minister e. Je ne vous en importunai pas, 
M., mais je vous serais tr6s-oblig6 si vous me jugez dlgne en quelque 
chose de vos temoignages de vouloir m'attirer quelque soulagement dans 
ce Heu par quelque marque, qui montre au public, que je suis hors de 
l'indignation du Roy et dans l'honneur de votre bienveillance que je 
tacherai d'aquerlr par le respect etc. 

P. S. Toutes nos troupes entrent en campagne en parfaltement bon 
etat et tres-bien disposees et j'ai lieu de croire que si j'al l'esprit et le 
courage de les conduire, lls feront assez blen leur devoir. 

Je ne puls encore blen au juste vous dlre de quoy sera composee 
notre armee, mais lorsque nous serons k Atherdee et que j'aurai tout 
vu ensemble je vous en rendral un compte fort precis. 

Je n'aj pas manqu6, M., de brdler la lettre que vous m'avez or- 
donne de jeter au feu. 

Depuis ma lettre ecrite je vlens de recevoir une döpeche par un 
de mes espions, que j'avois blen paye qui me rapporte que le Prince 
d'Orange est debarqu6 k Carigfergues mercredy dernler vingt un de ce 
mois. Les feux de joye furent faits le lendemain dans plusieurs quar- 
tiers, celuy qui m'apporte ces nouvelles m'assure les avoir vus et en- 
tendu le canon. Le Prince d'Orange a falt une proclamation qui k ete 
publiee k Linesgarwick , par laquelle 11 promet remettre dans leurs blens 
et recompenser les Irlandols catholiques qui se rangeront k leur devoir. 

Les Ennemys ont trois camps depuis Ardmagh jusqu'ä Nevry,'il y en 
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a un entre Liguescorick et Ardmagb, qui est presque tout da cavalerie. 
Le second est entre Liguescorick et Fonderguy oü on dit qu^il y a 
qainze bataillons et 3 regiments de cavallerie et le troisieme est devers 
^eTry aupres de Labriken, mais il ne sait pas le nombre d'bommes 
qui le composent. 

Trois deserteurs qui arrivent d'Ardmagb me confirment cette nou- 
velle. L'arm6e ennemie doit s'assembler incessament entre Georgesblick 
et une montagne qui est au dega, cela est ä buit milles de Dundalk sur 
ie grand cbemin de Dundalk. 

Un autre de mes espions m'a promis de me rapporter mardi procbain 
des nouvelles precises de tous leurs mouvements et je ne manquerai pas 
de vous döpecber un courrier expr^s. Je vous envoye un 6tat au juste 
des troupes ennemies, que me vient donner un des amis du Secretaire 
de Schomberg. 



5. Lettre de M. de Lauzun k M. de Louvois, du Champ 
de Roche Castel ä deux miles de Dundalk, 1. Juillet. 

II y a quatre jours que nous sommes icy; le Roy d'Angleterre y 

est venu en intention d'y manger les fourages, afin de pouvoir incom- 

moder Tennemy en cas qu'il voulüt venir par le cote de Dundalk, qu'il 

n'y trouvät plus rien pour sa subsistance, §t profiter du tems que l'en- 

nemy n'est point ensemble pour vivre en son pays, apr^s quoy nous 

rentrerons dans le notre das le moment que nous aurons leur armee 

ensemble, mais la subsistance est si courte dans notre pays, quUl a fallu 

la menager autant que l'on a pu, afin de nous mettre en ^tat d'avoir 

de quoy demeurer sur la defensive pour soutenir i'arri^re saison; mais 

le pays me fait peur, car il n'y a pas un morceau de bois ni de tourbes 

pour que le soldat puisse faire boullir le pot et c'est tout ce que l'on 

poura en conservant ce peu de tourbes qu'il y a que d'en faire cuire 

le pain de munition. Je suis persuade pourtant que le Prince d'Orange 

est arrive ainsi que nos avis nous l'assurent, qu'il ne demeurera pas 

longtems sans marcber ä nous et a Dublin et je trouvc que nous en 

sommes si eloign^s que je crains toujours qu'il nojis derobe une marche. 

C'est pourquoy je suis d'avis que nous retournions du cote d'Atberdee 

oü nous serons plus k portee de Dublin et je vous assure que je com- 

mence ä etre fort inquiet de voir tous les vaisseaux ennemis aller et 

venir dans la mer de St. Georges oü nous en vimes encore hier passer 

quarante, par la crainte que j'ai qu'ils ne fassent quelque descente k 

Dublin. L'escadre fran^oise me paroit bien tardive, d'ailleurs si eile 

De nous apporte point de bled pour notre petit corps fran^ois; nous 

fl'avons du pain en tout que pour 4 semaines, encore nos farines sont 

elles dlvisees entre Kels, Trim et Atherdee pour nous servir en cas 

que nous soyons Obligos de marcber de ces cötes lä. J'-ai trouve ce 

poste cy bien different de ce que l'on m'avait dit, car la petite riviere, 

Qüi est devant nous est guöable partout et beaucoup d'endroits oü l'in- 
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fanterie y peut passer k mi-jambe et il y a de la rivi^re aux montagnes 
par oü les ennemis peuvent venir la distance de trois milles, oü Pen- 
nemy se peat mettre en bataille et venir k nous fort commodement, et 
qu'il y a dans ces montagnes cinq chemins differents lesquels j'ai bien 
reconnus, par oü ils peuvent faire marcher leur canon venant depuis 
Ardmagh jusqu'ä Atherdee, de mani^re que ce poste cy ne paroit point 
propre pour y attendre Penneiny et y hazarder une bataille au com- 
mencement de la campagne; c'est pourquoy je presse le Roy d' Angle- 
terre et Tai pri6 d'assembler un conseil aujourd'hui pour reprendre un 
poste avantageux que celui-cy, moins avanc6 et par oü nous soyons 
plus ä port6e d'eviter que Pennemy ne nous puisse prendre les devants 
de Dublin ou couper nos vivres, nous avons laisse notre artillerie ä. 
Drogheda ne trouvant pas ä propos de Pammener dans cette töte cy^ 
jusqu'au tems que nous ayons une affaire indispensable. 

Nous n'avons pas encore toute notre arm^e assembl^e, le corps de 
Sarsfield s'etant d^tache derriöre Cavan pour faire tete ä un corps de 
Pennemy de crainte qu'il ne gagnät Athlone, qui est le lieu par oü nous 
faisons venir le peu de bled qui nous vient de Lymerick et de Galloway. 
Le corps de Sarsfield demeure pourtant toujours k port6e de nous joindre 
en vingt quatre - heures. Les troupes Irlandoises me piaroissent fort 
gelles, elles ne soi\t pas bien armöes, mais je vous en enverrai Pordre 
de bataille et la place de tous les officiers generaux dans deux jours, et 
ne manquerai pas de vous depöcher un courrier expres des le moment 
que je saurai tres-certainement que le Prince d'Orange est arrive et ce 
que nous jugerons de son dessein. Les nouvelles d'hier au soir par les 
espions du Roy d'Angleterre sant qu'ils doivent marcher ä nous vers le 
commencement de la semaine qui vient, et que le Prince d'Orange de- 
barqua samedy dernier k fauit heures du matin ä la maison Blancbe 
prös de Carigfergues oü il fit diner et fit Chevalier le premier Irlandois, 
qu'il trouva k son chemin quoiqu'ignoble. Le Duc d'Ormont, le Comte 
d'Oxfort et beaucoup d'autres seigneurs etoient avec luy sans autres 
troupes que les gardes hoUandaises, qui debarqu^rent avec luy. Nous 
avons plusieurs partis dehors pour tächer k faire des prisonniers et 
j'espöre dans 24 heures vous rendre un meilleur compte. Notre petit 
corps fran^ois ne nous paroit pas etonn^ et j'espöre qu'il fera assez 
bien son devoir; pour moy je crains bien que mon petit peu d'esprit 
me fera faire des fautes, cependant je ferai du mieux que je pourai. Mais 
en v6rite, il y a bien icy des fautes et des sortes de peines k souffrir 
dans lesquelles il y en a d'irremMiables^ Le Roy d'Angleterre est dix 
huit ou vingt heures k cheval et se donne bien de peine dont il seroit 
k souhaiter pour sa sante, qu'il en voulüt retrancher quelques unes, 
mais il n'est pas facile de menager cela avec luy. Je tächerai k faire 
en Sorte qu'on ^vite de donner un combat qu'ä la derniöre n^cessit^ 
connaissant Pimportance qu'il y a par la Situation des affaires d'Angle- 
terre et Celles de tout le monde de ne rien hazarder et de gagner 
seulement du tems, mais il est k croire, que le Prince d'Orange voulüt 
aller plus vite, c'est pourquoy je pense que s'il est icy l'on ne sera pas 
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loDgtems Sans etre rien proclie les uns des autres. Je fis ce que je 
pus avant hier ^tant dans le chemin de Nevry pour prendre quelques 
prisonniers de ceux qui ^toient sortis de Nevry, mais nos gens tirärent 
quelques coups de si loin, qu'il n'y eut pas moyen. et je ne voulus pas 
faire poasser plus avant n'y ayant des nötres que quelques dragons Ir- 
landois, qui etoient ä la garde d'un pont rompu sur un marais. Mon 
cheval tomba sous moi dont je me retirai sans aucun accident et mon 
cheval peu de tems äpr^s. 
Je suis etc. 



6. Lettre de M. de Lauzun ä M. de Louvois, du Champ 
de Roche Castel, le 3. juillet 1690. 

Je Yous d^p^che ce Courier, ainsi que je me suis donn6 l'honneur 
de vous le mander dös le moment, que j*ai pu savoir l'arriv6e du Prince 
<i'Orange et les dessins qu'il paroit avoir sur nous. J'en suis instruit 
par cinq capitaines, dont il y a un fran^ais du rögiment la Melloniöre, 
lesquels ont ^te pris hier dans une embuscade d'Irlandois que j'avois 
fait poster auprös de ce marais dans lequel je tombai, il y a deux 
joiirs, comme je vous l'ai mand6, compos6e de deux cents hommes de 
pied Irlandois command^s par un lieutenant-colonel de la m^me nation, 
soatenus par quatre vingt chevaux, oü commandoit le lieutenant-colonel 
da regiment de Galmois. Les ennemis avoient 300 hommes de pied et 
quelques dragons. Ils se sont fort bien battus de part et d'autre, mais ils 
OQt et^ entiörement d^faits et quarante quatre des leurs dis tu^s sur la 
place, presque toüs les officiers tu^s ou blesses. Des nötres le lieute- 
nant-colonel de cavalerie a eu P^paule cassee et un autre coup, avec 
dix DU douze de tues ou blesses, mais pas un seul de prisonnier. 

Ce'capitaine de la Meloniöre se nomme Blachon et a servi dans le 
regiment d'Orleans. II jious assure avec tous les autres prisonniers que 
le Prince d'Orange devoit coucher ce soir ä Nevry, que toutes ces 
troapes s'y doivent assembler pour marcher incessamment k nous. Je 
n'ai pas cru ä propos qu'il fallüt attendre ä decamper devant luy, ce 
poste cy etant insoutenable, notre gauche ötoit entiörement sur les hau- 
teurs oü le canon de l'ennemy nous auroit tout detruit sans combat et 
d'ailleurs ce Dundalk est un lieu, qui ne peut se d^fendre. Ainsi je 
n'ai pas juge ä propos qu'il fallüt hazarder pour le soutenir un com- 
bat au commencement de la campagne et d'ailleurs le corps de Sars- 
field ne nous ayant pas encore joints avec quelques rögiments d'infan- 
terie que nous attendons. Tous ces prisonniers separement les uns des 
autres nous disent, que le Prince d'Orange a pass6 avec beaucoup de 
noblesse. Le Prince d'Orange, le Duc d'Ormont, le Comte d'Oxfort et 
le M. de Montpuillan etoient avec luy, ainsi que je vous Tai mande. Le 
fils du Comte de Roily en Vt)lontaire. Ils assurent fort que le Prince 
d'Orange a cinquante milles hommes. Tous ces regiments hollandois 
sont avec luy tant cavalerie qu'infanterie que gardes avec MM. de 
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Binten et d'Obriner. Je ne crois pas que son armee soit si paissante^ 
mais il est tr^s-certain au moins qu^elle a plus de 40000 hommes. 

7. Lettre de M. le Comte de Lauzun ä, M. Louvois, 
du camp d'Atherdee, le 4. juillet 1690. 

Nous partimes hier de Dundalk apr^s en avoir retire la garnison 
Sans aYoir voulu brüler les baraques de nos soldats, qui ^toient en de- 
dans des parapets de ce poste qui en faisoient les seules fortific^tions 
n'y ayant plus de maisons. J'ai cru qu'il seroit plus dangerenx aux 
ennemis, s'ils veulent mettre quelqu'un dans ce poste dont je doute 
d'entrer dans des baraques, dont Pinfection n'en est pas sortie depuis 
l'annee pass^e, qu41 ne nous seroit utile de les avoir brülees; notre 
marche s'est pass^e avec tout l'ordre que l'on a pu, l'aile droite de la 
premi^re ligne a fait la retraite. Le Buc de Tyrconnell y 6tait comme 
ä son poste naturel, mais il a bien voulu que nous fussions ensemble. 

Nous avons fait cette arri^re-garde sans avoir vu que cent chevaux 
des ennemis, qui ne se sont pas approches, lesquels aparenunent voa- 
loient voir s'il n'y avoit pas quelques tralneurs, mais j'etois ä cheval 
d^s deux heures du matin pour tächer de mettre le tout en ordre et je 
suis demeur^ deux milles derri^re, pour qu'il ne restät rien ni dans le 
camp, ni dans la ville, ni dans la marche, et nous sommes arrives 
k neuf heures du soir, nous ^tant camp^s entre les deux ruisseaux 
d'Atherdee , oü il y a assez d'hcrbes pour la subsistance de deux jours, 
lesquelles le Roy a jug^ k propos de manger pour incommoder toujours 
le plus que l'on pourra la marche du Prince d'Orangd, apräs quoy nous 
repasserons encore le ruisseau d'Atherdee et il y a si peu d'herbes 
partout que nous les aureus bientot manges, ensuite nous retoomerons 
nous mettre derri^re la rivi^re de Drogheda k moins que l'ennemy ne 
marche d'un autre cdte pour nous gagner Dublin, ou qu'il n'y envoye 
des v^isseaux charg^s d'infanterie, pour y faire des descentes ce qui 
nous couperoit tout enti^rement, et je ne comprends pas comme quoy 
notre flotte peut croire de trouver des occasions plus grandes et plus 
utiles que de combattre ce qui est dans la mer de St. Georges et nous 
secourir par ces endroits lä. Sans quoy il est impossible de soutenir, 
car le Prince d' Orange fera porter toutes ses subsistances par la mer 
dans des vaisseaux qui cotoyeront toujours et par lä il sera sür de faire 
ce qu'il voudra. Et quand m^me la flotte batteroit celle des ennemys 
cela sera fort inutile en nous laissant p^rir icy et faire au Prince 
d'Orange ce qui luy plaira, ce qui m'oblige de vous dire, M., con- 
naissant la puissance de ce Royaume, lorsqu'il sera menag^ que si le 
Prince d'Orange en est une fois le mattre, il en retirera soixante mille 
hommes, pour les jeter oü il voudra. 

J'espäre que le corps de Sarsfleld nous joindra ce soir aussi bien 
que notre canon et nous tächons de mettre toutes nos forces ensemble. 

Sarsfleld nous mande que du cöte de Cavan et de Belturbat toutes 
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les tronpes avoient marcbe du c6t6 d'Ardmagh pour se joindre aa 
Friuce d'Orange. Nos «ouvelles d'ailleurs disent la mtoe chose, qu'il 
met toates ses troupes anpr^s de luy, d^oü je ne doute pas qu'il 
ue fasse quelques gros detachements pour gagner Dublin par deux 
endroits. 

Je vous supplie, M., de douner vos ordres k nous faire venir du 
bled pour la subsistance de notre armee, dont je n'entends encore 
aiicunes nouvelles. 

Pour de l'argent, M., nous eu avons jusqu'au tems que vous m'avez 
maiide lequel nous tächerons de menager, nous Tavons toujours mene 
avec nous jusqu'ä. präsent, l'ayant cru plus sür icy qu'ä Dublin. Ce- 
pendant si nous sommes press^s par le Prince d'Orasge, je verroi avec 
M. l'Intendant le Heu, oü nous pourrions en envoyer une partie pour 
le tenir plus sürement, car je suis persuade que nous ne pouvons pas 
etre plus de 24 heures saus avoir le Prince d'Orange sur les bras. 

Je ne manquerai pas, M., de vous informer de tout , autant que je le 
poiirrai et qu'on voudra laisser de corvettes pour cela, mais je vous. 
eiivoye la derniere qui soit en Irlande. 

Je suis etc. 

8. Lettre de M. de Lauzun a M. de Seignelay, de Lymerick 

le 26. Juillet 1690. 

Serid^t ü6er bie Sd^Iad^t an ber 33o^ne. 

iBgf. Eugene Sue, Histoire de la Marine Fran^aise. IV. 332. ff. 

Dans Textrömite oü le Roi d'Angleterre avait ses affaires en Ir- 
lande ä l'arrivee du prince d'Orange, il ne lui restait que deux partis^ 
äprendre: Fun de lui resister, ce qui m'a paru toujours impossible; 
lautre de brüler Dublin, et ruiner entiörement le pays en se retirant 
de contree en contr^e; ce parti lui a paru si cruel qu'il n'a pu s'y 
rendre, et a mieux aim6 prendre confiance en son arm^e en se tenant 
campe derri^re la rivi^re de Drogheda, sa droite pres de la ville et sa 
gauche droit ä Oldbrige, qui etait un des endroits oü la riviere etait 
gueable, en sorte qu'ä maree basse les bataillons y passaient k gu6, les 
tambours battant les caisses sans ^tre obliges de les lever plus haut 
que le genouil. 

Nous arrivämes le 7 juillet, Le meme jour, je visitai la riviere 
jusqu'au pont de Slaine, ä ciuq milles de notre camp, et je la trouvai 
gueable en plusieurs lieux. Je laissai le regiment des dragons d'Howet 
au pont de Slaine , avec ordre d' envoyer toujours des partis devant eux. 

Le soir on fit travailler ä retranclier le passage d'Oldbrige, et on 
y campa deux regiments de dragons. 

Le lendemain 8 du mois, l'avant-garde du prince d'Qrange parut 
au point du jour, marchant droit ä nous, sa gauche vers Drogheda, 
etendant sa droite beaucoup plus loin que notre gauche. L'on mit dans 
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le retranchement d^Oldbrige im regiment entier d'infanterie; les ennemis 
en ayant fait descendre deox bataillons, l'on fit feu de part et d'autre 
tout le jour; sur le soir, nous y yimes descendre encore de* Pinfanterie, 
ce qui m'obligea de prendre MM. de la Hoguette et de Famechon pour 
aller reconnaltre de pr^s ce qui se passait, et voir si nous pouvions 
mettre quelqu'un de nos bataillons frangais k couvert pour aider k sou- 
tenir iin si gros feu. D'Alincourt, Ingenieur, y fut blesse, et la Yigne 
y 6tait, qui ne put continuer un plus grand travail, parce que les tra- 
vaUleurs que le Roi avait ordonn^s n'y ^taient pas venus. 

L^on se contenta d'y laisser le regiment qui etait dans le retrancbe- 
ment, et tous les bataillons frangais s'avanc^rent la nuit fort pr^s, prets 
ä soutenir en cas que Ton ftt l'attaque ; apr^s quoi nous revinmes trouver 
le Boi pour lui en rendre compte, et lui dire aussi que les ennemis fai- 
saient un nouveau camp, oü ils etendaient leur droite du cöte de Slaine, 
beaucoup plus loin que notre gauche. 

Milord Tyrconnel y 6tait; et Ton trouva ä propos de remuer notre 
camp, en avan^ant notre gaucbe vers leur droite, du cöt^ de Slaine, tant 
pour empecher quUls ne nous derobassent une marcbe ä Dublin que 
pour mettre toute nötre infanterie devant le passage l'Oldbrige pour 
le mieux deffendre. 

L^on commanda de charger tout Ye bagage pour ^tre pret k exe- 
cuter ce dessein au point du jour, et nous demeur^mes en bataille. 

La nuit on ^ntendit trompettes et tambours comme gens qui mar- 
cbent ou doivent marcher; et en effet le petit jour venu, nous les vimes 
marcher en colonnes, cavalerie et infanterie, de l'autre cöte de la rivi^re, 
droit ä Slaine, sans que le camp qui etait devant nous branlät ni fit 
aucun mouvement. J'en donnai avis au Roi et k Mylord Tyrconnel, et 
il fut resolu que je commencerais ä, marcher par ma gauche pour exe- 
cuter notre • dessein de nouveau camp, en observant toujours la marche' 
des ennemis; ce qui m'obligea, apr^s avoir mis les troupes en marchfe, 
de m'avancer avec quelques officiers sur une hauteur, d'oü je vis que 
les dragons que j'avais laisses au pont de Slaine ^taient pousses, et que 
les ennemis avaient d^jä pass6 la rivi^re dans le gue en de^a de Slaine, 
et qu'ils passaient en colonne, cavalerie, infanterie et canon, la t^te vers 
Doublin, ou pour prendre nos derri^res. 

Le Eoi y vint, et ordonna de nous mettre en bataille, etendant ma 
gauche pour donner du terrain k la droite, que la riviere resserrait, tant 
pour aller charger l'ennemi que pour marcher k ses cötes, sur le chemin 
de Dublin, en attendant que Milord Tyrconnel arrivät, qui menait la 
droite. 

* Mais dans le tems que j'etais k la gauche avec MM. de la Hoguette 
et Girardin pour la mettre en bataille, et que l'infanterie fran^aise y 
etait arrivee, et que celle des Irlandais commen^ait k y arriver, l'ont 
vint dire au Roi que le passage d'Oldbrige 6tait attaqu4 et force; que 
Milord Tyrconnel l'avait defendu avec valeur de sa personne et de son 
regiment ; mais que douze bataillons avec dix-huit escadrons des ennemis 
avaient fait plier nos bataillons; que Milord Tyrconnel 6tait embarrasse 
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ä soutenir l'ennemi, et qu'il ne pouvait se venir mettre ä la droite, ni 
y conduire les troupes qui la composaient. 

Le Hoi mc commanda draller cbarger les ennemis, qui marchaient 
toujours ä un mille de nous, sans s'arrMer, pour nous couper nos der- 
rieres ou gagner Dublin. Je marchai pour aller k eux; mais ayant 
trouve un grand marais devant moi'' et une ravine qui ne se pouvait 
passer, je fus oblige, le Roi präsent; de marcher ä c6te d'eux, toujours 
ä vue, pour les empecher de gagner Dublin. En marchant, nous nous 
approchions toujours l'un de l'autre, et Milord Tyrconnel eut le tems 
de regagner la droite avec ce qui lui restait de troupes, qui avaient 
souffert au passage d'Oldbrige ; et Celles des ennemis qui l'avaient forc6 
firent une colonne k notre gauche, de maniöre que nous marcbions entre 
deux colonnes; car l'ennetai qui avait passe aupr^s de Slaine, etait tou- 
jours ä notre droite, et celles qui avaient force le passage, ä notre 
gauche, sans que per sonne se püt gagner les devants. 

Nous marehämes environ deux milles dans cette Situation, jusques 
a l'entree d'un village, oü les ennemis commenc^rent ä carabiner sur 
nos flaues. 

Je dis au Roi que sa personne n'etait pas bien entre ces deux lignes. 
Oll 11 pourroit etre pris, ne sachant pas mtoe si les ennemis n'avaient 
point dejä fait quelque detacbement ä Dublin; qu'il pouvait prendre les 
troupes qui lui plairaient de l'aile gauche pour la süret6 de sa personne ; 
que j'etais tr^s-fäche de ne le pouvoir pas suivre en pareille rencontre ; 
mais que je croyais que mon devoir et son service m'obligeaient , pour 
sa plus grande sürete , d^arreter l'ennemi , lui faisant tete en me char- 
geant de cette arriöregarde. Le Roi partit, et prit pour son escorte 
quatre escadrons de cavalerie et quatre de dragons. J'arretai les autres 
escadrons de Galinoy, qui etait le reste de mon aile gauche, et je les 
fis toumer, faisant tete ä la cavalerie de la colonne des ennemis, qui 
marchaient ä ma droite, cependant que l'infanterie fran^aise eüt pass6 
le village; aprös quoi M. de la Hoguette se mit sur la gauche en ba- 
taille, avec M. de Famechon, en tr6s-bon ordre. 

Le Duc de Tyrconnel arriva ensuite avec sa cavalerie, et nous dou- 
blämes, faisant töte k l'ennemi, selon que le terrein le put permettre. 
Les ennemis avanc^rent avec leurs deux colonnes, garnies toutes deux 
de cavalerie, d'infanterie et canons. Notre canon tira de part et d'autre 
et quelque peu de mousquet, sans oser nous enfoncer; mais comme je 
vis qu'il y avait des escadrons qui marchaient sur notre droite, soit pour 
gagner Dublin ou pour nous prendre sur les derriäres, et que d'ailleurs 
l'armee ennemie arrivait incessament et doublait toujours, et que l'on 
m'assura qu'ä quatre miles de nous il y avait un defil^, lequel si nous 
pouvions gagner nous serions en sürete, je fis marcher les premiers les 
bataillons irlandais et ensuite les Frangais, aprös quoi Milord Tyrconnel 
et moi marcbions avec la cavalerie et les dragons, le toüt en tr6s-bon 
ordre. Les ennemis nous suivaient toujours k une bonne portee de 
mousquet. Nous fimes trois milles de chemin. Mais les quatre der- 
nieres troupes de l'arriöre-garde 6tant trop pressees, ils nous press^rent 

b. 5Ran!e'« 2öer!c XXII. 2 
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de toumer, ce qui nous obligea de faire halte avant de gaguer 
le d^fil^. 

Les Fran^ais se mirent en bataille derri^re deux petites cabaimes, 
dans des champs oü il y avait quelques foss^s, et le Duo de Tyrconnel 
mit sa cavalerie sur notre gauch^ et quelque peu sur la droite. Peu 
äpr^s que nous fümes plac^s, les ennemis commencörent ä nous canouner 
et h nous tirer du mousquet en nous environnant de tous cötes. >ious 
n'osions pas faire de feu mal k propos ; car il y avait si long-temps que 
nos soldats avaient la m^che allumee, quUl restait peu de munitions. 

Nous attendimes jusqu'ä Pentr^e de la nuit en bonne posÜure; et 
ayant reconnu un chemin par le derriöre qui n'^tait pas encore ferme 
par Pennemi, Milord Tyrconnel et moi marcfaäi^ies avec sa cavalerie sur 
la droite, et je mandai ä M. de la Hoguette de se retirer, ce qui se fit 
sans que Pennemi s'en apergüt. 

Depuis ce tems-lä, Milord Tyrconnel et moi ne nous sommes pas 
quittes. Nous marchämes droit ä Dublin; et ayant trouv^ trois brigades 
d'infanterie de la seconde ligne de Pautre cöt^ du defile, commandees 
par Jean Hamilton, Saint-Pater et Makalicot, nojis leur ordonnämes de 
laisser passer les Fran^ais et de demeurer ä Parri^re-garde. 

La nuit aporta quelque confusion parmi les pillards irlandais, qui 
tuaient comme s'ils eussent ete des ennemis. Le matin il y eut quelque 
cavalerie de Pennemi d^band^e dans nos flanos, qui nous causa beau- 
coup de fuyards. Tout notre canon arriva k Dublin; j'envoyai ordre a 
Zurlauben de le suivre, et j'ordonnai k Aisne de le conduire le mieux 
qu'il pourait. Mais arrivant k Dublin, la frayeur prit lorsque Pon sut 
le Roi parti; que le gouvemeur auquel il avait donne des ordres pour 
nous avait quitt^, et que les trois regimens de la garnison s'etaient dis- 
sip4s; qu'il n'y avait pain ni secours; k la merci des prosestans, avec 
Wacop k Pentr^e de la ville qui disait de la part du Eoi de gaguer 
Einsale ou Lymerick le mieux que Pon pourait. 

Cela mit une si grande confusion que nos valets prirent nos hardes; 
et les miens m^mes, me croyant mort, ne me voyant pas revenir, se sout 
sauves jusqu'aux embarquemens. 

Nous trouvämes les choses en cet ^tat lorsque nous arrivämes a 
Dublin, ce qui obligea M. de la Hoguette d'aller du cöte de Waterford 
pour ramasser nos gens, et Milord Tyrconnel et moi avons pris le chemiii 
de Eilkenny pour Lymerick, couvrant toujours la marche de nos fuyards 
et de notre artillerie, qui est arriv^e sans perdre une pi^ce ä Lymerick 
avec tout notre argent, sans qu'il puisse avoir un seul sol de perdu, ä 
moins des friponneries des commis qui Pont abandonne; car, en arrivant 
k Dublin, j'en trouvai trois cbarrettes avec un seul valet des commis, ce 
qui m'obligea d'y laisser deux de mes aides-de-camp avec deux de mes 
gentilshommes , qui les conduisirent quatre milles tous seuls, jusqu'ä ce 
qu'ils eussent trouv6 M. Pintendant, qui en gardait une que nous avions 
jug6 k propos de faire partir le jour de devant, M. de la Hoguette, lui 
et moi. 

L'intendant a coucbö cinq jours sous les charettes avec mes gentils- 
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hommes, et faillit ä etre pille ä Waterford par les discours de Milord 
Douvre, dont il vous rendra compte; mais je lui dois ce t^inoignage quc 
par ses soins et par l'execution de mes ordres Pargent est sauve avec 
tont notre canon. 

J'espöre aussi que nous rcmettrons les troupes presque dans leur 
nombre; mais j'ai lieu de .croire, dans l'horrible Situation oü je vois les 
choses, que nous n'en serons pas mieux; mais, au moins, dans une pa- 
reille döroute, nous avons sauve le canon et l'argent jusqu'ä Lymerick, 
oü je trouvai Milord Tyrconnel fort embarrasse, je ne dis pas ä soutenir 
les affaires, mais je dis ä pouvoir sortir d'affaire; car ses troupes ue 
reviennent point, les officiers tiennent de mauvais pröpos, et la plupart 
songent comment s'accommoder avec le prince d'Orange, et je ne doute 
point que s^il marche ä nous ou qu'il fasse une proclamation, chacun 
ne fasse de son mieux pour lui plaire et que les Fran^ais ne souffrent 
iin rüde sacrifice. Pour moi, je Tai fait au Roi en venant ici; je finirai 
comme j'ai commence, et quoique, dans mes Instructions pai* 6crit, il me 
soit permis de suivre le Roi d'Angleterre seul ou comme je le jugerai 
apropos, j'ai cru que je devais hasarder tout sans mesure pour chercher 
le moins mauvais parti pour les troupes, soit en perissant avec elles, ou 
ä sauver ce que Ton pourra sur le peu de vaisseaux qui sont ä Eonsale, 
auxqaels j'ai mande de se rendr6 ici le plutot qu'ils pourront. 

Ce que l'on m'a dit du marechal de Cröquy ä Tröves n'aproche pas 
de ce que je vois. Je tächerai cependant de me conduire sans emporte- 
ment ni peur, en faisant tout pour le mieux, attendant que le Roi envoye 
des vaisseaux pöur nous chercher, si le prince d'Orange nous en donne 
le tems, ou si les Irlandais ne fönt pas quelque mauvaise demarche. 

Je garderai cependant les petits bätimens ou fregattes de M. de 
Forant si elles arrivent k tems, ainsi que je Tai mand§, en cas d'une 
derniöre extremite, afin d'y sauver ce que l'on pourra. 

Cette ville est pire qu'Etampes: il n'y a que deux moulins, qui ne 
travaillent que lorsque la maree s'en retourne; j'en ai commandö six. 

Pour du ble, je ne sais si nous en aurons. Je fais travailler La- 
vigne ä quelques petits retranchemens devant les portes ; mais je doute 
que le peu d'Irlandais qu'il y a ici les veuillent defendre. Ils veulent 
avoir chacun des commandemens dans leur defense, et Milord Tyrconnel 
craint, avec raison, que ce ne soit pour faire des traites ä part. 

Tout ce qu'il a pu ramasser de leurs troupes ne consiste qu'en quatre 
mille fantassins armes et trois mille chevaux et dragons. Pour nous, 
nous avons pr6s de cinq mille hommes; mais il n'y en a que dix-huit 
Cents armes, lesquels entreront tous aujourd'hui dans une des viUes de 
Limerick. Les Irlandais entreront dans l'autre; mais, dans aucune des 
deux, il n'y a nulle defense h faire par oü l'on puisse faire acheter sa 
vie ä haut prix, et nous manquons gen^ralement de toutes choses hormis 
d'un peu de munitions de guerre que j'avais envoy6. 

Pour du ble nous n'en avons que pour quiuze jours, sans etre cer- 
tain de le pouvoir moudre, et, enfin, nous sommes hors d'etat de pou- 
voir faire aucune resistance, n'ayant pas un seul outil pour travailler, 

2* 
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ni de quoi faire un pont-levis, et je n'ai jamais vu une ville abandonn^e 
dans r^tat oü est celle-ci, ni de gens pareils ä ceux qui y sont. 

Nous aTons nouvelles d^hier au soir que le prince d^Orange est ä 
Kilkenny, et quUl marche ä nous avec diligence et toutes sortes de 
granda attirails de bombes et de carcasses, avec lesquels il peut se 
divertir sur nous sans aucun hazard pour lui. 

Notre Situation est fort extreme, et nous ne savons, Milord Tyr- 
connel et moi, par quel hazard nous pourons, au milieu de la victoire 
de Tennemi, d61ivrer nos personnes de tomber ä sa merci. 

L'on dit que M. de Schomberg fut tu6 dans les affaires qui se sont 
pass^es les premiefs jours ils sont arrives; et qu'il a et6 tu6 d'un coup 
de canon; mais ce qui est certain c'est qu'il a ete tue et qu'il fut en- 
terr6 dimanche demier dans Teglise de Saint -Patrice ä Tublin. L'on 
dit aussi la Caillemote mort d'un coup de mousquet qui lui avait casse 
la cuisse. 

Pour nos Fran^ais, il y en a sept ou huit de tues de ceux que 
j'avais passes avec moi, que j'avais mis dans les gardes du Roy. Le 
Marquis d'Hocquincourt est la seule personne de consideration que nous 
ayons perdue : voyant les bataillons de sa brigade qui ne voulaient point 
avancer, il a marche seul dans les bataillons ennemis et y a 6t6 tue de 
plusieurs coups. 

Les Irlandais ont eu Milord Dungan de tue, avec le Chevalier Oneil, 
tous deux colonels de dragons, et beaucoup d'officiers des gardes du 
Corps et du r^giment de Tyrconnel. 

Richard Hamilton a 6t6 pris prisonnier faisant fort bien son devoir; 
et Antoine et Jean Hamilton ont toujours demeur^ k Parriere- garde avec 
le Duc de Tyrconnel et moi, oü ils se sont conduits en braves gens. 

L'ennemi se plaint que notre artillerie lui a fait beaucoup de tort; 
mais je crains qu'ils ne feront pas la m^me plainte en ce lieu; car il 
n'y a ni rempart ni tour oü Pon puisse placer une pi^ce de canon, ä 
moins que de la mettre dans le grand chemin au-devant des portes. Je 
tächerai pourtant k leur en faire essuyer quelques coups ; mais, en v6rit6, 
monsieur, les choses et les personnes sont ici dans im etat de d^sespoir 
qui ne vous donneraient pas bonne opinion de notre sort si vous pouviez 
y jetter un coup d'oeil. 

J'attends avec bien de Pimpatience .de voir si les fr^gates de M. 
de Forant n'arrivent point k Pentree de cette rivi^re, etant parties de 
Kinsale il y a aujourd'hui huit jours, et le vent etant presentement hon; 
Bi elles 6taient arrivees, je tächerais k pouvoir sauver quelque chose. 

J'ai dejä dit k M. Pintendant d'envoyer sur les deux bätimens que 
le roi d'Angleterre envoya ici dans la rivi^re en partant de Kinsale, 
tout le reste de Pargent que nous avons, hormis ce qu'il en faut pour 
le paiement du mois pour nos troupes, afin de sauver au Roi ce que 
nous pourrons, et j'ordonne tout d'un tems k ces m§mes vaisseaux, qui 
sont k Pentree de la rivi^re, k quatorze lieues d'ici, d^s le moment qu'ils 
verront arriver le prince d'Orange devant cette ville, de sortir en plaine 
mer, de crainte qu'il n'envoy&t quelques vaisseaux pour boucher la riviöre, 
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preferant la conservation des vaisseaux du Roi au secours que j'eu pou- 
rais recevoir avec quelques particuliers. 

Si j'avais pu tronver plus tot quelques petits bätiments ici, je n'aa 
rais pas tant tard^ k me donner Phoniieur de vous rendre compte de 
notre ^tat. 



9. Lettre de M., le Comte de Lauzun ä M. de Louvois> 

de Gallway, le 3. Septembre 1690. 

J'ai re^u les lettres, que vous m'avez fait Phonneur de m'ecrire le 
30 joillet, 8 et 13 aoüt, par lesquelles yous m'ordonncz d^embarquer les 
troupes et de vous rendre un fid^le compte de Pötat oü sont les choses 
en ce royaume pour en informer S. M. 

Je vous ai d^jä marqu6 par mes deux pr^c^dentes le si^ge de Ly- 
merick oü le prince d'Orange est en personne. Je vous envoye la der- 
ni^re lettre de Boisseleau que je re^us hier, par la quelle vous jugerez. 
que le prince d'Orange ne va pas si vite qu'il avoit cru. Cependant j'ai 
. lieu de craindre au peu d'armes k feu qu'ils ont, qu^ls ne pourront faire 
une aussi longue deffense que Ton pourroit attendre d^une aussi forte 
gamison. Ils n'ont pas aussi beaucoup de poudre ce qui m'oblige 
d'ecrire tous les jours k Boisseleau de la menager et d^en garder une 
bonne partie pour le corps de la place oü il doit faire sa plus longue 
resistance, puisque le prince d^Orange n'a plus de gros canon pour le 
battre et qu'il se sert de seize piöces de canon qu'il a, dont il y a 
qaattre de douze. 

Pour les vivres on donne aux Irlandois une pointe d^avoine par jour 
avec quelques autres grains desquels ils vivent fort bien sans se plaindre, 
ne se souciant pas d'avoir de la farine et n'^tant possible de leur en 
fonmir k Lymerick oü il n'y a que peu de moulins, qui ne travaillent 
que lorsque la maree se retire, et c'est une des principales raisons qui 
m'a oblige d'en retirer les Fran^ois parce que les munitionaires n'y pou- 
Taient fournir du pain et que la plupart des gens tombaient malades^ 
dont le nombre 6tait pr^s de 800. II y a encore icy plus que je voudrois. 

Aussitöt que j^ai re^u vos derni^res depesches nous avons quitte 
les troupes. Le Duc de Tyrconnel et moy pour en finir promptement 
avons resolu(?) de faire un tour icy pour concerter avec M. le M'^ 
d'Autreville tant pour Pembarquement que pour le suplier d'attendre le 
plus qu41 poura, autant que ses vivres et la saison luy pourront per- 
mettre, afin que nous puissions voir la fin du si^ge de Lymerick, car je 
crains que si j'embarquais les troupes pr6sentement, cela abatteroit le 
coeur de la garnison et donneroit une plus grande facilit^ au prince 
d'Orange de la prendre ; outre qu41 y a dans la place douze mille hommes 
de pied, sur une partie desquels je voudrois choisir le nombre de 6 ä 
7000 bommes que vous me marquez que le Roy veut qu'on passe en 
France. J'aurois bien pu au moins emmener jusqu'ä 10 ä 12000 de pied 
et 3000 chevaux ou dragons. Tous les gens en corps de regiment aussi 
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beaux hommes qu'il y en ait au monde, si j'avois des vaisseaux pour 
les transporter sans compter cinq r^giments , qui ^toient ä. Gorke ou ä 
Einsale command^s par Macalicot qui est un des meilleurs sujets que 
nous ayons icy. 

Pour de la cavalerie, M., nous choisirons 300 chevaux du r^giment 
royal commande par le colonel Sarsfield avec 300 de Milord Galway, 
300 de Milord Tirconnel commandes par le colonnel Scheldon et 100 
gardes du corps choisis avec leurs armes, leurs selles et leurs housses, 
ainsy que Vous me l'avez ordonnö, tr^s-fach^ que leurs chevaux ne 
puissent passer estant mieux mont^z qu'aucun des gensdarmes quej'aye 
jamais. 

Le Duc de Tyrconnell trouve les choses en ce Royaume si d^ses- 
per^es qu'il me paroit qu'il est enti^rement r^solu de passer en France, 
quoiqu'il puisse arriver du si^ge de Lymerick ; mais au cas qu'il ne seit 
pas pris, il est resolu de d^mettre de son commandement en ce Royaume, 
ainsi que le Roy luy en a donn6 le pouvoir s'il le juge ä propos, entre 
les mains de Sarsfield et de Milord Galway pour le commandement des 
troupes et le gouvemement du Royaume entre les mains des chefs de 
justice. Je croyois qu'il ne devoit choisir qu'un seul pour luy remettre 
plein pouvoir. Mais il m'a dit, qu'il suivit en cela les coutumes du 
Royaume. Ces MM. luy ont demand^ trois jours pour se resoudre, pen- 
dant lequel tems j'espire que M. de Nemond arrivera. 

J'ai cru, M., que je ne devois point me presser dans l'embarque- 
ment, trouvant qu'il est important de faire durer le si6ge de Lymerick 
le plus que l'on pouroit pour fatiguer l'arm^e du Prince d'Orange et la 
mettre hors d'etat, s'il se peut de ne plus rien entreprendre cette cam- 
pagne, et je ne comprends pas qu'elle y puisse subsister longtems, car 
nous avons ruine tout le pays h dix milles k la ronde et brüle tous les 
molins de mani^re qu'il faut qu'il tire son pain de Dublin et que l'armee 
a 6te trois jours sans en avoir un morceau. Je ne leur donne pas un 
sol leur faisant esperer qu'apr^s le siege de Lymerick ils toucheront de 
l'argent. Cependant j'ai vu hier au soir un lieutenant du r^iment de 
Zurlauben, qui en arrive, lequel m'assure qu'il a encore devant la ville 
trente six mille hommes en bon 6tat et presque infanterie. Je doute du 
nombre, mais ce qui est de constant par le rapport de tous ceux qui en 
viennent, l'armee est en bon etat, et par ce que j'en ai vu d§ Lymerick 
leur camp est fort rempli. II est toujours camp6 en bataille entre les 
deux bras de la rivi^re, sans l'avoir passee, ce qui rend notre commu- 
nication libre dans la ville , hormis les gros partis de cavalerie , qu'ils 
envoyent souvent sur le chemin. 

Vous voyez donc, M., par le parti auquel Mylord Tyrconnel me 
paroit resolu, que nous attendrons la fin du si6ge, si la place est prise 
et que la garnison ait une bonne capitulation , c'est-ä-dire d'etre con- 
duite icy ou ä Athlone. J'espöre qu'alors nous choisirons sur le tout 
le nombre que vous m'ordonnez, et que Milord Tyrconnel passera avec. 
Sarsfield m'a paru hier au soir qu'il passeroit aussi, mais si la place 
n'est pas prise, Sarsfield me paroit vouloir soutenir son pays et faire 
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!a guerre comme il pourra dans les places et dans la contr^e sans avoir 
une arm^e r^glee, n'6tant pas possible de la composer ni la faire sub- 
sister en ordre dans la disette oü est tout le pays, dans laquelle nous 
senons pour nous mäme sans le secours des marchands fran^ois que 
voas nous avez envoyes qui nous ont apport^ du bled, lequel nous 
ayons beaucoup de peine k mettre en farine par le peu de moulins que 
nous avons dans la ville, qui ne vont que quand la mar^e se retire. 

Cependant, M., je ne perds point de tems ayant pri6 M. Plnten- 
4aiit, ainsi que vous me Tordonnez, de tenir toujours prßts tous les 
ütensiles de l'höpital qui luy restent avec ce qui regarde le vivre et 
l'argent. M. Laisne de son cöte met ordre ä tout ce qui regarde l'ar- 
tillerie de laquelle il n'a rien perdu. 

Du c6t6 de la marine, M. d'Autreville pr^pare tout pour Pembar- 
quement et on travaille icy ä la place aux fortifications non pas si dili- 
gemment que je le souhaiterais, car presque toutes les choses neces- 
saires manquent pour cela. * 

Nous repartons aujourd'hui Milord Tyrconnel et moy, pour rejoindre 
notre cavalerie et nous tenir le plus pr§s que nous poujrons de la place, 
tant pour encourager nos gens que tenir les ennemys sur leurs gardes, 
sur leurs fourages et sur leurs convoys. 

Je vous avoue, M. , que j'ai cru qu'il ^toit important de soutenir 
Lymerick autaut que Ton pouroit, tant pour faire perir les troupes du 
Prince d^Orange que de ne pas laisser les pötres dans leur main; car 
ü le Prince d' Orange se rendoit tout d'un coup le maitre sans fatiguer 
son armee, il y pouroit joindre la nötre et pour si maltrait^es que 
soient nos troupes, il en restera toujours assez pour que j'en puisse 
amener plus que les vaisseaux n'en peuvent tenir. 

Je ne manquerai pas, M., de vous envoyer au premier av^nement 
oa avant notre depart une corvette pour vous rendre compte de l'^tat 
exacte des choses icy ou de notre embarquement , et en arrivant k 
Brest, j'ex^cuterai les ordres pour les troupes et pour moy, ainsi que 
Tous me l'ordonnez. 

A r^gard de ce que vous m'ordonnez, M., de vous rendre raison 
pourquoy quelques officiers des troupes les ont quitt6es, avant d'arri- 
?er ä Dublin, je ne vois point ce qui leur en a donn6 lieu, mais je 
sais bien, que je ne leur en ai donne ni le commandement , ni l'exemple, 
ayant toujours deraeur^ avec Milord Tyrconnel, et n'ayant trouve arri- 
vant ä Dublin que Zurlauben, Biron et Broully, j'envoyai le major de 
Zarlauben commandier au colonel Zurlauben de suivre le canon, et k 
M. Lai8n6 je luy commandai de le conduire le mieux qu'il pouroit vers 
Lymerick, pendant que Milord Tyrconnel et moy marcherions derriere 
ou ä la droite pour les couvrir et qu'il n'y avoit rien k craindre de 
l'ennemy, mais seulement de la subsistance. 

Les r6giments de la Marche et de Tournai^is purent suivre le canon 
jusqu'ä neuf milles de Dublin pr6s, mais ils se disperserent pour la 
subsistance et il ne demeura ensemble qu'un petit bataillon de Zur- 
lauben. 
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J'esperai toujours de trouver les officiers des troupes arretes a 
Yolkeny, mais je n'y en trouvois pas un. J^appris seulement toate 
diligence que chacun gagooit les vaisseaux ä Waterford et Kinsale, et 
qui m^obligea ä tous c6t6s pour leur ordonner de me venir joindre, ce 
que M. de la Hoguette fit aussitöt et les autres peu apr^s hormis ceux 
qui avoient dejä passe en France, dont 11 y en avoit beaucoup; deFa- 
mechon, Forest et Merode avoient prcsque tous quittes avant que d'ar- 
river ä Dublin, hormis un capitaine de Forest nomme la Pujade, que 
je trouvai toujours le long de la route avec un corps de Fran(jois de 
tous regiments, qu'il rassemblait le mieux qu'il pouvoit. Je ne vois 
qu'il y ait eu aucune faute k M. de la Hoguette ni ä ceux, qui l'ont 
suivi, mais par un malheur d'un malentendu par lequel je lui avois 

mande , que Milord Tyrconnel et moy allions k präs de Dublin, 

oü s'etant rendu il ne me trouva point, ce qui Tobligea de m'aller 
chercher k Dublin, oü.ayant trouv6 le Roy, il le suivit jusqu'ä Kinsale, 
Voilä, M., vous rendre compte juste, ainsi que Vous me l'ordonnez,. 
de tout ce que je sais sur ce cbapitre sans louer ni blämer personne, 
mais vous mander simplement la verit^. 

Je crois, M. , que le m^chant etat de ces affaires cy et mon peu de 
capacite me feront faire bien des fautes, mais je vous supplie, M., de 
les excuser aupr^s de S. M. et je vous assure au moins, que la mort 
me seroit plus douce , que les peines que j'y souffre. 

Je suis etc. 

%vi^ ben Sammlungen gur ©cfti^id^tc bc« Ä'rieg« öon 1690 
im Depot de la guerre ju $ori§. 



IL 

%n8 hm Xa^thnit) tinti ^atohittn über ben trieg in 3^rlanb 

1689 nnb 1690. 

2)ie Solge be^ ©iege^ ift in ber Siegel, ba^ bie SSeftegten aud^ 
in ber Siteratur t)erurtl^eilt toerben; -— toer l^at ftd^ nid^t baran ge- 
toöl^nt, ba^ an6) über bie Slnl^änger Qacobö II, tt)ie über biefen 
felbft, ber Qtab gebrod^en toirb. 

3)aran fönnte fein SKenfd^ jtreifeln, ba^ bie ©ad^e Sßill^lm^ HI, 
für toetd^e bie (Sntfd^eibung auffiel, an fid^ fd^toerer toog, nnb beffer 
gefül^rt tourbe; bod^ lagen auf ber anbern ©eite gro^e (Erinnerungen, 
tpürbige ©efü^Ie, allgemeine Qntereffen. 2)ie un^arteüfd^e ©efd^td^te 
mn^ il^nen bie Sfnerlennung toiberfal^ren laffen, bie fie öerbienen. 

©el^r ertpünfd^t toar eö mir, ba^ id^ in ben ©ammlungen t)on 
©ir %^oma^ ^i)\üipp^ auf ein SCagebud^ au^ ben Qal^ren be§ 
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Stieget in S^Ianb ftic^, toeld^e« bie ©efüi^Ie unb ©efinnunflen berer 
ent][>üllt, bie ben %ai)mn ^acob§ II folgten, lieber bie ©ebanlen 
ber 6ingebornen fxnb toir toenigften^ einigermaßen, toenngleid^ nur 
auf il^re SSJeife, unterrid^tet; toon ben (Snglänbem, loeld^e Sto^aliömu^ 
unb SReKgion beloogen, il^rem Äönig nai^ ^ranfreid^ unb bon ba 
nad^ grianb ju folgen, loar bi^l^er nod^ nid^tg gum 3Sorfd^ein ge- 
fommctt. SBa^ id^ l^ier mitt^eile, — in ber originellen Raffung 
unb SRed^tfd^reibung be^Slutorig, — jeigt gleid^fam bie ?ß]^ifiognomie 
ber ^Partei, ber er angel^ört. 

(Sleid^ ber Sitel unb ber Eingang finb für bie SSorftettungen, 
bie in il^r l^errfd^en, d^arafteriftifd^. 

In Exilio Memorabilia, er, A Journal of all my travels, since I 
left London to follow cur most mercifall , most pious and most gracious 
sovereign James II by the grace of God of England, Scotland, France 
and Ireland King, Def ender of the Faith; with an account of all our 
marches and other memorable passages wherein I bore a part, since 
first I had the honour of a commission in his Majestys anny in Ireland. 

Olim meminisse juvabit. The most sacred Majesty haveing, through 
the infinite goodness and providence of Allmighty God, made his escape 
from Rochester, out of the hands of his ever rebellious subjects, and 
most inhuman son in law, nephew, and ennemy, William, Prince of 
Orange, and the most happy news of his safe arrival, and kingly re- 
ception in France, being spread all over England, the small remainder 
of his loyal subjects, those few thousands, who had not bowed their 
knees to Baal, either in their person , or at least in their wishes , haste- 
ned to follow him. Some, through the great incumbrance of their fa- 
milies, others through want, haveing been plundered of all their sub- 
stance, others for fear of being burdensome to him in his exile, and 
lastly , some in hopes of being more serviceable to him when providence 
Bhoald ordain his return, remained in their more than eg^ptian slavery, 
yet, a very great number gathering together the small remainder of 
their shipwreck, and laying aside all worldly considerations , haveing 
only bfefore their eyes their duty and love to their sovereign, resolved 
to follow him through all hazards, in hopes of being instrumental in 
regaining his just right. I shall ever esteem it the most glorious action 
of all my life, that 1 made myself one of this number, and cannot but 
be proud, that in all the hardships and misfortunes which attended 
this my [tedious exile, I have never been dismayde, or given way to 
dispair, but relied always on the justice of our cause, and all our 
miseries have been easye to me, in consideration of the happiness of 
my retum home. 

But to come to the intended matter, to wit, my transactions after 
his Majesties departure, it is first to be observed, that though Imme- 
diately resolved to follow, yet through the difficulty of getting passes, 
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and many other impediments , I could not set out tili Friday, Janiiary 
of 1688. Yet, before I proceed, I cannot but look back as far as the 
original of all my countrie's and my own misfortunes, to wit, the time 
of the invasion, and, by way of introduction , make söme remarks of 
what happened to me from that time tili I left England, in short, as 
things have since occurred to me upon penuing this part in haste. 
When the spirit of witchcraft or rebellion, which the scripture teils us 
are alike, had well possessed itself, and as it were fixed its aboade in 
the hearts of most of his Majestyes dissembling enthousiastic subjects, 
through the mediation of their pharisaical teachers at the time when 
men began to lament the dangeur of loosing their religion, who were 
never known to be possessed of or pretend to any, all this time was 
I employed in Wales , receiving of some of his Majestys revenue there, 
being in a public employment, and keeping much Company, I could not 
but easily disceme how prone all were to mutter about breache of 
laws , and invading of religion , and it was plainly to discern , that many 
who Said well thought very evil. This I found lay long experience, yet 
the fear of punishement kept their tungs as well as hands within the 
limits of the law. 

6ö folgt eine fange ©rjä^Iung öon. ßreigniffen, bie bem SSer* 
faffer \t>äi}xmi ber rebolutionären Setoegungen unb bei feiner glud^t 
nad^ %xantxtxä) begegneten. Slud^ ba aber tvax feinet Sleiben^ nid^t. 
@r gefeilte fi^ ben ©migrirten ju, h>eld^e bie ^erftettung il^reö ^b-- 
nig^ in Qrianb mit franjöfifd^er §ülfe unternal^men. (Sine 'S^Wang 
h)urben fie in S5reft jurücfgel^alten unb jtoar fogleid^ in ben Sd^iffen, 
in benen fie überfal^ren foHten; e^ tparen il^rer 1500, ©nglänber, 
©d^otten unb S^^Iänber, an Sorb. ©ie lourben an ber Santr^ba^ 
getanbet , eigenttid^ an nadften ÄIij3^)en au^gef e^t. ©egen ®nbe 5Kai 
trafen fie in 2)ublin ein. 2)er Slutor fd^ämt fid^ faft, ba^ er ba, 
tüo er fonftjiod^ ju 9lo^ gegtänjt l^atte, ju %u^, bebedEt mit ©taub 
einjiel^en muffe; er tröftet fid^ bamit, ba^ er für feinen ^önig trie 
für feine Sieligion leibe. ®r Voünfd^te nid^t^ mel^r al§ nun aud^ für 
beibe bie SBaffen ju f ül^ren , benn Wmn feine ro^aliftif d^e ©efinnung 
l^ier unb ba an ^Janatilmu^ ftreift, fo l^at fie bod^ eine äd^te 2lber. 
©nblid^ nid^t ol^ne bie größte 9)lül^e gelangte er bal^in, eine ©tette 
afe Lieutenant ju erl^alten. 

@r l^atte biigj^er im Gibil gebient, e§ loftete il^n einige Ueber- 
toinbung, fid^ nun in ben' militärifd^en ^ienft ju finben; bod^ befanb 
er ftd^ lool^l babei. @r toenbet ba^ f^)anifd^e ©Jjrüd^toort auf fid^ 
an: Quien se muda, dios lo adjuda. 

©eine Slufjeid^nungen betreffen beibe^, bie S^ftänbe in ber 
§au:|)tftabt unb bie ©reigniffe im %di; id^ tDill einige Stitt^eilungen 
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iarauö in beiberlei Sejiel^ung einfd^alten; fic tragen baö ©c})rägc 
>er 2Bal^rl^aftig!eit unb Sngenuität. 

At my arrivall in Ireland, the face of affaires was such as seemed 
to promise a prosperous success to our undertaking, a speedy restora- 
tion to the King , and a glorious reward to all our sufferings. Severall 
small rebellious breaking out in the kingdom were suppressed, the re- 
bels in many encounters worsted , and forced to shnt themselves up in 
garrisons, almost all the kingdome quietly setled under his Ma^>'^ obe- 
dience, and Londonderry and Enniskilling seemed rather despairing of 
pardon to prolong the punishment due to their obstinacy , than to hope 
to withstand His Ma^^'^ army. Enniskilling was not looked upon as a 
place of consideration , having received no addition of strength from art, 
and what it had from natore being only a great Logh or lake, wherein 
it is seated, and all men concluded its fate depended whoUy upon Lon- 
donderry, and the conquest of the one would produce the surrender of 
the other. London -Derry was reputed a place of no strength, having 
only a bare wall without any outworks to Support it; the garrison was 
represented as raw undisciplined men, füll of divisions and subject to 
no command, the multitude within great, and provisions very short; to 
be Short, nothing was thought of could obstruct the speedy conquest of 
those so much condemned garrisons. In this assurance of oiir own 
strength and the enemies weakness, the English each flattered himself 
with the thought of a speedy retum to his country, and th£ Irish old 
proprietor thought of nothing but entering upon his estate, and driving 
out the new possessor; the statesmen new modelled the government of 
these kingdomes , and the souldier divided the spoiles of the country, 
and assigned himself the rewards of his labours. The event hath shown 
how wild these conceits were, and reason might have informed any 
understanding person, whose passion, or mistaken zeale, had not blin- 
ded him, that the posture of our affaires was far different from what 
iv^as represented, and the methods thenfoUowed, were unlikely tobring 
things to that issue every one exspected. I have no pretence to the 
spirit of prophecy, yet scarce any misfortune has befallen us but I 
have foreseen, and could several who can bear me witness of this 
truth, nor do I aspire to be esteemed a statesman or politician, and 
yet I could not but make some refiections upon the manner of our pro- 
ceedings, and the State of our military and civil government. What 
cur army either was, or might be made, is very hard to give an ac- 
count of. The common computation was incredible, for most men 
reckned the whole nation , every poor country-fellow having armed him- 
selfe with a skeine, as they call it, or dagger, or a ropery like a half- 
pike, weapons fit only to pleäse themselves, or eise put them in a 
posture of robbing and plundering the whole country, under pretence 
of suppressing the rebellions protestants. The insolencies committed by 
this sort of people , commonly called roperies , were such , that , having 
overstocked themselves with other men's cattle, they destroyed millions 
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throughout the kingdome, only for their tallow or the hide, and so- 
metimes only to exercise their malice, leaving tbe carcasses to rot in 
the fields. To retum to the point, our muster-roUs ran high, every 
officer being qaarteed near home, the better to enable him to raise his 
men , or rather to put it into his power to mnster all the rabble of the 
country, which, when he was to march towards the enemy, either he 
had no right to command, or eise they dcserted. I am an eyewitness 
that regiments, that mustered 700 and upwards at home, eame not 
into field or to Dublin 400 streng. It may be*objected, the army at 
first not being payd, there was no reason for the ofücers to cheat, but 
I answer, the daily expectation of receiving the money from France made 
them fill up the muster roUs, thongh not the companies. Besides, the 
reputation of raising so many men was some encouragement , and the 
Obligation they were under from their very commissions, which were 
conditionall , to fumish the number of men for the Service. What was 
worst of all, the people, greedy of novelties and ignorant of the 
dangers and hardships attending the military life, flocked to be sol- 
diers, as if their whole business had been to live at ease, and rifle 
their enemies; but whcn they perceived how dear they were to buy 
their bread and liberty, rather than expose their lives, or undergo the 
labours and wants a soldier is often exposed to, they deserted in yast 
numbers, returning to their former security,. slavery and beggary on 
the mountains. Yet, if the strength of au army had consisted in mul- 
titudes, the number of regiments might have made some amends for 
their weakness. But the want of discipline and experience, which we 
conceived in our enemies, and which made us despise them, was the 
heaviest misfortune we laboured under ourselves. Our men were newly 
brought from the mountains, used to live in slavery, without the use 
of any weapon, the most of them had never fired a musket in their 
lives. A people, used only to foUow and converse with cows, so hard 
to be made sensible of the duty of a souldier , or be brought to handle 
their arms aright, that it was difficult to make many of them under- 
stand the common words of command, much less to obey them. Be- 
sides their natural uncouthness , they are stubborn and conceited , to be 
governed with vigor and severity, not to be wrought so upon with le- 
nity or gentleness; for by experience I have found, they not only fear, 
but respect and love Üie officer much more that beats them daily 
without mercy, than him that cherishes and carryes a light band over 
them. They will foUow none but their own leaders, many of them men 
as rüde, as ignorant, and as far from understanding any of the rules 
of discipline, as themselves. This was the utter ruin of the army; 
none^fitter to raise men than he that had been ever bred in the moun- 
tains; when raised, there was no respect from souldier to officer, they 
were all fellow mountaineers. The commission officer could not punish 
his Sergeant or corporal, because he was his Cousin or foster-brother, 
and^he durst not correct the souldier, least he sould fly in his face, or 
at least run^away. These officers had seen and knew no more than 
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their men, and consequently understood as little how to exercise and 
train them; eyery one thought himself qualified enough to bear a com- 
mission, if he could march before bis men, and repeat by rote the 
words of the common exercise. For wantj of armes, most of the army 
was taught the little they learnt, with sticks, and when they came to 
handle pike or musket, they were to begin again, though I knew a 
Collonell that said, bis regiment could exercise to admiration before 
they had ever han^led arms. Many regiments were armed, and sent 
upon Service, who had never fired a shot, ammunition being kept so 
choice, that they were not taught to fire, and it is hard to guess, 
when these men came upon action, whether their own or the enemies 
üre was mOst terrible to them. And the Commanders, it has been 
often observed, have not only wanted valour to lead, or conduct to 
post their men to advantage, but through ignorance have run them- 
selves into danger, and then cowardly and basely been the first that 
betooke themselves to a shamefuU flight. These miscarriages were so 
far from being punished that they were excused and palliated; the very 
reasons, that ought to be urged as an aggravation of the crime, and 
consequently of the punishment, were offered and received as extenua- 
tions of the offence, such as, the inequality of numbers, being surprized, 
the disadvantage of ground, want of ammunition, and the like. Nor 
was this all ; the cowardice of the officers was retorted upon the soul- 
(liers, and I have known a Commander preferred for quitting bis post, 
when the poor souldiers suffered for the same. Particularly in the 
defeat of the Lord Mundcashel, I observed some, that never looked 
back tili they came to Dublin, and others, that lay in ditches, were 
More couritenanced than those that had br ought up the reere in some 
Order; nay, those that had quitted their horses to tread the bogg, and 
lost their very boots, shoes, pistols and swords, to run the lighter, 
were the men who carried it highest in Dublin. I do not design this, 
to have it thought the private men were not faulty ; they have given us 
too many examples of their loseness , and want of courage , but doubt- 
less, had their leaders been such as they ought, many interprises had 
met with better success. Nor is it a reflection on those worthy gent- 
lemen, who understood their duty, had a sense ofhonour, been abroad, 
or served some time here. This will be found for the most part to 
touch only those , who from the plow , from the foUowing of cows , from 
(ligging potatoes, and such like exercises, because they had ajfew men 
to follow them, or bore the name of a good family, were put into com- 
mission without experience, without conduct, without autority, and even 
without a sense of honour. Perhaps some may say, they (those re- 
marks) look as an aspersion upon the king , who was then present, and 
by whose authority the army and kingdom were governed, but I have 
alwais had so great a veneration for Mat*"*, as not to suffer my very 
thoughts to censure or judge the least action of my sovereign. Princes 
are said to see and hear all things, but they see with other men's 
eyes, and hear with other men's ears. They, and only they, were 
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gailty of all miscarriages and oversights who recommended and pre- 
ferred anworthy persons, who palliated base actions, and stifled the 
truth for their own private advantage, to the great detriment of the 
publick. Such a considerable number of experienced officers had follo- 
wed the King out of England and France, as woald have sufficiently 
sapplied the want there was in the army, have well disciplined those 
raw men, and giren them a good example of conrage and resolution. 
These were laid aside and made useless, upon pretence they had no 
interest in the country, that the people would not foUow strangers, and 
that they were unacquainted with the manner of governing them. Least 
so many gentlemen, whose zeale had drawn them so far to serve hls 
Ma^y, should perish for want of bread , some expedients must be foond^ 
which was , to give them subsistance as officers in second order (?) that 
they might assist or instruct the effective, whose pride was such, they 
would choose rather to live ever in their ignorance, than owe their In- 
struction to those who had leamt their experience with many laboors^ 
and dangers. From this beginning Sprung that multitude of seconds 
and reformades, that the Kingdome afterwards swarmedwith. The offi- 
cers of every regiment that' was broke, were put upon this list; nay^ 
any that could pot find another way of maintenance, and had but the 
least acquaintance with a field officer, was thrust in, and at last it 
came to that pass, that they were foisted upon regiments at a muster, 
without King's or Generalis knowledge. Not to speake of others in the 
Et. Hnble., the Ld. Grand Prior's Regiments, wherein I serve, thoagh 
but thirteen companies, we had at one time 95 officers. These super- 
numeraries, second reforms, or what you please to call them, were of 
no use to his Maty's Service, and a prodigious increase to the Charge 
of the army. Having taken in band to speake of the army in my proper 
sphere, I haye dwellt too long upon it, and will therefore only give 
somme small remark upon other occurrences, and so proceed to my 
journall as before. One of the things which luUed us asleep, and sank 
US in a deep security and confidence of our strength, was the power 
of France, which was so extolled in all its particulars, and so magni- 
fied in the supplies they sent us, and the success of their arms, as if 
the good fortune, riches, grandeur and justice of the world had been 
centred there, and all the universe besides stript and left naked to 
glorify that nation. It was not thought enough, to cry up the advan- 
tage of the French at Bantry over a Single squadron only of the English 
fieet, into a complete and glorious victory, though never a ship taken 
or sunk, or the pursuite foUowed. Every day supplied us with fresh 
fahles of the entire defeate of both the English and Dutch fieets and 
with hyperbolicall and monstrous relations of the greatness of the 
French, both as to the number and the bigness of ships. Whilst both 
the former, (which for so many years had been the terror of the seas, 
and found none to contend with about the sovereignity of them, but 
between themselves,) were vilified to such a degree, as if they had 
been but a few Algier pirates, or Newfoundland fishermen, The in- 
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credible numbers of arms, reputed to be brought from France, would 
häYe farnished Xerxes bis anny , and tbey , added to what were before 
in the Eingdome, made not up 50,000 men. Tbe millions of money spoke 
of, would have empoyerisbed Croesus, and broke tbe bank of Yenice if 
drawn from tbem, and tbe King, to supply the pressing necessity of 
the army, was forced to coyne brass,' autborising it to pass current as 
silver or gold by proclamation , with a promise to make it good at bis 
restauration to tbe throne, The first of this money was Shillings and 
sixpences, afterwards it came to half crowns, and at last to crown 
pieces. 'As to the stamp, tbey were all alike as far as balfcrowns, 
ilifering only in bigness, and the mark of the value. On the one side, 
the Eing's head, and arround ^it, ^'lacobus II Dei Gratia." On tbe 
other, the imperiall crown, and cross scepters; over the crown, the 
Valiie Df the piece, as VI, XII or XXX; under the crown, the month 
the piece was coyned , on the sides of it , JR. and round it , IklAG. BR. 
FRA. ET. HIB. REX and the year of our lord. On one side of the 
crown pieces was the King on horseback, and about it, lAC. II. DEI. 
GRA. MAG. BRI. FRA. ET. HIB. REX. On the other, the armes of 
the kingdome in a cross, as tbey are upon gnineas, with the crown 
in the center, the jwords ANNO DOM. in the Upper part, over the 
scntcheons of Scotland and Ireland , and under them , the year in ügures^ 
about it this Motto " CHRISTO VICTORE TRIVMPHO." Though wo 
stood so much in need of French succours, and their aid and action 
were so much extoUed, yet tbe persons of some few Frenchmen were 
not acceptable to some of the Irish , and the English , though never so 
loyal, were suspected and hated. For, as it is said of priuces, that 
they love the treasons but bäte tbe traitors, so many here pretended 
to love the loyalty , but abhorred the person , of an Englishman. And 
notwithstanding there were but a few of both nations in the kingdome 
especially near bis Ma^^, the clamour against English and French advise 
was no less , tban it was once in England against Popisli Councellora 
and French Pensioners. To satisfy the bumours of the people Parlia- 
ment was called, which, having sat many days, granted the King a 
subsidy that never turned to any accounty but the chief thing they did, 
was, to repeale tbe Act of Settlement. Notbing could be more pemi- 
cious, or a greater obstruction to the King's service, tban was this 
parliament. Firstly, it drew to and kept in Dublin all that time the 
nobility and principal gentry, who before were dispersed at their postes, 
rdising or encouraging and exercising their men or upon actuall Ser- 
vice. Secondly, the Bill of Repeale being passed, private interest out- 
weighing the publick good, every one quitted bis command to enter 
upon bis estate, to settle bis house, to improve bis fortune, and tbe 
eatates, not content to forsake the service themselves, kept with them 
for their own use all the better 'sort of country people, so that none 
but the mögt rüde and useless sort of mountaneers took to the army. 
Tbirdly, the protestants, who, before, might have stood neuter, or ho- 
ped for some reconciliation ^ their estates being taken away, were in a 
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maDner necessitated to espouse the rebellion , which alone could restore 
them to their though unjustly yet long ex^oyed fortanes. For it was 
not to be doubted, that those men, who had rebelled for only the fear 
of loosing a religion they were never in possession of, would prove 
the mo8t incorrigible traitors being actually deprived of those estates 
they had so long kept in their hands. Thus it appears , by the settling 
of this Parliament, the army was much dammaged and weakened, the 
King lost the assistance of many of his friends, and gained a vast 
number of irreconciliable ennemies. Lest I seeme to dwell too long 
upon affairs of State, so much elevated above my Station, I will pass 
by many things worthy to be noted in the management of the siege of 
Londonderry, as, that we säte down before it with not the fourth of 
the number we found within it, and though supplies were continually 
marching down, the strength of the besiegers was not much encreased, 
the numbers being so small they only made up for the numbers that 
daily deserted. That, for battery there were but 2 or 3 pieces which 
played only upon great days, and that with much moderation, ammuni- 
tion being scarce, and the Charge of carrying it so far, great. That 
the mouth of the Logh or Bay, through which only releife could come 
to the town, was not either choked by sinking some vessels in it, or 
secured by a strong boome, but only a chain laid cross it, tied a both 
ends on the shores with some old ropes, which, being rolled by the 
weather, or not sound before, gave way to the first small vessel that 
attempted the passage, which, though stranded and very near, our 
blind gunners could not or would not hit, though they made severall 
shots at her. That, having gathered all the rebellious Protestants of 
the country about, and placed them between the town and our trenches, 
to force the besieged either to relieve them, which would put an end 
to their provisions, or to surrender, rather than see all their friends 
perish, not only they were very soon dismissed with Protections, but 
among them hundreds of useless people that came out of the town, which 
was a great relief to the besieged, being eased of so many mouths, 
and a disreputation to the King's party, as wanting resolution to go on 
with the enterprize undertaken, or maturity in their counsels. To be 
Short, we were blind to see our own fault, and had Argus eyes to dis- 
cover the enemie's, or rather we looked for motes in their eyes, not 
regarding the beames in our own. 

As to Londonderry, Beltarbot's defeate, for the shame of it, de- 
serves to be buried in perpetuall oblivion, and therefore I will say no 
more of it. And having dwelt so long upon this subject, I will return 
to my proceedings after receiving my commission. 

Da^ mititärifd^e S^agebud^, ba^ nun folgt, begiel^t ftd^ auf ben 
glüdfKd^en 993iberftanb, toetd^en bie Sriänber im §erbft 1689 bem 
3Jlarfd^aII ©d^omberg leifteten, unb burd^ ben alle jacobttifd^en Hoff- 
nungen eriüad^ten. 
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The Journall; the second part. 

Thursday T**®*" the 9*** when we marched out, and encamped, many 
regiments in number but most yery weake, on the soiithside the town. 
We spent severall days here, exercising and furnishing the men with 
what necessaries the time would allow of. The army dayly encreased 
in nambers, and expressed a great alacrity and readiness to march to- 
wards the enemy, though most of the men were very raw and undisci- 
plined, and the generality almobt naked, or at least very ragged and 
ill shod. The only creditable and hopefull part of the army were the 
horse, who were, for the most part, good men, well mounted, but their 
number not very great. 

Saturday the 14. advice being given that the enemy advanced from 
Dundalk, the whole army marched through Drogheda to Atherdee, which 
is 8 miles: a rieh and fertile country, and good way, the weather being 
dry, and we marching over the green fields. We encamped on the 
south-side the river along the sides of the hüls, having the town on the 
left. Many regiments lay this night in the open air for want of tents, 
it being too late to build huts. The night was, though faire, extreme 
cold, but our Howard hopes made all things easy. 

Sunday the 15. detachments were drawn out to fetch wood and 
straw, the rest of the day spent in building huts. The post of our re- 
giment was the left of the second line, there being 3 eider regiments 
in the field. About midnight the alarm beat furiously, the whole army 
was at arms readily, and having continued so a wbile, retumed, it being 
a false alarm , given on purpose to try how quick the men could be 
drawn up in case of surprize. 

Monday the 16. bis Ma^^^ in person, with a great body of horse, 
marched to discover the enemies motion, and findjng the enemie kept 
close, having met no Opposition upon the way, sent order for the army 
to march, which was not don^ tili the next day, being. 

Tuesday the 17. when the whole army decamped, and the ground 
taken up for the army being bare of trees, every souldier was obliged 
to carry some of the wood for the building of their huts, which, not- 
withstanding, many would drop by the way rather than carry so far; 
though afterwards they found the want of it, being forced to ly that 
night without shelter, and next day to go far for wood. We marched 
about 6 or 7 miles, the King's quarter being at a village near AiFayn 
Bridge, where bis Maty. laid in a little thatcht caban, there being never 
a better house near, The whole army encamped in two lines, along 
the fields on the left of the village, as far as Allardstown Bridge, 
having the river before them for a defence, and our outguards upon 
the passes. This is about 4 miles from Dundalk, on all sides a plea- 
sant and fruitfull country, though not so bewtifyed with good fences as 
it deserves, or is usuall in England. Here we lay still, and nothing 
remarkable happend, tili 
\}. 3latt!e'« Söerfc XXII.. 3 
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Saturday the 24. by breake of day the wbole army was drawn out 
and marched in two columns, the one over Aifain, the other over Allard- 
stown bridge, up to the face of the enemie's camp, with Intention to 
draw them to a battle, some of our hone and dragoons making up 
Tery close to the passes upon the river that coyered the enemie, wbo 
kept themselyes very close, not appearing at all without theyr entreneh- 
ments, which were streng, and well backed with cannon and lined wüh 
musketiers. Having stood there a considerable time, and there being 
no possibility of forcing their works, nor oor condition enfordng us to 
press too far, being both more healthy and better süpplyed than were 
the rebels, we retorned to our camp. Great was the general satisfaction 
of all men, that we had braved the ennemy in their works, and not so 
mach as upon our retreate received the least token of their inclination 
to fight; this was a great confirmation of what we had been informed 
before, that many were ready and willing to desert, who only wanted 
the opportunity, and therefore it was supposed Schomberg kept bis 
men close in the trenches, to prevent the possibility of making their 
escape. 

Nor was this all our intelligence gave us to understand, and it 
afterwards was confirmed, that the flux raged amongst them, whereof 
yast numbers died. The weather continued very varioos, sometimes 
great rains, then fair sharp weather, then fogg and drizzHng. From 
this time there happened nothing worth relating, tili 

Friday the 27: the enemies fired all their great gnns 3 times and 
seyerall volleys of small shot, which they performed with incomparable 
exactness, not one shot falling out of time. This, we were informed, 
was for joy of some advantages gained by the rebels at Sligo, which 
they represented as very considerable, to keep up the hearts of their 
fainting men, yet afterwards it was found to be but a mere fiction. 

Saturday the 28. passed without anything of note, and Snnday 
the 29. was only remarkable for a most violent storm of wind and rain, 
which lasted the whole day, but ceased ajt night. The next day proved 
fair and cold, with a northerly wind: the three days foUowing warmer, 
but very wet. 

Friday and Saturday, the 4^^ and 5^ of 8^®', the weather was more 
favourable. The first of these days was sent out a detachment towards 
the mountains, the design, as was said, to rescue some prisoners that 
were kept under a slight guard at Carlingford. They retumed the day 
foUowing without effecting anything, the enterprize being discovered to 
the ennemy, of whom meeting some small party in the mountains, they 
had killed 14 without the loss of a man on our side. This last night 
also Orders were given to march at break of day. Whilst the army 
continued encamped in this place, they sufferd no want of anything that 
was necessary. There was plenty of forrage for the horse, besides what 
was destroyed to endammage the ennemy, which was a great quantity 
that lay close under their camp, and which they never made any at- 
tempt to defend, though our parües bumt it in open day, to see to 
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draw them out. The country abonnded with straw and corn, which 
sened both to ly upon, and cover onr hutts wherewith we sapplyed the 
want of tents , there being yery few in the army, and even such as had 
ballt hutts, as being both warmer and dryer. The army was punctually 
paid, and the brass mony passed then as cntrent and was of equall 
vakie with silyer, which made the camp so plentifuU of provisions, that 
I have Seen a good carkase of beef sould for 8 s. and commonly for 10 
or 12, good mutton for 12 or 13 a qaarter , goose for 6 d. or 8 d a 
peece, and so proportionally of all sorts of provision. At the head- 
quarters, French wines and brandy were at 12 d. the bettle, and at 
several stttlers throughout the camp, at 1 s. 6 d. The scarcest thing 
was ale and yet no great want of it at 3 d. a quart. The camp was 
a daily market, plentifally fumished, unless some few days the extre- 
mity of bad weather permitted not the. country people to travell. There 
maj be assigned three reasons of this riesort of provisions to the army. 
First, the want of buyers in the market-towns , most of the Protestants 
being fled and the Catholics being either in the army, or retired for 
fear of the rebels, and even of Dur own men. Secondly, the natnrall 
inclination of the people towards the army that restrained their enemies 
from making inroads into the country. And thirdly, the good order 
observed, whereby the souldiers were restrained from committing any 
outrages upon the people, which made their recourse the freer. 

Sunday the 8. at break of day, we fired all, the wind blowing the 
same way we were to march, carried such a cloude of smoke along 
with it, the thickness of the weather keeping it down, that it blinded 
US for a considerable space, and thereby severall batailions were put 
iflto such disorder, that it appeared more like a flight, than the re- 
treate of an army, that had laid so long to brave their enemies, and 
had they been near enough to make use of the opportunity, they had, 
with Uttle danger, put us into a great constemation, had the rebels 
bat stirred the least in order to molest us upon our march. 

e^ folgen nun eine SWenge ^articularitäten, bie iebod^ nur für 
ben 3^fönber 3«t^^^ff^ l^aben möd^ten. 2)ie ©umme ift, ba^ fid^ bie 
Sacobiften noei^ immer ntit ber Hoffnung eine^S glücHid^en Slu^gang« 
fdbmeid^Iten. 

The happy success of this campaign, so far victorious as the enemy 
had refused the battle, lifted the hearts of all true loyalists to an 
upward hope of an extraordinary success the next summer. 

It being the general beleife, that weakness or despair would oblige 
the rebels to quit many other posts, and retire again all their force to 
London-Derry and Knniskilling, and some there were so forward, as to 
imagine even those places would not secure their fears, but they would, 
haying destroyed all the North, withdraw themselves into England and 
Scotland. The Protestants that were amongst us, being better informed 
ofthe strength and resolution of their brethern, laughed at thesc de- 

3^ 
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vices, aud not without reason. God's and our enemies were not so 
weak^ned as to be driven to abandon what they bad so dearly pur- 
cbased, for allowing, as was reported, they bad lost 10000 men, yet, 
by the common consent of all men, Scbomberg at first bad in bis anny 
22000 men, besides tbe Enniskillingers and otber rabble of tbe country, 
so tbat according to tbis computation tbere still remained 12000, not 
reckoning tbe aforesaid Nortbern spawn. Witb tbis strengtb might 
bave well been entertained a defensive summer war, fortifying their 
best bolds, mucb more tbe unseasonable time of winter, not fit for any 
action in tbe field. It was vain to tbink God's judgments sbould pro- 
duce any despair or remorse in tbe rebels, tbeir bearts, like Pharaoh 
and bis Egyptians, were bardened witb punisbment. Tbe nature of an 
Englisbman is to be tenacious of tbe opinion be bas once conceived, to 
be positive in bis own conceits,. to be firm in bis resolntions, to this 
being joyned a genuine boldness of spirit, a contempt of danger, and 
a disdain of being outdone by anotherj be will ratber perisb, tban not 
go tbrougb witb wbat be bas once undertaken. 

(SKan tDtrb bem eifrigen Äatl^olifen ju ®ut l^alten, bajg er fie 
mit ben iDortnal^ reinften unb feligften aber je^t gefallenen unb tjer- 
flud^ten Engeln öergleid^t.) 

^ä) toitt nod^ eine Sd^ilberung ber £ci^Iad^t an ber So^ne, an 
toeld^er ber 2lutor 3^1^eil na\)m, mit feinen SBorten ^injufügcn. 

Monday the 23. the wbole army prepared to march early in the 
morning, and moved about noon. Men were detatched from each regi- 
ment at Dundalk to receive salt meat and bread at tbe stores at Diin- 
dalk, but it being known tbe King designed to abandon tbat j)lace, the 
souldiers in a disorderly manner feil to plundering the stores, which 
brcd no small confusion , every one that was there laying hold of what 
he could, and running severall ways. We marched back about miles 
in such a manner, as might ratber be suspected for a flight than a 
deliberate retreat, and encamped on the North Side of Atherdee. 

Tuesday, Wedensday and Thursday nothing of note happened but 
that we continued in the same place, and spent the two last days in 
exercising and teaching the men to fire, which many of them had never 
been used to before. 

Fryday the 27. we decamped, and, leaving Atherdee on the right, 
marched about 5 miles, where we encamped. This place fared no better 
than Dundalk, being plundered b^ our own men , and left almost de- 
solate. Before the rebellion, it was a pretty town, but most of the 
inhabitants fled> from their homes and allegiance, and the rest were 
either dead, or left worth nothing. Here we understood the ennemy 
was advancing. 

Saturday the 28. we marched again about 5 miles, and encamped 
about 3 miles from Droghedagh, near a small village, along com fields, 
gardens and meadows, a place very irregulär for a camp, witb the 
river Boyne on our backs. This night no word was given, but about 
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midnight in great hnrry ammunition delivered oat, then Orders to take 
down all our tents' and send away the baggage; this done, the whole 
army drew out, without beat of drum and stood at their arms the 
whole night, exspecting the approach of the ennemy. 

Sunday the 29. (june 1690) about breake of day, no ennemy ap- 
pearingf the army begnn to march in two columns, the one through 
Droghedagh, the other over the river at Oldebridge, and encamped 
again in two lines in very good order on theSouthside of the Boyne, 
between two and three miles of Drogheda, the river running along the 
whole front, the desiga being to make good the passes of it against 
the ennemy, who were too strong to give battle on unequal terms, tili 
we were reinforced, or the ennemy should be dbliged to fight us at a 
disadvantage , it being very easy to keep the passes of the river, and 
the rebells being in some distress for want of provision. But no human 
policies are sufficient to stop the course of fate. 

Monday the 30. early in the moming, the ennemy appeard on the 
tops of the hüls beyond the river, some of the poor country people 
flying beföre them. They came down, and spread themselves by degrees 
along the sides of the hüls where they incamped, but so as we could 
not discover them all, being coverd by some hill. Part of our canons 
was carried down and" planted on the pass or fort, which from thence 
played upon some regiments of theirs, and did some but not much exe- 
cation. Afternoon they began to play upon us with their canon and 
some mortars, but no considerable dommage was received on either side. 

Tuesday the 1. of July very early, the tents were thrown down, the 
baggage sent away, but the soldiers orderd to carry their tents, some 
of which were afterwards, together with their snapsacs, laid in heaps 
in a field with some few sentinels, the rest throwne about as they 
marched, but in the conclusion all lost. We had this morning received 
advice that the ennemy, marching by night, had beaten off a regiment 
of our dragoons, that guarded the bridge of Seane, and possessed 
themselves of it, and now we saw them marching off from their -right 
towards it. • We, .on the other side, marched from the left, the river 
being between both; for a considerable space we marched under the 
ennemys canons, which they playd without intermission , yet to little 
effect. We continued marching along the river, tili, coming in sight of 
the ennemy, who had passed it, and were drawing up. We marched 
off to the left, as well to leave ground to embattle the remainder that 
followed, as to extend our line equal with theirs, and finding them still 
streatching out towards their right, we held on our marche to the left. 
Being thus in exspectation of advancing to engage, news were brought 
US that the eiinemy, having endeavourd to gain the pass we had left 
behind, were repulsed with considerable loss on both sides, the Lord 
Dungan, a Colonel of our Dragoons, and many brave men of ours being 
killed. This latter part was true, the former so far from it, that they 
gained the fort, haveing done much execution on some of our foot, that 
at first opposed them , and quite broke such of our horse as came to 
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reseew the foot. In which action, some of the horseguards, an more 
particularly Colonel Parker's regiment, signalized themselves, bat not 
being seconded, and OYernumbered by the ennemy, after hareing done 
what men could do, tbey were forced to save their remains by flight, 
wbich proyed fatal to the foot. For these horse, taking their flight 
towards the left , broke the whole line of the foot, riding over all our 
batalions. The Grand-Prior's wherein I served, was in Dolik Lane, en> 
closed with high'banks, marching ten in rank; the horse came on so 
unexpected, and with such speed, some firing their pistols, that we had 
no time to receive or shun them, but all the men supposing them to 
be ennemys (as indeed they were no better to us) took to their heels 
no officers being able 4;o stop them, eyen after they were broke and 
the horse passed, though, at the same time, no ennemy was near us, 
or them that fled in such haste to our destruction. This I can afßrme, 
haveing stayd in the rear tili all the horses were passed, and, looking 
about, I wonderd what madness possessed our men to run so yiolently, 
nobody pursuing them. What- their men I could see, I called to — 
to — no commands being of force, begging them to stand together, and 
repair to their colours, the danger being in dispersing; but all in vain, 
some throwing away their arms, others even their coats and shoes, to 
run the lighter. The first cause I had to suspect the route at the ford, 
was, that the Duke of Berwick, whose command was with the horse, 
came to us, and discovering a party of horse at the distance, thinking 
they were the ennemy, commanded our musquetiers to line the side of 
the bank over which they appeared, tili, finding they were our own, we 
continued our marchB. This first made me apprehend all was not right, 
and was soon confirmed, hearing it whispered among the field officers. 
But in conclusion, what I have before related put us all beyond doubt. 
— I thought the calamity hade not been so general, tili, viewing the 
hüls about US, I perceived them covered with soldiers of several regi- 
ments, or scatterd like sheep flying before the wolf, but so quick, that 
they seemed to coyer the sides and tops of the hills. The shame of 
our regiment only afflicted me before, but now all the horror of a 
routed army, just before so vigorous and desirous of battle, and broke 
without scarce a stroke of the ennemy, so perplexd my soul that I en- 
vied the few dead. — Scarce a regiment was left but what was redu- 
ced to a very inconsiderable number, only the French can be said to 
have rallyed, for only they made head against the ennemy, and made 
a most honourable retreat bringing ofif their canon, and marcbing in 
very good order after sustaining the shock of the ennemie's canon, not 
only to their own honour , but to the preservation of the rest of the 
scattered army. 

The weight of our misfort.une has made me forget many parti- 
culars, and yet, methinks, I have said too much, and dwelt too long 
on a subject of so much shame. God of bis gopdness make all men 
sensible of their dishonour, that they may resolve to live victorious, or 
at least dy honourably. In the condition I have before mentioned,|^we 
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marched tili it was quite dark, when the Duke of Berwick orderd us 
to halt in a field about ö miles from Dublin, being the poor remainder 
of 5 or 6 regiments, and scarce 100 men in all. In this place we took 
some rest, lying about upon the grass, tili day again appeared. As to 
my own particular, I wonder I outlived the miseries, of this dismal day, 
bat that I have since found, I was reserved to suffer many more, and 
if possible much greater greife, (though the greatest) was not my only 
affliction, marching from 3 in the morning a foot tili dark night, the 
excessive heate of the sun, and a buming thirst proceeding from the 
aforesaid causes, which was so vehement I could not quench it, though 
drinking at every ditch and puddle, were all together sufficient to have 
conquered a much stronger body. But God who gave the cross gave 
me strength to carry it, that I might have part in the remainder of the 
chastisement. 

3)er ä[utor befd^teibt nod^ bie Unorbnungen ie^ 9{tt(I)ug$ bi^ )um 
30. 3ufi. 6r l^at barin noi) einige 3üge über bie Sd^lad^t eingeflod^ten. 
3Kitten in einem ©a^e brid^t ba^ 9RanufcriJ)t ab. 



Vierter Sffifcfiniü. 

%uS ben ÜBettc^ten ^riebric^ S^onnetö an ben 
branbcnBurgifdjcn ^of. 

9öie man tt)o\)l im ©ebirge, nad^bem mand^e ^öl^en erftiegen 
finb, bod^ t)or bem legten ©i^jfel, ber fid^ bem äluge barbietet, mit 
einem getoiffen 3^0^^^ f^iH f^^f^*^ fi^ Ö^tci^fli^ «tir, bei ber Bearbeitung 
biefe^ SBerfe^, aU xä) an bie ^Regierung SSill^elmg III lam. 3)a 
toar an eine ^ortfe^ung ber frangöfifd^en Serid^te, burd^ bie id^ gleid^- 
fam in ber 9?äl^e unb im ))erfönlid^en 3Serfel^r mit ben beiben legten 
Stuarts gehalten tüorben tvax, nid^t ju benfen; aud^ bie öenejiani- 
fd^en bred^en ab, 2)ie l^oHänbifd^en unb englifd^en Slufjeid^nungen, 
tüeld^e 9RacauIa^ ju ©runbe gelegt §atte, jeigten fid^ bod^ für bie 
®efid^tg))unfte, tt)eld^e fid^ mir au^ ber biöl^erigen S)arfteE[ung ex- 
gaben, nid^t au^reid^enb. I)a^ glüdEIid^ gett)orfene 2Berf biefe^ SWei- 
fter^ ber 2)arftettung unb beö SBorte^ felbft l^ätte Dieffeid^t bon einem 
äl^nlid^en Unternel^men abfd^redfen fönnen; aber im ©egentl^eil, e^ for- 
berte baju auf: benn e^ brid^t in ben Seiten ab, in benen bie großen 
©d^toierigfeiten ber neuen ^Regierung begannen unb ba§ ©Aftern ftd^ 
befeftigt l^at. 5Weine Slrbeit tüürbe mid^ felbft nid^t befriebigt l^aben, 
l^ätte id^ nid^t, um im Silbe gu bleiben, aud^ nod^ biefe le^te $öl^e 
ju erfteigen unternommen, öon treld^er au^ fid^ bie t)offe 2lnfid^t ber 
»ergangenen unb ber folgenben 3^i^^"/ '^^ SBol^er unb^ be^ Sffiol^in 
ertparten lie^. 

^n biefer a[?erlegenl^eit bot fid^ mir glüdElid^ertt)eife in Serlin 
felbft, in bem gel^eimen <Btaat§axä)x\) eine biöl^er unbefannt gebliebene 
©ammlung öon Serid^ten bar, iüeld^e mir jur ^ortfe^ung ber 2lrbeit 
3Kutl^ mad^ten. 
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ß^urfürft griebrid^ III ftanb in naiven Sejiel^ungett jur S^w^iK^ 
unb ^aut)tfäd^lid& in einer ^jolitifd^en unb militärifd^en Slttianj mit 
SBil^elm III. Unaufl^örlid^ lamen unb fingen feine ©efanbten. Slber 
fie ijüttm nur bie unmittelbar borliegenben ©efd^äfte im Sluge unb 
toed^felten i^öufiö; ju einem SKitgefüi^I für bie englifd^en, bon il^ren 
^eimatJ^lid^en toeit abioeid^enben 3uftänbe fonnten fie eö nid^t bringen. 
Um über bieje unterrid^tet ju t»erben, l^ielt biefer ^ürft in ßnglanb 
noc^ einen repbirenben 6orrefj)onbenten, ber i^m über aUe^, U)a^ ba- 
fe(6[t borfam, au^fül^rlid^ unb einge^enb Serid^t erftattete. 

6ö toar griebrid^ tonnet, beffen ^^atnilie man jum Unterfd^iebe 
Don bieten anbem Sonnetig aU bie ))robencalifd^e bejeid^net; auö ber 
?!roöence toar fie, um ben SReligion^öerfoIgungen ju entgelten, fd^on 
im 2tnfan0 beö fiebjel^nten ;3^l^rl^unbert^ nad^ ®enf getoanbert. ®^ 
toar eine ^Jamilie öon 3lerjten. 3)er 3Sater griebrid^^, %\)^opm, l}ai 
al^ ber ©d^ö^)fer ber ))at]^o(o0ifd^en Slnatomie in ber mebicinifd^en 
Siteratur einen au^gegeid^neten Flamen; er toar 1620 geboren, 1643 
Soctor getoorben/ ^n ®enf lebte bamat^ ^iebrid^. Sjjanl^eim, ber, 
au§ ber ^falj im Slnfang be^ brei^igjäl^rigen ÄriegeiS babin gejogen, 
afe ^rebiger unb ^rofeffor eine bebeutenbe SBirffamfeit ausübte. 5iKit 
beffen 2^od^ter, :3eanne, öermäl^Ite fid^ 2l^eo})I^U Sonnet, eine 6l^e au^ 
ber jtoei ©ö^ne ftammten, ^riebrid^ geboren 1651, unb Souiö- 
Sriebrid^ geboren 1670. 

3)ie beiben jungen Sonnet^ l^ielten fid^ toeniger an il^ren SSater, 
ber mit ^aubl^eit betroffen ber ^rajiiS entfagen mu^te unb t)on 
fc^riftftefferif d^en Slrbeiten lebte, al^ an ben Sruber il^rer 9Jlutter, 
ßjed^iet ©jjanl^cim, ber aU ©efanbter beö großen 6§urfürften erft an 
bem englif d^en, bann an bem franjöfifd^en ^^ofe, -eine getoiffe Stoffe 
in ber SBelt' f^ielte. 

Sriebrid^ Sonnet, in ^offanb erjogen, l^atte ©elegenl^eit gel^abt, 
in baö Regiment beö ^ringen bon Dranien alö Sieutenant einzu- 
treten; aber ber Familie fd^ien baö bod^ nid^t fein natürlid^er Seruf 
in fein: er tl^eilte bie bi))lomatifd^en SCenben^en feinet Dl^eimg, felbft 
feine numi^matifd^en ©tubien. 3tun gefd^al^, ba^ ber bi^i^erige- Se- 
gleiter unb ©el^ülfe ©Jjan^eim^, ©ad^on, al^ ^ofmeifter eine^ ber 
natürlid^en ©ö](>ne Äarl<§ 11 in ben SDienft biefe^ dürften trat. Um 
il^n ju erfe|en, ioarb Sonnet bon Sjjanl^eim in Sorfd^lag gebrad^t, 
unb bon bem großen ßl^urfürften im S^^nuar 1685 angenommen; er 
follte einen Keinen ©el^att — 400 Sl^lr. — bejiel^en, feine SD'iiffion 
aber, in ber er balb felbftänbig hjurbe, al^ ein ©e^eimni^ bel^an- 
belt toerben. 
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SDer erfte Sendet gricbtid^ »onnetö ift toom 29. SRai/S. Suni 
1685. S)ie Slad^rid^ten, We er gibt, tocrben gleid^ in bet jtDeiten 
^älfte be« Qal^rc« 1685 für bie UmtDanblung, bie in ber Haftung 
be« Parlament« öor jtd^ ging, bcbeutenb. SDenn nid^t auf gel^eime 
SJerl^anblungen, ober bie t>erfönUd^e.n SBerJ^&ltnijfe beg §üfeö, mit bem 
Sonnet in feinem SwfÄmmenl^ange ftanb, bejiel^en fie fid^, fonbem 
auf baö , \üa^ ein aufmerff amer 35eobad^ter ol^nebie? lüofycntfymm 
lonnte. ^ir bie ))arlamentarifc^en SBerl^anblungen fmb jte t)on zt- 
l^eblid^em SBertl^. 

®egen @nbe ber ^Regierung S^cofe n. toar man in SSerlin mit 
ben ®e^)efd^en SonnetiS be^l^alb toenig guf rieben, toeil er bie §anb' 
lungen biefe^ R&nx^^ jutoeilen entfd^ulbigte. ^on 9latiir rücfjtd^ti^s 
t)oIt, fürd^tete Sonnet überbieig, feine ©riefe mßd^ten aufgefangen unb 
ü^ jum Sßerbred^en gemad^t toerben, hjobon man S3eif()iele l^atte. 
aber feine Bifmpatf^xm galten ber SReboIution unb SBUI^elm III. 6r 
trat mit ben frangöfifd^en ^lü^l^tlingen, bie ben 5ßrinjen begleiteten, 
in äSerbinbung, unb tou^te fid^ über ba$ Parlament bei unb befon- 
ber§ nad^ ber Slebolution gute Information ju t^erfd^affen , bie er 
feiner Slegierung mittl^eilte. ©eine Slad^rid^ten toerben in bem 5Kaa^c 
ju einer OueHe für nn^, afö bie englifd^en Sendete einfrlbig loerben. 
35a Sonnet fel^r fleißig toar — er fd^rieb oft mel^r ate einmal bie 
aSod^e unb immer au^fül^rlid^, fo gewann er aud^ ben SeifaK feiner 
fRegierung. ßr iourbe 1691 afe d^urfürftlid^er SRatl^ mit 600 %)^lx. 
in fefte SeftaHung genommen. 

6r ift öottfommen auf ber §öl^e ber fid^ boHjiel^enben Segeben- 
l^eit, aufmerffam, el^rlid^ unb einftd^t^bott. 

3)er gute SWenfd^ ioar ein fo treuer Slnl^änger be^ §aufeiB Sran- 
benburg, ba^ er bie nid^t gerabe fel^r jal^lreid^e, aber burd^ bortreff- 
lid^e ©tüdfe aui^gejeid^nete Sammlung t)on 5Künjen, bie er bei aller 
Sefd^eibenl^eit feinet ©infommen^ fid^ angelegt l^atte, feinem gürften 
burd^ aSermäd^tni^ l^interlie^. ©in 5ßaar SBod^en t)or feinem 3!ob 
fagte er e^ bem branbenburgifd^en (Sefanbten 3)andfelmann, ber an 
feinem Sette bei il^m fa^, unb barüber einen für bie 3^it w'^b '^^^ 
SRenfd^en d^arafteriftifd^en Serid^t erftattet l^at.*) 

1) X^oma« ernfl t>: 2)on(fcIman an b. Äurf. d. d. gonbon b. 22. 2)ec. h. v. 1696. 
— Wftü^ gel^orfambft unb ittoax mit betrübtem O^emüt^e berid^ten, totid^tx* 
geftaU t9 ®ott bem allmächtigen gefallen (S. (£fftL SD. getreuen unb ffeigigen 
2)iener ^, Sft. SBonet bc (©t. ©crmain, bero 9?ot^ unb ©ecrctatre SJcfibcnt, 
ttad^ audgeftanbener üieljiä^riger (Sd^madEi^eit ber @d^n)tnbfud^t, bie Sflaäft t)on 
bem ©ontag auff SWontag ben 21. burrf) einen fonfftcn unb fccUgcn tobt ber 
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2)cr jüngere 93ruber, ber in fonft autl^entifd^en 5Rad^rid^ten Stn? 
breaö genannt toirb, — et f elbft unterf d^reibt fid^ ebenfaH* fjtiebrid^, 
unb crfd^eint unter bem 5Ramen Soufe S^eberic, — folgte i^m nad^, 
unb fe|te feine Sendete fort. 3n ber erften 3«it Dermi^t ntan bie 
Sul^e unb Umfid^t be^ 2teltem; nad^ einiger 3^it ift aber aud^ ber 
güngcre ber ©ad^e SKeifter. ©eine SÄufnterffamfeit gilt befonber« 
bem ®elbmar!te, bem §anbel unb ben ©anbetecom^agnien; über bie 
Beiben oftinbifd^en 6ont})agnien unb il^re Siöalität finbet man nirgenb^ 
fo gute SCu^Iunft aU bei biefen Srübem. ®ro^e 9lufmerlfamleit 
toenbet ber jüngere ben innem öolfötoirtl^fd^aftlid^en 3wftänben ju. 
3m 3. 1711 l^at er bem nunmel^rigen Äönig ^Jriebrid^ I. ein SKemoire 
barüber ausgefertigt, in bem er bai^ l^eröorl^ob, h>ag in beffen eignem 
Sanbe Slad^al^mung berbienen toürbe. 

Sie innem (SonfKcte ber ?ßarteien liegen nid^t ganj innerl^alb 
be^ ®efid^tgfreife^, ben er bel^errfd^t. Dl^ne fie boHfommen ^u burd^= 
ft^auen, bringt er bod^ öieleS SQBiffenStoürbige barüber bei. @S mad^t 
i^n glüdflid^, ba^ fie jule^t ^ur 2^l^ronbefteigung be« ^aufe« ^annoöer 
fül^rten, jumal baS ^auö Sranbenburg bamit eini^erftanben ioar. 
pr bie ^Regierung ®eorgg I. finb feine 9?ad^rid^ten t)on großem SBBertl^, 
«nb berbienen eine auSfül^riid^ere SWittJ^eilung. 35aiS allgemeine pxvU^- 



^Seelen nod^ in fein ctüig 9Jctd^ ab^uf orbern; beffen S5crlaffenf(]^aft, bie gar 
gering tjl, ^abcn @t. ^lanfart (ber bc« ücrftorBcnen gutter greunbt njar) unb 
i^r biß ju beß S^crftorbcnen S3ruber« anfunfft oerfiegclt, unb iDcrbcn ben 
Sürpcr morgen in @t. Someö fird^ jur @rben c!|rtid^ -bringen, n)iett)o^l o^nc 
grojc äußerUd^e ^ovxpt begraben loffen. Obwol^l nun biefcr frommer, c^r* 
Ud^er unb gefd^idter ^an, nic^t \>itl nad^gelaffeu , <So Ijat er mir jebod^ t)or 
o^ngcfä^r bre^ ober öicr njod^en, iuie bor feinem- franfbette faß, gcfogt, toit 
baß er hjentg würbe nadEjtaffen, jebod^ entfd^loffcn wcre, feine mebaUen, bie tr 
Seit einiger Solaren mit gleiße öcrfammeU, d. (£f[. 3). alß feinem guttcn 
§crrn, jum 3ei*^en feine« bandfbaren ©cmüt^ö unb crfentUd^feit öor aller 
em|)fangcncn Onabe unb ®üte, ju öermad^en, in Hoffnung 2)icffelbc n^tirben 
bie§c8 geringe pxat\tnt nid^t öcrfd^mä^en, Sr were biß in feinen tobt (Sin 
untcrt^äntgcr unb tretioer fned^t öon ^. (£. 2)., hjünfd^ete 3)ero]^olben au« 
grunbt feiner ©eelcn 3)e8 großen ©otte« gnobe unb.fecgcn gu atten 2)ero 
Unternehmungen unb alle« l^ol^e« iDol^terge'^cn; 3d^ itotiflt nid^t c§ Werbe unter 
be« ^erflorbcnen l^anbt baöon fid^ bie annotation finben; SSan be« bcrftor* 
Benen ©ruber !ombt, unb t9 fid^ bor^er gefd^riebener maffcn finbet, toerbc bie 
mebaittcn, biß ju ferner @. (£. 2). guten ©crorbnung an mirf) in ©ertoal^rung 
nehmen, @« ifl gewiß, baß bicfer fcciig öerftorbene ein fe^r gefd^tdfter, frommer, 
gctcl^rter unb tugcntfamer man gewefcn, ber öon @inem jicben gee^ret unb 
gcticbet warbt, unb baß (S. (£. 3). 2)aran einen getrewen, gefd(|tdften unb 
fteifeigcn 2)icncr öcrloren 2c. 
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ftantifd^e ^ntereffc l^at er in jebem aRoment bor Slugen unb l^ält 
e« feft. 

3)ie ©einreiben fiouii^ ^reber. Sonnet^ gelten 6iö j. 3f- 1^20. 
35ann mu^te er Sonbon, h)o er ftd^ bef)aq,l\ä) eingerid^tet i^atte, ber- 
laffen, it)eil il^m ein SRaci^f olger i)on Ij^öl^rm ^lang gegeben ioerben 
follte. griebric^ SSBil^Im I. iotinfd^te il^n anbertoeit ,,ju enHjlo^iren", 
bod^ ift e^ nid^t gefd^e^en. Sonnet begab fid^ nad^ ©enf, h)o er, 
jum 3Ritglieb beö (Btaat^vatfß in einer Jjroleftantifd^en SRetJublif er= 
nannt, fid^ fel^r an feiner ©tette fül^Ite. Q^ toar im 3« 1725. (Er 
begrüßte bamate ben SSertrag i>on ^annoöer aU ein Sofftoerl für 
bie etjangelifd^en <Btaaten, @r erlebte nod^ ben ^Regierungsantritt 
^iebrid^S IL; ein Sd^reiben liegt öor, toorin er ber ©reigniffebes 
Sal^reS 1741 mit Setounberung gebenft. @r trünfd^t eine ©efd^i^te 
berfelben gefd^rieben ju feigen: „une histoire suivie de cette sup^- 
riorite du genie qui a surmont6 cette multitude d'obstacles, qui 
loin de s'opposer ä la gloire de V. M. n'ont servi qu*ä. en 
relever Teclat. 

3d^ lenne feine jtoeite Serie bon gefanbtfd^aftlid^en SRittl^eilutigcn 
h?ie biefe, bie 35 ^al^re l^inburd^ in bemfelben ©eift unb ©t^I, ber- 
felben 2^enbenj unb bemfelben ^ßrincij), mit ftetS frifd^er S^l^citnai^ine 
abgeftattet toorben finb. 

2öar eS nun geboten, l^ier eine SSRittl^eilung barauS eingufd^alten, 
fo toürbe bielleid^t ratl^fam getoefen fein, ©teilen auSjuit>äl^len, in 
loeld^en fid^ toid^tige ®rgänjungen beig l^iftorifd^en ©toffeö finben. Sei 
ber Sülle beS borliegenben 5Dlateriafe toäre ia§ jebod^ nur fel^r frag- 
mentarifd^ möglid^ getoefen; tdb l^abe eS borgejogen, nur einige ^aijxt 
ju berüdffid^tigen unb fold^e ©teilen auSjutoäl^len, bie mir ein befon- 
b^reö ^i^tereffe ju l^aben fd^ienen, ober burd^ toeld^e bie ©efd^id^te ber 
^jarlamentarifd^en 3Serl^anblungen erläutert toirb. ^ä) beginne mit ber 
©i^ung k)on 1690 unb gel^e big }u ber ©i^ung bom 9?obember 1694 
bis g'ebruar 1695, bie burd^ ben 2^ob ber Königin 5!Rarie einen 
für. bie ^Regierung SBill^elmS III bebeutungSbolIen ß^arafter getoann. 
§au)3tfäd^lid^ l^abe id^ fold^e 3Rittl^eilungen aufgenommen, burd^ toe% 
bie Südfen in Grey's Debates ergänjt tt)erben. 

October 10./20. 1690. 

Les Seigneurs ont nomme des Commissaires pour examiner la Ee- 
queste du Comte de Torrington, et pour rechercher des exemples d'em- 
prisonnemcns, ä peu pres pareils au sien. Le raport de leur sentiment 
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se fit hier, mais ils diff^rent encore ä prendre aucane resolution la dessus, 
parce qu'ils auroient de la peine k s'emp6cher de le mettre en libert^ 
sous Caution, et qu'ils youdroient donner le temps de faire intenter une 
accnsation contre luy, afin qu'il reste düment emprissonne. On auroit 
souhaitte que la chambre hasse se füt charg^e de cette accusation et 
se füit port^e en partie; mais les Whigs le voulant perdre, cela suffit 
aaxTorys pour tacher de le sauver. Cela n'ayant donc pas jusques icy 
€st^ fait par les Communes, on est emharrass6 comment s'y prendre. 
La difficult6 roule ä peu pr^s sur cecy, que lors qu'on voulut empri- 
sonner ce Comte, il fit en sorte par ses amis qu'on le mit ä la Tour, 
sous omhre quUl n'auroit pas est^ en suret^ contre la rage du peuple 
dans le Marechaussee. Or la Tour n'est que pour les prisonniers d'Estat 
et accuses de haute trahison, et PActe sur le quel il y a este conduit, 
ne porte que. pour haute malversation et autres grands Crimes; aiusi 
jusques k ce que cet Acte d'emprisonnement soit change, et quMl y ait 
une accusation formelle de haute trahison, on aura de la peine ä le 
retenir prisonnier selon les Loix. 

On ouit hier au Conseil le Maire de Hastings et deux autres du 
meme lieu accuser d'avoir favorise les Fran^ais, pendant -qu'ils estoient 
sur nos costes. 

OctQber 17./27. 

Hier on remit sur le tapis un des expediens propos6s le jour pre- 
cedent, assavoir, d'obliger tous les particuliers k aporter ce qu'ils ont de 
Vaiselle d'Argent, pour estre convertie en Monnoye, et estre prestee 
au Roy; et que le Parlement etahleroit un fond pour en payer les revenus, 
et seroit Caution du Capital, qu'on rembourseroit dans un meilleur temps- 
Mais cette proposition fut rejettee, tant sur le peu de fond, qu'on peut 
faire sur la guarantie de la Foy publique, dont on allegua quelques 
exemples , que par 3 ou 4 autres raisons ; 1)' qu'on ne tireroit pas de 
si grandes Sommes qu'on croit; 2) qu'il faudroit user de Violence; 3) que 
c'est un fond sacre dans les grandes maisons, que la plus part ne sau- 
roient pas conserver, estant converti en especes; 4) que cela ruineroit 
le credit des Artisans, qui n'en trouvent dans les Magasins des Mar- 
chands, qu'a proportion de quelques pi^ces d'Argenterie qu'ils possedent, 
par oü on juge de leur avoir et de leur economie ; et eniin la plus grande 
fut, que cela feroit un tort irreparable k la röputation de l'Angleterre, 
et mtoe ä la Cause commune, parce que la France ne manqueroit pas 
d'en tirer occasion, de faire valoir l'epuisement oü se trouve d6ja ce 
pays, oü pour fournir aux taxes d'une seconde Armee de Guerre, on a 
recours ä ce que ne doit servir que d'une derniere ressource. On pro- 
posa ensuite de remettre un impost sur les cheminees, mais seulement 
pour un temps limite; et quelques uns jplus delicats sur les libertes des 
Sujets, dirent, que les coUecteurs ne pouvoient savoir le nombre des 
cheminees, saus entrer dans les maisons, et voir ce qui s'y passe; et 
qu'il vaudroit mieux taxer le nombre des fenestres, qu'on peut compter 
eu dehors; ce qui fut siffle; mais on ne temoigna pas beauicoup d'em- 
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pressement k retablir cet impost. On en reyint enfin ä ane taxe surles 
Terres, non pas comme les 2 precedentes, oü les m^isons estoient com- 
prises, et oü pn payoit tant par Livrc mais pareille k une qui 8e fit 
Vau 1. de Charles II. et selon ces m^mes proportions qu'on y observa 
alors, oü chaque Province est tax^e k une certaine somme. . Cet impost 
commencera le 25. Decembre prochain, et durera an an, pendant lequel 
on levera chaque mois la somme de 137641 L. 18 Sh. 2 p. faisant en 
tout la somme d'un Million, six Cens cinquante-on Mille, neuf cens dix 
L. sur ce qui a est^ accorde au Roy. On ne sait pas encore sur quoy 
tomberont les autres imposts, tant il y a de sentimens differens \k dessus. 
On peut seulement dire, que jusques icy on nc pent pas souhaiter un 
Parlement, qui prenne plus les choses k coeur, et oü on observe plus 
religieusement, ce que le Boy leur recommanda par les demieres paroles 
de sa harangue : k quoy on dit que les bonnes disposition^ des penples, 
et les instructions qu'ils ont donn^ k leurs representans, ont bonne part. 

October 2I./31. 

La Chambre Basse est occup^e tous les jours, ä chercher les moyens . 
de lever les sommes qu'elle a d^ja accordees au Roy; mais, excepte 
Pimpost sur les terres d'enyiron 1650/m L. les autres qu'elle a trouves, 
sont ou assez incertains, ou peu considerables. Celuy d'un million de Livres, 
qu'elle a assign^ sur la vente des terres confisqu^es en Irlande, 
pourroit estre bon pour des necessites moins pressantes, que celles oü 
on se trouve; et le bon marche qu'on fait de ces terres, le peu d'an- 
n6es qu'il faudra pour retirer son capitai , et Pexemple de tant de fa- 
milles, qui se sont rendues les plus riches d'Angleterre, par Tacquisition 
de semblables confiscations du temps de Cromwel, pourront sans deute 
estre. d^assez puissants motifs, pour obliger ceux qui ont de l'argent 
comptant, k le placer de cette mani^re-lä. 

Mais il faut auparavant se voir paisible possesseur de ce Royaume, 
y savoir asser d^habitans pour la culture des terres qu'on veut achepter, 
et conoitre la destin^e des anciens proprietaires , qui tant qu'ils seront 
dans risle, vous laisseront difficiiement jou'lr en repos de ce qu'ils con- 
sidereront comme leur patrimoine. II est etonnant qu'avec ces difficultes, 
dont quelques unes ne paroissent pas si prestes k estre ley^es, et qui 
auroient tout au plus fait regarder cette assignation, comme un moyen 
propre ä payer les arrerages de Tarmee, il est Etonnant que la pluspart 
de la chambre Pait considere, comme un de ceux qui devoient produire 
de Pargent comptant. Mais, outre qu'on peut dire, que cet expedient 
n'exclut pas les autres plus plausibles qu'on pourra proposer dans la 
suite, et que les gens du Roy seront toujours tenus k demander des 
fonds plus reels dans le temps pr^s^nt, il y a de Paparence que ce con- 
sentement des differens partis n'est pas sans myst^re, et qu'ils ne se sont 
empress^ k vendre ou engager ces terres confisqu^es, que pour oster 
le moyen aux Courtisans et k d'autres de s'en faire des dons, et afin 
qu'on n'en püt faire des gratifications k des Etrangers. Un des grandes 
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argaments qa'on a aport^, contre la seuret^ qu'il y aura k faire de ce& 
aqaisitions est qu'il se trouvera beaucoup de terres, sur lesquelles des 
gens qoi n'ont point est^ en rebellion, poorront avoir des pretensions- 
Mais on y a r^ponda, en montrant qa'il y aura environ 5 Millions Ar- 
pents de terre qn'on donne poor 10 Shillings PArpent, et qu'on se con- 
tente d'assigner an Million dessus, afin qu'il en reste un tiers, pour 
dedommager ceux qui en auront pris, dont les titres estoient douteux 
oa mal fondes. On travaille ä present ä une adresse, pour prier Sa 
M^ d'ordonner aux Commissaires d'Irlande, d'envoyer une liste des per- 
sonnes qui sont en rebellion, des terres qu'ils possedent, et du revenu 
qa'elles raportent annuellement, et qu'EUe ait la bont^ de la leur com- 
maniqaer; ce qui seul demande beaucoup de temps. 

Les antres moyens qn'on a trouY^s pour avoir de Pargent, mais 
qui sont peu consid^rables, sont une augmentation de droits sur Pentree 
des soyes, assavoir de 20 pour Gent sur celles des Indes; de 10 sur 
Celles des autres pays, et de 5 sur les crues, et un impost de quelques 
bMs., sur les Yins qu'on employe k faire de Peau de yie. Les membres 
les mieux intentionn^s disent, qu'ils laissent evaporer en ces bagatelles 
le fen de ceux, qui se roidissent contre les taxes, qui chargeroient 
nn peu le peuple, et que quand cela sera fait, ils ont 3 ou 4 moyens 
infaillibles en main, pour trouver de grosses sommes k la fois. II 
est seulement k souhaitter que les mauvaises nouvelles, qu'on re^oit 
conp sur coup de Hongrie n'aportent point d'alt^ration dans les esprits. 
La mauvaise humeur de M^** Clarges et Seymour n'a encore paru, qu'en 
ce qa'ils ont touIu faire aproprier aux seuls usages de la Flotte Pim- 
post qui se levera sur les terres, qui est un des plus clairs et des- 
plus prompts, par oü ils auroient li^ les mains au Boy. 

October 24./Novbr. 4. 

• 

La Chambre basse a encore mis de nouveaux imposts sur Pentr^e 
de la plus part des marchandises, qui tous ensemble ne peuvent pas 
raporter 100/m L. St. et qui n'accomodent pas leur Commerce, princi- 
paJement, celuy des Indes Orientales, qu'ils surchargent plus que les 
autres. Hier on commen^a ä proposer des expediens, qui doiyent pro- 
doire d'avantage, assavoit sur laconsomptiondesVivres; mais apr^s 
avoir rejett6 un impost sur le bled, et sur quelques autres denr^es, on 
coQsentit k une nouvelle accise sur la bi^re et pareilles liqueurs; qui 
payeront encore une fois autant de droits qu'elles en payoient; ce qui 
est an fond r^l, et sur lequel on trouvera des avances. Mais quoy que 
cet impost produise 630/m L. par an, on ne s'attend pas d'en avoir le 
double, parce que la consomption n'est jamais si grande quand les choses 
soat ch^es, et que cette chertö obligera plusieurs particuliers k brasser 
eox mSmes, ce que la noblesse de la Campagne qui est dans le Parle- 
ment, n'est aucunement disposee k emp^cher, parce que par lä ils per- 
mettroient la Visite de leurs maisons. D 'autres comptent, que cette aug- 
mentation ne produira pas moins que le precedent, parce qu'il ne faudra 
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point faire de frais pour cela, et que les Officiers, qui en doivent rece- 
Yoir les droits, sont d^ja payez. II ne s^agit plas que de regier pour 
-combien d^ann^es on accordera cet impost. II y a 2 jours qu'on leat 
dans la chambre Tadresse pour prier le Roy de se faire envoyer une 
liste des noms et des biens de ceux qui sont en rebellion en Irlande, 
et apr^s avoir est^ corrig^e en quelques endroits, on mit en quesiion 
si eile seroit pr^sent^e teile qn'elle estoit, et la pluralit6 des yoix fut 
pour la negative, les partisans de la cour estant de ce sentiment. On 
n'y est pas trop satisfait de cette destination des biens confisquez, que 
la chambre a faite; soit qu'on la consid^re comme un moyen ^loign^ 
pour avoir de Targent, ou plustost comme une espftce d'empi6tement 
sur les prerogatives du Roy, qui a toujours dispos^ des confiscations. 
On resolut ensuite qu^on feroit un acte, pour accuser ceux qui ont este 
en Rebellion en Angleterre et en Irlande, afin de conflsquer leurs biens 
et les apliquer aux usages de la Guerre, et qu'on en feroit im antre 
pour d^couvrir et confisquer ceux qui apartiennent k des Seminaires Pa- 
pistes, pour la m6me fin. On croit que les Juifs auront de la peine 
k se guarentir cette fois-cy de payer quelque grosse taxe; car onapre- 
sent6 une Requeste k la Chambre dans la quelle on expose, qu'ils ont 
fait passer une infinit^ de nouvelle monnoye de de\k la mer, ce qui en 
a epuis^ le Royaume ; et qu'un Navire qui en estoit charg6 ayoit fraade 
autre cela les droits du Roy de 17/m L. dont les Commissaires de la 
Thr^sorerie furent avertis, mais y remedi^rent trop tard. 

La Chambre haute ayant examine les Ordres du Conseil, sur les- 
quels plusieurs Lords ont este emprisonnez pendant la R^gence, et estant 
tomb^e d'accord ^ue le cas de n^cessite avoit exig6 des remMes extra- 
ordinaires, mais qui ne devoient point tirer k cons^quence, eile examina 
Mardy dernier plus particuli^rement POrdre sur lequel le Comte de 
Torrington avoit este mis k la Tour, parce qu'il estoit d'une nature 
diff^rente des autres, n'estant pas fond^ sur une accusation de haute 
trahison. II y eut un long debat dans la Chambre, et plusieurs, non 
contens que cet emprisonnement fut declarö une breche k leurs Privi- 
leges, insist^rent k ce que les 9 Conseillers fussent citez et censurez 
par la Chambre, et les principaux de ce parti estoient le Marq. d'Hali- 
fax, et le Comte de Rochester, tous deux peu amis du President du 
Conseil. Enfin la chose ayant est6 mise en d^liberation, la pluralite des 
Voix fut pour la Violation des Privileges (32 contre 17), et il fut ordonne, 
«Que l'Emprisonnement du Comte de Torrington, pour des hauts Crimeg 
et Malversation, fait en consequence d'un Ordre du Conseil, estoit une 
Violation des Privileges des Seigneurs, et que la presente resolution de 
la Chambre seroit inscr6e dans les Regitres du Conseil, pour empfecher 
k l'avenir que cet exemple ne püt estre tir6 k consequence.» Aujour- 
d'hui la m^me Chambre a este sur la maniere de faire le proces ä ce 
Comte, et a leu un projet d'acte, pour autoriser les Commissaires de 
l'Amirautö k luy pouvoir donner des juges, comme pourroit faire un 
grand Amiral. 
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October 28./Novbr. 8. 

Le Parlement n'a assign^ le nouvel impost sur la bi^re qae pour 
nn an, et ainsi il s'en faul encore beauconp qu'on ait troay^ le fond de 
4 millions; car pour Passignation sur les confiscations d'Irlande, eile 
tombera, ou eile sera reserv^e pour des usages moins pressants. On 
contmne ä augmenter les droits d'entr^e sor toutes les marcbandises, et 
quelques uns comptent que quand elles seront toutes tax^es, cela pourra 
aller jasques ä 3 ou 4 cens mille L. Mais tous ces imposts parti- 
culiers demandent tant de temps et de discussion, avant que pouYoir 
passer en acte, que cela ne pourra que diff^rer le vojage du Roy. On 
a d^jä examin^ pendant deux ou trois s^ances celuy sur les terres, et 
quelques uns ont fait r^soudre, qu'une partie de cet impost sera affect^ 
pour les usages de la Flotte: on y a aussi ajout^ une clause, pour 
ponvoir faire des emprunts dessus. On dispose autant qu'on peut les 
principaux membres, ä consentir ä une taxe sur la viande, parce que 
pour petit qu^il soit il raporteroit beauconp. 

Les Seigneurs n'ont pas encore fini Pacte, pour autoriser les Gom- 
missaires de l'Amiraut^ sur le fait du proc^s de Milord Torrington. On 
garde ce Comte de pr^s, sur la supposition que plusieurs s'intöressent 
en son ^yasion. Le Comte de Castelmaine a demand^ k estre mis en 
liberte, mais il a est^ renyoy6, sur ce qu'il est k la Tour sur une accu- 
sation de haute trahison. 

Noyember 4./14. 

Soit que ce soit la nature des affaires du Parlement de ne pouyoir 
estre exp^di^es qu'ä la longue, ou plustost qu'on y soit insensiblement 
retomb^ dans la yieille habitude, de mettre tous les jours de nouyelles 
mati^res sur le tapis, ayant qu'ayoir fini les premi^res, on ya assez 
lentement en besogne sur ce qui regarde le plus essentiel, et tout ce 
qu'on a fait pendant une quinzaine de jours a est^ de finir l'Acte pour 
rimpost sur les terres, qui est k present entre les mains des Seigneurs. 
Cette lenteur diff^re le yoyage du Roy, et luy faisant perdre un temps, 
qu'il employeroit plus pr^tieusement delä la mer, on croit que si apr^s 
quelques insitiuations le Parlement ne se haste pas d'ayantage, il pourra 
se contenter des fonds qui sont d6jä trouy6s, et renyoyer le reste des 
sommes qu'on luy a accord^es, et Celles mSmes quMl peut encore ayoir 
ä demander, ä la Session qu'il tiendra k son retour de Hollande. Aussi 
bien le credit qu'on trouyera sur les deux faits imposts des terres et 
de la bi^re, est le plus asseur6 qu'on puisse proposer, et passera deux 
Millions de L. qui est une somme assez grosse, pour n'en pouyoir pas 
trouver une pareille, ayant que la premiäre ait circule. 

Noyember 11./ 21. 

Les affaires essentielles du Parlement continuent ayec leur lenteur 
acoutum^e. Le Roy donna hier son consentement k l'Acte, par lequel 
ÖQ luy accorde un subside de quinze cens cinquante et un mille, sept 
t>. 9tanU'9 SBerle XXII. 4 
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cens deux LiTres, dix-hnit Shillings, k lever snr les Terres. C'est le 
plus r^el de tous les impots qu'on luy pourra accorder, et sur lequel 
on ne tardera pas k troayer aatant d'avances qu'on peut souhaitter, 
tant par raogmentation de confiance en ceux qui en ont, qae par la 
cessation du commerce. L'augmentation d'impost sur la Bi^re n'a 
point encore pass6 dans la Chambre Basse, s'y faisant de fortes oppo- 
sitions par plnsieurs membres des plus senses et des mieux intentionnes, 
qui craignent que ce subside n'ait point de r^alite. Gette mati^re a 
d^ja fait l'occupation de deux ou trois s^ances, dans lesquelles on a entre 
autres objecto, 1. que le nombre de personnes, qui brasseront eux-memes 
pour ^Yiter ce double impost, 2. que le moins de d^bit qu'auront les 
Brasseurs par Faugmentation du prix de leur bi^re, et 3. que la quan- 
tit^ de banqueroutes, que ce nouveau droit causera parmy les brasseurs 
de la campagne, qui sont toujours en arr^rage de quelques mois, et 
mSme de quelques quartiers envers les CoUecteurs du Roy, que ces 
raisons causeront un si grand rabais dans le vieux droit de PAccise, 
qu'il est ä craindre qu'il n'absorbe tout le nouveau droit .qu'on y pr^- 
tend ajouter, et qu'on n'en retire gu^res d'avantage qu'on faisoit. Pour 
rem^dier ä. ces inconveniens, ils proposent qu'on mette cet impost sur le 
Malt, comme ils l'appellent, qui est le grainmoulu pour en faire de la 
Bi^re, par oü ils trouvent qu'on donnera un subside r6el, et qui ne 
pourra que monter fort haut, parce que ni particuliers ni brasseurs ne 
seront exempts de le payer. 

Ces raisons sont assez claires pour fraper tout le monde, mais le 
plus grand obstacle roule toujours sur la libert4 du sujet, et princi- 
palement de la Noblesse de la campagne, qui ne veut pas que ses 
maisons soient sujettes k la visite, sans parier de ceux qui s'y oppo- 
sent sur de plus mauvais principes. Les autres imposts, qu'on a resolu 
de mettre sur l'entr^e des marchandises , ne sont gu^res plus solides 
que sur la bi^re, tant par l'interruption du n^goce, que parce que les 
droits les plus r^els sont ceux, qu'ils mettent sur les toiles et sur les 
soyes, et que les Hollandois y fönt faire de grandes oppositions par 
leurs Ministres, vü que c'est principalement de leur pays que se tirent 
ces marchandises-lä, et qu'ils craignent qu'une augmentation d'impost 
n'en diminuät le debit. Ils pr^tendent mömes qu'un AUie ne doit point 
mettre de nouveaux droits sur les marchandises, qu'on aporte du pays 
de l'autre sans son consentement, ou qu'en ce cas-lä, il est aussi en 
leur pouvoir d'en mettre de nouveaux sur plusieurs choses que l'Ang- 
leterre leur foumit. Quelques uns croyent, que si les Communes con- 
tinuent, k vouloir assigner au Roy ces subsides sur la Biöre et sur 
l'entr^e des marchandises, il pourra proroger le Parlement pour quelques 
jours, pour annulier toutes ces resolutions. 

L'affaire du Comte de Torrington, ou pour authoriser les Commis- 
saires de l'Amiraute k le pouvoir faire juger, fut debatue il y a 3 ou 
4 jours dans la Chambre Basse, et quelques-uns des principaux membres 
n'oubliörent rien, pour empßcher que le mSme pouvoir qu'a le Grand 
Admiral, ne püt estre transförö aux Commissaires. Un des plus ardents 
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estoit M. Seymour , qui s'attira par \k quelques sanglants reproches sur 

sa condnite pass^e, et on luy dit en face, que c' estoit luy qui avoit le 

plas travaill^ ä rendre la Nation esclave, ayant est^ un des principaux 

qui conseill^rent au Roy Charles II. de confisquer les Chartes des 

Tüles. Enfui le plus grand nombre iut pour authoriser les Commissaires 

ä faire ce proc^s, et on se contenta de faire quelques changemens au 

projet d'Acte, dont les Seigneurs estoient döjii convenus. Mais ses amis 

n'ont pas perdu pour cela toute espörance, et ont encore remu6 cette 

mati^re hier et aijgourdhuy avec chaleur: II est vray qu'ils s'y pren- 

nent d'un autre biais, et que se joignant au sentiment de quelques uns, 

qui avoient de bonnes intentions, ils ont represent^, qu'il estoit de 

rhonaeur et de Tinterest de la Nation, et de la satisfaction de ses 

Alliez, qu^on crime aussi grand que le sien, füt examinö par le Parle- 

ment m§nie, et que la Chambre devroit elle-m^me l'accuser de haute 

trahison; par oü ils esp^rent de tirer Paffaire en longueur, ou qu^au 

pis aller il ne courra pas plus de risque, estant jug6 par le Parle- 

ment, que par un Conseil de Guerre, nonim6 par les commissaires du 

Eoy. Ce qui leur donna hier occasion de mettre cette affaire sur le 

tapis, est que les postes ^trang^res estant arriv^es ce jour-lä, quelques 

uns des membres dirent: qu'ils avoient avis, que la France cherchoit 

et prenoit des matelots de tous costez, qu'elle commengait d^ja ä tra- 

vailler ä un puissant armement; qu'elle seroit en mer avant nous; que 

la cause pour laquelle la Flotte de ce pays se met ordinairement tard, 

nent de d^faut de matelots; que si eile nous battoit par mer une se- 

conde fois, c'en estoit fait de la libert6 d' Angleterre ; que Pinterest 

da commerce estoit infinement moins de cons^quence que le salut du 

Royaume, et que par cette raison il valoit mieux, qu'aucun navire 

marchand ne se mit en mer, et retenir tous les matelots. D'autres au 

contraire insist^rent sur la necessit^ de ce mSme commerce; sur les 

pertes que les marchands feroient, en ne pouvant pas faire sortir les 

navires qu'ils ont dejä. chargez; sur les choses dont on a necessaire- 

ment besoin dans le Hoyaume; sur celles, dont les Colönies Anglaises 

ne se peuvent passer, sans estre bleutest ruin^es, ou entre les mains 

de leurs ennemis, et sur de pareilles raisons. Mais ces derni^res n'em- 

pech^rent pas, qu'on ne prit une resolution de präsenter une tr^s 

humble adresse au Boy, pour le prier de mettre une defense sur tous 

les navires marchands, afin qu'il n'en sorte point jusques ä ce qu'on 

alt le nombre süffisant de matelots. II est vray qu'on les a d^ja pr^- 

venus, en mettant un' Embargo sur les navires destinez pour plusieurs 

endroits. Quelques gens de mer croyent au contraire, que le meilleur 

expedient pour avoir de matelots, seroit de les faire entrer des ä pre- 

sent en quelque petite paye. 

November 14./24. 

II y a 2 jours qu'il y eut une terrible division, sur le fait de 
plusieurs Elections contestees, et qui estoit justement une alFaire de 

4* 
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Whig k Tory. Jamals on n^y a est^ si 6chauff6, mais ceux-lä se troa- 
värent 197 contre 182. 

L'empechement de sortir qu^on a mis sur les navires, qui ne sont 
pas pour les Colonies, cause des plaintes parmy les marchands, parce 
que peu de jours auparavant on avoit affich^ k la Bourse, que ceiix 
qui avoient des navires k faire partir, n^avoient qu'ä se d^pScher, les 
convoys estant präts pour les escorter; sur quoy ils disent, qu'ils en 
ont fr^t6 plusieurs, dont ils ont d^ja aquitt^ les droits k la Douanne- 
Un des principaux membres des Communes et in§me bien intentioime, 
disoit l'autre jour dans la Chambre sur ce sujet, que si le commerce ne 
peut pas compätir avec la guerre, et qu'on ne pnisse pas faire Vun et 
l'autre ensemble, c'en est fait de l'Angleterre , et qu'il faudra bien 
tost se resoudre k envoyer des D6putes en France, pour y demander 
la paix. 

On a femis Milord Godolphin dans la Thr^sorerie, qui par sa 
qualite en est le Chef. II en fut ost6 sur des plaintes que le Parlement 
pass^ faisoit contre luy et contre ceux qui avoient est^ du Minist^re 
sous le K^gne pass^. 

December 5./15. 

On ne sait, si ce sont ceux qui veulent allonger les principales 
affaires, ou si ce sont les Thorys, qui dans quelques rencontres 86 
sont trouvez d'une ou deux Yoix plus forts que les Whigs, qui out 
fait renouveller l'affaire de l*61ection du Maire de Londres, mais les- 
quels que ce soit, eile est venue fort mal k propos, et ne sauroit pro- 
duire rien de bon. On pr6senta il y a quelques jours une Requeste au 
nom du grand Conseil de Londres, dans laquelle ils demandent aux 
Communes l'explication de PActe, qu'on passa 11 y a quelqne temps 
pour le r^tablissement des Privileges de la Ville; et comme ils pre- 
tendent qu'il s'est fait quelque passe-drolt dans l'election des Magistrats 
d'aujourdhuy ils esp^rent qu'elle sera d^clar^e nulle, si les Torys se 
peuvent rendre les Interprets de l'Acte. Le debat en est renvoye ä 
Lundy prochain, et le succ^s ne tient pas les Juges dans une moindre 
inqui^tude que les Parties m^mes. Comme ces dispositions du Parle- 
ment ne sont pas telles, qu'elles doivent faire diff6rer le voyage de 
Sa M*^ il y en a qui croyent, que les affaires de delä la mer n'y ont 
pas moins d'influence que Celles d'Angleterre, et qu'EUe ne partira que 
lors qu'on sera en estat, d'apprehendre moins quelque insulte des 
Frangois. C'est sans doute pour cette raison, qu'outre les mesures 
prises pour faire revenir les troupes de Hannover, on va faire partir 
incessamment d'icy 7 ou 8 Regt* d'Infanterie, assavoir 4 et demy qui 
sont en Ecosse, les 3 Ecossois qui ont d6ja servi en Hollande, celuy 
d'Angus et un bataillon des gardes Ecossoises: deux d'Irlande, de 
Churchill et de Fitzpatrick, lesquels le Ch"". Shovel est apparemment 
alle embarquer; et d'Angleterre 1 Bataillon des gardes Angloises, et 
1 de HoUandoises, qui seront tous portez directement en Flandres. Le 



5(u« bcn «cric^tcrt grtcbrid^ S3onttet«» 1691. 53 

S^ Talmash, un des Colonels aux Gardes et Gouverneur de Portsmouth 
depuis pea, sera fait Lieutenant G*"^^ pour Commander ce Corps. Le 
Comte de Sohnes n'attend aussi qu'un bon temps pour partir. 

On a pr^sent^ au Eoy T Adresse des Communes, par laquelle elles 
le saplioient de mettre un Embargo sur tous les navires, exceptö ceux 
qui doiyent porter des munitions en Amerique, demandant m^me que 
tous ensemble ne pussent pas emmener plus de 500 matelots Anglois. 
Le Roy a r^pondu, qu'il n'a donn^ permission de partir qu'aux navires, 
qn'il avoit absolument jug^ n^cessaires, et que ceux qui vont ä la 
Bärbade n'emmenent que 200 matelots, ceux pour la Jama'ique 100; 
pour les Indes Orientales 85; pour les Isles de desseus le vent 205; 
pour la Bermoude 5; pour la Pensylvanie 6; pour les Costes d'Afrique 88; 
pour la Terre Neuve 29 ; et que pour ceux qui vont aux Canaries et ä 
Cadix, le nombre des hommes n'estoit pas si limit^, mais que les 
maitres de navire et propri^taires ont donne de bonnes Cautions pour 
les ramener dans le temps qu'il faut, et que les convoys sont chargez 
de TEx^cution. 

1691. 
Januar 6./16. 

La decouverte qu'on a faite de Milord Preston et des papiers qu'il 
emportoit en France, est la plus importante qu'on ait encore faite pen- 
dant tout ce r^gne, et ne pouvoit se faire plus k propos. Cependant 
les particularitez n'en sont pas trop connues, et s'aprendront saus doute 
mieux ä la Haye qu'icy. Ce qu'on en dit plus generalement, est que 
plusieurs m^contents avoient complotte, de se pr^valoir de Poccasion 
de l'absence du Roy, et de Peloignement de la pluspart des Troupes, 
principalement des ^trang^res, pour faire rentrer le R. Jaques dans le 
Royaume; qu'on vouloit qu'il y vint sans Frangois; qu'on pr6tendoit le 
faire debarquer dans un endroit, oü il trouveroit assez de gens dis- 
posez en sa faveur, sans craindre d'y estre d'abord oprim6 par les 
tronpes qu'on envoyeroit contre luy; que generalement on faisoit fond 
sur uiTtiers du Royaume, qui se d^clareroit d'abord pour luy; que par 
les declarations favorables qu'il donneroit, on .trouveroit bien moyen de 
diminuer le nombre des autres, et que pendant qu'il fortifieroit ainsi 
son parti, tout ce que la France auroit ä faire, seroit d'avoir 30 ou 
40 navires en mer, pour s'oposer au retour du Roy Guillaume, et qu'on 
pourroit ais^ment se saisir de Portsmouth, sans que toutes les forces 
d'Angleterre le pussent empecher. 

Outre ce plan general, on dit qu'il y avoit quelques articles, sur 
lesquels ils n'estoient pas encore d'accord, et que les uns vouloient, 
ilue le R« Jaques donnät simplement ä son arrivee une Amnestie generale, 
Sans en excepter personne; et les autres, que pour jouer au plus seur, 
il publiät une declaration, par laquelle il offriroit de soumettre son 
autorite ä toutes les restrictions , que la Nation jugeroit ä. propos 'd'y 
aporter pour sa seuret^. Voila k peu prös comme on dit qu'estoit leur 
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plan Sans qu'on pr^tende le gaarantir ni dans le tont, ni dans ses par- 
ties, tant on en parle diversement. Mais la mani^re dont Sa M^ en 
a parl6 dans le Parlement, et les termes dans les quels est conceu 
l'ordre d'emprisonnement de Milord Preston, assavoir, pour avoir Toalu 
livrer le Royaume en des mains ^trang^res et avoir attent^ k la per- 
sonne du Roy et de la Reine, marquent qu'il y avoit quelque grand 
dessein. On croyoit qu'ä mesore qn'on d^chiffroit les papiers, on au- 
roit aagment^ le nombre des complices, mais jusques icy on ne parle 
que du Gomte de Clarendon, qui fut pris Samedy dans sa maison, plus 
de 24 heures apräs que M'' Preston eüt est^ men6 chez un secretaire 
d'Estat, et de TEv^que d'Ely, pour Tarrest du quel on doit avoir signe 
un Ordre, n est vray qu'on dit, qu'on en cherche plusienrs autres. 
Pour ce qui est du Comte de Clarendon, c^est pour donner satisfaction 
k ses parens, qu'il a est^ examin^ dans le Conseil, avant qu'estre mis 
en prison, et ce n'est qu'aujourdhuy qu'il a este envoy6 k la Tour, 
mais les termes de son accusation ne sont pas si forts que les pre- 
c^dens. Les 2 autres hommes qu'on prit aVec M'^ Preston, et qui 
estoient tous dans la m^me niche, sont un nomme Elliot, cy-devant 
Capitaine de navire, et un Ashton, Commis de Thr^sorier de la cy- 
devant Reine Marie, qui pr^tendent qu'ils n'alloient que chercher du 
pain aiUeurs. Us avoient tous est^ decouverts, et il y avoit plus de 
3 semaines qu'on les observoit et suivoit par tout, jusqu'ä] ce qu'enfin 
on arresta leur navire, qui portoit du poisson en Flandres, comme il 
pr^tendoit. Quoy que la reüssite de ce projet semble tout-ä-fait image- 
naire, au moins pour ce qui en regarde la principale partie, qui est 
le nombre des m^contens sur lequel ils comptoient, estant certain que tout 
le peuple est generalement pour le Gouvernement präsent, on tombe 
d'accord pourtant, que le d^barquement du R. Jaques auroit pü avoir 
de f&cheuses suites, et auroit peut-estre rendu l'Angleterre inutile pour 
la Campagne procbaine. On pr^tend que le Roy sur le sujet de cette 
decouverte, dit par mani^re de parier, qu'il ne voudroit pas pour 
1000/m L. qu'elle n'eüt est6 faite. 

Sa M*^ est partie ai^jourdhy de Whitehall un peu apres Midy, et 
est alle monter en carrosse au delä de la Rivi^re, la Reine l'accom- 
pagnant par eau jusques-lä. II ira coucher ce soir k Sittinbom, par 
delä Rochester, et s'embarquera demain k Midy k S^ Marguet, si le vent 
devient meilleur. ün paquet-boot qui portait 4 malles en Hollande, est 
revenu k Harvich, sans y avoir pü aborder k cause des glaces: mais 
un petit d6gel venu depuis en rendra l'acc^s plus facile. Yoici la ha- 
rangue que fit hier le Roy au Parlement en le cong^diant ^). L'article 
qui regarde l'ali^nation des biens confisquös, estoit comme stipul^; car 
les Seigneurs ayant fait plusieurs changemens k l'Acte, et les Com- 
munes n'y voulant pas consentir , il a fallu leur promettre qu'on ne dis- 
poseroit point de ces confiscations , pour les obliger k achever l'Acte 
pour les Subsides. 

1) Journals of Gommons X, 5d6. 
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October 23. /November 2. 

Le Roy fit hier le discours cy-joint ^) k TOuverture du Parlement, 
et il fiit receu avec cet aplaudissement, qu'ils n'ont acoutum^ de donner 
qu'aux propositions qui leur plaisent 

Les Chambres s'estant ensuite retiröes, la Haute resolut qu'on en 
remercieroit sa M*^, et la Basse n'estant pas assez complette, en ren- 
Yoya Pexamen jusques a Mardy prochain, s'ajournant jusques alors. 
Ge discours contient tout ce que Sa M^^ a jug^ n^cessaire pour une 
vigoureuse coutiuuation de la guerre, ce qui se faisoit ordinairement 
par de plus longs circuits. 

Cette methode a est^ generalement aprouvee, et autant qu'on peut 
jager par les dispositions pressantes, les demandes ne le sont pas moins. 
Gependant, comme tant de tStes ne sauroient estre toutes dans de m^mes 
sentimens, 11 y en a qui trouvent, que PEtat de PArmäe de terre pour 
la Campagne prochaine a este propose trop fort; et que si celuy de 
l'annee pass§e n'estoit que de 69/m et quelques ^cus, la reduction de 
rirlande devroit causer un plus grandrabais, que celuy de 4/m hommes. 
Mais si on en vient ä une distribution particuliäre , il y a de Paparence 
que Particle des Troupes que PIrlande demandera de moins, sera re- 
compense par im autre aussi important, et auquel il semble qu'on fait 
quelque allusion dans le Discours, qui peut-estre celuy d'un debarque- 
ment en France. Les Gommunes ne firent presque rien hier, et dans 
ce peu lä un des plus chagrins de leurs Membres (M^ Thomas Clarges) 
voiüut deja se plaindre que la Flotte n'avoit rien fait, mais il fut rem- 
barre par un autre habile hemme (M"^ Gh. Sidney). Le Roy a receu 
aujourdhuy le Compliment au nom de la Ghambre haute , qui luy a este 
fait par leur Speaker: il Pa remercie de son gracieux Discours, Pa fe- 
licite sur son heureux retour , et sur la prosperite de ses armes en Ir- 
lande, dont apr^s les causes premi^res ils attribu^rent le grand succ^s 
a sa prudence. Le Gorps de Yille le harangua aussi hier sur le m^me 
ton, leur Orateur ajoütant, que le Roy estoit le Restaurateur de Pan- 
cienne valeur Angloise, et la Reine de la vertu. 

October 30. /November 9. 

La Ghambre Basse vint hier en Gorps presenter PAdresse cy-jointe ') 
an Boy. Si les effets repondent aux expressions, comme il y en a 
toutes le^ aparences, on ne peut rien souhaitter de plus. La Reponse 
de sa M*^ a este aussi obligeante que PAdresse , et ce qui peut y avoir 
en part, est que plusieurs avoient trouv^ le Discours un peu trop sec 
On est venu aiyourdhuy au fait et on a leu la harangue, mais sans 
rien concluire dessus, si ce n'est qu'on donneroit au Roy les subsides 
dont il auroit besoin, et on a renvoye ä Vendredy prochain k d61iberer 

1) Grey'B Debates X, 161. 2)afelbfit fcl^lcn icbod^ »eitere SRad^rwI^ten. 

2) Journals of GommonB X, 541. 
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snr la quantit^ de la somme. Le sujet de ce d61ay de 8 jours est quMI 
manque encore trop de membres, et que la Chambre souhaitte d^avoir 
auparayant TEtat de la d^pense pour Pann^e prochaine, tant pour la 
Flotte qae poar PArm^e, aussi bien que les Comptes de ce qui est deu 
aux troupes dlrlande. 

Yoila ce qui a est4 all^gu^, mais il y avoit d'autres raisons ca- 
eitles: c'est que plusieurs de ceux mSmes qui sont dans les meilleares 
dispositions , souhaittent de voir plus clair dans la fidelit^ de quelques 
uns de ceux, par les mains desquels passent beaucoup de deniers. 
C'est pour ce sujet qu'on a rcsolu assez unanimement dans la Chambre, 
que Mardy prochain on examinera TEtat de la Nation: Et sous ce 
titre vague chaqu'un proposera ou ses pr^tendus griefs, ou les remMe» 
qu'il y croit propres. La reveuö des Comptes publics sera apparemment 
leur premier ouvrage, et ils n'auront qu'ä y faire leurs reflexions, la 
mati^re estant tout pr^par^e. S'il y a des Toleurs et m^me des grands, 
comme on est bien persuad^ h la Cour, ils ne pourront que rendre im 
Service considerable au Roy et ä l'Estat en les d6couvrant, et en se 
cbargeant ou de leur punition, ou de leur eloignement de pareils em- 
ploys. On croit que la mati^re des pretendus griefs pourra n'en pas 
rester lii. Ca est^ la marotte de tous les Parlemens passez, et on 
asseure que cela sera de tous ceux ä venir d'en Touloir aux premiers 
Ministres ä tort ou h travers: II s'est forme un grand orage contre le 
Marquis de Caermarthen, qui est regard6 comme tel, 'parce qu'il fait 
tout, aumoins en l'absence du Koy. La pluspart tombent pourtant 
d'accord, que c'est le seul homme capable de s'en bien aquitter dans 
cette occurrence-lä, mais il leur suffit qu'il passe pour premier Ministre, 
et qu'ils ayent de vieilles plaintes ä pouvoir renouveller. Si l'attaque 
est forte, il imitera apparemment le Marq. d'Halifax, en demandant ä 
se retirer; ä moins qu'on ne se serve d'une plus belle porte, qui servit 
de l'envoyer Vice-Roy en Irlande, oü la presence d'un aussi habile 
homme seroit fort nöcessaire. Mais peut-estre qu'il s'en tirera aussi 
bien que les sessions pass^es, ou du moins qu'il conjurera la tempeste, 
jusques aprös les subsides accordez, ce qui est tr^s-important. On a 
d6ja propos6 de mettre la premiere taxe sur les fonds de terre, ä quoy 
les Lords s'oposeront le plus qu'ils pourront, tel Comte (de Cläre) Pro- 
testant qu'il luy en k coute entre 4 et 5 mille L. en pareilles taxes 
l'ann^e passee. II ne s'est rien fait de considerable dans la m^me 
Chambre, si ce n'est qu'on a leu des Requ^tes de la Compagnie des 
Indes Orientales, et de ceux qui en demandent une nouvelle; sur quoy 
on a seulement rcsolu, 1. que le commerce des Indes est tr^s-impor- 
tant k la Nation, 2. que la meilleure mani^re de faire ce commerce 
est par une Compagnie autoris6e par le Parlement, et que celle d'au« 
jourdhuy produira les comptes de ce qu'elle poss^de et de ce 
qu'elle doit. 
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November 3/13. 

Les griefs qui ont est6 propos^s aujoardhuy dans la Chanfbre des 
Commanes en examinant PEstat de la Nation, ontroul^ sar la conside- 
ration de PArmee de terre et sur celle de la Flotte, sans qu'on ait en- 
core attaque aucun particulier. On a represent^ sur le premier ar- 
ticle, que la plus grosse d^pense, dont la Nation estoit charg^e, estoit 
celle de PArmee, pour la subsistance de la quelle on avoit apropriS 
l'aoüce passee une somme de pr^s de 2 MiUions de L. St. qui devoit 
servir ä l'entretien de 70/m hommes, et qu'au lieu de ce nombre il 
n'y en avoit guöres plus de la moiti4, et qu'outre cela il leur estoit encore 
dea des arr^rages. On a recherch6 les causes de ce desordre , et elles 
ont est6 rejett^es sur les fausses Montres ou Reveu^s, par les quelles 
on a prouv6, que dans PArmee d'Irlande seule le Roy avoit est6 
tromp6 de 15 ou 20 mille hommes, qu'il avoit payez sans les avoir: 
niäis ils n'ont point fait mention, que ce qui faisoit fermer les yeux ä 
cette tromperie est Pimpuissance oü on estoit de payer r^guliferement 
les troapes; ce qui venoit principalement du d^faut de leurs propres 
assignations , dont plusieurs ne se retirent qu'lt la longue. Le remMe 
qu'on propose d'aporter seroit violent s'il avoit lieu, et k Pegard de 
la cause Commune pourroit estre regard6 comme pire que le mal, puis 
qu'il tendroit k diminuer ou regier les subsides. II consiste en ce qu'on 
a ordonne qu'on aportät un Proj6t d'4.cte, pour regier les fausses Mon- 
tres, et par le quel il sera port6, que PArmee sera payee k Pavenir, 
non pas selon PEtat qui en aura est6 fourni, mais conform^ment au 
nombre, qui s'en trouvera par les Reveußs. On a fait plusieurs consi- 
derations generales sur ce qui regarde la Flotte, et on est convenu 
qa'il y avoit plus d'une plainte k faire sur cet article: mais il estoit 
fort tard, que la Chambre n'avoit encore aucune resolution, ni fait au- 
cime question particuliöre. 

November 6./ 16. 

On manda en substance Pordinaire passe les consid^rations qui 
avoient este faites ce jour-lä dans la Chambre Basse sur Particle du 
payement de PArmee, et voicy en quels termes estoient conceues les Re- 
solations qui furent prises. « 1. Que de payer PArmee de quelque autre 
«manike que ce soit, que suivant le nombre des hommes efifectifs qui 
«se trouve par les Reveues, c'est une grande dissipation des Thr^sors 
«de Hl, MM*^«# 2. Qu'on aportera un projet d'Acte pour payer PAr- 
"mee selon le nombre des hommes effectifs, dont eile se trouvera com- 
<'posee par les Reveues: plus, pour pr^venir les fausses Montres: plus, 
«pour faire que les troupes payent plus regulier ement la d^pense qu'elles 
«fönt dans les, quartiers; et enfin, pour punir les deserteurs et les 
«mutins.» On ne peut pas encore dire quels sont les exp^diens qu'ils 
pourront prendre, pour empScher des fraudes aussi considerables, que 
Celles qu'ils supposent qui se fönt, ou sans vouloir empieter sur l'au- 
torit^ du Roy, ou sans pr^tendre diminuer les subsides pour l'entretien 
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de TArm^e. On croit qu'ils youdront nommer des Commissaires de leur 
Corps poor assister auxReveaäs, comme ils en ont nomm^ pour revoir 
les Comptes. Aumoins les principaux membres, qiii doiveiit travailler 
k ce projet (Clarges, Mnsgrave) sont de ceux qui traversent le plus 
souvent les bonnes intentions des autres. 

L'article touchant la Flotte et la Marine qu'ils commencereut ä 
examiiier ce jour-lä, estoit trop long pour estre si tost fini: Ils ne 
laiss^rent pas d'en dire beaucoup, et apr^s estre tombez d'accord, 
«Qu'il s'estoit commis plusieurs fautes sur cet article, ils renyoyerent 
«ä demain ä examiner en quoy ces fautes consistoient, et quels en sont 
«les auteurs.» 

Feu s'en fallut qu41s ne passassent bien plus loin, car on estoit 
sur le point de resoudre, «Qu'ils prieroient le Boy de leur per- 
«mettre de luy präsenter les Officiers, qu'ils jugeroient les plus pro- 
«pres pour la Flotte et les affaires de la Marine,» lors qu'un membre 
(Ch*^ Guise) fit un discours fort ä propos pour rompre ce coup : II dit^ 
que c'estoit bien assez, qu'ils eussent la liberte de recbercher les ac- 
tions des Officiers que le Roy choisit, sans vouloir encore enlever une 
des plus grandes pr^rogatives de la Couronne, qui est celle de nommer 
aux Charges. II se fit plusieurs autres plaintes ce jour-12k qu'il n'est 
pas n^cessaire de relever, puis qu'elles n'eurent point de suite: üue 
des plus remarquables estoit contre le Conseil de Cabinet, qu'un membre, 
mais de peu de credit (S*^ How Sou-Cbambellan de la Keine), disoit 
qu'il falloit que le Parlement abolit, n'y ayant jamais eu d'autre Con- 
seil en Angleterre que 16 Priv^, et meme que celuy-cy 6toit rempli par 
bien des gens, qu'il appelloit indignes, et desquels il dösignoit quel- 
ques-uns. Aujourdhuy qu'on devoit traitter de la grande affaire des 
Subsides, on a Y0t6 pour la 2*^^ fois, qu'on donnera au Roy tout 
ce qui sera necessaire pour continuer vigoureusement la guerre: mais 
on n'est encore tomb^ d'accord d'aucune somme. Quelqu'un (S*^ Neal, 
Officier de la Cour) a propos^ celle de 4 Millions, et comme on alloit 
d^liberer sur cette proposition le fameux M^ Clarges a dit, qu'il ne 
falloit pas tant se presser, et qu'on ne pouvoit resoudre aucune sonune 
particuli^re , jusques k ce qu'on seut le nombre des vaisseaux et de 
tout l'armement maritime que le Roy a dessein d'avoir cette ann^e, 
aussi bien que la quantite des troupes qu'il veut entretenir par terre; 
de Sorte qu'on a resolu, qu'on prösentera une Adresse ä S. M pour la 
suplier de leur faire savoir sa volonte Ik dcssus, et on a renvoye l'af- 
faire ä Lundi prochain. On croit que si Milord Camartben ^cbappe la 
joum^e de demain, il en pourra estre quitte pour toute cette Session. 

November 10./20. 

On manda sommairement Yendredy demier les resolutions, qui 

avoient est6 prises ce jour lä par les Communes, assayoir, «1. Qu'on 

«accorderoit un subside k liL. MM. pour continuer une guerre vigou- 

«reuse contre la France, et 2. Qu'on suplieroit sa M^^ de faire conmiu- 
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«niquer ä la Chambre Testat de la d(6pense tant de la Flotte que de 
«rArm^e de terre ponr Pann^e' prochaine.» Les membrcs qui sont au 
Conseil Pri?^ furent chargez de faire cette demande, et hier qui estoit 
le jour auquel cette affaire '.avoit est^ renvoy^e, un de ces Conseillers 
lit savoir k la Chambre, que les Gommissaires de PAmiraut^ qui en 
sont membres devoient produire le compte pour la Flotte, et le Comte 
de Rannelagh Thr^sorier de PArm^e celuy pour les Troupes, ce qu'ils 
firent. Le premier montoit k deux Millions, deux cens et tant de mille 
Livres, et le second k un Million, huit cens mille Livres, et quelque 
chose au delä; le tout faisant 4 Millions et pr^s de cent mille Livres; 
Sans les arr^rages de PArm^e, dont on n'a point encore parl6. Ces 
eomptes ayant est^ leus, on d^batit: 1. Si d*aussi grandes forces 6toient 
d'une n^cessite absolut, 2. si on n'en faisoit point monter le compte 
trop haut, et 3. combien on profittoit par la reduction de PIrlande. 
On insista peu sur les 2 premieres questions, et sur la derniäre on r^- 
pondit, qu'on öpargnoit les frais d'un grand train d' Artillerie , qui seul 
montoit ä präs de 800/m Livres. 

On fit quelques autres propositions k la traverse, mais qui ne fu- 
rent pasrelev^es, par exemple (par le Sr. Clarges), qu'il falloit deman- 
der copie des Traittez avec les Puissances Etrang^res, pour voir si on y 
avoit assez de sein des interets de la Nation. Apr^s tous ces debats, 
«n ne prit encore aucune resolution finale sur la somme qu'on donne- 
roit, et on ordonna qu'on examineroit auparavant le compte de la de- 
pense pour la Flotte plus en particulier, et on nomma un Conmiitt^e 
pour cet effet, auquel on donna pouvoir de citer les personnes qu'ils 
voudroient, et de feuilleter les livres et. autres papiers, qui leur pour- 
roient donner des lumi^res, pour en faire raport jeudy prochain, qu'on 
recommencera la m^me mati^re. Samedi dernier qu'on devoit examiner 
les faates qui s'estoient commises dans la Flotte et qui en estoient les 
auteurs, PAmiral Rüssel estoit prest ä justifier sa conduite et r^pondre 
anx objections qu'on luy podrroit faire; mais son principal accusateur, 
qu'on savoit estre le S' Clarges, ne venant point, Paffair§ fut renvoy^e 
Si aujourdhuy. Elle auroit est^ termin^e par ce scul silence, si un des 
amis de cet Amiral n'eüt propos6 qu'il luy falloit faire des remercimens 
pour la bonne conduite qu'il avoit tenue; de quoy le dit S^ Clarges ayant 
este averti, il accourut k la Chambre, et dit, qu'au Heu de 3 jours qu'il 
Tavoit accus6 d'avoir perdu aux Dunes, il savoit depuis qu'il y a avoit 
6; mais la Chambre n'estant plus en Committ^, il estoit trop tard pour 
parier. La nouvelle Information qu'il a eu6 vient du S"" Eillegrew Am** 
du Pavillon Bleu, qui luy avoit donn6 un Journal assez diff^rent de 
celuy de M*^ Bussel. La recherche qu'on fait de ces jours perdus, vient 
de ce qu'ils attribuent le.salut de la Flotte de Smyme au seul hazard, 
et aucunement k la Flotte qui estoit arrive trop tard. Aujourdhuy M"* 
Hussel ayant est6 attaqu^ sur ces 6 jours, a produit les originaux tant 
du Journal de son voyage que de ses Ordres, et a fait voir que pen- 
dant 5 jours, que le vent avoit effectivement est^ favorable, il n'avoit 
encore point d'ordres de se mettre en mer. li'affaire retombait par lä 
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Bur ceux qui les avoient donnez, ce qui a obligö un des Commissaire» 
de rAmirautS qui estoit präsent, de dire que la raison en estoit, qu'ils 
avoient alors des ayis, que la Flotte Fran^oise ne seroit pas si tost 
. en mer, et que la saison estoit encore fort orageuse. La Chambre a 
enc6re renvoy^ Texamen de Taffaire k Lundy {Hrochain, et a ordonne 
qne les Sgrs. Commissaires de FAmiraiitö produiront ce jour-lä tous 
les Ordres qu'ils ont envoyez. Les trois fois que cette matidre a est^ 
agit^e, on n*y a remarqu<§ aucune aigreur, et quelqu'un ayant propos6 
ai^ourdhuy, qu'au lien de s'amuser ä examiner un Journal, qui ne con* 
tenoit gu^res que de quel coBt6 venoit le rent, il falloit aller au solide^ 
et rechercher ceux qui avoient este les auteurs des m^chans ordres, 
mais il n'a point estd apuy^: de sorte qu'on juge qu'il s'est fait quel- 
que accord secret entre les Chefs de ces deux grands partis qui le 
devoient pousser ä bout, les Camarthens et les Russeis. Ce quoy on 
doit ajottter^ que les affaires allant bien en general, et n'y ayant point 
de sujet solide de plainte, la plus part ne sont pas si ennenus de la 
faveur, qu'ils ne soient bien aises de la m^nager. 

On fit hier des plaintes dans la Chambre contre un Papier qu'on 
imprime toutes les semaines, et qui est compos4 par un Ecossois d^- 
vou6 k la Cour (Dr. Wolwood, Medicin General de la Flotte) sur ce 
que le demier (par oü quelqu'un avoit commenc^ k les publier en 
Fran^ois) parle trop hardiment sur le fait des Subsides; matiäre tres- 
chatouilleuse pour les Communes, et qu'elles ont aussi juge estre une 
grande breche de leurs Privileges. On ordonna que l'auteur et l'im- 
primeur seroient mis en arrets. L'Evßque de Salisbury, Patron, du D^\ 
K«v^ l a toigotirs passe pW contribuer beaucoup ä, la composition ou k le re- 
vision de ce papier. 

November 13./23. 

L'Examen que la Chambre Basse avoit ordonne qu'on fit de l'£tat 
de la depense pour la Flotte, n'ayant pu estre raport^ hier, qui estoit 
le jour qu'on devoit deliberer sur la matiäre des subsides, eile com- 
menga ä chercher les fonds sur les quels on les assignera,^ avant qu'- 
avoir rien resolu sur la quantit^ de la somme. Le premier qu'on pro- 
posa et dont on tomba d'accord aisement, fut celuy de la continuation 
pour un an des nouveaux droits, qu'on imposa l'ann^e pass^e sur la 
biäre et pareilles liqueurs, et qu'on dit qui a plus raporte qu'on n'avoit 
/ cfir* On renvoye k demain k en chercher d'autres, et par les disposi- 
tions qu'on voit parmy les membres , il semble qu'on mettra encore une 
taxe sur les fonds de terre, mais la moitie moins forte que la demi^re. 
Eien ne seroit d'un plus grand raport, et selon les aparences ne foole- 
roit moins le peuple, qu'un impost sur la consomption des vivres, et 
particuli^rement de la viande, et cependant rien ne trouve plus d'opo- 
sition parmy la pluspart des membres, qui craignent, ou que si cette 
Sorte d'impost estoit une fois etablie, on ne fClt pas maitre quand on 
Toudroit l'abolir, ou qu'il ne causät quelque Erneute en des endroits, 
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comme ils en out eu aatrefois des exemples: et avant que la ehose ait 
€8te proposee (par M' Hampden le fils) on a d^ja imprime d'assez gros 
traittez, ponr dissuader cette mani^re de lever de Targent, et repre- 
senter les inconveniens qui la peuvent suivre. On en viendra plütost k 
remettre la taxe sur les Cfaemin^es, mais ponr un noxnbre d^ann^es li- 
mite, ce qni prodairoit une grosse somme, et sur laquelle on troayeroit 
ais^ment des avances. Mais tout cela ne fera pas encore les 4 MiUions 
requis, et on pourra bien assigner une partie du fond sur la vente 
des terres confisqu^es en Irlande. A entendre quelques ui^des prin- / 
cipaox membres, ils ont dessein de demander que l'Estat de la Flotte, 
toat gros qu'il est, soit encore augment^, afin que personne ne leur 
piiisse disputer en puissance sur mer , mais en behänge , que le Nombre 
des troupes de terre, — pierre d'achoppement perpetuelle de la Na- 
tion, — en soit d'autant diminu^. Le projet d'Acte pour payer PArm^ 
Selon les homxnes effectifs dont eile sera compos^e, a est^ pr^sent^ k 
la Chambre, mais on ne Pa pas encore examine. Les Commissaires 
poar les Comptes publics ont ordre de produire TEtat des Revenus et 
de la d^pense, depnis le d^part du Roy Jaques jusques ä present, avec 
les remarques qu'ils y ont faites. 

C'est demain que les Commissaires de l'Amiraut^ doivent produire 
ih Chambre tous les Ordres, qu'ils ont envoy^ k VAwf Rüssel, pen- 
dant que son Commandement a dur6, et outre cela, une Liste de tous 
les navires, qui ont este perdus ou endommagez, depuis la lin de Pan 
1688, avec les noms des Capitaines qui les montoient. 

November 17./27. 

Le Committe, qui avoit est6 charg6 d'examiner le Compte de la 
depense pour la Flotte de l'Ann^e prochaine , fit raport samedy demier 
des considörations qu'il avoit faites dessus: les principales consistoient, 
en ce qu'on mettoit en compte la m6me quantit6 de poudre et d'autres 
munitions de guerre, que Pann^e pass6e, et que n'estant point con- 
sume, puis qu'il n'y avoit point eu de combat, celles d'alors pouvoient 
servir pour l'ann6e prochaine; que la d6pense pour les Matelots estoit 
aussi surcharg^e, et qu'on passoit en compte plus de mois, qu'on n'a 
acoütume de les entretenir, ce qui faisoit un gros article, le nombre 
des matelots estant supos^ de 30/m etc. La Chambre ayant oui ce ra- 
port, Selon le quel il y avoit un grand rabais ä faire sur le Compte 
qui avoit est6 produit, delibera sur la somme qu'on donneroit au Roy 
pour l'entretien de la Flotte, et apr^s avoir calcule les deductions qu'ils 
trouvoient ä faire, ils r^solurent qu'nne somme d'environ seize cens 
mille Livres (de 1650/m ou de 1560/m) estoit süffisante pour cet ar- 
ticle, et renvoyeront k demain k d^liberer sur le reste des subsides 
qu'ils donneront k Sa M^. 

Les Commissaires de P Amiraute firent d^livrer le mtoe jour la 
Copie de tous les Ordres qu'ils avoient envoyez k PAmiral Rüssel, et 
une Liste des navires qu'on a perdus depuis Pan 1688, dont on renvoya 
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la lectare au Landy suivant Hier qui estoit le jonr qa'on detoit exa- 
miner PEstat de la Nation par raport k la Flotte, et que l'Am^ Bussel 
deyoit encore repondre sur sa condoite pendant la Gampagne passee, 
celuy-cy se fit excuser sur son absence par ses amys, s'estant marie 
depois 3 ou 4 jours {k la fiUe du Comte de Bedford), et prier que la 
chose fClt renvoy^e k Jeudy prochain, ce qui fut fait. On lut poortant 
tous les Ordres de TAmirante qui luy avoient est^ envoy^s , apres quoy 
on produisit la liste des Navires de guerre, qui ont este perdus . depuis 
la fin de 1688, dans laquelle il s'en trouva 4 c. en y comprenant 8 ou 
9 batimens de moindre importance. Cette grande perte, qu'on ne pou- 
Yoit attribuer ä aucun Combat, donna matiäre ä beaucoup de discours, 
et entre autres, s'il s'en falloit prendre ou ä. la nonchalance, ou ä 
l'incapacite, ou h, Pinfidelit^ des Officiers, ou bleu ä un pur malheur: 
aprds quoy on ordonna, que les Commissaires de l'Amiraut^ commu* 
9iqueroient k la Chambre toutes les rechercbes et enquMes qu'ils ont 
fait faire sur la perte de chaque navire. Cette question donna occasion 
a. un des Membres, de dire qu^il y avoit quelqu'un dans la Compagnie^ 
•qui pouYoit rendre compte d'une Information qu'il avoit receue d'iin 
Capitaine de vaisseau du Roy, assavoir que le S. de la Yal avoit pris 
depuis peu une Barque Fran^oise qui passoit en Irlande, dans laquelle 
on avoit trouve des papiers de dangereuse consequence pour le 6oa- 
yemement. Le Membre eut ordre' de nommer le Capitaine, et de ra- 
porter ce qu'il luy avoit dit. II nomma le Lord Danby, qui Tavoit 
asseur6 qu'il avoit leu tous ces papiers, et qu'il y avoit entre autres 
la Copie d'une lettre du General Ginckel au Comte de Nottingham, 
dans laquelle il luy donnoit part de la Capitulation qui avoit este faite 
avec les Irlandois, et que si une Flotte Fran^oise venoit sur les costes 
d'Irlande, eile y estoit comprise; que la r^ponse du dit Comte ä 
Mons' de Ginckel y estoit aussi tout du long, et outre cela la copie 
d'un Ordre qu'on envoyoit en consequence de cette lettre au ^' de 
La Yal, par oü il avoit eu la premi^re Information de l'ordre: tant la 
France avoit est^ diligemment servie. La Chambre ayant ou'i et exa- 
mine ce raport, delibera si eile envoyeroit quelques Membres vers le dit 
Lord Danby, pour le prier de leur rendre compte luy meme de ce qu'il 
savoit: mais comme il a entr^e dans la Chambre haute, ilfut juge plus 
k propos de demander une Conference avec les Seigneurs, pour leur 
communiquer une affaire qui regardoit le salut de l'Etat: et en meme 
temps on ordonna que le S' de la Val (qu'on vouloit d'ailleurs citer, pour 
rendre compte de sa conduite, dont on estoit peu satisfait) se rendroit 
aujourdhuy dans la Chambre et y aporteroit tous les papiers, qu'il 
avoit pris dans lad*' barque. Cette mati^re donna premierem* lieu ä 
quelques plaintes contre l'Office, d'oü on suposoit que la communication 
de ces Copies etoit venue, et en suite on tomba sur les trahisons et 
machinations qui ont deja est6 decouvertes, et sur le fruit qu'on en a 
retire; apres quoy on resolut,/ qu'on presenteroit une Adresse au Roy, 
pour le suplier de vouloir faire communiquer ä la Chambre une Copie 
des Interrogatoires et des Confessions du Lord Preston et du Cap^ 
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Crone, dont le demier apr^s avoir recen sa grace est retonm^ en 
France. CTn des Membres disoit, en voulant parier des pensionnaires 
de la France, qn'il y avoit dans le Hoyaume nne Arm^ Fran^oise et 
qn'on ne devoit s'attendre h aucnn bon succ^s dans les entreprises^ 
jusques k ce qn'elle ait est6 enti^rement d^faite. Aujourdfauy on a tenu 
Ja Conference avec les Lords , dans laqaelle les Gommones ont expos4 
le raport qni fnt fait hier, et ont demand^ de ponvoir faire quelques 
qaestions au Lord Danby; mais les seigneurs ont r^pondu qu'ils se 
chargeoient de ce soin-la, et qu'ils le feroient venir de la campagney 
oü il est. Le S' de la Val s'est aussi trouv6 hors de la Ville, et on 
lay a envoye un Messager pour luy ordonner de venir, et d'aporter le» 
papiers qu'il a pris, mais qu'on se doute bien qu'il n'a plus entre le& 
mains. On a encore traitte aujourdhuy de l'affaire de la vieille Com- 
pagnie des Indes, contre laquelle on a produit 14 articles de plainte, 
snr les quels on a ordonne qu'elle se d^fendroit sans Avocats, parce 
qu'il ne s'agit que de mati^res de fait. 

November 20./30. 

Les deux grandes affaires duFarlement, touchantles subsides pour 
l'entretien de la Flotte et de l'Arm^e, se sont terminees heureusement 
et ä souhait dans ces demi^res s^ances. On acheva Mercredy de regier 
ce qui regardoit la Marine, et k la somme de 1560/m dont on etoit 
deja convenu on en ajoüta encore 15/m pour d'autres petites depenses, 
comme pour bätir quelques Chäntiers et Bassins ä Portsmouth , de sorte 
qoe toate la somme, qu'on a accord^e pour cet article, monte k 
1575890 L. qui sont environ 250/m L. de moins que portoit le Compte 
qu'on avoit produit, car c'est Particle de la Flotte qui estoit de 
1800/m L. et celuy de PArmee de 2200/m. Apr^s qu'on eut regl6 ce 
pomt on tomba le mßme jour sur celuy de l'Armöe, mais comme il y 
avoit un parti dans la Chambre, qui trouvoit que la Liste d'environ 
65/in hommes qu'on avoit donn^e, estoit trop grande, on ne put rien 
resoudre, si cen'est qu'on prieroit le Roy d'en vouloir faire commu- 
niqner une plus particuli^re, oü sans leur reveler ses desseins, il les 
instruisit ä peu pr^s du nombre de troupes, qu'il trouvoit n^cessaire 
en chaque endroit '). 

November 24:./December 4. 

On a remis k demain k deliberer sur la somme necessaire pour 
l'entretien de l'Armee. Le jour qu'on accorda les 65/m hommes, 2 des 
principaux harangueurs (Clarges et Seymour) se pr^paroient, et l'un 
d'eux avoit d6ja pris la parole, pour faire reduire l'Armee k un bien 
plus petit nombre, mais les Deputez du Ouest, qui est le Canton qui 
envoye le plus de membres (prös de 100) au Parlement, et qui est 

1) !I)a8 fSfotgenbe fiel&c in Grey's Debates X, iTf). 
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4e plus expos^ aax Insultes de la France, se prirent ä. crier tumulta- 
«usement: qu'on vienne ä la question, point de harangue, et plutost 
100/m hommes que 65. Et nonobstant tout ce que le President put 
dire pour les calmer, il en fallut Tenir k la question et recueillir les 
Yoix. Ce m^me jour lä un des plus considerables membres (Fowler, 
qui a 7 ou 8/m L. de rente), dit, qu'il entendoit beancoup parier d^an 
dessein de faire une descente en France, mais que pour luy ce n'estoit 
point son avis, et qu'on ^oit d^ja assez cbarg^ de taxes, sans celles 
qu'il faudroit peut-estre imposer pour la ran^on du Roy. Samedy , qu'on 
examinoit Taffaire des pretendus Ordres communiqu^s k la France, il 
s'^toit fait un parti de plusicurs jeunes Wbigs, pour faire citer dans 
la Cbambre un homme (Le S>^ Blancard), qu'on suposoit qui pouvoit 
donner des lumi^res, sur les pensions que plusieurs Parlementaires ti- 
roient autrefois de la France, et pour d6couvrir s'il n'y en avjoit point 
encore quelques uns parmy eux. L'un d'eux (Le S'f How.) fit une ha- 
rangue k ce dessein, et lit (?) un des papiers (Observateurs) dont on 
a parl§, qui faisoit mention, il n'y a pas longtemps, de la m^thode 
dont la France se servoit, et que celuy qui y 6toit employe §toit encore 
en Angleterre. Mais le President d^tourna la chose, et dit que ce 
n'etoit p^s de quoy il s'agissoit alors. 

November 27./December 7. 

Le jour d'Actions de Graces, qu'on c616bra hier, a diminu^ la 
matiäre des nouvelles, en emportant une seance du Parlement. Gelle 
d'avant-hier fut longue '). 

On a encore ou'i aujourdhny les defenses de la Yieille Compagnie 
des Indes: II y a de l'aparence qu'elle sera continu^e teile qu'elle est, 
les directeurs ayant fait yoir , que quand ils auroient plus de fond qu'ils 
n'en ont, ils ne sauroient k quoy l'employer, ce qui ne feroit que dimi- 
nuer les profits en augmentant les portions; et qu'une nouvelle Com- 
pagnie demanderoit 3 ou 4 ans, avant que pouvoir estre stabile, et 
avoir fait les Traittez n^cessaires avec les Estats , oü eile doit n^gotier. 
Les plus grandes plaintes qu'il y a entre eile, sont d'estre entr^ en 
guerre avec le Mogol , dont eile n'est sortie que par une paix peu hono- 
rable, parce qu'elle avoit donn6 lieu k la rupture, par des pirateries 
exerc^es dans la Mer rouge; et d'avoir fait ex^cuter k mort quelques Ang- 
lais dans l'Isle S^ H^l^ne , sans suivre les formalitez de justice d'Angle- 
terre. Mais eile s'en d^charge sur quelques particuliers, qui ont agi 
sans ordres, et qui seuls en doivent porter la peine, c'est-ä-dire les pi- 
rates et les meurtriers. 

December l./ll. 

La seance de Samedi demier (28. Nov.) produisit un des plus re- 
marquables ev^nemens, qu'on dit que se soit vü depuis longtemps dans 

1) SJgr. Grey'8 Debatea X, 183. 
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]a Chambre- Basse, assavoir, qae la m^me proposition qai y avoit 4t6 
rejett^e haatement il n'y avoit que deax jours , fut remise sur le tapis 
€t emport^e, et ce qui est de plus rare,' dans une affaire p^cuniaire et 
dont la somme estoit consid^rable. C'est toachant les Officiers de PAr- 
m6e, assavoir s'ils ^toient compris dans la liste des troupes, que le 
Roy avoit demandees. Le Mercredi pr^cedent la m^me affaire avoit est^ 
propos§e par quelques membres bien affectionnez, mais sans Pavoir 
coDcert^e avec tous ceux qui auroient pu concourir avec eux: aussi fut 
eile rejettee, et cela donna lieu aux barangueurs du parti oposö, de 
definir cette demande par quelques expressions un! peu dures, comme 
de sopercherie etc. Les mesures ayant| est6 mieux prises les jours 
snivans, et plusieurs Membres s'estant rendus aux insinuations qu'on 
leur fit faire, que le surplus de troupes, qu'ils accorderoient de cette 
mani^re-lä, pourroit venir ä propos pour une descente en France, on 
fit la m^me proposition samedi, et nonobstant leg longues harangues 
da S"^ Glarges, que jusques icy on n'a pü trouvör le moyen d'amadouer, 
on Pemporta de 25 Voix , mais avec cette difference , que P Arm^e d'Ir- 
lande en est exclue, et que les Officiers sont compris dans les 13/m 
hommes qu'on tiendra cette ann^e. Sous le mot d'Officiers sont enten- 
dus les Sergens, Caporaux, Marechaux de legis, Brigadiers, Tambours, 
Trompettes, Hautbois, etc. ce qui va ä 11 hommes par Compagnie d'In- 
fanterie , et ä 8 de Cavalerie , et qui en tout fera pr^s de 8/m h. d'aug- 
mentation. On regarde cette resolution des Communes ^), comme la 
marque la plus indubitable de leurs bonnes intentions pour la Cause 
publique, et de la n6cessit6 qu'elles voyent de faire un grand effort 
cette annee; d'oü la plupart concluent, que si on leur avoit d'abord 
demand^ 75 ou 80/m h., on les auroit obtenus. Hier, qu'on traittoit 
encore de la mati^re des Subsides, quelques membres se voulurent d^- 
dommager de ces 8/m h. d'augmentation, sur la solde des troupes etran- 
geres, et pretendirent qu'elle ne devoit pas estre plus haute que dans 
leur propre pays, all^guant que la Cavalerie Danoise avoit m^me plus 
coute que l'Angloise. Mais il n'y eut rien de resolu, et on en renvoya 
la consideration ä un Committe qu^on choisit expres, de m^me que 
Pexamen de quelques Comptes qui avoient est6 foumis touchant la paye 
des Officiers generaux, et les frais de P Artillerie et des Gamisons. 
Les Commissaires pour les depenses publiques ont presente leurs 
comptes k la Chambre, avec les observations qu'ils ont faites dessus, 
mais on en a renvoye la lecture ä un autre jour. 

La Chambre des Seigneurs et celle des Communes ne sont pas en- 
core d^accord sur un Acte, qui a este dress6 dans celle-cy, pour faire 
prester de nouveaux sermens en Irlande , mais dans lequel on en exclut 
lesAvocats, Medecins, et quelques autres, qu'on veut obliger ä prendre 
les memes sermens qu'en Angleterre, ou ä estre exclus de toute prat- 

1) 9ef(!^lu§ )>om 28. 9{oo.: That the Land-forces of England, Scotland and the 
West-Indies, and those to be tranaported beyond the Seas (alfo ttaify f^Tanbern) , consist 
of private Soldiera , not including Offioers , making) up that number. (Gre>'a Debates 
X, 188 Note.) 
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tique^ ce qui est contre la Capitulation demidrement faite, aans par- 
ier de la Beligion. Les Seigneurs ont fait quelques changemens dans 
c^t Acte, qui tcndent k confirmer toute cette Capitulation, par exemple 
que les habitans des Comtez de Gorke, Glaire, Mayo, Slego etc. qui 
sont compris dans le demier Traitt6 fait devant Limerick, joulront des 
avantages qui sont stipulez pourveu qu'ils en demandent la jouissance et 
prStent lenouveau serment dans un temps qu'on leurlimite: Mais 
les Communes n'ont pas encore consent! ä ces changemens, quoy qu'il 
y ait un gros parti parmi elles, qui demandoit la m^me chose. 

Le Comte de Monmouth gaigna hier son proc^s, ou plutost il ne 
le perdit pas; car de 78 Seigneurs dont la Chambre estoit composee, il 
y en eüt 34 pour luy et 39 contre, et la seule possession luy donna 
gain de Cause. Yoyant la Chambre my-partie, il demanda' ä pouvoir 
donner sa yoix, puis qu'il s'agissoit encore plus de l'interest duBoy 
(on dit de 60/m L. St.) que du sien, mais on luy dit qu'il n'en estoit 
pas besoin. Si leur Speaker avoit est^ Fair du Boyaume, il auroit ea 
\oix d^liberative, et auroit fait pencher labalance du co8t6 qu'il aoroit 
Youlu. Mais si les Lords furent partagez, les Juges du Boyaiune, qui 
n'ont que voix consultatiVe, ne lo furent pas, et il y en eut 10 qui juge- 
rent en sa faveur, et 2 en celle du.S*^ Danvers. Les Marquis d' Halifax 
et de Caermarthen ^toient les principaux et les plus dangereux tenans 
contre le Comte , qui fit une action fort genereuse , quand il eüt gaigne, 
qui est, qu'il declara qu'il donneroit 300/m L. de rente au S^ Danvers; 
qui en joult d'ailleurs de 500/m et qui n'est pas imbecille, comme oa 
l'avoit publik. 

L'affaire de la Compagnie des Indes n'est pas encore vuid^e, mais 
il y a deja un pr^juge en sa faveur. Dans la derni^re s^ance on pro- 
posa deux questions, l'une de prier le Boy de casser cette Compagnie, 
et l'autre, d'y faire seulement quelques r^formations. Celle-cy fut mise 
la premi^re en deliberation , et l'affirmative de 159 Voix l'ayant em- 
pörte sur 128, annulla la question de la faire casser. II y a 3 jours 
que Milord Douvres eüt l'honneur de baiser la Main au Boy. Le Comte 
de Clarendon a este decharge de toutes ses cautions, et le Sr Sancroft, 
neveu du dernier Archev^que, a este condamn^ k une amende de 
300 Marcs (13 Shill. 4 d. la pi^ce), pour s'estre opose k ce qu'on prit 
possession du Palais de Lambeth. 

December 25. 1691/Januar 4. 1692. 

L'affaire de la Compagnie des Indes' mena beaucoup de bruit avant- 
hier dans les 2 Chambres. C estoit le jour que celle des Communes 
avoit marque aux directeurs de la Compagnie, pour presenter des cau- 
tions pour la somme de 744/m L. Sur quoy ils firent deux ou trois 
propositions qui ne furent pas agr66es. 1. ils offrirent leur sceau com- 
mun, c'est k dire toutes les obligations de la Compagnie, par oü chaque 
interess6 devenoit responsable pour la somme qu'il y avoit; ce qui 
ayant este rejette ils offrirent 2. de se cautionner les uns pour les 
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autres, et repondre solidairement pour la somme qu'on leur demandoit, 
alleguant que 3 ou 4 d'entreux estoient capables eux seuls de la trouver : 
Mais cela ayant aussi este rejett6, ils chang^rent debatterie, et dirent, 
que si on leur Youloit encore accorder quelque delais, ils donneroient 
des cautions telles qu'on demandoit, pour la somme de 1360/m L. La 
Chambre les ayant fait retirer et ayant examin^ leurs propositions, se 
scandalisa fort sur la demi^re, la regardant ou comme une espöce de 
bravade qu'on leur faisoit, ou comme une fourbe pour les surprendre, 
et un dessein de rester seuls les arbitres de cette Compagnie, puis que 
le fond qu'elle a regU ne devant estre que de 1500/m il n'en resteroit 
que 140/m pour donner entr^e k de nouveaux yenus. Peu s'en fallut 
qu'on ne yotd.t une Adresse au Roy, pour le prier de dissoudre cette Com- 
' pagnie ; mais on se contenta de d^clarer , que les cautions que les di- 
recteurs avoient pr^sent^es, n'estoient pas conformes aux resolutions 
de la Chambre, et que Mardy prochain ils en donneroient d'autres, et 
ameneroient des marcbands pour repondre, que le fond que les inter- 
essez ont dans la Compagnie, est de la Yaleur de 744/m L. sans estre 
engage k aucunes debtes ou icy ou aux Indes. 

La question qui fut agitee dans la Chambre des Seigneurs etoit 
d'une bien autre nature, quoy que cette m^me Compagnie en eüt aussi 
foumi le sujet, car c'estoit ä la Chambre des Communes qu'ils en vou> 
loient, et comme si eile s'etoit trop arrog^e dans cette affaire, et eut 
passe trop loin sans leur participation. La raison des Lords etoit; 
qu'apräs que les Communes eurent'fait tous les reglemens dont il a 
este parle, et auxquels ils ne trouvoient rien ä redire,. Celles ne s'estoient 
pas contentees de cela, mais avoient resolu: «Que lors que la vieille 
« Compagnie auroit donne les cautions qu'on luy demande , elles presente- 
«roient une Adresse au Roy, pour le prier d'etablir une / Compagnie des 
«Indes sur les reglemens qu'elles venoient de faire, et de leur accorder 
«une Charte qui les contiendroit tous, aprös quoy on confirmeroit cette 
«Charte par un Acte du Parlement.» Or les Seigneurs disoient, que 
les Communes ne pouvoient prendre la resolution de präsenter cette 
adresse sans qu'ils concourussent ayec elles, parce qu'autrement ils n'au- 
roient aucune part dans tous les reglemens qui ont cst6 faits, et la 
Compagnie se trouveroit Stabile, comme il auroit ete trouve k propos 
par les Communes, sans y avoir d'autre part que celle, qu'ils auroient 
dans l'Acte , par le quel leur Patente seroit confirmee , ce qui est contre 
les droits de la Chambre haute. La resolution qu'ils prirent lä-dessus 
est d'une nature toute particuli^re, etn'a, k ce qu'on dit, encore point 
d'exemples, assavoir, qu'ils n'en feroient aucunes plaintes, ni par voye 
de message, de Conference, ou autrement; mais que comme les Com- 
munes ne leur ont rien communique de ce qu'elles faisoient que par la 
voix publique, c'est-ä dire, par leurs Votes imprimez, ils attendroient 
aussi qu'elles fussent instruites de leur resolution par le bruit qu'elle 
feroit, et qu'ils ne consentiroient point k tout ce qui avoit este fait tou- 
chant la Compagnie des Indes , jusques ä ce que la Chambre Basse eüt 
retracte cette resolution de presenter une Adresse au Roy etc. Quel- 

5* 



68 ' «ue bcn ©ersten griebri«^ 53onneW. 1691/92. 

ques Membres des Communes pr^tendent au contraire que c'est une 
affaire qui regarde l^argent, et qa'elles en peuvent juger exclusivement 
aux Seigneurs. 

On a resolu dans la Chambre Basse, qu^on prolongera la Com- 
mission des Membres, qui furent choisis Pann^e passee pour ezaminer 
les Comptes Publics. 

December 29. 1691/Januar 8. 1692. 

L'Ecosse yient heureusement au secours des affaires du Parlement, 
interrompues par 4 jours de feste qu'on y a chommez, et par la s^ance 
d'aujourdhuy employ^e en matieres d'Elections. 

On aprend par les lettres d'Edimbourg du 22^ que toutes les troupes * 
qui sont en ce Koyaume lä, ont receu ordre de se tenir prestes, pour 
marcher contre les Highlanders rebelles, auxquels on a donne terme 
pour se soumettre, jusques au commencement de Janvier, au bout du 
quel on les ira chercher dans leurs retraites, qui estant toutes acces- 
sibles dans cette saison, il leur sera difficile d'eviter la punition que 
leur opiniatrete m^rite. Les Tribus qui restent k soumettre, sont Celles 
des Macdonalds, des Macleans, et 2 autres, qui seront attaquees d'un 
coste par le Colonel Hill, qui a son quartier dans Plsle de M^ull, d'un 
autre par le Comte d'Argile, et d'un autre par le €h' Levingston, et 
ils doivent estre assistez par les Chefs des autres Highlanders qui ont 
reconnu le Gouvernement. La reponse que ces Bebelles doivent avoir 
receu par ecrit du Boy Jaques , qui leur a este por^6e par' un des deux 
Deputez, dont on parla il y a quelque temps, et qui contenoit, qu'il 
les remercioit de leur affection pour son service, mais qu'il n'estoit pas 
en estat de les secourir en rien; les preparatifs, qu'ils ne [doivent pas 
ignorer qu'on fait, pour les aller attaquer, et le sort des Rebelies Ir- 
landois, leur feront aparemment prendre le bon parü et accepter les 
of&es de paix et de pardon qu'on leur fait. Le second de ces deputez 
Highlandes Berckley, n'ayant pas voulu prendre les sermens comme 
son Camarade a est^ retenu icy, et l'im et l'autre ont est^ examin^s 
dans le Conseil, pour y rendre compte de leur Commission, et faire 
voir qu'ils ne l'avoient point outrepass^e. Mais la tranquillit^ de l'Ecosse 
dopend moins de la supression de quelque peu de Rebelles, que de 
l'union entre le Clerg6 Presbyterien et Episcopal de ce pais-lä, dont 
le premier en use peu moderement, et c'est ä quoy on travaille forte- 
ment. Ils ont les uns et les autres des Deputez icy , et on leur a donne 
8 Commissaires pour les mettre d'accord, qui sont, l'Archevßque de 
Canterbury, le Marq. de Camarthen, le Comte de Portland, Milord 
Lowthian, et les Secretaires d'Estat d'Angletere et d'Ecosse. Le plus 
grand obstacle vient de la part des Presbyteriens , qui ont d'abord te- 
moigne peu de satisfaction , qu'on les fit r6pondre devant un Arche- 
v^que. Mais le Roy leur a fait d^clar^r positivement son intention, qui 
est, que ceux du Clerge Episcopal, que signeront la Confession de foy 
Presbyterienne , et qui reconnoitront le Gouvernement Civil et Eccle- 
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siastique, soient admis ä corps avec eux, et soient receus dans les 
Charges de PEglise. 

Les Presbyteriens s'y oxM)sent de tout leur pouvoir, et disent que 
tout le relachement qu'ils peuvent aporter, est de les laisser pr^cher 
et administrer les sacremenS) parce que s'ils les ref^oiveiit dans lenrs 
Corps, estant en beaucoup plus grand nombre qu'eux, ils y devien- 
droient bientost les Maitres. ^ Mais s'ils ne se soumettent pas au tem- 
perament qu'on leur propose, on convoquera un autre Parlement, pour 
y aporter le remöde par d'autres voyes. Les cbangemens qu'on vient 
de faire dans les principales charges de ce Royaume-lä tendent encore 
au but de pacification entre ces deux partis, dont PEpiscopal est le 
plus considerable par le qualite et le merite des personnes. Le Comte 
MeMl, qui estoit secretaire d'Estat, a este cr66J Garde du Sceau priv6 
qai estoit en Conunission: et le Lord Carraarthen, Episcopal modere, 
homme de probitö, mais nouveau dans les affaires (au raport des Ecos- 
sois bien instruits) a succM4 au secretariat d'Etat. Le Grand sceau, qui 
estoit aussi en Conunission, a est^ confie au Lord Twedale, anssi Epis- 
copal, qu'on a fait Grand Chancelier; la Charge de Garde des R^gitres 
a est^ donnee au Lord Torbet; et on dit que celle de President du 
Gonseil est pour le Duc d'Hamilton. 

1692. 
Januar 19./29. 

L'affaire des Subsides commence ä prendre un assez bon train, et 
il semble qu'on s'en peut promettre une plus prompte issue qu'aupara- 
rant, puis qu'on a r^solu de faire l'assignation des principales sommes 
qui manquent, sur des fonds qui ne demandent pas beaucoup de dis- 
cassion. C'est par un PoU ou un impost par teste, qu'on levera 4 fois 
dans un an, et par quartiers, en faisant payer 1 Livre chaque fois 
ä tous ceux qui prennent la qualite de Gentleman, qui est icy d'une 
etendue fort generale; 10 Shillings ä ceux qui auront 300 L. vaillant, 
et 1 Shilling k tout le reste du peuple, ce qui sera un peu rigoureux, 
si on ratend k tous les enfans de ceux-cy. Quoy que le produit de cette 
Sorte d'impost soit fort incertain et variable, ä cause de la faveur des 
Collecteurs, et de la bonne ou mauvaise intention des Contribuans, 
qui en sont crüs sur leur parole, on estime que celuy-ci estant re- 
pet6 4 fois, produira un Million, tous frais faits. De sorte qu'on peut 
compter, que voilä au moins 3 Millions d'assignez sur de tr^s-bons fonds 
(l'Accise, la Taxe sur les Terres, et l'Impost par teste), sur lesquels 
on trouvera aisement des avances, et ce qui est de remarquable, sans 
aucune anticipation sur l'avenir, comme on fit l'ann^e pass^e, par oü on 
sera en droit de les renouveller en tout ou en partie une autre ann^e. 
Pour le reste du subside promis qui manque encore, on a pris deux 
autres resolutions, qui en fourniront une partie, mais dont les assigna- 
tions ne sont pas si agr^ables que les precedentes: Assavoir 1. que les 
biens des Rebelies confisquez en Irlande et en Angleterre, seront 
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apliqiiez aux usages de la Guerre pour cette ann^e, et on a ordonii6 
qu'on aporteroit des Bills, pour en inyastir LL. MM^^«. Et 2. ce qui n'est 
qu'nne confirmation d'une premi^re r^solution, que tont ce qui exc^dera 
500 L. dans toutes les Charges du Royaume, soit en ^ges, droits, oa 
Profits casuels, sera apliqu6 au mSme usage (avec les ezceptions d^ja 
faites du Speaker de la Chambre, des CommisBaireB du Grand sceaa, 
des Juges, et des Officiers de la Flotte et de l'Arm^e) de m^me que 
toutes les Pensions accord^es par la Gouronne, exceptio Celles de la 
Reine Donairiere et de la Princesse de Dannemarc, et telles autres 
qu'il plaira ä la Chambre d'excepter encore. Outre cela on a encore 
propos6 aujourdhuy, de faire payer une certaine somme k tous ceux 
qui ont des Chevaux ä. la Campagne, ou Carosses en Yille, et cela k 
Proportion du nombre des Chevaux, comme 10 L. St. pour ceux qui en 
ont 4, 15 pour 6 etc. Et pour ce qui est du projet de faire un Em- 
prunt d'un Million, il n'y a pas d'aparence qu'il s'ex^cute de cette 
ann^e, quoy que la Chambre ne Fait pas encore enti^rement rejett^, et 
en ait renvoy^ la consideration k un autre jour. 

On a encore pris une Resolution, qui pourra raporter quelque chose 
dans les Coffres du Roy, ou qui au moins facilitera les emprunts sur les 
Actes du Parlement, rd la bonne foy avec laquelle on y proc^de. C'est 
que plusieurs marchands, qui avoient foumi des choses necessaires 
pour Parmement de la demi^re flotte, et plusieurs ouvriers ; pour PAr- 
tillerie, ayant est^ payez en tailles, qui estoient assign^es sur cette 
moitie de l'accise, qui fut donnee Tannöe demi^re au Roy pour 4 ans, 
il s'est trouv6 que ce fond estant fort epuis6 par le gros interest de 
8 pour Cent, qu'il falloit donner pour trouver de Targent dessus, et 
par d'autres assignations qu'on y avoit faites , ces marchands et ouvriers 
ne trouvoient point ä. n§gotier leurs Tailles, ou estoient obligez deperdre 
consid^rablement dessus. Ayant present^ des Requestes k la Chambre, 
et les Commissaires de la Thresorerie ayant aussi fait voir les raisons 
de la diminution de ce fond, on y a pris la chose en consideration, et 
on y a resolu, que cette partie de l'Accise, qui fut donnee il y a un 
an k LL. MM. pour le terme de 4 ans, leur seroit donnee pour 5 ans 
et demy, et seroit continu6e jusques au Mois de May de l'an 1697 pour 
satisfaire aux usages mentionnez dans PActe qui en füt fait. (II y a 
3 Accises: l'une attach^e ä la Couronne; Pautre qui fut donnee aux 
2 Rois pröcedens pour leur vie, qui est celle-cy; et la 3* qui a est6 
inventee par ce Parlem* et qu'il a d6ja donn^ 2 ann6es de suite.) 

Le refus des Amiraux Rüssel et Killegrew de servir Tun avec 
l'autre dans la m^me Flotte, a Obligo de faire quelques changemens 
dans les Officiers de Pavillon, et le S' Ashby sera Amiral de l'Escadre 
Bleue en place du S' Killegrew, et la Charge de Contre Amiral qui 
devient par-lä vacante, sera remplie par un Cap® Cotterel. Si M' Kille- 
grew ne peut pas estre employ^ k part, comme dans la Mediterran^e, 
il aura une pension. 
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Januar 26./Februar 5. 

Le siget de la disgrace da Comte de Malborough roule ä peu 
pr^8 sur les 3 raisons qu'on en manda l'ordinaire passe, mais avec des 
circonstances qui rendent son action bien plus odieuse, et qui sont telles, 
qne le Boy s'en expliquant ces jours-cy avec quelques Seigneurs, dit 
quHl avoit est^ traittd si i^jurieusement par le dit Comte, que s*il avoit 
est^ an particulier conune luy, il auroit estä oblige de luy faire tirer 
l'ep^e. Toute la source de son malheur vient du trop d'opinion qu^ü 
avoit de son m^rite, et qu'on ne pourroit se passer de luy; ce qui luy 
fit concevoir un si grand m^contentement du refus, qu^on luy a fait de 
la Charge de Grand Maitre de l'Artillerie, que non content d'exaggerer 
parmy les Officiers, que les principales charges se donnoient ä des 
^trangers, il leur insinuoit que la chose iroit toujours en augmentant, 
et que le seul moyen d'y remedier, estoit de se lier ensemble, et de 
refuser de leur ob^'ir. Et passant m^me plus outre, il ajoutoit des dis- 
cours tr^s offensants contra la per sonne de Sa M^^> comme si Elle n'avoit 
pas este capable de gouvemer leur Nation. Quelques uns des Officiers 
a qui il avoit tenu ces discours, et m^me de ses amis, ne purent s^em- 
pecher d'en faire raport au Roy il y a plus de 2 mois; mais au lieu 
de changer de conduite, comme Sa M^^ luy en vouloit donner le temps, 
on aprenoit qu41 ne cessoit de tenir le m^me language; qu^il vouloit 
meme bien qu'il revint aux oreilles du Roy ou des Ministres qu'il 
n'estoit point content; et qu'estant ces jours passez en grande Com- 
pagnie chez un autre de ses amis le ControUeur Wharton, il disoit, que 
da temps du Roy Jaques, quand il arrivoit des Irlandois, on leur de- 
mandoit seulement s'ils savoient parier Anglois, k cela süffisant pour 
leur faire donner de Temploy; et que sous ce R6gne-cy, il n'y avoit 
qu'ä changer le mot d'Irlandois, et qu'on voyoit la meme chose ac- 
complie. 

Le refus qu'il faisoit d'ailleurs d'aller en Flandres et de n'y avoir 
pas le commandement des troupes Angloises; et celuy qu'il n'auroit pas 
manqu6 de faire, si l'on avoit voulu donner celuy d'Angleterre ä Mons' 
de Ginckel, comme on tient qu'il n'a tenu qu'ä luy de l'avoir, et qu'il 
en a est^ Bönd6, ou bien au Duc de Leinster, le rendoit incommode, ou 
mettoit dans la n^cessite de donner ce commandement ä li^ m^me. Et 
la 3^ et grande raison, est celle de la dissension qu'il a voulu mettre 
dans la Maison Royale, principalement par le Minist^re de sa femme, 
et en luy faisant abuser du credit et de l'ascendant qu'elle avoit sur 
l'esprit de M. la Frincesse, soit en luy suggerant des sujets de me- 
contentement ä l'^gard de la personne de M. le Frince, soit k l'egard 
de la sienne, comme estant oblig^e de vivre trop serr6e, par les petites 
pensions qu'on luy donnoit. Et on raporte sur ce dernier article, que 
la Reine ayant oui parier des debtes de la Frincesse, en voulut savoir 
r6ta* il n'y a pas longtemps|, et qu'il s'en trouva pour pris de 50/m L. 
dont un article de 15 ou 16/m L. estoit pour Mad^ Marlborough, qui 



72 2lu8 bcn «endeten griebrici^ 33onnctö. 1692- 

les avoit sans doute gagiiees au jeu. — Cependant on n'aprend pas 
jusques icy qu'elle ait ordre de quitter son poste de Dame d'honneur, 
mais on ne doute pas qu'elle ne le re^oive bien tost, soit que cela 
vienne du grö de M. la Princesse ou qu'elle en soit priv^e. 

Februar 16./26. 

La Chambre des Communes voyant que les Seigneurs s'obstinoient k 
'ne point consentir au Bill, pour ^tablir des Commissaires pour l'examen 
des Comptes publics, sans y en ajoindre quelques uns en leur nom, et que 
par leur refus absolu ce Bill, qu'elles ont fort ä coeur, alloit tomber, 
prit hier une r^solution qui pourra avoir des suites d^sagreables, quand 
ce ne seroit qu'en prolongeant les affaires, et emp^chant par lä le Roy 
de partir aussitost qu'il s'estoit propose. 

Le tour qu'elles ont pris pour venir ä leurs fins , est que les 
Seigneurs ne pouvant point refuser de consentir k tous les Actes qui 
regardent des Impositions , elles ont attach^ ce Bill des Conunissaires 
Publics k la queue de celuy de la Taxe par teste, et comme s'il n'en 
faisoit qu'une Clause: Mais on ne croit pas que les Seigneurs, qui se sont 
souvent plaints qu'on empiettoit sur leurs droits, passent si leg^rement 
cet Article,. moins pour la chose en eile meme, que pour la con- 
sequence. Plusieurs des principaux membres s'oposerent vivement a 
cette rösolution (M' Clarges et Finch furent neutres), et M' Seymour 
meme representa, que ce n'estoit pas le temps d'insister Sur des poin- 
tilles, qui pourroient porter beaucoup de prejudice aux affaires pu- 
bliques; mais la chose ayant este mise k la pluralite des Yoix, eile fut 
emport^e de 45. Ce qui est de plus fächeux est que cette chicanne ait 
est6 attachee ä un Bill d'une aussi grande importance, et que les Com- 
munes memes ont evalue aujourdhuy ä 1300/ m L. voulant faire bon au 
Roy par d'autres imposts, ce que s'en faudra de cette Somme. II est 
vray d'un autre coste, qu'on a prepare une Clause, par aproprier une 
partie de l'argent qui en reviendra, k payer les arrörages qui sont 
deus aux Officiers, depuis quelques mois en ga, mais la chose n'est 
pas encore resolue. 

On manda l'ordinaire passe oü en estoit l'affaire de Mad^ Malborougb, 
et comme on croyoit qu'elle seroit enfin obligöe de sortir de chez M» 
la Princesse: Mais la chose a change de face depuis, et la Princesse 
m§me aime mieux sortir de Whitehall, et risquer les bonnes graces de 
LL. MM*^8 que de se defaire de cette Dame, he billet que la Reine 
ecrivit et les entf etiens qu'Elle a eus avec la Princesse sur ce sujet^ 
n'ayant eu aucune suite, et M. la Princesse ayant fait comprendre, 
qu'Elle ne croyait pas, qu'on füt en droit de l'y obliger, le Comte de 
Dorset Grand Chambellan alla Samedy dernier chez Elle de Ja part du 
Roy, et luy dit que Sa M*^ n'entendoit pas que M. Malborough de- 
meurät plus longtemps dans une de ses Maisons. La Princesse repondit, 
qu'Elle ne pr6tendoit pas l'y garder contre la Volonte du Roy, mais 
que d'abord qu'Elle auroit trouv^ une maison qui luy seroit convenable, 
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Elle en sortiroit aassi Elle mtoe. Le lendemain le Duc de Sommer- 
set, qui a nne belle maison nomm^ Sion k 9 milles d'icy et pr^s de 
Richemont, dit au' Boy, que le Prince de Dannemarc luy demandoit 
cette maison k louär, sor quoy il souhaittoit de sayoir si Sa M^^ ne le 
troaveroit point mauvais, et il lay dit que non. G'est dans cette mai- 
son qae le Prince et la Princesse se pr6parent k aller demeurer d^s 1& 
fifl de cette semaine, et ils fönt d6ja transporter leurs meubles de Cok- 
Pitt, qoi est une des dependances de Whitehall. 

Februar 19./29. 

On ne sait pas encore comment se terminera le diff^rent, qui est 
entre les 2 Chambres, an sujet de la Clause que les Communes ont 
ättache au Bill de Pimpost par teste, et Pon a crü ces jours icy, qu^on 
seroit Obligo de proroger le Parlement pour un jour ou denx, afin 
d'annaller PActe et le sujet de cette division. Mais cette Prorogation 
a 2 inconyeniens ; Pun qu'il faudra que Pune des deux Chambres se 
relkhe sur ce mtoe article, assavoir, ou que les Communes ne nom- 
ment point de Commissaires, ou que les Seigneurs ne s'obstinent point 
ä 7 en ajoindre en leur nom; et Pautre incony^nient, qui est d'une 
grande importance, c'est qu'il faudroit recommencer tout de nouveau les 
procedures pour Pintpost par teste, ce que tireroit k la longue. Cepen- 
daot on croit qu'on sera Obligo d'en venir lä, si Pautre expedient au- 
quel on travaille, ne r^ussit pas; qui est, que les Seigneurs pour eviter 
des suites fächeuses, passent le Bill tel qu'il leur a est^ envoye^ avec 
ane Protestation qu'ils y ajoüteront, que ce qu'ils en fönt n'est que 
pour empecher que les affaires du Roy et le bien du Royaume n'en 
pätissent, et que ce consentement ne pourra estre tire ä aucune con« 
seqaence ä Pavenir. Aujourdhuy tous les Seigneurs avoient ordre de 
se trouver k la Chambre, mais ils n'ont rien fait que lire le Bill une 
fois, et ont renvoy6 la seconde lecture ä demain. Cette maniöre d'at- 
tacher un Bill desagreable ä un Bill pecuniaire, avoit d^ja este prattique 
sous le Roy Charles II. Mais c'estoit pour obliger le Roy m^me k y 
donner son consentement, et non pas les Seigneurs. 

La Clause pour aproprier une partie de Pargent de cet impost, ä.. 
payer des arrerages d'Officiers, a heureusement este rejette; aussi bien 
que la double resolution qu'on avoit prise, d'employer aux usages de la 
Guerre tout ce qui excederoit 500 L. dans les Gages et les Pensions. 
Et pour ce qui est de la somme de 1348/m L. ä laquelle on a taxe le 
revenu de Pimpost par teste, on a ajoute une Clause dans PActe, que 
si au bout des deux premiers quartiers, le Roy voit que cet impost pro- 
duise moins, il pourra emprunter de Pargent jusques ä la concurrence 
de cette somme, du remboursement de laquelle le Parlement se rend 
caution et permet d'aquitter le surplus par d'autres subsides. Du reste, 
on peut remarquer en passant, que cette mesintclligence des 2 Chambres 
est une suite du refus que les Communes firent de passer en faveur 
des Seigneurs PActe touchant les proc^s de haute trahison. On pre- 
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pare im Bill pour permettre d^emprunter de Targent sur les sabsides 
iM^cordez rannte paes^e pour batir 27 Navires. 

Februar 26./März 7. 

La grande affaire de la Taxe par teste ayant estö tenninee Mardy 
-denüer, et les Seigneurs ayant renvoy^ TActe aux Gommunes le Mer- 
credy matin, le Boy se reudit incontinent apr^s au Parlement, et apr^s 
avoir donne son consentement k cet Acte, et ä plusieurs autres men- 
tionucz dans cette Gazette, il fit le Discours cy-joint aux deux Cham- 
bres, et les cong6dia jusques au 12. d'Avril prochain. Feu de membres 
^'estoient attendus k estre renvoyez si subitement, croyant qu'on leur 
-donneroit le temps d'achever 2 ou 3 autres Actes, qui leur paroissoient 
importans pour le Service du Roy, et qui ne demandoient plus que 2 on 
8 s^ances, pour estre en estat de receyoir son consentement. Tels 
•^toient les 2 Actes pour les Gonfiscations d'Irlande et d'Angleterre, poor 
estre employ6es aux usages de la Guerre pendant cette ann^e; et celuy 
pour punir les Deserteurs et les Mutins de PArm^e pendant cette m^me 
ann^e. L'on avoit mSme delib^r^ le jour qu'ils furent renvoyez, sur 
le subside que le Boy demandoit pour l'^tretien des Refugiez Fran^ois, 
et Ton avoit propos^ de le prier d'en faire les avances luy-m^me, et 
de leur vouloir donner 1000 L. St.] par mois, qu*on luy rembourseroit 
l'hyver prochain, et c'est ä quoy on croyoit que Paffaire aboutiroit par 
cette ann^e. Tous ces Actes paroissant] donc avantageux, et ne pou- 
vant pas retarder le d6part de Sa M^^ il faut que quelques raisons in- 
connues ayent eu part dans ce prompt ajournement; et peut-estre est ce 
dans la plus part de ces Actes m^mes, qu'il faut chercher ces raisons, 
et qu^ils avoient quelque chose de d^sagr^able. Celuy des Confiscatioiis 
des biens des Bebelles d'Irlande, annulloit en plus d'un chef la Capita- 
lation [de Limerick, faite par le General de PArm6e du Roy, et' par 
ceux qui gouvernoient ce Royaume-lä en son nom. Et celuy pour punir 
les Deserteurs, dont on n'a pas besoin en Flandres, contenoit d'autres 
Clauses trop rigides, sur ce qui regardoit le payement de PArmee, selon 
le nombre efPectif des hommes , dont eile seroit composee ; et pour retenir 
sur les Receveurs des deniers Royaux, la d^pense que les Troapes 
auroient faite dans les Provinces de ce Royaume. 

II y a encore deux choses, qui ont cause de la surprise ä la plus- 
part des membres, Pune que Sa M^^ n'a pas voulu passer un Acte qu'on 
avoit fait en faveur des 12 Juges du Royaume, qui est le premier au- 
quel Elle ait refuse de donner son consentement: et qu'EUe les a con- 
gediez sans leur faire savoir sa reponse, sur la r^qu^te que les Gom- 
munes luy presenterent, touchant le nouvel etablissement d'une Com- 
pagnie des Indes. Pour ce qui regarde le premier, 11 faut se Souvenir qu'un 
des Griefs de la Nation contre le Roy Jaques, fut, qu'au Heu que les Pa- 
tentes des Juges portoient, qu'ils conserveroient leurs Gharges «quamdiu 
se bene gesserint», il les rendit durante bene placito, et que 
cet abus, comme tous les autres, fut redresse d^s le commencement de 
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oe R^gne. Mais comme la Nation regarde ces Juges comme la barriöre 
^e leurs loix, on a cherch^ dans le Parlement de nouveaux moyens, 
ponr les mettre ä couvert contre les attentats des R^gnes k venir, et 
cehy qa'ils avoient trouve, est que ces Juge» ayant besoin d'on Ordre 
pour recevoir leurs Gages du Thr^sor Royal, se trouvoient par lä dans 
la d^pendance de la Cour, k quoy ils vouloient remedier, en obligeant 
les Officiers de l'£xclieqaer k leur payer leurs Gages par • quartier, sans 
qu'il fftt besoin d^aucun ordre pour cela. 

C'est en quoy k peu pr^s consistoit cet Acte. 

October 28./November 7. 

Le Roy ira dimanche on lundy prochain k Windsor pour y passer 
4joiir8, et ne revenir que la veille de l'ouverture du Parlement. La 
Chasse est le pr^texte de cette partie de promenade, mais le v^ritable 
motif est pour garder une conduite tont diff^rente de ceUe des deux 
K^gnes pr^cedens, sous lesquels ces demiers jours estoient employez 
precieusement k se rendre les principaux m^mbres des Communes fa- 
Torables. II seroit difficile de faire au juste le pronostic de la Session 
qui se va tenir, mais ce qu'on en peut juger de plus vray semblable avec 
quelques Parlementaires bien sensez, c'est qu'on criera, qu^on tem- 
pestera, qu'on fera des harangues fortes, qu'on examinera rigidement 
les Comptes , qu'on se plaindra des Officiers de Marine, et de ceux qui 
ont empgchig que la descente ne s'execut&t, ou que les pr^paratifs n'en 
fussent plustost prets, qu'on menacera de faire une reduction des troupes 
deterre, qu'on priera Sa M'^ de ne passer plus en Flandres, et qu'a- 
pres tout ce vacarme on donnera de l'argent, et autant que les ann§es 
precedentes. Hier qui estoit un jour d'Actions de graces pour le re- 
tour du Roy, l'Archevöque de Canterbury pr^cha devant LL. MM'®* et 
Ht un sermon politique sur Jer. IX. 23. 24. Une partie de l'Action se 
passa en antith^ses entre les vertus de Sa M*^ et les vices du Roy de 
France , et apr^s avoir parcouru toutes les b^n^dictions , et les marques 
^clattantes de la protection du Ciel, que Sa M** avoit jusques k pre- 
sent recedgs, il se jetta sur les 61oges de l'Amiral Rüssel, et dit, que 
la Victoire qu'il avoit obtenue, estoit la plus complette qui ait jamais 
este sous le soleil, et qu'apr^s Dieu, eile estoit uniquement deue a sa 
prudence consomm^e et k sa valeur. Ces louanges ne flatt^rent pas les 
oreilles du Marq. de Camarthen, du Comte de Nottingham, ni de 
pInsieurs autres du Conseil, mais il semble qu'elles sont assez conformes 
au sentiment de Sa M** k en juger seulement par les caresses qu'Elle 
a faites ä M' Rüssel. 

November 4./ 14. 

Le discours^) estoit fait long, et aussi pathetique et au souhait de 
la Nation qu'il estoit possible de le faire, et avec cela les Conununes n'y 

1) ^l Grey's Debates X, 241. 
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ont pas repondu avec ce hem, qu'elles ont accoutum^ de faire ä 
d'aatres. II est vray que c'est une marque fort ^quivoque, parce que 
la Chambre est totgoors peu complette aux premiers jours, et l'estoit 
si peu ai]goiirdhuy , qu'elle a renvoy6 Sa 1** s6ance k Jeudy prochain. 
II faut pourtant avouär, que ceux mdme qui se promettent enfin une 
heureuBe isBüe de cette Session, ne laissent pas d'y apr^hender de 
grandes difßcultez, surtout sur le ^ujet des tronpes qu'on entretient 
de-lä la Mer, et les Commissaires des Comptes Publics ont deja en- 
voy6 demander au Comte de Nottingham tous les Traitt^s que Sa M^^ 
a faits avec les Puissances ^trang^res, pour savoir quel nombre de 
troupes l'Angleterre est obligee de foumir. 

Le Roy a demandö un emprunt de 200/m L. k J^ Ville, sur la 
Caution du Parlement sur l'Impost pour teste, et Ton a promis de les 
foumir. ^ 

November 22./December 2. 

La täche, qu'on savoit que les Communes s'estoient donn^e, d'exa- 
miner. aujourdhuy la demande du Eoy toucbant des subsides, a teno 
bien des esprits attentifs pendant tout le temps que la s^ance a dure; 
car quoy qu'on SQeut[bien qu'on n'y d6termineroit encore aucune somnie, 
cependant on s'attendoit de pouToif tirer un presage certain des bonnes 
ou des mauYaises suites qu'aura cette importante affaire, par la reso- 
lution generale qui se prendroit dans la Chambre. 

Qui auroit vü hier l'empressement, que chaqu'un avoit ä trouver 
k redire presques dans toutes les parties du Gouvernement et comme 
chaqu'un se croyait capable de pouvoir donner au moins un ou dein 
conseils utiles au Roy, auroit eu de la peine k croire, que les choses 
se seroient si bien tourn^es aujourdhuy. 

C'est le Marquis de Winchester Chambellan de la. Reine qui a fait 
la premi^re Ouvertüre, de donner au Roy tout ce qui seroit necessaire 
pour la continuation de la guerre, aussi vigoureusement que rannee 
passee. II seroit inutile de rap orter les opositions qui y ont est6 faites 
par plusieurs, puis qu^elles n'ont eu aucun succ6s, et il suflit de dire 
que la pluralit^ de la Chambre est tombee d'accord de cette importante 
r^solution; assavoir qu'-Elle donnera un subside au Roy, pour continuer 
vigoureusement la Guerre contre la France, et que Sa M*^ sera sapliee 
de leur vouloir faire präsenter un Estat de la Guerre pour Fan 169^ 
tant par terre que par mer. L'on s'attend bien que ce sera dans le 
discussion de ces deux dififerens Articles, que se feront les grandes op* 
positions, mais n'importe, c'est toujours un grand point obtenu poiir 
aujourdhuy. 

La comparition de l'Am** Ashby Samedy demier fut cause qu? 
l'examen de l'estat de la Nation et des- Conseils qu'on pourroit donner 
au Roy, fut renvoy6 au Lundy suivant. On luy demanda une relation 
de bouche, de ce qui s'estoit passe dans l'Escadre qu'il commandoit: Ü 
la fit avec esprit et quand ce vint k l'ordre qu'il avoit receu de I'Anr' 
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Rüssel de poursuivre l'Escadre Fran^oise aatravers du Ras des Blanqaert, 
il dit que son principal Pilote luy, avoit repr^sent^ que c'estoit des 
isers dangereuses et inconnues aux Anglois, et qu'il se resolvoit plus- 
tost a estre pendu, que d'aller exposer son Yaisseau k une perte cer- 
taine. II jgouta, que les Pilotes de Guernsey qu'il avoit consultez luy 
aToieot dit la mSrne chose, et l'ayoient assur^ que les conrans estoient 
$i impetneux, et la coste si couverte de brisans, qu'il ayoit crü faire 
prademment en ne point exposant son Escadre k de si grands p6rils. 
II se jetta ensuite adroitem^t sur les louanges de PAm*' Almonde quoy 
que ce ne fut point de quoy il s'agissoit, et enfin il se retira par ordre 
de la Chambre. On. le fit rentrer peu de temps apres, mais pour rece- 
voir im Compliment du Speaker au nom des Communes. II luy dit 
([irelles estoient fort satisfaites de la mani^re ingenieuse avec laquelle 
il avoit fait son raport ä la Barre, et qu'ayant fait une relation du 
Combat qui leur avoit agr66, on le dispensoit de se präsenter davan- 
tdge devant KUes. Tout cela se fit sur sa simple parole, et sans qu'on 
proposät de luy confronter les Pilotes dont il parloit, ou d'examiner 
(quelques des Capitaines qui estoient sous son commandement. 

D^abord que la Chambre eut passe hier en grand Conunittä et que 
chaqu'un eut eu la liberte de parier, il y eut une confusion terrible, la 
piaspart voulant en m^me temps donner deux du trois avis importans k 
FEstat. Le premier' qui fit un discours raisonnä, fut un M' Mordaunt, 
trtre da Comte de Monmouth, qui a une Compagnie de Cavalerie au 
-ervice du Roy. C'estoit la 1'^*' fois qu'il baranguoit, mais il le fit avec 
beaucoup de venin et de licence. II parla contre tous les Officiers 
Generaux ätrangers, qui sont k la paye de l'Angleterre, et s6 plaignit 
<liie c'estoit k eux qu'on donnoit le commandement des Anglois. II 
passajplus loin contre le Comte de Solmes (qui n'est point aime icy) 
n en le designant, il dit qu'il avoit este la cause de la perte de 
taut de braves Anglois, dans le combat de Steinkerke. Aucune per- 
unme de Gouvernement ne fut exempte de ses traits; exceptä la Reine. 
II dit que le Roy avait trop d'affaires pour s'en pouvoir bien d^m^ler, 
tt que non seulement il avoit ses 3 Royaumes, et les Provinces unies 
agouverner, mais encore tous les Confed6rez, et qu'il estoit impossible 
quun seul bomme püt menager tant d'interets opposez. Qu'il n'estoit 
pas ä propos que Sa M*^ retoumät enFlandres, mais qu'il valloit beau- 
<'oup mieux qu'Elle rest&t icy, pour donner les ordres n^cessaires pour 
uue descente. II fut suivi par un Wharton, fröre du controlleur g"*', 
qui aprouva tout ce qu'il avoit dit, et ajoüta, que c'estoit une chose 
♦tonnante, qu'il n'y eut qu'un secr6taire d'Estat dans un temps qu'on 
uen auroit pas trop de quatre: et que c'estoit la raison pourquoy on 
avait est^ si mal informe du dessein, que les Frangois avoient eu de 
faire une Invasion dans ce pays, et pourquoy l'on ignoroit encore la 
plospart de leurs autres entreprises; parce que quand il y a plusieurs 
'pcretaires, l'un peut avoir de meilleurs intelligences que l'autre et 
t^tre mieax instruit de ce qui se passe chez les ennemis. Ce fut luy 
qui proposa encore de prier le Roy de casser les Commissaires de 
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l'Amiraut^, poar en mettre de plus babiles. Tout cela fut souteuu par 
M' Clarges, qoi ajouta, qn'il y avoit bien d'autres personnes h, casser. 
Ün autre se plaignit de ce que la SuMe et le Dannemarc n'estoient pa» 
dans la conf^d^ration; et le controUeur g'"' Wharton proposa, que la 
Ghambre prit connoissance de la m^sinteUigence, qui est entre la Reine 
et la Princesse. 

Apr^s toutes ces belles plaintes et pareilles, que foules de papier 
ne contiendroient pas, et qui dur^rent cinq heures, la Chambre prit 
seulement cette r^solution, qu'elle pourra m^me encore changer, qu'elle 
pr^senteroit une Adresse au Boy, pour le prier de remplir la Com- 
mission de Grand Amiral par des personnes experiment^es en toate 
. Sorte d'affaires maritimes , et fidMes , et que desormais le Conseil oa le 
secr^taire d'Estat n'envoyassent plus d'ordres aux amiraux, mais qu'ils 
procödassent tous de la Cour de TAmiraut^^ parce que beaucoap de 
pareils ordres qui ont est6 envoyez Teste pass^, ayoient donne liea 
ä plusieurs inconvenients. L'on avoit examin^ les plaintes des mar- 
chands, qui ont perdu des Vaisseaux et quelques uns prirent le parti 
de l'Amiraut^, et repr^sent^rent que l'avidite des marchands avoit 
souvent donne lieu k ces pertes, et que d'autres y profitoient ayant fait 
auparavant. asseurer leurs navires. 

Cet article estant d^une trop longue .discussion fut renvoye ä de- 
main, avec les autres qui regardent Testat de la Nation. II est a pro- 
pos de remarquer que ceux qui ont fait les premiäres plaintes, sontdes 
plus engagez dans le parti Whig. L'on a aujourdbuy leu les Alliances 
etrangöres, excepte le Traitte pour 7 Mille St. avec le Dannemarc, 
qui n'estoit pas encore traduit. L'examen en a este renvoy^ ä jeudjr 
prochain, et la continuaition de Paffaire des Subsides ä Yendredy. L'on 
a repris l'Acte pour etablir les Gages des Juges, que le Roy rejetta 
rannte passee. L'on a aussi repris celuy touchant les proces de baute 
trahison, quoy que le parti de la Cour s'y opposät, et representat qu'il 
n'y avoit aucune injustice ä craindre sous ce R^gne. L'on fait un Acte 
pour permettre l'entröe des Soyes crues d'Italie, par la voye de terre, 
ce qui estoit deffendu auparavant. 

November 25./December 5. 

Ce fut sur le sujet des Officiers Generaux etrangers dans les 
troupes Angloises, dont on avoit fait des plaintes 2 jours auparavant, 
que roul^rent tous les griefs de Mercredy. Trois Membres de la Chambre, 
qui s'estoient trouvez dans le combat de Steinkerke, le Lord Colchester, 
et les Colonels Earle et Godfrey firent une relation de cet engagement, 
et crürent d'avoir demele la cause, pourquoi les ordres, que le Roy 
avoit donnez de soutenir les Anglois et autres troupes -qui estoient aux 
prises avec l'ennemy, n'avoient pas est6 executez. Üs tax^rent quelques 
Officiers Generaux sans les nommer, mais ils designerent le Comte de 
Solmes plus que les autres, et on s'echauffa si fort contre luy, que 
tous les gens de guerre jurerent qu'ils ne luy obeiroient jamais. Au 
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contraire ils firent de tr^s grands ^oges du brave Prince de Wirtem- 

berg, et n'onbli^rent pas leurs Gompatriotes Mackay et Douglas. La 

pluralit^ de la Ghambre fut extr^mement Erneue aprös ce raport et 

l'on ne parloit pas moins que de prier le Boy, d'oster tous les Ofü- 

ciers Generaux ötrangers, tant naturalisez qu'autres. Mais enfin l'ou 

eüt des sentimens plus mod^rez, et Ton resolut qu'on repr^senteroit 

trös-hamblement k Sa M^^ que c'estoit l'avis de la Chambre qu'ä l'ayenir 

11 n'y eüt aucun Officier General ^tranger pour Commander ses sigets. 

naturels, et qu'ä mesure qu'il viendroit k y avoir des places vacantes^ 

elles fussent remplies par de ses sujets natifs. Ce fut snr ce mot d^s. 

l'ayenir, que roul^rent les plus grandes disputes, les uns roulant quMI 

ne füt point ins^r^, afin que le changement se fit d'abord. La 2**^ reso- 

lation qa'on prit , füt contre le Comte de Sohns, qui ne trouva point de 

defenseurs dans la Chambre, an lieu que tous les autres Generaux en. 

ayoient ou quelques uns, et cette resolution fut, qu'on suplieroit Sa M^^ 

de donner la Charge de General de Plnfanterie Angloise k un Anglois na- 

tnrel. Cette demiere expression est pour en exclcdre le Duc de Schom- 

berg, qui est toujours regard^ comme ^tranger: et cependant tous les. 

gens du mutier de la Nation tombent d'accord, qu41s n'ont personne 

parmy enx capable de cet employ. Si ce n'est pas eluder la demande 

qae de ne remplir point la Charge, Pon ne voit personne k qui eile 

püsse estre donnee qu'ä. Mons*^ Talmash, dont Fanciennetö des Services. 

est connue, et que ces trois demi^res Campagnes ont veu Brigadier,. 

Major-General et Lieutenant-General. 

L'on commen^a hier k traitter du n^goce des Ind^s Orientales, et 
l'on prit quelques resolutions, qui fönt voir qu'on veut faire un Eta- 
blissement peu diff^rent de celuy dont on estoit convenu la sessiou. 
passee. 1. Que ce Commerce sera administrE par une Compagnie, et. 
qu'on en crEera une nouvelle. 2. Que le fond de cette Compagnie ne 
sera pas moins d'un Million et demy, et n'excedera pas 2 Millions; et 
3. que personne n'y pourra avoir moins de 100 L. ni plus de 5000. . 
L'on avoit distribuE les jours prEcEdens k la Chambre des papiers, qui 
contenoient des raisons assez fortes, pour quoy ce commerce devoit 
estre libre ä toute la Nation, pr^tendant qu'il n'y avoit que des in- 
teressez dans la Compagnie ou des pensionnaires des Hollandois, qui 
passent souhaitter qu'il n'y eüt qu^'une societe de peu de personnes qui y 
eut part. Mais on n'y a pas fait beaucoup de reflexion, soit parce 
que l'affaire estoit pr^jug^e de l'annee pass6e, soit parce que plu- 
sieurs Membres sont ou pr^tendent d'estre interessez dans cette Com- 
pagnie. 

November 29./December 9. 

Samedy demier (26. Nov.), qui estoit le jour que les Communes 
avoient nomm6 pour continuer k donner leurs avis au Roy, le texte 
qu'EUes prirent fut sur les Ministres d'Estat. Le Marq. de Camarthen 
President des Conseils , et le C. de Nottingham seul Secretaire d'Estat ne 
furent pas nommez, mais on les designa si bien que personne ne les 



80 5lu« bcn »endeten gricbrid^ öonnet«. 1692. 

m^connut On examina en gros toutes les entreprisea qui^ont este 
faites jnsques k präsent, et on avoua de bonne foy, qu'elles avoient la 
pluspart manqüe faute de condoite on d'ordres donnez bien ä propos. 
L'on en excepta la reduction d^ Flrlande, mais en m^me temps l'on 
ajoüta, qu'elle s'estoit /aite par d'aatres organes. Tout bien consider^, 
Ton attribua les d^fauts de bons succ^s ou ä l'inhabilit^ des Ministres, 
ou ä leur inM^lit^, et la conclnsion qu'on en tira, fut qu'on pi^sen- 
teroit une tr^s-humble adresse au ^oy, pour luy faire savoir que Fopi- 
nion de la Ghambre estoit, que veu que la pluspart des entreprises 
avoient echou4 faute d'estre bien conduites, Sa M^^ ne devoit employer 
k Pavenir que des personnes d'une Süffisance et d'une integrite connaes. 
On ne pr^tendit point comprendre parmy ces desseins avortez Finexeca- 
tion d'une descente en France, car quoy que le Committ^, qui avoit 
examinä les diff§rens Commissaires, par les mains de qui les prepara- 
tifs pour cette entreprise avoient pass^, et feuillett^ tous leurs papiers, 
eut fait son raport ce jour-l&, on avoit renvoy6 cette matiere ä Mer- 
credy prochain comme meritant bien un jour entier de discussion. L'af- 
finite de matiere les fit tomber en suite sur le chapitre du Conseil de 
Cabinet, compos^ en Pabsence du Koy de 7 ou 8 personnes, et l'on 
pretendit par plusieurs belles barangues, que les Boix d'Angleterre de- 
voient point avoir d'autre Conseil que leur Conseil Frive ou d'Estat, et 
qu'on devoit suplier Sa M^^ de faire agiter toutes les affaires dans ce 
m^me Conseil. Celuy du Cabinet se trouvoit abandonn6, m^me par 
ceux qui en sont Membres, et l'on alloit decr^ter contre Luy, lorsque 
le Ch** B. Temple prit la parole, et remontra les inconveniens qni ne 
manqueroient pas d'en suivre. H leur dit, qu'ils venoient de se plaindre 
que les affaires n'avoient pas eu de bons succ^s, peut-estre faute de 
secret et de fidelite, lors qu'elles estoient entre les mains de 5 on 
6 personnes: et comment ils pouvoient pretendre qu'elles seroient en 
seurete de ce coste-lä, lorsque 40 Conseillers Privez en auroient con- 
noissance. II leur allegua l'exemple de la France, qui a la principale 
Obligation de la reussite de ses desseins, k ce que peu de personnes 
ont part au secret. II y joignoit celuy des Provinces ünies, qui 
quoyque Eepublique compos^e de plusieurs autres Republiques, et dont 
par consequent la Constitution souffre le moins le secret, ne laissoient 
pas en de certains cas de confier des affaires de tr^s grande impor- 
tance et qui intöressoient tout l'Estat, ä tr^s-peu de personnes, comme 
il arriva ä la conclusion de la Triple Alliance, et plus fraiche- 
ment, lorsqu'il suivent Sa M*^ en estat de devenir le Liberateur de 
ces Royaumes. Le Ch' Lowther, Membre du Conseil qu'on deffendoit, 
ajoüta quelques autres raisons aux pr^cedentes, apr^s quoy l'on donna 
gain de cause au Conseil du Cabinet. On estoit en trop beau chemin 
k donner des avis, pour s'en tenir lä, si un incident n'y avoit donne 
lieu. Le Cap* de vaisseau Churchill se plaignit que les Commissaires 
de l'Amiraute l'avoient cit6 par devant eux '). 

1) ©iel^c barüBcr Grey's Debateg X, 281. 
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Les Seigneurs ont aussi pris goüt k donner des avis, et meines ils 
oot pass4 plas loin que les Communes dans leur Adresse, oh ils in- 
sinuent doacement, que quand on ne les leur auroit pas demandez, ils 
n^en auroient pas moins este en droit de les donDer. Ils frond^rent 
hier contre les Generaux ^trangers, et en firent k peu pr^s les mtoes 
plaintes que les Communes. Le vieux Comte de Maclesfield, grand 
Whig et point Jacobite, dit, que quoy qu'il eüt est^ autrefois Greneral, 
son age luy donnoit la libert^ de dire ce quMl voudroit, sans qu'on le 
put soupgonner de parier par interest: Mais qu'il estoit vray qu'on 
mettoit des Hollandois par tout et quMl ne d^sesperoit pas de voir un 
' Hollandois Secr^taire d'Estat, ni d'en voir d'autres Evfeques. Ces sar- 
casmes aboutirent k une resolution que prit la Chambre, de präsenter 
aussi des Adresses au Roy, tant pour le prier de remplir les Charges 
des Generaux par de ses sigets, que pour pouryoir d§s k present k 
Celle de General de Tlnfanterie. II s'estoit form6. un petit parti de 
Whigs, pour y recommander M** Malborough, comme n'y ayant per* 
sonne plus propre que luy k la remplir, mais aucun n'osa en faire 
h proposition , au lieu que dans la Basse Milord Castleton Officier du 
Roy la fit publiquement, avec le d^plaisir pourtant de n'estre apuy6 de 
personne. Lors qu'on aecusa le Comte de Solmes dans la m^me 
Chambre, ce qui se fit principalement par le dit L** Castleton, M' Clarges 
Toulut aussi faire des plaintes contre Milord Portland, en disant que 
le Duo d'Ormond (se contentant de les designer Fun et Pautre) luy 
estoit alle demander de la Cavalerie, pnar aller au secours de Tln- 
fanterie Angloise qu'on assommoit, et qu^il la luy avoit refus6, mais le 
L*^ Colchester, et les Col: Godfry et Earl, qui parlärent tous avec 
moderation de toute Paffaire, asseur^rent que le fait estoit faux: et 
Mr Clarges se retrancha ä dire, qu'il Pavoit ou'l d'une personne qui 
le tenoit du Duc d'Ormond. Pour finir la matiöre des avis, eile est 
renvoy^e dans la Chambre Basse jusques k Mercredy procbain. 

C'est aujourdhuy qu'on a commenc^ k examiner la grande et uni- 
quement importante affaire des subsides. Les 3 Etats que le Koy a 
fait communiquer consistent dans les demandes suivantes : 

Pour la Flotte 2,077,000 L. St. 

Pour PArmee de terre 1,448,732 » 

Pour les Officiers Generaux 31,788 » 

Ponr l'ArtiUerie l 320,075 » 

) 419,811 » 

4,297,406 L. St. 

ä quoy si Pon ajoüte environ 700 /m L. que l*impost par teste a 
foami moins quMl n'estoit estime, et que la Chambre a promis de faire 
bon, voila les Cinq Millions pour Pan 1693. L'Estat pour la Flotte, 
qui est plus haut que Paunee derni^re, a est6 examine le premier. 
Dans le detail qu'il contient, on y demande 33 mille matelots, ce qui 
contient plusieurs autres depenses, et c'est cet article qui a fait le 
Sujet de toute la seance. M' Clarges a soutenu que 30 mille estoit un 
to. »ante'« ffietfc XXn. 6 
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nombre soffisant, et plusieurs ont pris son parti. On a fall des haran- 
gues pour et contre , et la reduction k 30 mille couroit risqiie de passer, 
lors qtie l'Amiral Kussel a pris la parole , et a represent^ que le dessein 
d^une descente aussi grande que le Roy pr^tend faire, et la grosse 
Escadre qu'on envoye dans les Indes Occidentales, demandoient un 
beaucoup plus grand nombre dfi matelots, et quHl ne croyoit pas que 
33/m fftt trop: L^on s^est rendu au discours d'un homme, qui en pou- 
Yoit juger si pertinemment, et Pon a accord^ le nombre de 33,010 ma- 
telots, ä 4 L. et 5 Shil. par mois, pour gages et nourriture, pendant 
13 mois, ce qui fait 3010 matelots plus que rannte passee. L'on a 
ensuite accord^ 9 mille L. pour la construction de 4 Galliottes ä. bom- 
bes; Sß/m pour b&tir 4 vaisseaux du 4^ rang, et une autre somme pour 
faire un Chantier k constrnire des vaisseaux h Plymoutb,: et Ton a 
renvoy6 la m^me mati^re k Jeudy prochain. 

La S^ance d'hier (28. November) fut longue et se passa toute en 
Fexamen d'une seule question, qui est celle d'un Bill pour regier les 
proc^s de baute trabison ^). 

Les Communes ont ordonn^ aux Commissaires de la Thresorerie de 
leur aporter un compte de ce que Plmpost par teste a raporte et de 
ce qu'on a emprunt^ dessus. 

On leur a aussi demande un Estat des Revenus publics , et des em- 
prunts, debtes et pensions qui sont assignez dessus, aussi bien que le 
nom des personnes ä qui ces assignations sont faites. L'on croit que 
M^ Seymour, l'un des Membres m^mes de la Thresorerie, a travaille 
sous mains k cette resolution, estant fach^ de voir sortir du Tbresor 
pr^s de 100/m L. en pensions. 

M^ la Princesse qui demeure k present dans'Barclayhouse, alla 
dimanche pass^ pour la 1^^ fois k sa Paroisse de S^ James, oü le Cure 
ne laissa pas de luy faire une profonde r^verence en montant dans la 
Chaire et en en sortant, nonobstant la deffense. Mais c'est im Eccle- 
siastique mecontent, et celuy que PEveque de Londres a mis dans 
cette eure de son autorit^. 

Les Seigneurs ont continue aujourdhuy la mati^re des avis, et ont 
resolu de prier Sa M*^ de leur communiquer* tous les Papiers , Comptes 
etc. des Commissaires de l'Amiraute, ceux des Officiers de 1' Artillerie, 
et ceux des Commissaires de transport touchant la descente. M^'^ Mal- 
borough a propose de faire prendre un serment d'abjuration du R. Jaques^ 
mais l'on n'a rien resolu la-dessus, et l'on n'en auroit pas moins crü 
la proposition faite k mauvaise fin, quand eile auroit este faite par un 
autre ^j. 

1) Trials in case of treason. 93g(. Orey's Debates X, 285. 

2) &xztf Bricht ab mit bem 28. 92otoein&eT a. @t. iBom 20. !3)€cemBeT an folgen (Sr* 
gänjungen auf ®en(!^ten feiner l^veunbe, bie bod^ auä} fel^r ftagmentarifi!^ ftnb. 
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December 2./ 12. 

On manda Mardy dernier ce qui s'estoit passe ce jour lä dans la 
Chambre basse, au sujet de l'Estat pour la Flotte pendant Tan 1693 
qae le Roy avoit fait communiquer, et cominent on avoit consenti u, 
33,010 matelotß ä 4 L. 5 shl. par mois, pendant 13 mois. Les 33,010 
matelots ne furent pas le seul article, qu'on pas^a de plus que l'ann^e 
preeedente, car on ne donnoit alors que 4 L. par mois pour matelot, 
au lieu qu'on a accordö 5 Shillings ou un ecu de plus pour chaqu'un, h, 
cause de Taugmentation du prix de toutes sortes de denrees et de 
vivres; ainsi dans ce seul article des matelots; Toila 263,802 L. 10 Sh. 
de plus que Tann^e passee. Hier Ton continua la m^me matiäre de la 
depense pour la Marine, et Ton regia ce qui regardoit la construction 
des 4 Galliottes ä bombes, des 8 Fregattes ou vaisseaux du 4** rang 
et du^ Chantier ä Plymouth, pour lequel on a ordonne 27/m L. Et 
aujourdhuy Ton a achev6 tout ce qui regardoit Testat de la Marine, et 
Ton a resolu que pour la depense de la Flotte, pour la construction 
des 4 Galliottes, des 8 Yaisseaux du 4® rang, et pour le Chantier de 
Plymouth Ton leveroit la somme de 1,926,516 L. 10 Sh. qui est un peu 
moiüs que le Eoy n^avoit demande. L'on devoit en suite examiner la 
depense pour TArmee de terre, mais une question qu'on a faite, si Ton 
commenceroit par lä ou par chercher des fonds pour la Marine, a fait 
perdre trop de temps. 

Mercredy, jour d'examen de Testat de la Nation, l'on fit vingt ha- 
rangues, ayant toutes des buts differents, et enfin la question se d^ter- 
mina sur le Comte de Nottingham, contre le quel tout le parti Whig 
se dechaina. L'on dit, qu'il estoit impossible qu'un homme qui avoit 
des principes comme les siens, püt estre affectionn^ au Roy et au 
Gouvernement et l'on etablit pour ses principes, 1. qu'il avoit est6 
contre la yacance du Throne, 2. qu'il avoit temoigne assez ouvertement 
qae son opinion estoit, que le Roy estoit seulement Roy de fait et non 
de droit. 

Le Ch'" R*^ Temple prit sa defense, et dit, que c'estoit attaquer le 
Roy plustost que son Ministre, et l'accuser de n'avoir pas le discerne- 
ment de connoitre quels principes avoient ceux qu'il employoit. Mais 
im membre du pays de Call es, nomme Lloyd, prit la parole et dit, 
qu'il ne savoit pas quels principes avoit M^ Nottingham, mais qu'il 
vouloit rendre compte ä la Chambre de ce qui luy estoit arrive il y a 
ou 7 mois. II dit, que lors qu'on aprehendoit une invasion des 
FranQois, il s'estoit crü oblige, estant Juge de Paix dans le lieu de sa 
demeure, de faire prendre les sermens k ceux dont il se deffiait; 
quayant fait sommer deux fr^res de les venir prester chez luy, ils 
Tavoient refus6 ; que sur leur refus il avoit pris 5 ou 6 personnes de 
ses amis pour estre temoins de ce qui se passeroit, et qu'il estoit alle 
chez eux; qu'ils avoient persist^ dans le meme refus, et luy avoient dit 
qu'ils aimoient mieux payer' chaqu'un 40 Shil. qui est la peine portee 
par la loy, et qu'ils les avoient payez ; que 10 jours apres que cela fut 

6* 
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pasß6, qui est justement le temps qu'il faut pour avoir une reponse de 
Londres , il avoit este fut surpris de recevoir une lettre de M'' Notting- 
ham , qui luy ordonnoit de se rendre incessamment k Londres , et quand 
11 y seroit de se presenter devant le Consei]; quHl y vint et amena 
avec soy 6 de ceux qui avoient este temoins de sa conduite; qu'il se 
presenta ä la porte du Conseil pendant 6 semaines de suite , sans qn'on 
le' fit Jamals appeller, ayant tcujours ces Gpersonnes ä d^frayer; qu'en- 
fin au bout de ce temps-la, un jour que le Conseil estoit la pluspart 
separe, on le fit entrer; qu'estant dans la Chambre, 11 vit M'* Notting- 
ham B^entretenant en un coin avec Tun des deux fr^res, qui estoient 
ses parties, et que peu apres le dit Milord le fit approcher, et luy dit 
qu'il pourroit s'en retourner et que son affaire estoit apais^e. L'on 
s'ecria lä-dessus «ä Toppression!» et enfin cela se termina par un nouvel 
avis , peu different du precedent , qu'on resolut de donner au Roy , assa* 
voir qu'on suplieroit Sa M^^ de n'employer dans les Conseils et dans 
ses affaires que des personnes qui sont pour le Gouvernement, et dont 
les principes les engagent ä defendre les droits de LL. MM. contra le 
Roy Jaques et contre quelque autre que ce soit. Voila la 1^^ f'ols qu'on 
a nomme le R. Jaques, dans quelque Acte public, apres sa deposition. 
Hier apres qu'on eut traitte des subsldes pour la Marine, le parti de 
la Chambre le plus vigilant, qui est celuy des Whigs, prit son temps 
que la plus part des autres estoient allez diner, et fit mettre sur le 
tapis le bin touchant les proces de haute trahison, quoy que ce ne fut 
pas le jour destinö pour cela. L'on proposa d'y ajouter plusieurs 
clauses, pour le rendre encore plus avantageux aux sujets, aprds quoy 
ceux qui avoient epie cette occasion dirent, qu'on songeoit bien a la 
seurete de la- vie des sujets , mais qu'on ne songeoit point k la conser- 
vatlon de celle de LL. MM*®*. Personne n'osa s'oposer h une pro- 
position de cette nature, et l'on resolut qu'on aporteroit un Bill, 
par le quel ceux qui nioront que LL. MM^^* solent Roy et Reine de 
droit comme de fait, seront cöupables de haute trahison y et que ce 
Bill pour les sujets restera sur la table, jusques ä ce que l'autre ait 
passe. Mais on croit qu'ils y songeront plus d'une folg avant que de 
le passer, parce que ce seroit une espece de Test, quoi pourroit donner 
Heu ä la formation d'un parti pour le rejetter. Ceux qui estoient allez 
diner menörent beaucoup de bruit k leur retour et promirent de s'en 
▼enger, ce qu'ils ont peut-estre fait d^s aujourdhuy cn faisant differer 
l'examen des subsldes pour 1' Armee de terre. Cette question de Roy 
de fait donna encore occasion ä quelques uns de declamer contre M** Not- 
tingham. On dit que ce Comte parle de se demettre luy m^me de 8a 
Charge, temoignant d^ailleurs quelque fois k ses amis qu'il vaudroit bien 
avoir un peu plus de part aux affaires. Mercredy pass^, qu'on devoit 
examiner les obstacles qui s'estoient trouvez k l'ex^cution de la des- 
cente, l'on vit bien que tous les papiers de 1' Amiraute, des Commissaires 
des vivres et de transport qu'on avoit feulUettez, ne donnoient pas 
assez de lumiere, et l'on proposa si l'on feroit prier 4e Roy de com- 
muniquer tous les Ordres et autres papiers concernant cette entreprise; 
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mais la Chambre s'estant divisee, le meilleur parti Temporta, assavc 
qu'on ne les demander()it point. La facilit^ que Sa Mt^ temoigne ä le 
accorder toat ce qu'ils demandent, les d^monte enti^rement, et rom 
toates les mesures des brouillons ou de ceux qui croient faire bien po 
le pays, mais qui ont de fausses veues, qui seutent bien par lä, qu' 
seroüt obligez de leur cost6 k ne rien refuser de ce que Sa M*^ le 
demande. 

Les Communes ont ordonn^ aux commissaires de l'Amiraut^ d'aport 
mie liste des Vaisseaux qui doivent servir cette ann^e. II y a 2 jou 
que quelqa'un se plaignit, que la proportion entre PAngleterre et 
Hollande n'estoit pas egale : (i3 et 36 , et que celle-cy eu devroit fou 
nir un plus grand nombre; mais l'Amiral Rüssel repondit, que depi 
cet accord passe eile avoit d^ja fait cette augmentation, assavoir 
founiissant des Navires beaucoup plus forts, ce qui satisfit. 

L'on travaille ä un Acte contre les Voleurs, dont le nombre 
l'aurlace sont accreus k un tel point, qu'il n'y a plus de grand chem 
qui conduise ä Londres, ni de maison dans la ville oü Ton soit 
seurete. II y a peu qu'ils volörent 2/m L. de l'argent du Roy qu' 
amenoit au Thresor; et pour les maisons, ils enl^vent portes et i 
nestres, entrent 10 ou 12 armez et masquez, tuent ou blessent cei 
qui crient, et vous depouillent de tout. Ils se disent la pluspart pauvr 
(ientilshommes aniis du Roy. Jaques, qui ne doivent pas mourir < 
faim. Le Cap® Richardson Concierge des prisons de Newgate , et qu'< 
apeüe ordinairement le Cap' des Voleurs, a fait offrir au Parlemei 
que si Ton lay vouloit donner 8 mille L. par an, il guarentiroit to 
les vols qui se trouvaient dans tout le Royaume. Si un pareil contra 
avoit este de la bienseance, on l'auroit peut-estre escoute. 

December 9./ 19. 

Mardy demier il ne se fit rien de considerable dans la Chamb 
basse, que. ce qu'on manda ce jour lä, c'est-ä-dire, qu'on examina 1 
gages de quelques Officiers dependant de la Guerre, comme du Liei 
de l'Artillerie M. Goodryk Membre de la Chambre, de M. Blatwai 
Secretaire des Guerres, et que toute leur bile se d^chargea sur ce d€ 
nier, disant, que 20 Sh. par jour estoient assez pour lez homm 
comme luy. Aujourdhuy l'on a continue la m^me mati^re des subsid( 
et l'on a regle la somme qu'on donnera pour la depense de tout ce q 
regarde l'Arm^e de terre, od sont comprises les troupes auxiliaires 
Celles qu'on a en Piemont, et les subsides au Duc de Savoye. Mais 
raport de cette resolution ne se devant faire que demain, l'on ne sa 
roit encore dire pr6cisement ä quoy le tout se monte , excepte que 
difference n'est pas grande , d'avec l'estimation que Sa M^^ en avoit fj 
donoer. Ainsi vöila la grande affaire comme terminee, et cela le pl 
heareusement du monde , et en beaucoup moins de temps qu'on n'aur< 
ose se flatter. II est vray que ^'a est<§ ä la pointe de l'epöe, et p 
la grande patience et fermet6 du parti qui soütenoit le veritable interc 
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de la Nation, qui, ä bien dire, n'est gu^res compos^ que de Whigs, et 
de ceux qui dependent de la Cour par des Charges. On peut compter 
en gros , que voila d^ja 4 Millions et enyiron 9 cens mille L. d'accordez 
pour cette ann6e, sans parier de la d^pense pour le Gouvernement 
Civil. La dii^cultd ne sera pas apparemment plus grand« ä trouver des 
fonds que Tann^e passee, et Von renouvellera sans doute la taze sor 
les terres, et la double accise sur la bi^re, car les imposts par teste 
sont si incertains, qu'on pourra bien ne se plus servir de ce' moyen. 
L'on parle pour y suplier de r6tablir Pimpost sur les Cbemin6es pour 
un temps limite, et de faire des anticipatiens : D'autres proposent un 
impost sur la chandelle et sur le sei; mais pour une accise generale 
sur les vivres la pluspart n'en veulent point entendre parier: d'autres 
parlent de faire ap orter la vaisselle superflüe ou la moins necessaire, 
d'en faire de la monnoye, et que le Parlement trouve quelques bran- 
ches des revenues, pour seuret6 et remboursement de ce prest, mais 
l'on ne croit pas qu'on en vienne si tost h cet exp6dient. Quelques 
uns ont harangue contre les troupes ^trang^res et auxiliaires, disant 
qu'il falloit avoir une Armee qui ne füt composee que tout d'Anglois; 
d'autres contre la solde qu'on donne ä ces troupes ^trangöres, qui ne 
devoit pas estre plus grosse que celle que les HoUandois ou d'autres 
Nations donnent k leurs troupes. Mais cela n'a est6 soutenu. Au con- 
traire il y a des membres, qui disent dans le particulier, que si le 
Roy avoit demande 2 fois plus de subsides pour le Duc de Savoye, l'on 
les auroit accordez, leur paroissant que c'est la oü l'argent a este le 
mieux employe. 

Hier, qui estoit jour d'avis, plusieurs avoient menace par avance, 
qu'on traitteroit d'une matiäre, qui mettroit la Chambre en beauconp 
plus mauvaise humeur qu'elle n'a encore este. Mais lors qu'elle eüt 
passe en grand Committe, et qu'un autre eüt pris la place du Presi- 
dent , une demi heure entiere se passa dans le silence , chaqu'un s'atten- 
dant qu'un autre parlät le premier. Le Ch'' R. Temple qui est tr^s 
bien intentionn6, quoy que point Whig, voyant cela prit la parole, et 
dit, qu'un Avis tr^s important au pays, et que Sa M*^ leur demandoit 
express^ment , estoit de luy foumir des moyens , pour emp^cher Fargent, 
qui est necessaire pour l'entretien des troupes, de sortir du Royaume. 
II proposa d'envoyer du bled, des habits, et quelques autres especes: 
Mais comme la Chambre n'estoit point pr6par6e sur cette matiöre, on 
repondit, que cet avis viendroit ä son tour et peut-estre en peu de 
jours. Le möme silence recommengant, le President du Committ6 rendit 
la chaire au Speaker, et l'assemblee se retira plustost qu'elle n'avoit 
encore fait. Pendant qu'on se regardoit ainsi l'un l'autre, un Whig 
dit malicieusement , qu'il connoissoit la cause de ce silence; qu'on se 
doutoit bien que les avis qu'on donneroit ne seroient pas suivis, et que 
cela estant, il conseilloit que chaqu'un se retirät chez soy, pour def- 
fendre sa maison du mieux qu'il pourroit, quand les Franyois auroient 
fait descente. Si cela ne fit pas parier la Campagne , il la fit du moins 
rire. Le m^me M^ Temple, qui entend le fin du Commerce, estant de- 



3Cu6 bcn «crtd^tcit gricbrid^ Sonnet«. 1692. 8 1 

puls plnsienTS ann^es Commissaire de la Douanne, pr^senta im Bil 
pour emp^cher le transport des esp^ces d'or et d'argent hors du Boy 
aame et pr^venir la diminution qui s'en fait, par la grande quantit< 
qae les orfevres en fondent tous les joors, im ^cu du poids d'une onc( 
leur coutant 2 et quelques fois 3 sols moins, quWe barre d'argent ai 
meme titre chez les affineurs. 

La Chambre des Seigneurs a est^ ces 2 ou 3 jours sur Pexamei 
de la descente, pour donner aussi ses avis. Avant hier on y mit sui 
le tapis, de demander aux Communes de concourir avec elles dans cett< 
matiere, et de donner leurs avis ensemble, qui est une jonction qu 
n'est pas ä souhaitter. Mais ils prirent un mauvais tour pour cela, e 
proposörent de demander une Conference ä la Chambre Basse, poui 
lenr faire goüter les raisons qu'ils avoient de leur faire cette demande 
au lieu qu'on dit qu'ils devoient auparavant convenir des avis qu'ili 
avoient dessein de donner. Cette proposition estant mise en deliberatioi 
les seigneurs se divis^rent, et la Negative l'emporta de 8 ou 10 Voix 
Milord Nottingham avoit fait son apologie le jour prec6dent, et quelquei 
ans de ses amis avoient en veue d'adoucir son afPaire par cette jonction 
car eile leur seroit devenue commune aussi bien qu'ä la Chambre basse 
Mais tous les Episcopaux (dont ce Comte passe pour le plus z61e) 
comme M^ President, le Comte de Rochester, et tous les Evßques qu 
estoient 17 ou 18, ayant est6 d'un sentiment contrair^, Ton en conclut 
qa'ils ont est^ des amis plus eclairez que les autres, et qu'ils on 
craiüt, que si dans une Conference sur son sujct les Communes avan 
^'oient quelque chose contre luy, qui les embarrassät dans la reponse 
son affaire ne devint par lä desesperee. L'on ne voit encore poin 
d'autre jour pour la raccommoder, que lors qu'on fera le raport des re 
Solutions et des avis dans la Chambre. Ce que} ses ennemis prennen 
a täche de faire remarquer, est que le parti qui s'oposoit h regier tou 
d'un coup TArmee de terre, et qui vouloit auparavant que les 20 milh 
hommes pour la seuretö du Boyaume fussent ^tablis, apr^s quoy ili 
aaroicnt differe de vuider le reste le plus longtemps qu'ils auroient pu 
est le m^me parti qui a est6 pour luy, a quelques politiques pr^s; c 
que M"^ Finch son fröre est des Chefs de ce parti. Aujourdhuy lei 
Whigs de la Chambre haute, qui examinoit les papiers concemant h 
descente, sont presques tombez dans le sentiment de ceux de la Basse 
et ils disent qu'ils ont trouv6 par les lettres de PAmiral Bussel, qu'im 
mediatement aprös la victoire navale et souvent depuis, il pressoit qu'oi 
ex^cutät la descente; et qu'on avpit offert au Gouvernement d'alle: 
brüler S* Malo avec 3 mille hommes, et en suite, l'affaire devenan 
plus difficile par le retard, avec dix mille, ä. quoy ce Comte est celu] 
qui avoit toujours aport6 le plus d'obstacles. On resolut hier un avi: 
dans la meme Chambre, assavoir que le Boy seroit prie de mettre ui 
autre homme a la töte des Ingenieurs de l'Artillerie que le Col: Gore 
qui est etranger. On croit que le Vicomte Sidney pourra bien succedei 
au Comte de Solmes : Si cela arrivoit il auroit este Colonel aux Gardes 
Secr6taire d'Estat, Vice-Boy, et General de l'Infanterie en moins de < 
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ans; mais il prefereroit la vie de Londres et la Yice-Boyäute k ce 
Generalat. 

Mercredy dernier les Communes travaill^rent au reglement de h 
Compagnie des Indes, et tomb^rent d'accord des Articles snivans. 
1. Que le Gouverneur de la Compagnie ne pourra avoir qua 5 mille L. 
dans la banque, et quUl n'aura qu'un su£Frage; 2. que pour avoir droit 
de suffrage, il n'y faudra pas avoir moins de 50() L. sans qu'on en 
ait plus d'un, quelque grosse que soit la somme qu'on y aura; 3. que 
la Compagnie emportera par an pour 100/m L. de manufactures d'Ang> 
leterre; 4. qu'aucun ^tranger n'y sora receu; 5. qu'il ne se fera point 
de vente particuli^re ; 6. qu'aucun lot n'exc^dera 5<'0 L. au moins qu'il 
ne soit en diamants; 7. qu'on ne fera jamais de repartition, qui puisse 
causer de la diminution au Capital. Ön dit qu'ils uc feront durer cet 
etablissement que 21 ans. 

December 13./23. 

Samedy dernier Pon fit raport dans la Cbambre Basse des Sommes^ 
qu'on avoit r^solu de donner au Roy pour 1' Armee de terre, y compm 
la depense pour PArtillerie, pour le transport des troupes, pour les 
höpitaux, pour les troupes auxiliaires, pour Celles de Piemont, pour 
les Subsides au duc de Savoye, et pour les autres d^penses casuelles^ 
et le tont ensemble fait la Somme de 2,0U0,5<>3 L. St. 19 Sh. 6 p. ä la 
quelle la Chambre consentit. De sorte que voila la grande affaire des 
subsides finie heureusement, promptement et k ^ouhait. Dans cette 
Somme, il y a 200m L. pour les troupes auxiliaires et pour les Sub- 
sides au Duc de Savoye, cequi est plus que le Roy n^avoit demande. 
La Chambre a aujourdhuy commence k chercher des Fonds pour ces 
grandes Sommes, et eile en a Stabil un qu'elle a estime 2 Millions, 
mais qui en a autrefois raport^ 3 et qu'ou croit qui väudroit 3 ou 
4 cens mille L. plus que les 2 Millions, si le Roy y employoit luy 
m^me les CoUecteurs. C'est un impost sur les terres, non pas comme 
celuy des ann^es pr^cedentes, que les uns s'etoient extremement foulez 
et les autres payoient träs peu, ce qui k la lougue auroit pü chaoger 
les plaintes de ceux qui estoient lezez en quelque chose de pis: mais 
par une taxe egale et proportionnee aux rentes <!e chaqu'un, assavoir 
de 4 Shillings par Livre, ou du Vs^- La Chambre s'est partagee sur 
ces deux mani^res de taxer les terres, et contre la coütume des autres 
ann6es, cette demifere Pa empört^ de 80 Voix, 2:^6 contre 148. Les 
membres disent, que le Royaume est plus en estat de payer cet impost, 
qu'il n'estoit il y a 3 ou 4 ans, parce que le bled est encheri de plus 
de la moiti^ , et qu'une ou deux m^chantes r^coltes de plus les enricbi- 
roit, y ayant auparavant trop de bled dans le pays, cequi faisoit que 
les terres s'affermoient peu. La double accise sur la biere et autres 
boissons de cette nature a est^ rejett^e. 
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December 16./26. 

Mercredy pasB^ il y eut de fort grandes contestations dans la 
Chambre, au sujet du Bill pour la searete de la personne de LL. MM!^' 
et pour la conservation du Gouvernement. II portoit en substance , que 
ceoK qoi nieroient que LL. MM. ayent un v^ritable droit k la Cou- 
ronne, soit qu'ils le fissent de bouche ou par 6crit, ou en dispersant. 
des Libelles qui le contesteroient, seroient criminels de haute tra* 
hison. £t enfin on y avoit ajoute un serment, qui contenoit une esp^ce 
d'abjuration du R. Jaques , que devoient prester tous ceux qui sont en 
Charge, et qu'on pouroit präsenter ä ceux qu'on sonp^onneroit d'estre 
mal intentionnez , qui sur leur premier refus en seroient quittes pour 
une amende et un. emprisonnement , et sur le second seroient aussi 
coupables de haute trahison. C'estoit le parti* Whig, qui avoit prin- 
cipalement pousse cette affaire, et qui avoit dress^ le Bill. Mais des 
CoDseillers memes du Cabinet, et quantite d'autres pcrsonnes tr^s-z^lez 
pour la conservation de LL. MM*^« et du Gouvernement, y firent de 
tres fortes objections, et represent^rent que desormais on ne verroit que 
proc^s criminels par toute l'Angleterre , qu'il n'y auroit plus de seuret6 
pour personne, et qu'il faudroit estre plus sur ses gardes dans les dis- 
coars familiers, que dans les pays oü il y a des Inquisiteurs d'Estat; 
que toutes les precautions qu'on tacheroit d'y aporter seroient m^mes 
inutiles, et quMl ne faudroit qu'un domestique maltraitt^ , ou deux autres 
fripons, qui jureroient que vous avez tenu de tels discours, sans que 
persomie vous püt delivrer de la peine portöe par la loy, qui jusques 
icy ne demande pas d'autres preuves. Quelques uns un peu libres dans 
lears discours, ou sobres ou entre deux vins, mais d'ailleurs point Ja- 
cobites, protest^rent hautement que si cet Acte passoit, ils alloient 
quitter le Royaume et demeurer k la Jamaique ou en quelque autre 
endroit du monde. Le parti qui s'estoit beaucoup remu6 pour mettre 
ce Bill en estat, ne fut pas muät, et dit, que la hardiesse des Jaco- 
bitcs, et des faiseurs ou disperseurs de Libelles contre LL. MM. et le 
Gouvernement estoit crüe ä un tel point, qu'il n'y avoit pas d'autre 
moyen pour les tenir en bride; qu'il n'y avoit pas jusques aux anti- 
chambres du Parlement ou l'on distribuoit insolemment cette sorte de 
libelles; que leurs paiieurs dans le Bureau des Gageures poussoient 
l'effronterie encore plus loin, et offroient 50 Livrcs, ä qui s'engageoit 
ä. en rendre 500, quand le R. Jaques seroit remont6 sur le Throne; 
que tous les sermens dont on se sert sont des biens trop faibles, te- 
moin l'homme qui estant oblige il n'y a pas longtemps de pretter les 
sermend dans une session, dit hautement aux Juges apr^s s'en estre 
aquit^, qu'il n'en estoit pas moins Jacobite qu'auparavant. Mais dans 
la chaleur de la dispute, un des z^lez du parti (Wharton le cadet) 
gästa tout, en decouvrant le veritable but de la pM part des Whigs, 
et en disant, qu'il falloit necessairement avoir un serment äussi fort 
qu'estoit celuy du Bill; qu'ils ne se rendroient jamais jusques ä ce qu'il 
fut pass^; et que quand il le seroit, on pourroit savoir les sentimens 
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de plusieurs personnes (Torys) qui sont dans les Gharges. On en vint 
enfin au partage, et la question fut mise, si le Bill seroit renToye au 
jn^me Committ^ pour estre chang^ et adouci; mais la negative l'em- 
porta de 24 Voix, 200 contra 176. On proposa ensuite one autre 
question, si le Bill seroit tout k fleiit rejett^ ou non; et avant qu'on se 
partageät sur celle-cy quelques ans repr^sent^rent, de quelle facheuse 
consequence ce pourroit estre, si Ton Yoyoit dans le Journal imprime 
des Yotes de la Chambre, qu'un Acte pour asseorer la personne de 
leurs M^B et le Gouvernement eüt est6 rejett^; ce qui ne manqueroit 
pas encore düstre mis dans toutes les Gazettes ^trangeres, sur quoy 
l'on feroit plusieurs jugemens, sans qu'on s^ut que F^corce de Taffaire. 
Mais ce raisonnement ne produisit rien, et les m^mes qui avoient este 
contraires au Bill dans la 1® question, le furent dans celle-cy, et 11 fut 
absolument rejett^. Plusieurs membres attachez ä la Cour sortirent de 
la Chambre, plustost que de donner leur Yoix. 



1693. 

Januar 6./ 16. 

On ne pu^ mander que deux mots l'ordinaire demier, d'une affaire 
qui venoit d'estre heureusement termin^e en faveur de la Cour, et dont 
les cons^quences sont beaucoup plus grandes, qu'on n'avoit crd pen- 
dant qu'elle estoit sur le tapis. II n'avoit pas este difficile de reconnoitre 
d'abord, que le but du Bill, qui empSchöit les membres des Gommunes 
d'accepter des Charges (Placebill), estoit d'affoiblir le credit de la 
Cour dans cette Chambre : et l'on ne devoit pas estre surpris , que ceux 
qui se döclaroient souvent contre eile , sous pretexte du bien du Boyaume, 
ou que les Jacobites vrays ou pr^tendus sMnteressassent ä. le faire 
passer. Mais quand on yit que dans une affaire qui n'estoit point de 
parti, les Whigs de Tune et de l'autre Chambre, qui dans les autres 
occasions estoient toujours les plus favourables ä. la Cour, se r^ünissoient 
tous, et mettoient tout en oeuvre pour faire r^üssir ce bill, qui leur 
devoit deja sa naissance, l'on reconnut qu'il y avoit quelque chosc de 
plus, que d'emp^cher, k leurs propres depends, le Roy de se faire 
quelques creatures, avec le peu de charges qui viennent ä vaquer, pen- 
dant qu^un meme Parlement est sur pied. On sait que ce parti passe 
pour renfermer sous soy tous ceux dont les plus ch^res idees sont de 
se revoir un jour R^publiquains, et qui sous cette apparence n'ou- 
blient rien de ce qui peut tendre k en aplanir les chemins , quand meme 
ce ne seroit que pour leurs Neveux. Et quoy que ce ne soit pas la 
l'esprit de tous ceux qui composent le parti, Ton peut pourtant dire, 
qu'estant gen^ralement Presbyteriens d'inclination et peu amis de la 
hierarchie, ils ont presque tous le but de rendre les Roys les plua de- 
pendants du Parlement qu'il est possible. Ces veues g^n^rales contre 
la Royaut^ estant reconnues, l'on a aprehende que ceux qui les ont, 
venant k se joindre avec ceux qui en ont de particuli^res contre LL. 



3[u» bell «erit^tcn gricbriij^ «onnctö. 1G93. 91 

W., Sans parier de ceux qai pr^tendent n'agir que pour le bien de 
lä Xation, et obtenant cette ann^e, qu'auciin membre depuis le jour de 
son election ne püt accepter ane Charge qui le rendroit d^pendant de 
la Coar, ane autre annee (ce qu^on ne doute pas qu^ils n^eassent fait 
üh la prochaine) ils ne proposassent et n^obtinssent, que tous ceux qui 
ont des Charges seroient incapables d'estre membres des Commimes: 
äpres quoy les Roys n'y ayant plus de personnes k leur devotion, que 
ceux qa'ils y attireroient par leurs pensions, et les moyens pour y 
foamir pouvant est6 retranchez , ils ne tarderoient gu^res k devenir des 
Roys en peinture. Soit que la Cour ait eü toutes ces cons^quences en 
Teue , oa qu'elle ait seulement este bien aisse de se conserver un aTan- 
tage, dont tous ies Roys pr^cedens ont joni, Elle est entr^e ouverte« 
ment dans la defense de cette possession ; et Mardy dernier que Pafifaire 
dewit estre decid^e, Ton n'oublia rien pour renforcer le parti de ceux, 
qui se devoient d^clarer contre le Bill. U seroit ä souhaitter que 
l'affaire eüt reüssi, sans quUl est parce qu'on y prenoit de la part; 
iDais il yaut infiniment mieux qu'on en soit venu ä bont de cette ma- 
niere lä, que si le Roy avoit este Obligo d'en venir au dernier rem^de, 
comme l'on asseure qu'il Pauroit fait, qui est celuy de refuser son con- 
sentement au Bill. On a deja mande qu'on ne Temporta que de deux 
Voix, qui mtoes s'estoient donnees par procureur, dont Pune estoit celle 
du Comte d'Essex, qui faisoit sa fonetion de Gentilhomme de la Chambre, 
que le Comte de Portland donna pour luy. Ceux qui avoient le plus 
harangae pour le Bill, estoient les meilleures testes d'entre les Whigs, 
comme les Lords Montaigu, Monmouth, de la Mere, Marleborough, 
Cornbury etc. A ceux-cy s'estoient joints deux habiles m6contens, qui 
iirent encore plus de mal qu'eux, les L*** Halifax et Mulgrave; et tous 
les Jacobites d^clarez, comme M*^ Searsdale, ou passant pour tels, 
(öimne M** Ailesbur}' etc. D'environ 20 Eveques 4 furent du meme 
parti; Tun Jacobite S* David; un autre soup^onn^ tel, Rochester; et 
ceux d'Exeter et d'Oxford, qui furent peut-estre persuadez par la ha- 
rangue que fit leur confr^re de Salisbury en faveur du Bill. Pour 
celuy-cy Ton ne sait au quelle classe le mettre, — ii fut soup^onne de 
TOg — lors qu'il fit la fonetion d'orateur: car lors qu'il fut question 
de donner sa Yoix il fit le Courtisan, et ne se trouva point dans la 
Chambre; mais au lieu de plaire aux uns et aux autrcs, comme il en 
avoit le dessein, il en est malheureusement arriv^ tout le contraire. 
Ceui qui se d^clar^rent contre le Bill , et qui se servirent de la plau- 
sible raison , quMl estoit dur de priver celuy des Roys , ä qui ils avoient 
le plas d'obligations , et celuy de qui ils avoient le moins ä apr^hender, 
qu'il ne fit pas un bon usage d'une prdrogative, q^'aYoient eue tous ses 
predecesseurs , de le priver, dis-je, d'un des plus beaux moyens pour 
pouYoir reconnoitre et recompenser la fid61it6 de ceux qui Pavoient 
l'ien serri. Les principaux de ceux-cy furent les Lords Camarthen, 
Nottingham et Portland; auxquels se joignirent 3 Whigs consid^rables, 
fiiais tous trois du Conseil du Qabinet, et trös bien informez des in- 
tentions de sa Ma*^, les L*^* Devonshire, Dorset, et Godolphin; k quoy 
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il en faut aj outer un M^ Sanderland comme bon Courtisan. Dix-sept 
Eveques renforc^rent beaucoup ce parti ; et avec tont cela il auroit este 
trop faible sans les ^gards des uns, comme de M*' Maclesfield, quiquoy 
que grand Whig , Youlut plaire k la Cour et s'absenta et sans l'adresse 
des autres , comme de M^ Scarborough , qui emmena diner M^ Fembrock, 
grand protecteur du bill, et celuy-cy comptant que si son parti perdut 
une Yoix en luy, il en gaignät une dans celuy qui le haittoit; mais 
l'autre fut plus fin, car il retourna le soir dans la Chambre et y mena 
le Duc de Schomberg, encore nou?eau dan& cette sorte d'intrigues. 
M*^ Mulgrave s'oposa k ce qu41s fussent receus, parce qu'ils venoient 
si tard, mais Ton dit, que s'il 6toit permis de donner sa voix par pro- 
cureur, ä plus forte raison le devoit-on permettre aux pr^sens. Ceui qui 
ont perdu ce bill, et particuli^rement les Whigs de Pune et de l'autre 
Chambre en sont au desespoir, pour ne pas dire tous les Membres de 
la Basse; et ils s'attendent de mieux r^üssir dans une autre Session, 
les Partisans du Bill estant de beaucoup superieur parmy les Commanes, 
et s'estant trouvez si ^gaux dans la Chambre haute. Les Membres de 
celle-cy qui s'y interessoient , ont d^ja eu recours ä leurs protestatioas 
ordinaires contre ce qui ne leur plait pas; mais ce qui est de plus ca- 
rieux , c'est que de 24 qui ont proteste contre la rejection du Bill, le 
Frince de Dannemarc est ä la teste. 

Avanthier (4. Jan.) qui estoit le jour marqu6 pour la Conference 
entre les 2 Chambres, plus de 60 Lords s'y rendirent, pour entendre 
une dispute, qui promettoit. d'estre curieuse. Le Comte de Bochester 
portoit la parole pour eux, et se servit du pr^ambule ordinaire, que 
leur Chambre ne souhaittoit rien tant que de vivre en bonne intelligence 
avec les Communes: Cela fut suivi d^une demande faite en tennes 
choisis, et qui avoit plus Fair d'une priäre de vouloir bien faire parti- 
cipans les Seigneurs , des raisons qu'Elles avoient eu pour faire le vote, 
dont on leur avoit fait raport dans la derni^re Conference. M. Granville 
(fils du Comte de Bath), qui y presidoit de la part des Communes, re- 
pondit, qu'il avait seulement ordre de se charger de ce que les Seig- 
neurs avoient ä leur communiquer dans cette Conference, et d'oü faire 
raport k sa Chambre; apr^s quoy M** Rochester luy donna un ecrit, 
qui contenoit aparemment ce qu'il venoit de dire de bouche, et ainsi la 
Conference fut faite presque aussi tost que commenc^e. M' Granville 
ayant rendu compte de sa commission dans la Chambre, le Speaker 
luy dit quMl avoit mal fait, et qu'il faloit seulement avoir dit, quü 
feroit raport ä sa Chambre de ce qu'on venoit de dire, sans ajoater 
qu'il en avoit Vordre, parce que c'estoit une espöce d'engagement ä faire 
r^ponse aux Seigneurs. De tout ce jour lä. l'on ne parle point d'exa- 
miner leur demande, ni de lire leur papier, et l'on n'en a pas encore 
parl6 depuis; ce qui fait croire qu'il faudra que les Seigneurs fassest 
encore une nouvelle d^marche. L'on dit qu'on n'a peut-estre poiut 
d'exemple dans les Farlemens passez d'un proced6 pareil k celuy des 
Communes d'aujourdhuy. 
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Le Bill poar les 2 Millions a seulement este achev^ ce soir : on le 
retira demain, et 11 pourra passer la semaine prochaine. II y a une 
clause pour pouvoir emprunter dessus, et une autre pour en affecter 
les deniers aux usages de la Flotte, et au remboursement des 750/m L. 
d'arrerages, pour encourager les credits. Les Commissaires pour la 
levee sont presques les m^mes que Pannee pass6e, mais on y a ajout^, 
que si quelqu'un d'eux en fait Poffice avant qu'avoir prest6 les sermens, 
il payera 500 L. d'amende : et que si quelques uns ne se sont pas fait 
taxer comme Gentilhommes dans les imposts pr^cedens , ils seront ex- 
das de cet employ. 

Les Communes ont fait part dans lear Journal imprime, d'une de- 
fense qui ne leur fait p^s honneur, assavoir que leurs Membres ne se 
laisseront plus traitter au Cabaret, par ceux qui ont quelque Bill ä 
faire passer dans la Cbambre. 

Januar 10./20. 

La Chambre Basse n'a este entierement occup6e depuis Vendredy 
dernier qu'au Bill pour la levee de deux Millions sur les terres, dont 
la lecture, et la discussion de quelques clauses qu'on proposoit d'y 
ajoüter, a demandö 3 seances enti^res. On l'a enfin acheve ce soir, et 
OD le met au net pour Penvoyer aux Seigneurs. L'apropriation qu'on 
en fait, n'est que de 7f)0/m. L. pour les arr^rages de Tannee passee, 
et de 700/m pour la Flotte, ainsi il en restera plus de 500/m ä la dis- 
position de Sa M'^- Mais au lieu de ce petit avantage, il s'estoit form6 
imparti, dont les Chefs estoient M' Clarges et pareils, pour faire at- 
tacher une clause ou une condition desagreablc au Bill, par laquelle 
toutes les Pensions auroient este amorties pendant la guerre: Et ce 
paiti estoit si considerable que dans la division qui s'est faite aujourd- 
tuy de la Chambre sur cette question, il l'a empörte de 3 Voix. Ce- 
pendant, quand on est venu ä relire cette clause quelques heures apr^s, 
l'on ä heureusement change de resolution, et eile a este rejettee. 

On a leu aujourdhuy le Bill pour la levee d'un Million d'emprunt 
afond perdu; mais depuis que ce dessein a estö proposö, Ton a eu le 
ttmps de rpconnoitre les dispositions du public, et que de la maniöre, 
dont il a est6 projette, il s'en faudroit beaucoup qu'on trouvät la 
somme qa'on pretendoit. C'est ce qui a este cause qu'apr^s cette lec- 
ture, l'on a change de resolution, non pas ä l'ögard de l'emprunt, mais 
i l'egard de la methode. C'est ä dire, qu'au lieu de 7 pour C^, qui ne 
devoient estre eteints qüe par la mort du dernier, ou des dix derniers 
presteurs, ils veulent en donner 10. et faire une banque ordinaire ä 
fond perdu: Encore ne s'attendent-ils pas de trouver plus de 5 ou 
6 cens mille L. de cette maniere-lä. Si cet Etablissement a lieu, il va 
ruiner le negoce du Marquis d'Halifax, qui depuis plusieurs annees ac- 
cepte tout Targent qu'on luy offre; mais ä moins que les persounes ne 
soient bien caduques, il ne donne que 100 L. pour onze cens. 

Ce doit estre demain qu'on fera le raport des avis qu'on veut 
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donner au Boy. L'on croit que le Comte de Nottingliam n'attend que 
le succ^s de cette jonrn^e pour prendre son parti, et que si les Com- 
munes s'obstinent h demander qu'il soit ^loigne des affaires, 11 priera 
le Roy de luy accorder la d^mission de sa Charge. Mais soit quHl quitte^ 
ou qu41 continue, Ton dit que Sa M^^ nommera un second secretaire d'Estat 
avant son d^part, puis que les Communes en ont voulu faire un de 
leurs griefs. C'est encore aparemment la decision du dem^le entre ce 
Comte et M' Rüssel, qu'on attend pour uommer uii Amiral, car l'anne- 
ment de la Flotte s'avance. Les Seigneurs ont r^solu aujourdhuy de 
continuer jeudy prochain k deliberer sur les nouveaux avis. 

Januar 13./23. . 

Mercredy dernier (10. Jan.), qui estoit le jour qu'on devoit faire 
le raport dans la Chambre Basse des avis qu'on Youloit donner au Boy, 
Ton n'examina que le premier article touchant les Commissaires de l'Ami' 
raute, dont une partie contenoit, «Qu'on conseilleroit tres-humblement 
«Saf'Majeste, de faire executer la Commission de Grand Amiral d'Ang- 
«leterre par des personnes capables et d'une experience reconnue 
udans les affaires de la Marine.» 

L'on harangua de part et d'autre, pour savoir si Ton persisteroit 
dans la resolution de donner cet avis, mais on parla beaucoup plus 
moUement qu'ön n'avoit fait contre les Commissaires presens, soit parce 
qu'estant la pluspart Membres de la Chambre, ils avoient eu le temps 
d'y faire des amis, soit parce qu'on savoit que cette proposition seroit 
desagreable au Roy, vu la difficult6 de trouver des personnes ou plus 
habiles ou plus zelees: et quand on vint ä se diviser sur la question 
si l'on donneroit cet avis ou non , la Negative l'emporta de- 23 Voix ^i. 
Mais il est vray qu'il y eut un peu de surprise, car quantite de 
Membres estoient aller diner. La Chambre ne se contenta pas d'avoir 
defait ce qu'elle avoit fait, et d'avoir continue les Commissaires dans 
leur possession, car eile les rendit plus considerables et plus autorises 
qu'ils n'estoient auparavant, en confirmant cette autre partie de leur 
resolution precedente, «que Sa M*^ seroit tres-humblement conseillee, 
de faire passer ä Tavenir les ordres pour la Flotte par les mains des 
Commissaires de l'Amiraute » ; car cecy ayant aussi este mis en question. 
l'affirmative l'emporta. Mais c'est h savoir si Sa M*^ trouvera ä propos 
d'y consentir, car sans parier de la divulgation du secret ä 7 personnes 
de plus, on remarque que si l'on avoit observe cette formalite l'annee 
passee, les ordres que l'Amiral Rüssel eut d'aller au devant de la 
Flotte ennemie sur les costes de France, seroient arrivez un jour 
plus tard, et par consequent qu'il n'y auroit point eu de combat, vü 
que la perte d'un jour donnoit le temps ä l'Amiral de France de rece- 
voir les ordres pour ne se point battre. M' Rüssel, qui n'est pas ami 
de ceux qui exercent cette Commission, et qui va devenir encore plus 
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dependant d'eux, Pestant d^ja par la charge de Thr^sorier de la 
Marine, n'est gu^res content de ces resolutions, et parle encore plus 
de ne point Commander V6i6 prochaine. 

Las Commanes ne fönt point de reponse aux Seignenrs sur soa 
sQJet. On continuera demain l'examen des avis suivans, dont les Pre- 
miers regardent les Officiers Generaux etrangers, et en particulier \& 
Comtc de Solmes. La reddition de Farnes et la maniäre dont on parle 
icy du Comte de Hörne, n'adoucira pas cette affaire. 

La mati^re, que les Seigncurs prirent hier pour donner des avis,. 
fat sur le sujet de la gaerre, et ceux d'entre eux qui ont des chagrins 
particuliers, comme M** Mulgrave et le Comte de Stanford (Whig, qui 
soahäittoit d'estre Gentil-homme de la Chambre), avcc d'autres qui sont 
lachez d'avoir perdu le Bill pour les charges, represent^rent les 
grandes d6penses que l'Angleterre faisoit pour conserver^ un reste de& 
Pays bas aux Espagnols, et couvrir les Provinces ünies, et proposerent 
de demander Nieuwport et Ostende pour seurete, ä quoy le Comte 
Macclesfield ajouta TEcluse de la part des HoUandois. M^ President 
ayant pris la parole leur demanda, s41s avoient promesse de la Chambre 
ßasse, qu'elle donneroit ^300/m L. qui estoient necessaires pour la re- 
paration et pour la conservation des deux premiers places, et s'ils iie 
ravoient pas, s'il ne valoit pas mieux qu^elles fussent prises sur les Espagnols 
que sur les Anglois. D'autres ne prirent pas la chose si serieusement, et 
direat que si Ton demandoit des seuretez aux HoUandois, il estoit juste de 
kar en donner aussi, et qu4l leur falloit au moins Plymouth pour seu- 
rete de leur Flotte, qu'ils livrent toutes les annees au pouvoir des 
Anglois; k quoy Milord Scarborough ajoüta, que cela estoit d'autant 
plus raisonnable, que souvent les Anglois estoient Maitres de leurs 
principales places de guerre, s'y trouvant des 5 ou 6 miile hommes a 
la fois. Apr^s ces r^ponses la question ne fut pas poussee plus loiu, 
mais dans le discours il y en eut qui firent de plus fächeuses reflexions,. 
et dirent que leur Koy estoit sujet des Etats Generaux autaut 
que leur Stadthouder. Le Comte de Shrewsbury pr^senta ensuite un 
Bill pour avoir souvent de Nouveaux Parlements, et qu'un meme ne puisse 
pas estre continue plus d'un an ou deux. Le Bill fut leu uue fois et 
Ion ordonna qa'il le seroit une seconde. Mais celuy qui est presente- 
ment seant fait trop bien, pour croire qu'on le dissoudra si tost. 

Les Seigneurs ont leu aujourdhuy le Bill pour la levee des deux 
Millions, et le Roy le pourra passer lundy ou mardy prochain. Ceux 
de la Chambre basse qui n'ont pü nuire au gros des affaires, ont jette 
leur venin dans la suite, en presentant plusieurs Clauses pour faire 
trainer longtemps le plus important des actes. Celle qu'on proposa 
d'attacber pour suprimer les pensions, fut mise en question de deux 
manieres differentes; la 1^^ Que les vieilles pensions accordees pour 
quelque cause que ce seit, dont il y a eu de considerables et qui sont 
etablies depuis les Eignes pr6c6dens, seroient eteintes pendant la guerre, et 
la Negative l'emporta. La 2**® Que le Roy ne pourroit donner pendant la 
guerre aucune nouvelle pension pour petite qu'elle füt; et l'affirmative 
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Temporta de 3 Yoiz, mais la clause fat pourtant rejett^e. L'on a or- 
donn^ que la liste des Pensions d^ja Stabiles sera leue en pleine 
Chambre. 

Le Bill pour la lev^e d^un Million par empnint a este leu ane 
seconde fois, mais la maniäre de la lever a est^ renvoy^e ä un Com- 
mitte de toute la Chambre. L'on a ordonn^ qu'on aportera un Bill 
pour 6tablir des Commissaires pour les Gomptes publics, et an aatre 
pour deffendre les Lotteries, en quoy Ton a en veue d'en abolir iine 
qu'on apelle le Eoyal Öke, qui est un hoca deguis^, mais oü le vol est 
encore plus grand, et qui met toutes les ann^es quantit^ de familles et 
de jeunes gens ä la besace. 

Januar 17./27. 

Lors qu^on s'attendoit quUl n'y avoit plus de delays ni d'obstacles a 
apr^hcnder pour le Bill toucbant la lev^e des deux Millions, ilyen est 
survenu un inopine, qui est pire que les precedens; car si le parti qai 
l'a fait naitre se roidissoit et n'en vouloit point d^mordre, il foudroit ' 
que le Bill tombät, et l'on ne seroit pas peu embarass^ ä troayer nn 
fond equivalent et aussi bon, sans parier de la perte du temps. Les 
revenues provenant des terres sont non seulement taxez par ce bill (et 
cela ne souffroit point de difficulte), mais aussi tous les autres Mens 
personnels, ou rentes qui ne proviennent pas de terres, Gages, Pen- 
sions etc., qui doivent payer un cinqui^me de meme que les terres. 
Comme cette demiäre taxe estoit nouvelle, hier qu'on lisoit donc le 
Bill dans la Chambre haute, et qu'on croyoit qu'il seroit achevö ce 
jour-lä, quelques Seigneurs continu^rent ä chercher des sigets de 
brouilierie, et represent^rent qu'il estoit contre leurs Privileges, qne 
des Commissaires nommez par les Communes vinssent prendre con- 
noissance de leurs biens personnels ; qu'il leur fallüt rendre compte des 
rentes de cette nature, ou de Pargent qu'ils poss^doient, et qae 
c' estoit ä eux k nommer les Commissaires qui les devoient taxer. H*^ 
Mulgrave qui estoit des plus ^chauffez pour la deffense de ce priviläge, 
dit, qu'il aimeroit mieux avoir ses biens en Turquie qu'en Angleterre. 
si l'on venoit k se relächer sur ce point-lä; plusieurs autres furent de 
meme avis, et l'on resolut qu'on feroit une correction au Bill des Com- 
munes, et qu'on y mettroit une clause qui contiendroit les^ noms de 
leurs Commissaires. La Chambre Basse, qui pretend non seulement 
d'imposer les taxes et la mani^re de les lever, mais mSme que les 
Seigneurs n'ayent pas le droit de neu reformer k une clause attachee 
k un Bill pour de l'argent (dont on eut un exemple l'annee pass^e), 
aura de la peine ä consentir k la pr^tension de la Chambre haute: et 
lors qu'on leur a apporte aujourdhuy le Bill avec cette clause, k peinc 
a-t-elle est^ toute leue, qu'on a crie tout d'une voix quelle devoit estre 
rejeU6e. L'on se pr^pare k une Conference de part et d'autre, et les 
Communes sont deja convenues des raisons qu'elles y all6gueront, et en 
ont envoye avertir les Seigneurs par 30 ou 40 de leurs Membres. Mais 
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comme aa but d'une heure on ne leg introdaisoit point dans la Ghambre 
haute, oa l'on estoit occup^ k juger la cause d'iin homme qoi se pr6- 
tendoit pair da Koyatime, la Ghambre Basse les a envoy^ rapeller. Ge 
qui est de fächeux, c^est que les 2 Ghambres se r^glent toujours par 
des pr^jogez, ou deS/ exemples pr^cedens sur im m^me cas, et Ton dit 
qa'ü ne s'en trouve point de pareil, ce qui pourra donner occasion anx 
Seigneurs de d^mordre plas difficilement II faut esp^rer que les veaes 
da bien public l'emporteront cette ann^e, comme elles firent la der- 
niere. L'on dit que la Gour, qui voit la cons^quence de ce diff6rent, 
n'oublie rien pour y remedier. 

Les Seigneurs r^solnrent aussi hier Paffaire touchant la fr^quence 
des Parlemens, assayoir qu'on en tiendra un tous les ans, et que 
tous les trois ans .on en fera un nouveau. Les principaux du Gonseil 
ne s'y opos^rent pas, parce que cela est conforme k PInstrumentdu 
Ooayernement, ou k cet Acte pour reformer les abus de PEstat, 
qu'on pr^senta au Roy en m^me temps que la Gouronne. Et comme au 
mois de Mars prochain 11 y aura 3 ans que leParlement präsent est 
sur pied, tous les Whigs, qui s'imaginent qu'ils seront plus forts dans 
an autre Parlement, comme ils Pestoient dans le pr^c^dent, opin^rent 
a ce que celuy-cy füt dissous apr^s la Session präsente, en quoy ils 
estoient encore appuyez par M^ Mulgrave. 

Mais d'autres repr^sent^rent que c'estoit attaquer les Prärogatives 
du Roy/ et Pon se contenta de resoudre qu'on feroit une Adresse, par 
laquelle on s'en remettroit au bon plaisir de Sa M^ en le luy represen- 
tant comme un ayis de la part de la Ghambre. Le Gomte de Shrews- 
bary, qui avoit le premier mis cette affaire sur le tapis, a est^ depuis 
une heure et demie en particulier avec le Roy, et Pon croit qu'il n'y 
est pas venu de luy m^me. 

Gela donne lieu k beaucoup de raisonnemens, et fait croire que si 
Milord Nottingham quitte, Pon seroit bien aise que Pautre rentr&t 
dans le poste de secrötaire d'Estat. Ge qui peut servir k le confirmer, 
c'est qu'on luy a quelque fois demand^ en particulier, pour quoy il pre- 
noit k täche de prendre toi\jonrs un parti opos^ k celuy de la Gour 
dans la Ghambre haute. II avoit d'autant moins de sujet de refuser 
de rentrer dans cette Gharge, qu'un des deux, qui servirent de.pr^texte 
ä son parti pour la luy faire quitter, ne seroit plus dans le Gonseil. 

Les Gommunes ont est6 occup^es tous ces jours-icy k regier Pem- 
pront d'un Million, et pour y mieux reussir elles ont resolu des con- 
ditions les plus avantageuses du monde. Gomme |on vit que lOJ pour 
Cent ä fond perdu n'estoit pas un assez grand encouragement pour 
trouver toute cette somme, Pon proposa Samedy dernier de donner 10 
pour cent pendant 5 ans; et dans la suite 8 pour cent, avec le droit 
d'accr^tion aux demiers survivans. Mais hier on proposa une autre 
m^thode, assavoir de donner 14 pour cent k fond perdu], mais sans 
aucun droit d'accretion, avec libert6 aux presteurs de pouvoir transferer 
leur debte d'un fond sur un autre, car la somme grossissant de moitie 
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et montant k 140/m d'inter^t pendant les premi^res ann^es, il en faadra 
d'antres que PAcdse. L'on y a trayaill^ tout aujourdhay, et on dit 
que l'affaire est bien avanc^e selon ce demier projet. Ce qüi en fächoit 
quelques uns, c'est que le profit qui reviendra tous les ans par la mort 
de quelques uns des cr^anciers, ne peut apartenir qu'au Boy. Cette 
affaire a emp^ch^ qu'on n'ait continue le raport des avis sor lesquels 
il paroit qu'on se refroidit beaucoup. 

Januar 20./30. 

L'affaire des 2 Millions est heureusement termin^e et l'Acte eu est 
pass^. On laissa Tordinaire demier les 2 Chambres divis^es, an sujet 
de la nomination des Commissaires pour les Mens personnels des 
Seigneurs, et on manda que les Communes avoient resolu de tenir une 
Conference ayec eux, pour leur montrer qu'ils estoient mal fondez dans 
la pr^tension de nonuner eux-mtoes leurs Commissaires. Le Her- 
credy matin on leur envoya une autre d^putation compos^e d'environ 
50 Membres, qui avoient le Ch' Thomas Clarges k leur teste; mais on 
les fit autant attendre qu'on avoit fait le jour pr^c^dent, et on ne les 
introduisit qu'au bout d'une heure ou de cinq quarts d'beure. S'estant 
aquittez de leur Commission, et s'estant retirez pour donner liea de 
d^liberer sur leur demande, plusieurs Seigneurs, piquez du proced^ des 
Communes dans l'affaire de M*^ Rüssel, furent d'avis de les traitter 
comme ils en avaient est^ traittez, et de refuser la Conference; mais 
comme l'affaire estoit d'une tout autre importance, eile fut accord^e, pour 
le m^me jour ä 4 heures apr^s-midi. Le Comte de Pembrock soivi 
de plus de 30 Seigneurs s'y trouva de la part de la Chambre haute; et 
de la part de la Basse, ce fut le Ch' Clarges, auquel on s' estoit adresse 
comme au plus vieux routier dans les affaires du Parlement, qui porta 
la parole, et qui apr^s avoir all^gue les raisons, dont on estoit con- 
venu entre les Communes, remit h M^ Pembrock un papier oü elles 
estoient continues, et ainsi se finit la Conference. 

Les Seigneurs renvoyerent au lendemain l'examen de ces raisons^ 
et ordonnörent que personne ne s'absenteroit de la Chambre ce jour-lä- 
Les principaux de ceux qui se d^clar^rent pour ne point adherer aux 
raisons des Communes, et cela sous le sp^cieux pr^texte de Maintiea 
des Privileges, avoient le Prince de Dannemarc h leur teste, et estoient: 
le Comte de Mulgrave, qui devient tous les jours plus dangereux, et 
dont on admire la facilite ä se bien exprimer et la grande connoissance 
dans les loix du pays, le Marquis d'Halifax, le Comte de Shrewsbury, 
mais qui fut plus modere que les autres, les Comtes de Montaigu, 
Feversham, Warrington ou de la Mere etc., et les 3 Ev^ques qui s'es- 
toient döclarez auparavant contre la Cour, S' David, Exeter et Oxford. 
La dispute fut chaude et dura jusques ä 8 heures du soir avant qu'cn^en 
vint ä aucune partage, et alors on mit en question, si l'on renvoyeroit 
l'affaire ä un Committe des Privileges, ce qui auroit au moins fait 
perdre 10 ou 12 jours, et qui est ce que souhaittoient ceux de ceparti; 
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mais ils le perdirent de 14 Yoix, 36 contre 50. Se voyant d^cheus de 
cette esperance, ils demand^rent que la d^cision de l'affaire füt differee 
jasques aa lendemain, parce qu'il estoit pr^s de 9 heures, et que 1& 
piaspart estoient ä joor. Mais le bon parti voyant quUl avoit gagn6 
cette qaefition pr^liminaire et qu'il estoit ce jour \k le plus fort, s'y 
opposa et n'y voulut absolument point consentir, ce qui fut cause qu'on 
recueillit encore les Voix, pour savoir si Ton s'ajoumeroit au lendemain. 
Le meme parti qui avoit este pour la premi^re question ayant encore 
este poor cette seconde, les autres virent bien qu'ils ne seroient pas 
les plus forts, quand on en viendroit ä la principale d^cision, et quelques 
uns d'entre eux donnerent cause gaign^e et s'en all^rent. L'on mit en 
snite en question si Ton retireroit la Clause qu'on avoit ajoutee 
aa Bill des Commune s, ou si Ton persisteroit dans la defense du 
privil^ge, et le premier l'emporta de 20 Yoix. Quoy que les veues 
du bien public ayent eu beaucoup d'influence dans l'heureuse et prompte 
decision de ce different, Ton avoue pourtant que le bonheur en est 
mele; qu'on en est redevable ä. 2 fautes capitales, que les Seigneurs 
ont fait dans leur Clause/ par les quelles, selon la prattique du Parle- 
ment, il falloit qu'ils y renongassent pour cette annee. L'une qu'au lieii 
de nommer les Commissaires simplement' pour leur biens personnels, qui 
est tout ce ä quoy ik pretendoient, ils ont mis en general, que c'estoit 
pour la levee de cette ta:j;e de 4 Shillings par L. ce qui renfermoit 
Celle sur les terres, k quoy ils ont renonc6 les 2 ann6es dernieres: 
L'autre, que l'annee civile commengant en Angleterre le 25. de Mars, 
qai est le terme que les Communes ont pris pour la taxe, les Sg'* 
avoient mis dans leur Clause, que cette taxe finiroit le 25. de Mars 
de Tan 1693, voulant dire de Mars prochain en un an, et qu'alors ce 
ne sera plus 93, mais le V jour de 94. Le Ch"^ Clarges a fait mer- 
veilles dans cette a(ffaire, et luy et d'autres parlementaires parloient, 
au cas que les Sg" ne voulussent pas se relächer, de renouveller un 
asage dont il y a des exemples avant Henry VIII qui est de faire une 
levee encore plus grosse, sans le concours des Seigneurs. Mais on n'a 
pas besoin de ces expedients-lä dans des occurrences comme celle-cy. 
Aajourdhuy, que le Koy est venu ä Londres pour passer l'Acte, l'on n'a 
pas laiss^ de chercher encore des chicannes, et l'on a craint une fois 
que l'affaire ne püt estre termin^e que demain. Mais enfin on est con- 
vena de ce qu'on r6pondoit aux Communes, et on a tenu une Con- 
ference avec elles, dans laquelle on leur a raporte leur Bill sans äucun 
changement, et on leur a dit, que les Seigneurs, vu l'importance de la 
matiere et du tort que les delays pourroient causer aux affaires pu- 
bliques, ne vouloient pas insister sur leur Clause pour cette fois et la 
retiroient sans pretendre que cest exemple püt ä l'avenir estre tire a 
consequence contre leurs Privileges, apr^s quoy le Roy est venu a 
Westminster et a donne son consentement ä cet Acte, et ä quelques 
particuliers. Dans la cbaleur de la dispute le Marquis de Camarthen 
et le Comte de Mulgrave se sont attaquez personnellement: Celuy-cy 
parloit de quelques nouvelles loix pour la conservation des Privileges, 
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k quoy le Marq. repondit, qu'on n'en avolt pas besoin sous un r^gne 
comme celuy-cy. Le Comte, qui ^vite toujours de rien dire de f&chenx 
qui reflechesse directement sur le Boy, repliqua, que c'estoit pour cela 
m^me qu'on avoit un bon Roy qu'il falloit slen pr^valoir et obtenir 
son consentement pour se precautionner contre un esclavage ä venir. Le 
Marquis dit ä cela, qu'il Iny entendoit souvent parier de ce terme d'es- 
ciavage, et qu'il ne savoit comment cela pouToit convenir k un homme, 
qui avoit est^ d'une Gommission Ecclesiastlque , qui estoit un achemine- 
ment k cet esclavage: Le Comte repondit, qu'il ne comprenoit pas, 
comment un homme qui avoit est^ attaqu^ par toute une Chambre 
basse, qui l'accusoit de bien plus grands crimes, et qui ne l'en avoit 
Jamals absous, luy pouvoit reprocber cela. Le Marquis mit fin ä la dis- 
pute, en disant que c'est de quoy il s' estoit toujours plaint, qu'on l'ac- 
cusoit sans le vouloir entendre, et sans qu'il eüt pu obtenir qn'on le 
jugelit. 

Les Communes ont envoy4 aux Seigneurs le Bill pour l'empruot 
d'un Million, dans lequel ils conservent leur 1^ projet pour base du 
bin, et ajoutent que si dans un certain teinps la somme n'est pas 
trouvee, alors au lieu de 7 pojar Cent et le droit d'accr^tion, ils don- 
neront 14 pour Cent aux presteurs sans aucnne accr^tion, et recevront 
les autres qui voudront prester aux m^mes conditions. Ils vont recom- 
mencer k cbercher d'autres fonds. On toipbe generalement; d'accord 
que si la taxe de 4 Sh. par L. est lev^e exactement et quHl ne s'y 
commette point de fraude, eile doit raporterpr^s deSMillions; l'argent 
comptant, les joyaux, et tous les autres biens, excepte les meubles (pris 
dans la signification Streite de ce qui est n^cessaire pour l'utilit^ et la 
commodite d'une maison) sont taxez. Mais les 2 conditions qu'on pose 
pour cela ne se rencontreront Jamals en Angleterre. Le Comte de 
Devonsbire a aport^ un Bill pour la conservation de LL. MM. et du 
Gouvernement, et qui contient un serment, qui est une esp^ce d'ab- 
juration du K. Jaques et de ses adb^rens. II a est^ receu, mais non 
pas encore leu. Le Roy est all^ diner chez ce Comte en sortant da 
Parlement. 

Les 3 Reg^ Frangois et un autre Anglois qui estoient destinez pour 
l'Irlande, resteront en Angleterre, pour contribuer k faire le nombre 
des 20/m h. qu'il y faut avoir. M° Galloway doit toujours passer en 
Irlande, et l'on parle d'y lever 4 Reg**. On a publik ces jours icy im 
livre qui a pour titre «Le Roy Guillaume et la Reine Marie Conqu^rants. 
Un Discours dans lequel on tache de prouver que LL. MM. ont de 
leur coste contre le Roy Jaques les principales raisons, qui rendent le 
droit des Conquerants un juste titre.» On dit que le livre n'est pas 
mauvais en luy m^me, mais le titre en est choquant. La Chambre 
Basse en a men^ du bruit, et a envoye en prison celuy qui a donn6 la 
permission de l'imprimer, qni est un Licenseur, deput6 de M*^ Notting- 
ham. Le libraire a aussi comparu devant la Chambre, et s'en est 
mieux tir^. 
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Janaar 24./F6^fuar 3. 

On manda Yendredy demier, qn^on s'estoit plaint ce jour-lä dans 
la 'Chambre basse ä an Livre qai venoit de paroitre , et qui avoit pour 
titre, Le Eoy Guillaume et la Beine Marie Conqu^rans etc. Le lende- 
main, qui esibit destin^ ä chercher de nouveaux fonds, on laissa les 
affaires pabliques pour reprendre celle-cy avec plus de chaleur, et Ton 
posa en fait, que ce Livre estoit d'une dangereuse consöquence pour 
LL. MW-^'^j pour la liberte des sujets et pour la palx du Boyaume ; quoy 
que ce ne soit proprement qu'au titre qu'on pouvoit faire cette appli- 
cation, car le livre passe pour n'estre pas mauvais. 

On ne voulut pas insister ä en rechercher Pauteur, qu'on ne 
doutoit pas qu'il ne fßit le fr^re d'un M' Pope Blount Membre de la 
Chambre (Charles Blount Esq.)) et l'on se contenta de condamner le 
Kvre ä estre brül6 par la main du bourreau, et de prier Sa M*^ d'öter 
la Charge de Licenseur k celuy qui avoit donne la permission de l'imr 
primer. L^s Whigs se divertirent, en demandant que celuy, de qui il 
tenoit cette autorit6 de licenser füt nomme, ce que personne n'ignoroit, 
et qu'on a'en prit aussi k luy. D'autres se raill^rent d'une Conquete, 
comme celle de la Nation Angloise, faite avec 14 mille hommes, sur 
tont HoUandois. 

La plainte contre ce Livre ne fut pas achevee, qu'on en produisit 
un autre de l'Evöque de Salisbury (Bumet), qui est une Lettre Pasto- 
rale qu'il adressoit au Clerge il y a environ 3 ans, pour les exhorter 
ä prendre les sermens pour le Gouvernement präsent, leur all^guant, 
entre autres raisons, qu'ils y estoient obligez quel que füt le titre 
qu'avoient leurs Majestez, quand meme ce seroit celuy de Conqueste. 
La piaspart de ceux de la Chambre ne demandoient. pas mieux, que 
de pouvoir attaquer cet Ev^que par quelque endroit, et comme on 
s'echauffoit beaucoup contre luy, ceux qui prenoient son parti ne trou- 
y^rent point de plus seur moyen pour tirer sa personne d'affaire*, qu'en 
disant qa'il y avoit eu une amnestie generale, depuis qu'il avoit fait ce 
livre. Cela satisfit pour ce jour-lä ; mais hier on recommen^a k en parier 
avec plus d'aigreur qu'on n'avoit fait, et tous les amis de l'Eveque, 
l'utilite du but qu'il se proposoit, et l'innocence de sa proposition en 
eile m^me, ne purent empScher que son livre ne füt condamne ä tenir 
compagnie ä l'autre, et ä estre aussi bruie demain par le bourreau, ce 
qui fut emport6 seulement par 7 Voix : au Heu qu'auparavant on l'avoit 
empörte de 27 quand on mit en question si cette affaire seroit de- 
eidee h. la pluralit6 des Voix. Ce qu'on y ajouta pour le chagriner encore 
davantage, et faire voir que c'estoit moins la proposition que la per- 
sonne qui estoit odieuse, c'est qu'on presenta ensuite un sermon im- 
prim6 de l'Eveque de S* Asaph, qu'il apelle les Voyes de Dieu en 
dhposant des Boyaumes, qui contient quelque chose de bien plus fort 
et oü il etablit que Leurs Majestez ont conqueste leur droit, en con- 
qa^rant la personne du Boy Jaques. Mais on s'oposa ä ce que c^ 
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Livre füt examin6, et Ton dit quMl suffisoit d^avoir chati6 an szedier 
et un Ecclesiastique, pour servir d'exemple aux uns et aux autres. On 
dit m^me qu'il en a cst^ quitte ä meilleur march^ qu^on ne s'attendoit, 
et qu'il a couru risque de plaider ä genoux le pardon que luy donnoit 
l'amnestie. Yoilä une terrible mortification pour an Evöque, qui lors 
qu'il n'estoit que simple Ministre recevoit des remercimens de la 
Chambre Basse (pour son Histoire de la Beformation); mais tont 
le monde avoue qu'il s'est attire cet affrent de gayet6 de coeur, 
particuli^rement par sa demi^re conduite au sujet d'un Bill d'im- 
portance, par son affectation ä parier dans la Chambre baute, plus que 
tous les autres Ev^ques ensemble, sur quelque s^jet qui se präsente, et 
en Toulant faire des reformes parmy les Ecclesiastiques , dans un pays 
oü 11 sait bien qu'il est apelle ^tranger. Les Seigneurs ont fait aujourd- 
huy un Yote, au sujet de ces pr^tendues ConquStes, auquel ils yeulent 
demander la concurrence des Communes, et il porte, « Que la suposition 
«d'une Conqu^te par le Boy Guillaume et la Beine Marie est extr^me- 
«ment injurieuse k Leurs Majestez et inconsistente avec les principe» 
«sur les quels leur Gouvernement est fond6, et tend au renversement 
«des droits du peuple.» 

L'Ev^que de Salisbury a aussi harangu^ pour sa justification. 

Februar 7./17. 

L'on a d^batu aigourdhuy la grande affaire des Parlements Trien- 
naux, mais eile a encore est^ emport^e dans le Comitt^ de toute la 
Chambre, de sorte qu'il ne reste plus de ressource, que dans le raport 
qui s'en fera , lequel peut estre rejett^, mais qui sclon les aparences ne 
le sera pas. La seule question sur laquelle on s'est diyis4, a est^ pour 
savoir s'il faudroit n6cessairement qu'il y eüt au moins une Session 
chaque ann6e; plusieurs Membres n'en estoient pas d'avis, pour n'avoir 
pas tous les hyvers une corv^e k faire ä Londres, mais l'affirmative 
l'a pourtant empörte de 11 Voix. II est yray qu'on a fait un change- 
ment important k l'^gard du Farlement präsent, assavoir qu'au lieu que 
Selon le projet des Seigneurs jil devoit estre dissous au 1' de Janvier 
prochain, ils en ont differe le terme jusques au 25 de Mars suivant, 
qu'il y aura 4 annöes enti^res qu'il est convoqu6. Ainsi le Boy pourra 
s'en servir encore toute une ann^e, apräs la fin de la Session präsente. 
Ils y ont d'ailleurs ajout6 des Clauses pour la conservation des Präro- 
gatives du Boy, dans les ajournements, prorogations, dissolutions. 

Februar 10./ 20. 

La seule affaire importante qui s'est pass6e ces demiers jours, est 
Celle des Parlemens triennaux et des Sessions annuelles, qui fut raportee 
hier dans la Chambre Basse, et oü, nonobstant les opositions qui'y 
furent encore faites, eile fut emport^e de 39 Voix, 200 contre 161, 
et le Bill fut leu pour la derni^re fois. On l'a envoy6 ce matin aux 
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Seigneurs pour demander leur consentement ä quelques . changemens 
assez importants qu^on y avoit faits, et qui, dans une mati^re qu'ils 
auroient moins prise ä coeur, auroient demand^ Pexamen de plus d^une 
seance, au lieu qu'ils ont est^ aprouvez en in6me temps que leus, et 
avant que les deputez des Communes eussent eu le temps de retoumer 
dans leur Chambre. Les gens les plus affectionnez k la Royaut^ et k 
LL. MM^^^ en particnlier ont cst^ fort partagez sur ce sujet ; et si d'un 
cot6 le ChF Lowther, M' Seymour, le Ch'' Temple etc. tous gens fort 
attachez k la Cour ont fait leurs efforts pour faire rejetter le Bill, 
d'nn autre M*^ Hambden, M' Rüssel, M^ Howard, le Marq. de Winchester, 
le General Talmash, M^ Colchester, M*^ Bellamont (Thresorier de la 
Reine), le Col®' Godfry, M' Trenchart etc., qui n'y sont pas moins at- 
tachez, se sont declarez hautement en faveur du Rill , et ont eu de leur 
coste les Clarges, les Musgraves, les Finch's, etc., et le petit escadrou 
malin des Jacobites. Les rejouissances qu'on en fit ne furent pas ren- 
fermees dans l'enceinte de la Chambre, oü Pon fit d'abord de grands 
avis, mais elles se repondirent en plusieurs endroits de la Yille, oü Ton 
en donna le soir des marques par quelques feux qu^on fit devant des 
cabarets, et par quelques autres demonstrations publiques de joye. 
Quelques uns yont si loin, quMls disent que cela leur est plus impor- 
tant, que le gain ou la perte de 20 Millions. Mais la question est, si 
le Boy y youdra. donner son consentement, car on luy a quelque folS 
Olli dire, que comme il n^empieteroit jamais sur le moindre des privil^ges 
de la Nation, aussi ne pr6tendoit-il pas qu^on luy enlevät aucune de 
ses Prärogatives. II ne faut pas douter que cecy n^en soit une; car 
quoy qu'il ne soit pas moins en droit de casser, proroger, et faire 
ajoumer un Parlement quand il voudra, il perdra pourtant l'avantage 
de pouYoir profiter plus de 3 ans des bonnes dispositions d^un m^me 
Parlement, qui au bout de ce temps lä. sera dissout ipso facto, et sMl 
ne trouye pas k propos de Passembler d'une ann^e ou de deux, ce qui 
estoit autrefois indifferent, deyiendra une infraction d'une loy fondamen- 
tale de VEstat et un des Griefs du Peuple. L'on avoit m§me propose 
un expedient, mais un peu violent, pour obliger le Roy k tenir n^ces- 
sairement ces Sessions annuelles, en obligeant le Grand Chancelier ou 
ses Commissaires k expedier d'eux m^mes et sans autre ordre des Writs 
pour ces convocations ; et il seroit k souhaitter qu'il eüt este agr^6: 
car cette Usurpation criante d'un des principaux droits de la Couronne 
auroit donne lieu k faire rejetter le reste, ou du moins auroit donne 
un sujet irreprochable de refuser le consentement au Bill. L'on ne 
Salt encore quel parti Sa M*^ prendra lä dessus, car la voye de re- 
jetter un Bill public est un rem^de extrtoe, et en s'en servant il est 
bien certain, qu^EUe fait les affaires de ses successeurs, mais il est 
douteux qu'il soit utile aux siennes. L' expedient que quelques uns 
proposent de refuser le Consentement au Bill, et de casser le Parle- 
ment s6ant apr^s cette Session, n'est guöres plus seur, car on ne plai- 
roit qu'ä un nombre de personnes, qui impatientent de se voir eux- 
memes, ou d'autres de leur parti, eleus membres des Communes. 
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Februar 24. /März 6. 

Mercredy dernier 5 ou 6 Messieurs Irlandois^ soit membres da 
Parlement, soit tientilshoinmes de ce Royaume-lä, furent apellez dans 
la Chambre Basse, oü celuy d'entre-eux qui avoit inform^ la Ghambre 
fit une harangue de plus d'une heure, qui contenoit plusieurs plaintes^ 
entre autres, Que les Revenus du Boyaume avoient est^ detoumez jus- 
ques ä la somme de 300/in L. ce qui rejaillissoit sur M' Cnlliford, et 
sur M*' Coningsby, tous deux membres des Communes, dont le premier 
ayant este^ somm6 de rendre compte en Irlande, se targua de son pri- 
vil^ge de membre du Parlement d' Augleterre *, que TArmee avoit este 
volee, ce qui estoit jpour M*' Couingsby; qu'o» avoit menace hautement 
le Parlement , que s'il ne passoit Pacte pour les subsides , ils n^auroient 
plus de Parlement; que les Papistes estoient favorisez au prejudice des 
Protestans, et avoient plus obtenu qu'ils n'auroient ose pretendre; dont 
les deux derniers regardoient le Vice -Boy. L'on ordonna qu'ils doime- 
roient aujourdhuy leurs plaintes par ecrit et que M*" Gulliford eüt a se 
trouver dans la Chambre ce jour-lä. Ils ont donne ce matin leur Griefs, 
qui remplissoient plus de 8 feuilles de papier. M*^ Coningsby a dit 
quelque chose pour sa defense, et estoit plus päle qu'un criminel sur 
la sellette. M"" Pulteney, Secr^taire de Milord Sidney estoit k la porte, 
^our repondre sur ce qui regardoit le Vice -Boy, mais il n'a pas este 
appelle. Et pour M' Gulliford on ne l'a point pü trouver. La Ghambre 
s'est levee tard et on sait en general qu'elle a men6 beaucoup de bruit, 
qui a abouti par cette resolution, Que sur l'information qui a este 
donnee ä la Ghambre , il paroit qu'il y a eu de grands abus et beaucoup 
de malversation dans la conduite des affaires d'Irlande, et qu'on pre- 
sentera une Adresse au Boy, pour le prier de reformer ces abus- 
Quelques membres disent, que si la Session presente n'aprochoit pas 
de sa fin, les Gommunes aiiroi^nt pü prendre la resolution de former 
une accusation en justice contre M" Sidney, et supporter (?) sa partie. 

La Ghambre hasse travaille toujours ä l'affaire des subsides, et 1'oil 
a pr6sent6 un Bill pour faire une revidion de l'impost par teste de Pannee 
passee. L'argent vient h force dans l'Exchiquier sur la taxe des 
4 Shillings par L. et il y a deja präs de 1400/m L. de prestez dessus: 
mais sur celuy d'un Million il n'y a encore qu'environ 70/m L. dont la 
moiti^ est d'argent du dehors. Le Bill pour les nouveaux droits sur 
l'entree des marchandises a est6 envoye aux Seigneurs, de sorte qu'ou 
saura bien tost la destinee de celuy touchant les Parlemens triennaux. 
Un membre Tory (Gh'^ B** Temple) a fait un ecrit, qu'ü a sans deute 
pr^sent^ ä Sa M^^ 'pour montrer combien ce Bill est desavantageux ä 
la Boyaute, et il propose pour temperament, que le Boy offre d'en 
passer un autre plus modere, par le quel on prendra des mesures^ 
pour prevenir dans la suite les abus de tro^ longs Parlemens , en leur 
donnant satisfaction sur celuy qui est presentement s^ant. 
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März 10. /20. 

Lea deux Chambres du Parlement präsenteren! hier leurs Adresse» 
rone apr^s Pautre au, Roy. Le Speaker de la haute estoit accompagne 
de pr^s de 50 Sdgneurs, et m^mes des principaux* comme de TArche- 
Teque de Cantorbury, du Buc de Sommerset, du President du Gonseil, 
du Marquis d'Halifax, etc. Sa M^^ r^pondit ä leur Adresse, qui est 
teile qu'on Ta envoy^e, Qu41 prendroit tout le soin possible de ce qu'ils 
soubaittoient de luy. Les Communes estoient aussi en grand nombre, 
et present^rent PAdresse cy-jointe % k la quelle Sa M*^ repondlt, «Mes- 
sieors, J'auray toujours beaucoup de consideration pour ce qui me 
viendra de la part de la Chambre des Communes, et je prendrai un 
grand soin k ce que, ce qui peut ayoir est^ fait mal k propos, soit 
redresse.» Les avis que les Seigneurs ontdonnez, qui n'ont aucunement 
este agr^ables, sont aparemment cause qu'ils n'ont pas eu une reponse 
anssi dtendue ^). L^article de la Capitulation de Limerik, sur lequel la 
Chambre Basse insiste le plus, et qu'elle regarde comme le plus cri- 
rainel, est celuy par le quel on comprit les 2 Provinces, adjacentes k 
cette Ville, dans les mtoes conditions qu'on luy accordoit, ce qui leur 
a enleve de grosses confiscations. Elle a examin^ ces jours-cy le cas 
de M' Culliford qui s'est absentö de la Chambre , sans ombre qu'il avoit 
de l'employ en Irlande, et eile a ordonn6 que d'autant qu'il a est6 
accuse de plusieurs malversations , et a neglig^ de se trouver dans sa 
place apr^s l'ordre qui en avoit est6 donne, il sera suspendu du bene- 
tice des Privileges de la Chambre, jusques k ce qu'il s'y soit pr6sent6. 
Le chatiment ne paroit pas grand, mais c'est afin qu'il ne puisse pas 
allegaer son privil^ge de membre du Parlement d'Angleterre, au cas 
qu'on en tienne un en Irlande, et que celuy-cy le recherche de ses 
malversations. La commission qu'on a donnee au Maire de Dublin ne 
plait deja pas aux Irlandois complaignans, parce, disent-ils, que c'est 
uo hemme de rien, et celuy qu'ils ont trouv6 mauvais qu'on leur ait 
donne pour Maire pendant deux ans, comme les Seigneurs en ont fait 
im de leurs articles. Quoy que l'Adresse de ceux-cy paroisse en termes 
extremement forts, on dit que ce n^est rien au prix de ce qu'ils ont 
mis dans leurs Registres. 

Les principales affaires sont finies d^s hier dans la Chambre Basse, 
et le Roy [pourra cong^dier le Parlement d^s le commencement de la 
semaine prochaine. 

März 24. /April 3. 

Le Roy est parti ce matin avant jour, pour arriver de bonne heure 
ä Harwich et s'y embarquer aussi tost que le vent le permettra. La 
Heine l'a accompagn^ jusques k moiti^ du chemin. La foule des Cour- 

1) Sgl. Journals of Coromons X, 842. 847. 

2) Journals of Lords XY, 235. 246. 
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tisans a est^ fort grande ces demiers jours, mais Ic Frince de Danne- 
marc n'a pas est^ du nombre; il est yray que M. la Princesse estoit 
malade, et mSmes en danger. Ces c^rtoonies n'ont pas emp^ch^ les 
grandes affaires, et il s^est tenu plnsieors Conseils. On a fait la distri- 
bution de quelques Charges importantes , qui ont toutes est^ pour des 
Whigs ä bruler, ce qui est apparemment Pantidote qu'on leur resenoit 
pour le reficis du Bill Triennal. Le Gomte de Nottingham n'a point 
Toulu de la Charge de Garde des sceauz, mais avoit supli^ instamment 
Sa M^^ de luy vouloir domier un Coll^gue dans le Secretariat, ponrpar- 
tager la moiti^ de la haine publique avec luy. 



October 24./November 3. 

II n'y a plus que deux jours d'icy au temps fix6 pour l'ouverture 
du Parlement, et le Roy, dont la pr^sence seroit si n^cessaire, n^arrive 
point. La -plus part des Membres se sont döja rendus k Londres, et 
autant qu'on en. peut juger par les dispositions de plusieurs , Pen aura 
un Parlement difficile, et oü sous ombre de la seurete de la Nation on 
parle de faire des propositions hautaines, tout au moins ä Fegard de 
Paministration des deniers pour la guerre: Et le moins que quelques 
uns se promettent c'est de faire passer le Bill pour les Parlaments 
triennaux, pour et contre lequel il y a döja plusieurs harangues de 
prestes. Mais on a souvent yü ces sortes de menaces aller en fumee, 
et il faut espärer qu'il en sera de mSme cette Session, et que tous 
s'uniront pour le bien public. 

November 3./13. 

Le Lord Maire et le reste du Magistrat de Londres complimente- 
rent hier Sa Majest^ sur son heureux retour, et y joignirent plusieurs 
asseurances de leur zMe et de leur fid^lit^ inviolables. Le Roy les re- 
ceut avec sa bont^ qrdinaire, et leur dit qu'il estoit fäch^ que les 
succ^s par mer et par terre n'avoient pas repondu k leur attente, mais 
qu'il esperoit avec Paide de Dieu de recompenser le pass6 Pann^e pro- 
chaine par les vigoureux efforts qu'il ne doutoit pas qu'on ne le mit cn 
estat de faire: apr^s quoy en s'adressant au Maire qui est sorti de 
Charge, il les remercia des marques de zMe qu'ils luy avoient donnees 
en son absence. Le Clerge Episcopal, ayant PEv^que de Londres en 
teste, fit aussi des complimens sur le m^me sujet, et aprds quil fiit 
sorti, le Clerg6 Presbyterien , presque en aussi grand nombre que les 
autres, en vint faire autant. Ils n'avoient personne pour les präsenter, 
parce que le Comte de Devonshire, qui leur avoit promis de le faire, 
ne s'y trouva pas, mais le Roy ayant s^eu qu'ils estqient li, les fit 
entrer et les receut fort bien. Tous les Episcopaux bais^rent la main 
du Roy en mettant un genou k terre, mais les Presbyteriens se con- 
tent^rent d'une profonde rev6rence. Ces trois Corps all^rent en suite 
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feliciter la Beine sur Pheureux retour du Boy, et la remerci^rent des 
soins qu'Elle avoit pris du Gouvernement en son absence. 

Le Roy a tenu plusieurs Conseils de Cabinet touchant les affaires 
d'Estat, et hier il assista au Conseil priy^,| oü l'on eut sur le tapis 
Täfaire de la Compagnie des Indes, ä la quelle Ton mit la demi^rc 
main, Sa W^ ayant consent! ä la nouvelle Patente qu^on luy donne, 
€t, pour les conditions qu'on s'estoit r6serv6 d'y pouvoir ajouter, or- 
doiinant qa'elle suivroit les r^glemens qui furent faits sur ce siget dans 
la derniere Session du Parlement. 



November 7./17. 

Les preludes de cette Ouvertüre ont fait beaucoup de plaisir ä plus 
de la moiti^ des deux Chambres, pour ne pas dire de la Yille de 
Londres et de la Nation, et ne pourront que produire un bon effet, si 
cette partie du Parlement continue ä estre la dominante. C'est qu^avant- 
liier le Roy redemanda les sceaux au Comte de Nottingham, les quels 
ilraporta hier matin, ne SQ trouvant plus aux Conseils d^s ce jour-lä, 
et que M'' Rüssel fut nomm^ hier pour Amiral , et la Commission ost^e 
aux S^* Killegrew, Laval et Shovel, qui en avoient fait la fonction 
conjointement la Campagne derniäre. Le premier estoit un Ministre 
trop affectionn6 et trop apliqu6, pour croire qu'on luy ait ost6 sa 
Charge de^but en blanc, et sans y aporter des adoucissemens : mais il 
est certain aussi que la demission n'en est pas venue de son mouve- 
ment, ayant dit il n'y a que 3 jours ä ceux qui luy demandoient un 
eclaircissement du bruit qui en couroit, que si cela arrivoit il pouvoit 
aa moins dire que ce n'estoit pas luy qui l'avöit souhaitte. L'on avoit 
d'abord erü que son poste alloit estre rempli par le Comte de Shrews- 
bary, mais soit qu'on le luy ait pr^sent^ ou non , il est du moins seur 
qa'ü ne paroit pas encore dispos^ ä Paccepter. II est meme assez 
aparent, que cette charge n'ayant pas d'abord estö pourveue, Pon ne 
se pressera pas ä la remplir, jusques k ce qu'on voye, si les d^fiances 
da parti Whig venant ä cesser, il sera assez z^l^ pour soutenir le 
Goavernement, et assez puissant pour le faire, äfin que si cela venoit 
ä manquer , on puisse se raccrocher ä l'autre parti , en mettant un de 
leor Corps dans cette place importante. Ce raisonnement suppose que 
l'on Ya se remettre enti^rement entre les inains des Whigs , et si cela 
s'est pas ainsi, il est du moins certain que le parti opos6 est persuad^ 
que la resolution et les mesures en sont prises , et qu'il ne seroit m^me 
pas seur de reculer ä präsent avec eux. On croit que les changemens 
D'en demeureront pas lä, et qu'il s'en fera dans la Thresorerie et en 
d'autres charges , et les principaux dont on p^rle sont le Comte de 
Pembrock, et M' Seymour. On ne doute pas sur tout qu'on n'en fasse 
dans la Commission de l'Amiraut6, la quelle on dit qu'on remplira par 
de bons et habiles marchands , comme gens qui pourront mieux regier 
les convoys, et qui connoissant les Capitaines habiles et fid^les, n'en 
prefereront pas d'autres pour quelque petit interest. Les S^* Killegrew 
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et Laval estoient de cette Gommission, et en ont d^ja e8t6 ostez, en 
mSme temps qu'on les a privez de celle d^Amiral, et eax et M^ Shovel 
ont ordre de ne se point präsenter k la Cour. 

■ 

November 10./20. 

La Ghambre Basse ne devant commencer que Lundy prochain ses 
delib^rations , et la Haute s'estant encore ajoum^e aujourdhuy jusques 
ä mardy, il ne se presente jusques icy rien, qui puisse repondre ä 
l'attente oü Ton est, d'aprendre le tour que les affaires prendront daos 
ce Farlement. Ces jours d'inaction ne peuvent pas estre apellez perdus, 
car c'est dans les rendez-vous particuliers qu'ont ä present les princi- 
paux membres, que se forment les partis et les resolutions qu^on verra 
eclore dans la suite. La Harangue du Roy ^), par l'examen de la- 
quelle ils commencent toujours , est si belle et si grave , que ceox qai 
en ont le plus d'euTie ne peuvent trouver k mordre dessus, et qa'aa 
seul endroit qui leur d^plait, qui est la n^cessit^ d^augmenter les sob- 
sides , ils ne sauroient trouver de bonnes raisons k oposer. Mais ce 
qui doit fraper les grands coups, c'est la faveur qu'on accorde an 
parti, qui temoignoit d'estre le plus m^content, k cause du refiis des 
Bills de la session passee, et qui mena^oit de se faire accorder toat 
ce qu'il demanderoit dans celle-cy, ou d'y embarasser beancoup les 
affaires, ä quoy il travailloit d^ja par plusieurs petits imprimez fort 
dangereux. Ce parti est de beaucoup superieur a l'autre dans la Ville 
de Londres, comme on le remarque dans toutes les ^lections duMaire; 
et pour le Farlement präsent, oü il se croit beaucoup plus foible que 
dans le premier que l'ön convoquera, Ton a vd que dans les affaires 
importantes il a toujours eu le dessus , de sorte que si ces graces le 
ram^nent comme ,elles le doivent et qu'il y a beaucoup d'aparence^ 
toutes les resolutions seront telles qu'on les souhaitte. Le Comte de 
Shrewsbury ne leur a pas fait plaisir en refusant, comme il a fait, la 
Charge de Secr^taire d'Estat; ce qu'on attribue en partie k ce qu'ü 
aime l'aise, et en partie k ce que les causes. qui la luy firent quitter, 
assavoir quelques personnes qui sont encore dans le Ministers, sab- 
sistent encore. Mons' Trenchard selon la coutume ^tablie a d'abord 
pris possession du premier Bureau de secr^taire d'Estat , qui a le de- 
partement des affaires du Midy, et qui, outre la primaut^. qu'il donne 
entre egaux, a l'avantage d'un beaucoup plus beau logement dans 
Whitehall, et l'on croit encore que ce d^sagr^ment a contribu§ au 
refus du Comte; en quoy Milord Sunderland ne fut pas si d^licat, quand 
il achepta la place de M^ Williamson, pendant que M' Jenkins devoit 
rester au dessus de luy. L'on se persuade de plus en plus qu'on ne 
se pressera pas k donner cette Charge , et c'est peut-estre par la m^me 
politique que d'autres consid^rables restent encore vacantes. On avoit 
souhaitte que le Comte de Nottingham resignät les sceaux de luy-m^me, 

1) SSfll. Grey's Debates X, 311. 
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et Ton y ayoit employ^ rentremise de la Comtesse sa femme, qui con- 
sene sa place de Dame d'honneur de la Reine, mais ^'a est^ inntile- 
ment. Monsieur Trenchard luy fut aussi envoy6 poor I'y porter adroi- 
tement et 86 faire rendre les sceaux, mais il fit encore la sourde oreille, 
et luy demanda s'il ne se trompoit point, ajoutant, que les ayant re- 
ceas du Boy, ce n'estoit qü'entre les mains de Sa M^^ qu'il les ponr- 
roit remettre. Sa raison est , qu'une demission volontaire auroit marqu^ 
qa'il se sentoit coupable, et quMl apr^hendoit de nouvelles atteintes 
(ians le Parlement. II en estoit effectirement fort menac6, quoy qu'il 
n'eüt plas le d^partement de la Flotte en partage ; par ce , disoit-on, 
qne l'aatre secr^taire d'Estat estoit trop nouveau venu, pour avoir 
(leja pü etablir des intelligences en France , et que luy qui Pestoit de 
iongue main , et qui selon la coutume tiroit 3 mille L. pour ces ser- 
Tices secrets , devoit dumoins savoir ce qui se passoit h Brest. II te- 
oioigne partout qu'il n'en sera pas moins bon serviteur de LL. MM^^^ 
ni moins zeU pour leurs interets dans les occasions. Le Roy tint hier 
Conseil de Cabinet dans le Bureau de Mons^ Trenchard, oü les Com- 
missaires de 1' Amiraute aport^rent la Patente de M*^ Rüssel, bien plus 
ample qne Celles qu'on donnoit aux autres. II y a le titre de Yice- 
Amiral d'Angleterre , de Capitaine General des Mers etroites , d' Amiral 
de ]a Flotte de LL. MM'^*, et pouvoir d'agir dans les occasions pres- 
santes conune il le jugera le plus ä propos pour le service de LL. MM. 
et de l'£Btat. II en commencera bien tost les fonctions en allant donner 
les ordres ä Chattam pour l'armement de l'ann^e prochaine. 

November 14. /24. 

Les deux premi^res seances de la Chambre hasse tenues hier et 
aujoordhuy, ne sont pas t^out-ä-fait telles qu'on les auroit souhaitt^es, 
et peoTent faire craindre que les r^solutions avantageases pour le 
public qu'on y prendra dans la suite, ne soient temperees par des con- 
ditions desagr^ables. Hier apr^s que la lecture de la Harangue du 
Roy eftt est6 faite , sur la quelle on ne delibera -point si on l'en remer- 
cieroit, on resolut unanimement que l'on maintiendroit leurs Majestez 
et le Goavernement präsent ^). 

Le seance d'aujourdhuy a est^ plus d^sagr^able par la resolution 
qui s'y est prise, de remettre sur le tapis les principaux Bills] qui fu- 
rent rejettes l'annee passee , ou qui echouörent seulement par faute de 
quelques voix. Le principal et celuy qu'ils ont le plus k coeur, est 
pour ayoir de ir^quens Parlemens, dont un Membre, qui jusques icy 
ne s'estoit point distingu^, avait d4ja un projet tout prest qu'il a leu; 
mais comme il y avoit mis qu'il faudroit un nouveau Parlement tous 
ies deux ans, l'on a charg^ le S*" Granville de faire un autre Bill ä peu 
pres pareil k celuy de l'annee passee. Un second aussi important que 
celuy-lä, est pour emp^cher qu'aucun membre ne puisse avoir quelque 

1) $ad Weitere übet btefe ©i^ung fiel^e in Grey's Debates X, 311. 
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Charge qui soit de la' d^pendance de la Cour: celuy-cy a este leii 
Sans qu'on y ait rien chang^, et Pon a ordonn^ qu'il sera lea une se- 
conde'fois Yendredy prochain. Et un 3® est poor regier les proces de 
haute trahison, qui fut trouv^ si desavantageux aux droits de la Cou- 
ronue il y a un an , qu'on le traversa ouvertement et qu'il ne passa pas. 
Aujourdhuy il n'y a eu de la dispute que pour le jour, et la premi^re 
lecture en a est^ renvoy^e ä apr^s demain. Ces Bills furent dans la 
Session demi^re TouYrage des Whigs, et ont encore este proposez par 
eux celle-cy, mais avec cette difiference qu'il ne s'y^est pas trouve de 
grandes oppositions. Comme il s'en falloit la moitie que la Chambre 
ne füt complette, il faut esperer que les survenans aporteront du chan- 
gement dans les dispositions oü ils paroissent estre; car k les enteudre 
ils sont prets k donner tous les subsides qui seront n^cessaires pour 
continuer yigoureusement la guerre, mais menacent de n'y mettre la 
derni^re main que quand ils auront obteuu ces Bills. 

November 17./27. 

Pourveu que la Chambre Basse t^moigne autant d'empressement 
pour les Arm^es de terre qu'elle fait pour Celles de mer, et qu'elle 
yeuille donner des subsides aussi largement pour les unes, qu'il paroit 
qu'elle a dessein de donner pour les autres , Pon aura tout siget d'estre 
content k cet ^gard de ses resolutions. Hier, qui estoit le jour qu'elle 
avoit marqu6 pour prendre en consideration Parmement d'une Flotte 
pour Pannee prochaine, Pon commenga par voter unanimement qu'oa 
donneroit des subsides suffisans ä Leurs Majestez pour en mettre une 
puissante en mer, sans qu'on d^terminät encore aucune somme: mais 
comme cette depeuse monta Pannee passee ä plus de deux Millions 
Sterling, Pon en peut conclurre, que pour peu qu'on accorde d'aug- 
mentation celle-cy, la somme qu'on donnera ira' encore plus loin. Ou 
examina ensuite les Comptes de Pargent qui a est^ debourse pour la 
Marine pendant cette ann^e, et la somme s'en trouvant beaucoup aa 
dessous de ce qui avoit est^ donn6 pour cet efifet, au moins selon le 
calcul qui en a este fait et d^livr^ par les Commissaires des Comptes 
publics, Pon resolut qu'on en donneroit une copie aux Commissaires 
de la Thresorerie, avec ordre de r^pondre par 6crit en trois jours, 
pourquoy ils n'ont pas debourse autant qu'on avoit ordonne. Enfin 
l'on prit une resolution qui estoit n^cessaire, afin que les choses se 
fissent dans les formes et comme les annees precedentes, qui est qu'oii 
presenteroit une Adresse au Roy, pour le prier de donner un Etat des 
forces maritimes qu'il juge necessaires pour cette annee, et la conti- 
nuation de cette importante affaire ne fut renvoy^e qu'ä demain. 

Avant-hier (Nov. 15./ 25.) on commen^a k examiner les causes des 
malheUrs arrivez' k la Flotte destinee pour la Mediterranee , et les Pre- 
miers qui furent interrogez furent les marchands interesses dans le 
commerce de Turquie, le S"" Gabriel Roberts Gouverneur de la Com- 
pagnic, et les S'* Jean Houblon et Falkner paroissant et repondant 
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pour toas les autres. Hs firent premi^rement une relation verbale de- 
tout ce qai leur eaiait arrir^ depais le mois de Septembre de Tan 1691, 
qne lenrs navires estoient en estat de faire volle, jusqaes au 30. de 
May 1693, qulls partirent avec la grande Flotte. Hs donnärent des- 
copies de tontes les reqaestes qu'ils avoient pr^sent^es dant cet entre- 
dem pour en soUiciter le d^part, et de toutes les röponses qui leur 
aYoient este faites. Ils cont^rent en suite tont ce qui estoit survenu k 
lear Flotte depuis sa Separation d'avec la grande , et pr^tendirent que 
M^ Rock avoit est^ averti par une barque Portugaise , qui luy aportoit 
des froits k vendre , que la Flotte Fran^oise Pattendoit au passage , et 
qn'aa lieu d'envoyer k terre pour en savoir la v^rit^ , il avoit neglige 
cet avis. Et enfin ils pos^rent en fait assez ouvertement qu'on n'avoit 
paB ignor^ icy que la Flotte Fran^oise estoit d^ja sortie de Brest, quand 
on fit sortir la nostre , et qu'il paroissoit que M*^ de Tourville attendoit 
leurs navires au Cap de S^ Vincent, estant bien assur^ qu'on les luy 
devoit livrer entre les mains ; et ils dirent qu'on trouveroit des preuvea 
de toat ce qu'ils avan^oient dans les informations et d^positions prises 
par devant le Committ^ du ConseH nomme pour cet effet. £t pour 
mienx emouvoir la Chambre, leur principal Agent M** Falkner dit, qu'il 
avoit nouvelle de Smyrne que depuis ce malheur arriv6 , leur Nation,. 
qui auparavant y estoit en beaucoup plus grand credit que toutes les- 
autres, y estoit k present si d^cheue que leur Agent ne trouveroit paa 
pour 500 L. de credit dans un besoin. On leur ordonna de mettre par 
ecrit tout ce qu'ils avoient dit de bouche et de l'aporter aujourdhuy, 
et l'oD resolut qu'on feroit prior le Roy de leur communiquer toutes 
les informations et autres papiers concemant cette affaire. L'on lut 
ensnite tous les ordres qui avoient este donnez aux Amiraux, et les 
Commissaires de l'Amiraut^ disant qu'ils ne pouvoient point rendre de 
raison directe touchant les d^lais aportez au depart de cette Flotte, 
parce qu'ils recevoient leurs ordres du Conseil, on leur ordonna de le* 
mettre par ecrit et de le communiquer aujourdhuy. Les 3 Amiraux 
fiirent k la porte de la Chambre pendant tout le jour, mais ne furent 
point apellez , et pour M^ Rook il se fit excuser , disant qu'il estoit ma- 
lade. Aujourdhuy l'on a repris la m^me aifaire avec plus de chaleur, 
et l'on a commence par la lecture de la Relation par ecrit qui a este 
donnee par la Compagnie de Turquie, et par celle des informations et 
depositions qui avoient estö prises par devant le Conseil, et que le Roy 
leur avoit fait communiquer. Un de ceux qui avoit fait une des plus 
importantes depositions (Robert Chapman), estant Jpr^sent on l'a fait 
entrer dans la Chambre, oü il a dit, qu' estant au Service du Roy dans 
le navire le Scarborough qui avoit ordre d'aller k Galloway, il avoit 
este pris sur les costes d'Irlande, le 12. de Jan^ demier, par le S* 
Antoine de Nantes commaud^ par le Cap*' Rose, portant 20 Canons 
et 8 pierriers, et ayant k bord 175 hommes, dont 80 avoient este Offi- 
riers du Roy Jaques en Irlande , qui s'estoient embarquez volontaire- 
ment avec cet Armateur; qu'onze jours apr^s l'Armateur möme fut pris 
par la Fregatte du Roy le Jork, et que pendant que luy Chapman fut. 
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parmy les ennemis, il s'entretint fort famili^rement avec le dit Gap^ Kose, 
avec an nomm4 Lincli qm commandoit les 80 Officiers et ayec deux 
Prestres qni estoient dans le navire; que le dit Linch luy avoit dit, que 
la Flotte de Turquie et du d^troit n'anroit pas permission de sortir 
Avant la fin de May on le commencement de Jnin, que le convoy qu'on 
luy donneroit auroit ordre de la conduire h Cadix, et que lear Flotte 
seroit en mer 3 semaines avant la nostre, et l'attendroit au Gap de S^ 
Vincent, etc. Les 3 Amiraux ont ensuite est^ apellez, qui ont donn^ 
touB les ordres qu'ils avoient receus, et copie de leurs resolutions dans 
les Conseils de Guerre, apres quoy ils ont pri6 la Ghambre de leor 
Youloir donner par 6crit les questions qa'on leur veut faire, pour y 
pouvoir r^pondre de m^me. M. Rook y a aussi este aport^ en chaise, 
«t a donne copie de tous les ordres et Instructions, aussi bien que du 
resultat des Gonseils de Guerre qu'il a tenus; la Ghambre a resola de 
les lire tous aujourd'huy, ce qui les tiendra jusques k 10 ou 11 heures 
<lu soir. 

On a leu le bill pour les Farlemens triennaux, et on le doit lire 
•demain pour la 2**® fois. 

November 28./December 8. 

On n^a Jamals eu d'epreuve plus convaincante de l'inconstance des 
-esprits de ce pays, que dans ce qui est arriv6 aujourdhuy dans la Ghambre 
Basse. Le refus du Bill pour les Farlemens triennaux, dont Ton avoit 
tant mene de bruit, et dont Ton s'estoit servi si avantageusement pour 
aigrir les esprits par toutes les provinces du Royaume ; la conspiration 
presque universelle des Farlementaires de la faire passer cette annee ä 
quelque prix que ce füt; et le consentement solemnel.qui fut donne il 
n'y a 3 jours au nouveau projet qui en avoit est^ fait, qui piuroissoit 
d'autant plus tolerable, qu'il ne donnoit point atteinte ä la prerogative 
Boyale d'assembler proroger et dissoudre les Farlemens quand on le 
trouveroit bön: tout cela s^en est all6 en fum^e aujourdhuy en rehsant 
le Bill pour la demi^re fois; car quelqu'un ayant encore präsente 
une clause, pour obliger k des sessions de temps en temps, l'on a 
mis en question si le Bill passeroit ou s'il ne passeroit pas, et la 
n6gative Ta empört^ de 10 Voix, 146 contre 136 *). La seule ressource 
qui reste ä ceux qui en seront le plus touchez, sera d'insister plas 
fortement sur le raport des sommes donnees pour des Services secrets, 
•en imputant encore ä cette pretendue cause l'^chouement de ce Bill, et 
de tächer de le remettre sur le tapis, en luy faisant prendre origine 
dans la Ghambre haute, par oü ceux qui Pont rejett^ aujourdhuy ne 
seront pas moins en droit d'en faire autant quand 11 leur reviendra une 
seconde fois. 

Getto resolution est une marque assez sensible du radoucisse- 
ment des Whigs, et celle qui fut prise samedy dernier (25. Novbr.), 

1) ä3gl. Grey'g Debates X, 329. 
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qn'il s'agissoit des subsides ponr la Flotte, est une preuve des bonnes 
dispositions des uns et des autres. On Iftt ce jour lä le compte des 
arrerages deus ä la Marine , et quoy qu'on n*eüt point song6 ä la Cour 
den demander le payement , comme il paroit par la Harangue de Sa 
M*^ la Chambre consentit ä. un subside de öOOytai L. pour payer ce 
qni est den aux matelots. On examina ensuite l'Estat des forces 
maritimes que le Roy avoit fait präsenter, et on ne le trouva point 
trop grand, ni qu'il y eüt rien ä retrancher sur le nombre des mate- 
lots et des vaisseaux ; mais on jugea que ceux qui avoient fait Pesti- 
mation de la d^pense que cela demanderoit, l^avoient mise ä trop haut 
prix, et que ce qu'on estimoit deux Millions trois cens et tant de 
mille Livres, pouvoit estre entretenu pour deux Millions, la quelle 
somme l'on resolut qu'on donneroit au Roy pour l'entretien ordinaire et 
extraordinaire de sa Marine pendant cette ann6e. Cette resolution ne 
pouvoit qu'estre fort agr^able ä la Cour. 

Afin que rien ne manque ä ces bonnes dispositions, il faut qu'elles 
paroissent encore, lors qu'il s'agira du r^glement de la döpense de 
l'Arm^e de terre, car jusques lä l'on ne peut se flatter de rien. 
C'estoit aujourdhuy que cette affaire devoit estre debatue , mais y ayant 
ea deux autres questions assez importantes sur le tapis , assavoir celle 
des Parlemens Triennaux, et du Bill d'exclusion pour les 
Membres qui accepteront des Charges, eile a est6 renvoyee ä Samedi 
prochain, et tout ce qu'on a fait a este d'6couter quelques harangues 
sur ce sujet, dont l'une, faite par M*" Clarges, butoit ä, diminuer le 
nombre des troupes qu'on a en Flandres et par consequent la depense 
de rannte de terre, ce que l'on sera d'autant plus en estat de bien 
refaser alors, qu'on aura eu le temps d'examiner le fort et le faible 
de ces raisonnemens. 

On a examin^ aujourdhuy le Bill pour declarer nulks les elections 
des membres qui accepteront des Charges lucratives, et il a este agree 
par la Chambre, qui en a renvoye le raport ä Vendredy prochain. 
Mais il n'y a rien qu'on ne puisse esperer touchant celuy-cy aprös ce 
qui vient d'arriver^ä celujy des Parlemens triennaux; pourveu que le 
motif de la rejectidn de ce dernier "n^ soit point comme quelques uns 
disent, assavoir que ceux m^mes qui avoient le plus ä coeur qu'il passät, 
y ont contribue , parce que le trouvant trop avantageux ä la Couronne, 
ils en veulent faire recommenter unautre dans la Chambre haute, qui 
le sera moins que celuy-cy. 

December 12./22. 

On manda vendredy dernier, que le Roy avoit fait communiquer ä 
!a Chambre des Communes ses Traittez d'Alliances offensives, et l'Estat 
des Troupes que chaqli'un des confederez a sur pied, avec l'augmen- 
tatioa qu'ils y doivcnt faire. Pour ce qui est des Traittez, M^' le Sc- 
cretaire d'Estat Trenchard qui estoit charge de cet ordre, leur dit, 
quils estoient les mtoes que ceux qui avoient deja este communiquez 
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Fannie derni^re) dont ils avoient la copie par devers eux, et qu^il icy 
n'avoit qu'un nouveau avec PElecteur de Hanoyer, le quel il prodoisit 
avec sa traduction. Ces papiers ayant este leus, et entre autres ce 
demier Traitt^ qui fut critiqu^ par quelques uns, la €hambre en reu- 
Yoya les resolutions jusques au lendemain, qui estoit le jour qu'elle 
avoit fixe pour deliberer sur PArm^e de terre; mais du Samedy eile a 
encore est^ diff^r^e jusques ä aujourdhuy. 

Cette afifaire estoit trop importante pour pouvoir estre toute fiuie 
en un jour, et encore la seance a dure jusques k 8 heures de soir; 
mais ce qui s^y est pass6 est presque un augure certain, qu'il n'y aara 
pas une grande diminution sur la liste que le Roy a donnee. Le parü 
de ceux qui s'y oposoient n'estoit pas le plus fort en nombre, mais 
estant compos6 des meilleures testes , avoit tram^ qu'on mettroit d'abord 
en qüestion, si l'on accorderoit au Roy les 93/m hommes qu'il a de- 
mandez, et c'est ce qui a est^ propose par M*^ Musgrave dans uue 
belle harangue, oü il paroissoit si peu de venin, que quelques uns du 
parti de la Cour ont donne dans le pi^ge qu'il leur tendoit. Mais les 
autres plus penetrans ont bien veu, que si la question estoit proposee 
de cette maniere lä, l'on courroit risqüe dela perdre, parce que ce 
grand nombre en effrayeroit 4)lusieurs , et ils ont fait en sorte que cette 
opinion 'a este rejettee j et ont propose^ de mettre seulement en question, 
si l'on accorderoit au Roy ,une augmentation de troupes. Ceux qui 
avoient d'abord propos6 de deliberer sur la^demande des 93/m hommes, 
ont alors fait voif quels^ estoient leurs veritables sentimens , et ont dit 
que bien loin de parier d'augmentation, il falloit voir si l'on seroit en 
estat d'entretenir un aussi gros corps de troupes que l'annee demiere, 
et que ce seroit beaucoup si l'on en accordoit autant qu'alors. Mais 
ces opositions n'ont eu aucun effet, et la question ayant este proposee 
le nombre de ceux qui se sont declarez pour accorder en general ane 
augmentation de troupes au Roy, l'a empörte de 170 Voix, 248 
contre 78, de sorte qu'il ne s'agit plus qu'ä regier la quantite de cette 
augmentation, qui selon qu'on en juge par la maniere dont cette reso- 
lution generale a este piise, sera teile qu'on la peut souhaitter. 

Les journees de Samedy et d'hier (ü., 11. Decembre) se sontpassees 
k chercher des fonds pour l'entretien de la Flotte, et pour remplacer 
ce que quelques Actes de l'annee derniere ont raporte de moins qu'ils 
n'avoient est^ estimez *), sur quoy voicy les resolutions qui ont este 
prises , qui n'avancent pas encore beaucoup les affaires : 1. Qu'il sera j| 
permis d'aporter encore de l'argent sur le Million k fondperdu, jusques || 
k la concurrence de 118,506 L. qui est la somme qu'il s'en falloit que 
ce Million ne füt rempU; £t 2. que pour/ autant de 100 Li qu'on a 
knises ou qu'on mettfa dans ce fond sur la vie d'une personne, l'on 
pourra les mettre sur une seconde vie en ajoutant 35 L. et sur une 
troisieme vie en ajoutant 15 L. au Heu de 20 qu'on avoit d'abord resolu. 

Les Commissaires des Comptes publics raportärent Samedy demier 
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une liste des membres qui ävoient touche des gratifications ou des pen- 
sions pour des Services secrets, dont le nombre n'estoit que de 15 ou 
20. Ceax d'entre eux qui estoient pr^sens, comme M*^ Eannelagh, M^ Ai 
Falkland, et autres, He nierent pas le fait, mais allegu^rent d'autres 
cousiderations importantes, pour les quelles cet argent leur avoit este 
coüfie, et da quel ils devoieut disposer pour le Service de Sa Majeste« 
La Chambre ne prit aucune resolution lä-dessus, parce que quelques- 
uns pretendirent que le nombre en estoit plus grand, et l'on ordonna 
ä im Commis de la Thresorerie , qui pouvoit donner plus d'eclaircisse- 
mens sur ce sujet, de declarer tout ce qu'il savoit aux Commissaires 
des Comptes publics, ce qu^il promit de faire, en ayant eu, comme il 
leur dit, la permission de Sa Majeste. 

Les Seigneurs ont resolu d'examiner ä leur tour les affaires de la 
Marine, et le mauvais succös qu'elles ont eu l'este dernier, et pour 
cet effet ils ont fait prier Sa Majeste de leur donner. communication de 
toas les papiers qui y ont du raport. Les 8 Amiraux s'estant tirez 
d'affäire d'avec la Chambre Basse , le Boy donna avant-hier des marques 
pabliques, qu'il n'en aprouvoit pas davantage leur conduite, et les priva 
de toutes les Charges qu'ils avoient 

M** Eillegrew estoit Commissaire de i'Amiraut6, Colonel d'un des 
deux Reg'* de Marine, et Gouverneur du Fort de Lantgarde, ce qui 
luy valoit 3 ou 4 mille L. de rente. M** Laval estoit Commissaire de 
TAffliraute, et Capitaine d'une Compagnie dans le 1^ Eeg^ des Gardes: 
et M^ Scbovel Commissaire de la Marine, et Lieutenant Colonel d'un 
des Reg^ de Marine. Ils ont tous trois assez de bien pour se pouvoir 
passer du service, mais voilä le nombre des Amiraux bien eclaires. 

La Chambre Basse a fait brüler par la main du bourreau le libelle 
blasphömatoir^ , qui fut envoy^ h, plusieurs Membres ces jours passez. 

December 15./25. 

L'importante resolution de Mardy dernier (12.), par la quelle on 
consentoit en general k une augmentation de 1' Arm^e de terre , ne laissa 
pas de trouver de dangereux oposans (Musgrave, Clarges, Finch), 
quoy qu'i la fin le parti de ceux qui se declar^rent pour eile, fut de 
la moitie plus fort que Tautre. Les uns pretendirent qu'il n'y avoit 
point de proportion entre le nombre de 93/m hommes, dont on vouloit 
charger 1' Angleterre , et entre ce que les autres alliez fournissent, quoy 
qu'elle ne seit pas si directement interessee dans une guerre par terre, 
comme ils le sont: outre que l'argent qu'elle donne pour l'entretien de 
ses troupes sort de son pays, pour- aller d'ici sur celuy d'autrny. 
D'autres au lieu de vouloir entendre ä. quel^ue augmentation , voulurent 
persuader qu'il falloit diminuer le nombre des troupes qu'elle avoit deja 
sar pied, pour employer cet argent k se rendre plus formidables par 
mer, alleguant que c'estoit une folie que de se ruiner ä entretenir de 
grosses arm6es de terre, pendant qu'on leur disputoit l'empire de la 
Dier et qu'ils estoient en danger de le perdre. Et un M^' Cornwall qui 
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a este autrefois homme d'epee , dit , que c'estoit se moquer que de parier 
d^augmentation, puisque la teste avoit deja toum^ ä. nos Generaux. 
II y avoit trop de Membres qui estoient interessez dans cette injure, 
pour rester sans repartie, et M** Colchester ayant pris la parole, dit, 
0/ qu'il souhaitteroit qu'il en vouliüt nommer quelques uns hors de la 
/ Cljambre, mais I'autre en vint a une explication sur le champ, et dit 
qu'il entendoit les Generaux Hollandois. Ce meme Milord et quelques 
autres hommes de guerre furent de ceux qui contribu^rent le plus ä 
detruire les raisonnemens des premiers, et qui, leur concedant que si 
TAngleterre avoit suivi des le commencement la möthode qu'ils propo- 
soient, d'employer toutes-ses forces par mer, eile luy auroit peut-estre 
este la plus avantageuse, ni^rent que ce changement se püt k present 
faire , sans s'exposer a voir rompre en peu de temps le noeud qui serre 
les confedörez; parce que la plus part d'eux regardant PAngleterre 
comme le plus grand apuy de la ligue, on les verroit chercher ou leur 
salut ou leurs avantages particuliers par des paix separ^es, des aussi 
tost qu'elle voudroit faire la guerre par egard k eile mtoe: qu'on 
estoit trop avance pour pouvoir reculer, et qu'il ne restoit point d'autre 
parti ä prendre , que celuy d'assister de tout leur pouvoir les Alliez, et 
de continuer k se battre avec eux: que l'expedient qu'ils proposoient 
estoit encore moins seur qu'honneste , veu le nombre d'ennemis qu'on 
avoit au devant, les quels on ne tiendroit pas dans le respect avec des 
Flottes seules; et qu'enfin il estoit vray que la depense en seroit ter- 
rible, mais qu'il y avoit des occasions oü il valoit mieux perdre une 
moitie pour sauver I'autre, que de risquer le tont en voulant conserver 
une partie. Ce fut apr^s ces premiers choqs que chaque parti s'effor^a 
de poser la question ä son avantage, et qu'enfin eile fut emportee comme 
on l'a mande. Hier qu'il s'agissoit de regier cette augmentation, qui 
selon la demande qu'on en avoit faite, montoit ä' 22,200 Fantassins, 
4936 Chevaux, et 2360Dragons, on trouva de nouvelles sur ce nombre, 
mais les quelles selon toutes les apare'nces on auroit repoussees 'avec le 
mßme avantage , que lors qu'il s'estoit agi de l'augmentation en general, 
si les membres qui avoient le secret de la Cour (comme le ControUeur 
Wharton) ne s'estoient oposez ä en venir ä une division de la Chambre, 
ayant eu ordre de Sa Majest6 d'accepter les offres qu'on feroit nemine 
contradicente, si elles estoient raisonnables , plustost que d'obtenir 
le tout en d6pit d'une partie de la Chambre, ce qui produisit un fort 
bon effet, mais beaucoup de surprise parmy^ les Membres qui estoient 
disposez ä tout accorder. Ces öflfres, et la resolutiön qui fut prise en 
consequence, furent, qu'on leveroit 15 Regimens d'Infanterie, k 13 Com - 
pagnies par Reg* et 60 hommes par Compagnie, sans les Officiers et 
les Valets qu'on leur passe: 6 Regimens de Cavallerie k] 9 Compagnies 
par Reg* et 59 Maitres par Compagnie , sans les Officiers : et 4 Regi- 
mens de Dragons, ä 8 Con\pagnies par Reg^ et 60 Dragons par Com- 
pagnie; mais avec la clause que ce seront des Regimens Anglois, et 
qu'il seront commandez par des Officiers nez sujets de Leurs Majestez. 
On compte que cette augmentation va ä 20/m hommes. 
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Ce qu'on dit qai a principalement Obligo Sa Majest^ a ne vouloir 
pas obtenir tout ce qu'EUe auroit pü, sont les circonstances qui accom- 
pagnerent une resolution, prise le jour precedent, de mettre une accise 
sur le sei; assavoir qu'entre plusieurs raisons qai furent all^guees pour 
s'y oposer, quelques uns dirent que c'en estoit fait de la liberte de la 
Nation, puis qu'on vouloit souffrir qu'on mit un impost sur les con- 
somptions de bouche. La somme n'eu est pourtant pas grande, et a 
este reglee aujourdhuy ä 3 Shillings par boisseau de Sei 6tranger, et 
ä la moitie sur celuy d'Angleterre : ce qui Selon le calcul de quelques 
uns ne laissent pas de produire 130 ou 140 mille L. par an, et sur 
quoy Ton pourra trouver un Million comptant, en affermant ce droit 
pour une quinzaine d'ann6es. Un Gentilhomme Irlandois s'est ofTert 
aujourdhuy de faire trouver un Million sur les terres confisquees d'Ir- 
laude, qui selon son calcul, et sans toucher ä la Capitulation de Limerick 
peuvent raporter 100/m L. par an: sa proposition n'a pas este rejettee. 
Mais de tous les projets qu'on a en main , on croit que le meilleur est 
celuy de l'emprunt d'un Million ä 15 pour Cent, dont le Capital et l'In- 
terest seront ^teints au bout de 20 ans. Ce qui faisant 10 pour cent 
de rente en conservant son principal et n'estant point sujet k l'embarras 
qu'entrament les certificats de vie, et pouvant estre negotie et trans- 
fere ä ses heritiers, sera bien plus avantageux que l'etablissement de 
Tannee pass^e, et au fond coutera beaucoup moins ä TEstat. 

Les Seigneurs ont acheve le Bill pour empecher les Membres d'ac- 
cepter des Charges (Placebill), et y ont fait des changemens aux quels 
les Communes ne consentiront peut-estre pas, et qui le pourront faire 
tomber. 

Le Regiment de Marine que commandoit M** Eillegrew a este donne 
ä Milord Barclay, qui a en m^me temps quitte celuy qu'il avoit de 
Cavalerie. Les Marchands des Indes Occidentales demand^rent hier 
des vaisseaux au Roy, pour envoyer audevant d'une riebe Flotte qu'ils 
ättendent, craignant que les Fran^ois ne la guettent au passage ä la 
pointe de Tlrlande. 

December 22. 1693/Januar 1. 1694. 

m 

La resolution qui fut prise il y a 3 jours, de ne pas accorder au 
Roy la somme de 157/m pour des Subsides pour le Duc de Savoye et 
autres Princes, fut renvers^e d^s le lendemain, qu'on en fit raport en 
pleine Chambre, et fut rejettee de 64 Voix. Uue des raisons qui con- 
tribua le plus k la faire prendre ce jour-lä, c'est que l'Electeur de 
Brunswick et les Ev^ques de Munster et de Li^ge, estant nommez avec 
le Duc de Savoye pour avoir part k ces Subsides , plusieurs se plaig- 
nirent des troupes de Lunebourg qui estoient k la bataille de Landen, 
et pretendirent que 14 de leurs Escadrons n'avoient pas voulu charger, 
et avoient este cause de la perte de la journee, sans qu'on en eüt fait 
aucun chatiment dans la suite: Et cela Joint ä, l'absence de plusieurs 
Membres bien intentionnez , qui avoient crü qu'on ne proposeroit plus 
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rien dUmportance ce jour lä, fit qu'on perdit cette question de 3 Yoix. 
Mais ceux qui travaill^rent k faire prendre cette resolution ne präen- 
dirent pas que les Princes, et principalement le Duc de Savoye, ne 
recevroient plus de subsides, mais que le Roy les pourroit menager sur 
d'autres articles. Le lendemain on fit plusieurs harangues en fayeur da 
Duc de Savoye, quelques uns m^mes pr^tendant que le Roy devoit 
transporter le fort de la guerre de ce coste-lär, et quelques autres 
disant qu^il estoit ä. craindre quMl ne fit une paix s^par^e si Von le 
privoit de ces subsides, ce qui fit que ja resolution pr^c^dente fat re- 
jett^e, et qu'hier Ton en prit une autre, par la quelle l'on a accorde 
presque tout ce que le Roy demandoit pour cet article. 

Voicy en quoy consistent les resolutions qui ont est^ prises pour 
PArmöe de terre , et les sommes aux quelles on a consenti pour son 
entretien. 

December 26. 1693/Januar 5. 1694. 

La cbüte du Bill pour les Parlemens triennaux , dont on parla Tor- 
dinaire deruier, est deue k deux motifs bien diff^rens: Pun de ceux 
qui, apräs que la clause qui expliquoit le mot de tenir eut pass6, re- 
gardoient le Bill comme trop avantageux k la Cour, et aimoient mieux 
s'en priver tout-ä-fait , ou difi^erer jusques k un autre temps pour le re- 
mettre sur le tapis: et Pautre, de ceux qui se rendirent aux plau- 
sibles raisons qui furent allegu^es par quelques uns , assavoir que les 
mal intentionnez ayant repj^du par tout quMl y avoit ou auroit de la 
m^s-intelligence entre le Roy et son Parlement k l'occasion de ce Bill, 
toute l'Europe avoit les yeux sur eux pour voir ce qui en resulteroit; 
et que sMl estoit rejett^ par eux m§mes, rien ne seroit plus capable de 
confondre et d^abatre leurs ennemis, et ne prouveroit mieux le parfait 
concert qu'il y avoit entre La Majest6 et eux. 

Deceniber 29. 1693/Januar 8. 1694. 

La principale occupation que la Ghambre des Communes a eue ces 
deux demiers jours, a este de regier la taxe sur les terres, et de cher- 
cher des expediens pour emp^cher les fraudes, qui se sont commises 
par le pass^ en la levant; ce qui a este cause que' ce fond, le plus 
solide et le plus r^el de tous ceux qu'on assignc pour la Guerre, a 
toujours raport^ quelques centaines de mille Livres au dessous de ce 
qu'on Pevaluoit, au lieu quMl les auroit deu raporter au dessus. Le 
plus seur moyen qii'elles ont trouv6 pour cela , a est6 de fixer une cer- 
taine somme pour estre lev6e sur tout le Royaume, et d'en faire une 
repartition sur toutes les Provinces, k proportion des fonds de terre 
qu'elles contiennent, et d'obliger cbaque Province k faire bon la somme 
de sa quote-part, par oü il sera difficile aux Collecteurs de favoriser 
qui il leur plaira, ou de s'enrichir aux döpends du public. 

La somme totale quHls ont fix4e jusques icy est de deux Jlklillions 
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Sterling, dont nne moiti^ est assign^e pour la Flotte, et l'autre pour 
l'Arm^e de Terre. Mais comme c'est nouvelle m^thode, cette affaire 
lenr donnera encore de Poccupation pendant quelques söances. 

1694. 
Januar 9./ 19. 

Quoy que la principale et presque la seule occupation de la Chambre 
Basse soit de chercher des fonds qui produisent les sommes auxquelles 
eile a consenti, cependant cette affaire va lentement, k cause de la 
uoavelle methode qu'on vouloit prendre pour lever Timpost sur les 
terres. Car apräs y avoir trayaill^ plusieurs jours, la Chambre jugea 
Mar, que la repartition qu^elle avoit en dessein de faire de la somme 
de deux millions sur chaque Province, k proportion des fonds de terre 
et autres biens qu'elle renferme, estoit impratticable ; et eile resolut 
qu'on auroit recours -ä la methode de l'ann^e passee, qui est de lever 
4 Schil. par Livre, ou % du revenu de tous les biens meubles et im- 
meables du Koyaume. Ce changem^ de mesures demandant qu'on en 
fasse dans les Bills qui estoient d^ja dressez, sera cause que cette af- 
faire tirera encore ä la longue, et que les 2 Millions qu'on assigne 
sar ce fond ne seront pas plus certains que ceux de.Pann^e derni^re, 
qu'il s'en fallüt plus de 150/m L. de cette somme. La Chambre con- 
tinue toujours dans le dessein de lever un Million sur les terres con- 
fisquees d'Irlande, et a employe une partie de la seance d'aujourdhuy 
ä en examiner la possibilit^ et les offres qu'on fait. Mais pour la reso- 
lütion qu'elle avoit prise de mettre un impost sur le papier qui entre 
dans les affaires publiques, eile commence k en abandonner le dessein. 

Samedi eile travailla k l'affaire de la Compagnie des Indes Orien- 
täles, qui est regardee comme si profitable, que les souscriptions que 
Ton a commenc^ k faire depuis moins de deux mois en 9a exc^dent 
deja de beaucoup la somme de 744/m L. dont la nouvelle chartre por- 
toit qu'on augmenteroit son face. 

Cela n'emp^cha pas que la Chambre n'ecoutät les raisons de ceux, 
qui s'opposoient k lä continuation de ce commerce par une Compagnie, 
ä rexclusion des autres sujets; dont la principale estoit, que la prero- 
gative du Roy ne s'estendoit pas k pouvoir accorder le privil^ge k une 
Societe ou k quelques particuliers de nögotier seuls en quelque part du 
monde que ce soit. Elle ou'it en suite les raisons de ceux qui sou- 
tenoient le contraire; et quoy que celles-cy eussent paru de si grand 
poids dans le Conseil, il n'y a que quelques mois, que l'affaire y fut 
jugee en faveur des prerogatives de la Couronne, il sembla pourtant 
que la Chambre penchoit pour l'autre opinion; mais eile ne prit encore 
aucune resolution, et renvoya l'affaire k demain. 

Januar 12./22. 

De plusieurs projets qui estoient sur le tapis dans la Chambre hasse, 
pour lever une grosse somme par voye d'cmprunt, dont les uns estoient 
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une maniere de Lotterie, de laquclle les moiudres billets auroient ra- 
porte un interest de 10 pour Cent peudant quelcjues annees, les autres 
une banque 5. fond perdii, dont on auroit tire 15 pour Cent pendaut 
20 ans; la Chambre se determina avant-bier en faveur d'un troisieme, 
par le moyen du quel on ne trouvera peut-estre pas si vite la somme 
desiree, qu^on auroit fait par le second, mais qui ne laissant pas d'estre 
tr^s-avantageux, produira fort probablement tout l'argent qu'on resoudra 
de lever de cette maniere-lä. C'est de faire un emprunt d'un Million 
ou de 1200/m L. ä un interest perpetuel de 8 pour Cent par an, dont 
les actions pourront estre negoti^es et transfer^es, mais dont le Capital 
pourra estre rachepte, en en donnant avis un certain nombre d'annees 
auparavant. On n'a pas encore resolu de quel fond on tirera les SO, 
ou 96 mille L. necessaires pour le payement annuel de cette reute, 
mais Selon les aparences elles seront assign^es sur la nouTelle taxe du 
sei, et ainsi u'iront point h la dimiuution des revenus de la Couronne, 
comme fit l'emprunt d'un Million Pannee passee. L'on a d'autant plus 
lieu de croire que cette somme sera bien tost trouv^e, ä un interest ' 
aussi considerable et aussi asseure que sera celuy-cy, que la Compagnie 
des Indes, sans contredit plus sujette ä caution, et dont le profit daus 
les annees moyennes n'excede pas celuy de 8 pour Cent, a troure un 
nouveau fond de 1200/m L. en peu de semaines; car dans les demiers 
jours qu'elle avoit donnez pour estre receu k aporter de l'argent, et qui 
expirerent bier, on se battoit pour y estre receu, et en moins d'une 
semaine l'on y a aporte 500/ m L. qui est la preuve la plus convaincante 
qu'on puisse donner de l'abondance qui continue ä regner dans cet « 
beur'eux pays. * 

Les Communes continuent ä mettre en estat les autres Bills pour 
de l'argent qu' elles ont en main, et pour prevenir autant qu'il se pourra 
les abus prattiquez cy-devant dans la levee de l'impost sur les terres, 
eile a ordonne aujourdbuy, que les Commissaires qui seront nomm^i 
pour cela presteront serment qu'ils n'auront aucune acception de per- 
sonnes pour quelque consideration que ce soit, mais qu'ils estimeront 
les terres selon leur valeur et leur revenu. Le Committe qui a examine 
les offres qu'on faisoit sur 4es biens des Irlandois qui ont este en rebellion, 
a ensuite fait son raport, dont la Chambre aparusi satisfaite, qu'elle a 
d'abord ordonne qu'on aportera un Bill de condamnation contre eüx, et 
par lequel leurs terres seront declarees confisquees. La Cour souhait- 
teroit sans doute quelque fond, si non plus reel, au moins pas si odieux 
que celuy-cy, et dont l'exaction portera des gemissemens dans tous les 
pays Catholiques alliez. Mais on ne peut Jamals juger seurement des 
procedures du Parlement que quand elles sont passees en Acte. 



Januar 19. /29. 

La Chambre Basse mit enfin hier la derni^re main au Bill pour la 
taxe des terres, et l'on ordonna qu'il seroit mis au net pour en faire fa 
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derniöre lectore. Elle trouva plusieurs obstacles en 'son chemin, dont 
deux des principaigi: se termineront k Tayantage de la Cour, et gross!- 
roüt iadubitablement la somme. L'un regardoit un scrmeut, qu'on avoit 
resolu de faire prendre k ceux qui feront la taxe de chaque terre, ce 
qa'oD n'emporta que d'une voix dans le raport qui s'en fit, et qui 
devroit produire 2 ou 3 ceus mille L. pour peu quMl reste de consdence- 
L'autre estoit une question k peu pr^s de m^me nature, assavoir si Ton 
feroit prendre les sermens de fidelite aux Chefs et Membres des Colleges 
des deux üniversitez, et si ceux qui les rcfuseroient payeroient le double 
dela taxe comme les autres sujets; et un article aussi raisonnable ne fut 
pourtant empörte que de 8 Voix. M*" Clarges qui a beaucoup de mai- 
sous ä Londres, proposa qu^on exempteroit de la taxe les maisons 
qui ne sont pas louees, mais il le perdit de plusieurs Voix. Mais en 
echange Ton proposa d'attacher une clause au Bill pour en aproprier 
uue somme, qui seroit uniquement destinee k l'entretien d'un nombre de 
Kavires, qui n'auroient d'autre occupation qu'ä, croiser en de certains 
endroits pour asseurer le Commerce. Apr^s bien des debats entre ceux 
qui vouloient que ces Navires fussent ind^pendans de l'Amiraute et par 
consequent de la Cour, et ceux qui s'oposoient ä une aussi injuste pre- 
tension , il fut resolu, que la dite clause et apropriation seroit attacb^e 
au Bill, et qu'il y auroit 43 Navires uniquement destinez k croiser 
et ä convoyer, dont 4 seront du 3® rang, 16 du 4^, 13 du 5^ et 10 du 6^. 
Ces Navires seront divises en cinq Escadres, dont Fune aura pour de- 
partement le Cap de Flamborough, dans la Province d'York, laquelle 
asseurcra le Commerce qui se fait au Nord du Royaume. La seconde 
sera aux Dunes et ses environs. La troisieme k Jersey et ä Guer- 
nesey. La quatriöme au Lands-end et ä l'entree de la Manche, et la 
cinqui^me au Cap Ciaire ou k la pointe Meridionale de Tlrlande. Mais 
rAmiral aura le pouvoir dans des occasions extraordinaires de rapeller 
ces Navires pour les joindre k la grande Flotte. 

Cette affaire ayant occupe les Communes pendant deux jours, ellcs 
ont este obligees de diff^rer leurs deliberations sur la coramunication et 
la demande que leur firent fies Seigneurs dans la derniere Conference; 
Bur quoy elles firent deja hier quelques questions au Ch*" Trenchard, 
qui est un de leurs Membres, et qui avoit le departement de la Flotte. 
Et aujourdhuy elles ont resolu qu'avant que de passer plus avant, Sa 
Mt^ sera prie de leur faire donner communication de la lettre, que le 
Compte de Nottingham receut le 30^ de May, qui contenoit un avis du 
depart de la Flotte de France, et du jour qu'elle estoit en mer. Les 
Seigneurs ont fait signifier une sommation k tous les Membres de leur 
Chambre, pour se trouver k la resolution qu'ils doivent prendre sur 
cette affaire. 11s ont examine les raisons de ceux qui n'ont pas voulu 
consentir ä leur Yote, et leur ont fait faire quelques changemens dans 
des circonstances de faits, qui n'y estoient pas bien [deduites. Les rai- 
sons ou excuses de ceux qui sont du Conseil du Cabinet, ont este qu'ils 
n'aYoient fait aucun doute, que les Amiraux ne fussent instruits par 
d autres voyes du contenu de cette lettre , et qu'ainsi ils n'avoient point 
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jug^ k propoB de leur en donner avis, dont il semble que la Chambre 
n'a pas est^ satisfaite. D^ailleurs cette Lettre n'est proprement qu'une 
Gazette k la main, que bien d^autres curieux avoient receue en m^me 
temps. 

L'affaire de la Gompagnie des Indes s'est toam^e autrement qu'on 
n'ayoit crü, et une augmentation de 1200/m L. dans la quaisse n^a pas 
^mp6ch6 que la resolution qui ne fut emport6e Pautre jour que d'une 
Toix, n'ait e8t6 confirm^e anjourdhuy de quantit^, et qu'on n'ait fait 
le Yote suivant, que tous les sujets de ce Royaume ont une 
pleine libert^ de negotier aux Indes Orientales, ä moins 
qu'ils n'^en soient emp^chez par un Acte du Parlement. II 
seroit ä souhaitter qu'ils eussent pris cette resolution d^s I'annee pass^e, 
et avant que le Koy eüt accord^ une nouvelle Patente, qui est par lä 
declar^ nulle. La Gompagnie a 8 navires prSts ä faire partir, et eile 
n'a pas epargn^ des offres considerables pour avoir un privilöge pen- 
dant 21 ans. Mais les Interlopers qu'elle avoit traitt6 avec trop de 
Muteur et de durete, Tont poussee ä bout ä. leur tour. 

Januar 23. /Februar 2. 

Hier, qu'on faisoit le raport dans la Chambre basse de la resolution 
<lu'on avoit prise d'attacher une clause au Bill de la taxe sur lesterres, 
par laquelle on affectoit une partie des deux Millions qu'elle ' doit pro- 
duire ä l'entretien de 43 vaisseaux destinez uniquement pour croiser en 
de certains endroits pour la seuret^ .du commerce, toutefois avec la 
permission au Conseil et k l'Amiral, de pouvoir dans une n^cessit^ 
pressante les r6unir k la grande Flotte, hier, dis-je, qu'on en faisoit le 
raport, il y eut de grandes contestations dans la Chambre touehant 
cette clause, les uns s'efforgant de la faire rejetter, et les autres en 
plus grand nombre s'obstinant k la faire passer. Les premiers estoient 
composez en partie de ceux qui sont le plus z61ez pour la Cour, qui 
voyoient avec regret qu'on vouloit faire une Loy k Sa M*^ sur un ar- 
ticle qu'Elle avoit resolii de faire de son propre mouvement, et en 
partie de ceux, qui connoissant les anciennes limites du pouvoir de la 
Chambre, representoient que la Haute pourroit se roidir contre cette 
Resolution, et la trailleroit d'un attentat sur ses droits, parce que ne 
luy restant deja plus que celuy de souscrire aux Bills pour de l'argent, 
sans y pouvoir rien alterer, les Communes n'auroient qu'ä attacher 
quelle mati^re il leur plairoit k de pareils Bills, pour s'en rendre 
seules les arbitres; que les Seigneurs pour s'y oposer voüdroient in- 
failliblement faire des corrections k ce Bill, lesquelles produiroient plu- 
sieurs Conferences entre les deux Chambres, d'oü naitroient tout au 
moins des longueurs trös-prejudiciables au bien des affaires; et que si 
chaqu'une venoit k s'obstiner de son cost6, il en resulteroit la perte du 
Bill le plus important de tous, qui seroit suivie de mille inconveniens. 
Les autres allegu^rent au contraire, que la sant6 du commerce estoit 
une chose si essentielle pour le bien de la Nation, qu'il y falloit pour- 
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Toir avant toutes choses; qu'on ne savoit pas s*il s'en pr^senteroit une 
occasion aussi favorable que celle-cy pendant tout le reste de la Ses- 
sion; que le manque de pareille pr6caution les ann^es derniöres avoit 
«st^ cause des pertes inestimables qa'on avoit souffertes, et que Tobli- 
gation de Pentretien de ces 43 navires n'estoit pas une nouvelle d6- 
pense ou une Charge pour le Roy, parce qu'ils faisoient partie d'une 
liste de deux cens et tant, qu'on doit avoir en mer cette ann^e. 
L'Amiral Rüssel proposa un milieu, qui est que si Ton vouloit absolu- 
ment en faire une clause et Pattacher k un Bill peconiaire, ce ne füt 
pas ä celuy-cy, dont le moindre delay estoit^ d'une grande cons6quence, 
€t le poste d'un pr^judtce infini. Mais la question ayant est^ mise si la 
clause susdite feroit partie du Bill ou non, ceux qui furent pour la re- 
tenir l'emport^rent de plus de 60 Voix, 187 contre 123, et Ton ordonna 
qu'il füt envoy6 aux Seigneurs. Ils Pont leu aujourdhuy pour la pre- 
mhre fois, et ce sera demain la grande journ^e qu'ils le liront pour la 
seconde et delibereront dessus. L'on tient ce soir un Conseil du Ca- 
binet extraordinairement sur ce sujet, dans lequel on songera aparem- 
ment moins k Pinterest, qu'on pourroit avoir dans un autre temps k ne 
se pas laisser Her les mains, qu'aiix moyens d'emp^cher que le Bill ne 
tombe par Pobstination des Seigneurs, et de leur faire avaller cette 
pilule avec le 'preservatif des Protestations, comme ils firent il y a 
deux ans, lors qu'on attacha k un semblable Bill une Clause, qui leur 
ostoit le pouvoir de rien changer k la nomination des Commissaires 
pour les Comptes publics. 

Aujourdhuy la Chambre Basse a achev6 le Bill pour remplir le 
Million k fond perdu; mais on a all^gu^ tant de raisons contre les 
moyens par lesquels on pr6tendoit de trouver de nouvelles sommes, en 
nommant une seconde et une troisiöme Vie, que cet article a est6 
rejett6. 

Les Communes ayant fait demander au Roy communication de la 
lettre que le Comte de Nottingham avoit receue de Paris du 1 Juin 
n. s. avec avis du depart de la Flotte de France (qui estoit si myste- 
rieux que la Gazette du m§me lieu imprim^e deux jours auparavant 
contenoit la mßme chose), et qu'il plut k Sa M^^ de permettre k ceux 
du Conseil priv6, qui sont Membres de la Chambre, d'y faire raport de ce 
qui est de leur connoissance, touchant le temps auquel ils furent avertis 
de ce d6part, aujourdhuy le Ch"" Trenchard leur a delivr6 cette lettre 
de la part du Roy, laquelle estant en Fran^ois, Pon a nommö quelques 
Membres pour la traduire en Anglois, et Pon en a renvoyö la con- 
sidöration k Vendredy prochain. 

Januar 26./Februar 5. 

Jamals a£faire ne s'est pass^e plus k souhait, que celle du con- 
sentement des Seigneurs k la Clause des 43 Ka vires attachee au Bill de 
l'impost sur les terres par les Communes. La partie estoit si bien faite, 
et l'on estoit si persuad^ de la n^cessit^ de le passer au plustost, que 
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lors qu'on en fit mercredy dernier la seconde lecture, ceux qui y you- 
loient faire quelques objectious avoient d'abord la boache fermee, par 
le grand.uombre de ceux qui orioient «agree,» et qu'on n'eut seulement 
pas recours aux protestations ordinaires. Le Comte de Bochester dit 
pourtant, que le Service du Boy et les besoins de FEstat, leur faisoient 
former les yeux pour le präsent k la procedure irr^guli^re des Com- 
munes. Et le Comte de Torriugton dit, que par la m6me consideration 
il taisoit des objections considerables , quil pourroit faire ä la mani^re 
dont OQ a dispose les 5 Escadres, qui n'estoit pas teile qu'il falloit 
pour en retirer tout Pavantage qu'on se proposoit pour la seurete du 
commerce ; mais quand on le pria de s'expliquer, il eut la bouche close 
par le möme cri. Les Jacobites et autres se trouvant trop foibles pour 
faire un parti, l'ou donna le consentement au Bill saus en venir a aucune 
division, et hier k midy il fut en estat d'estre pass^ par le Boy. Mais 
ä peine est-on dehors de ce mechant pas, qu'en voicy un bien plus 
difficile k' francbir qui se präsente. Entre 4 ou.5 Bills publi^s qu'on 
pr6senta k Sa M^^ pour y donner son consentement, il y avoit celuy 
qui a pour titre , Bill pour des procedures libres et impartiables dans le 
Parlement (Placebill), par lequel on declaroit nuUes les elections des 
Membres qui accepteroient quelque cbarge: mais on fut fort surpris 
quand on [entendit le Clerc qui dit, que le Boy et la- Beine s'y avise- 
^roient, c'est-ä-dire, qu'il estoit rejette. Le bruit he fut pas grand 
parmy les Communes pendant qu'elles furent dans la Chambre haute, 
mais quand elles furent dans la leur, et que le Speaker leur eüt fait 
raport des Bills qui avoient este passez, et de celuy qui ne Tavoit pas 
este, Ton dit qu'on n'y a jamais veu un pareil vacarme a celuy qui 
s'y fit '). 

Januar 30. /Februar 9. 

Le vacarme que fit Vendredy la Chambre Basse k Poccasion du Bill 
qui venoit d'estre rejette, fut cause que le Boy abregea son sejour de 
Windsor et revint d^s dimanche k Kensington, oü Ton tint le soir un 
Conseil extraordinaire sur cette afFaire; et hier M. le secretaire d'Estat 
fit savoir k la Chambre, que Sa Mt^ seroit preste ä 4 heures apres 
midy, pour recevoir ce qu' ils avoient ä luy dire. 

Le Speaker accompagne d'environ 150 Membres se rendit dans la 
grande Salle des Banquets k cette heure-lä, et s'estant aproche du 
Throne du Boy avec les mtoes formalitez et la m6me soumission qu'en 
d'autres rencontres, dl leüt l'Ecrit cy-joint^), k quoy Sa M'^ repondit 
qu'Elle le considereroit et leur rendroit reponse en peu de temps, et que 
pour cet effet ils se trouvassent demain au meme lieu ä 10 heures du 
matin. II est en termes assez diff6rens de ceux, aux quels il avoit 
d'abord este couchö par les soins du Sf Granville President du Com- 
mitt6 oü il avoit est§ dress6, ce qui donna encore occasion Samedy 

1) SJgl. Grey's Debates, X, 375. 

2) ibid. X, 380. 
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dernier (37.) k de grandes disputes. Le plus important des endroits 
retranchez estoit celay oü l'on prioit Sa M*^ de chercher des expediens 
pour reparer la perte de ce Bill; car quoy que la rejection s'en fasse 
sous le nom dont Ton s'y avisera, ce n'en est pas moins un refus 
auquel il n'y a plus de retour. L'exp^dient qu'on vouloit insinuer, 
estoit que Sa M*^ prorogät le Parlement, afin qu'on püt recommencer 
ce Bill avec une autre Session. Mais l'on s'oposa fortement k 
cette proposition, prem* (M*" Montaigu, Commissaire de la Thre- 
sorerie) en faisant voir que rien n'estoit plus hors de saison qu'une pa- 
reille Prorogation, qui annulleroit tant de Bills deja si avancez et si 
necessaires pour les n^cessitez publiques; et Secondem* (Ch'' Temple 
(ommiss. de la Douanne) en repr^sentant , que rien ne choquoit tant la 
Constitution fondamentale de l'Estat que de vouloir obliger le Roy ä 
faire une Prorogation, qui est une des prerogatives ins6parables de la 
Couronne, et que depuis 40 ans qu'on estoit dans Ics Parlemens, on n'y 
avoit Jamals oui une pareille proposition. 

Les autres retranchements qu'on y fit, ne regardoient que des 
termes peu respectueux, comme celuy d'ignorance de leurs constitutions, 
et celuy de Repr^senter par tout oü l'on a employe ceux de Suplier 
Oll de prier. Le calme fut beaucoup plus grand ce jour-lä qu'il n'avoit 
(ste le precödent, auquel il se dit des choses si fortes et si d6s- 
agreables, que dans toute autre occasion l'on auroit envoye k la Tour 
pour beaucoup moins; mais qui en auroit fait la proposition ce jour-lä, 
auroit couru risque d'y aller soy-mßme. Le moins dont on menagoit 
estoit la Suspension de toutes les affaires publiques, sur quoy un des 
plus sensez de la Compagnie (Ch'' Sidley) leur dit, qu'ils ne ressem- 
bloient pas mal k des enfans, qui ne vouloient pas diner apr^s qu'ils 
avoient perdu leurs jouets; et que sous ombre que le Roy venoit de 
leur donner un chagrin, ils vouloient abandonner le soin de la Nation, 
et travailler eux-m§mes aux fers qu'on leur preparoit k Paris. Mais le 
Tice-Chambellan Lowther fut le seul du Conseil du Roi qui osa parier 
avec vigueur, et qui le fit avec ^ucc^s. 11 dit entre autres, qu'on vou- 
loit faire une chose nationnale du refus de ce Bill, mais qu'on savoit 
quH n'avoit est6 empörte que de 10 Voix dans leur Chambre : que les 
Voix ne se pesoient pas mais se comptoient, et qu'il osoit poser en 
fait Sans eplucher curieusem* les revenus d'aucun Membre, que les 
l'iens, et par cons^quent la consideration dans le Royaume, du moindre 
norabre de ceux qui avoient este pour rejetter le Bill, estoient trois 
fois plus grands que de ceux qui l'avoient fait passer: qu'outre ceux-cy 
il y avoit d'une autre sorte de gens dans la Chambre, qu'il n'avoit 
I'oint dessein de choquer, qui embrassoient un parti plus par imp6- 
t'iosite que par raison , assavoir les ♦ jeunes Membres. Le Controlleur 
^'harten defendit aussi les Conseillers Etrangers; car quand on pro- 
posa que leur 61oignement devoit faire partie de la Remontrance, il 
(lit qu'il y en ,avoit de ce nombre-lä, qui estoient plus zßlez pour le 
pays que des Anglois memes. Plusieurs souhaitteroient pourtant, que 
la Chambre se füt plustost servie de son pouvoir negatif k travailler 
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aux affaires ou k les reculer, h quoy Ton Favoit ramen^e petit ä petita 
que d'en venir ä une Eemontrance , qui est une extremit^ k laquelle 
eile ne se porta sous Charles II qu'apr^s vingt ann^es de r^gne, et qu'il 
eüt refuse rimportant Bill d'Exclusiön. Car quand il n'y auroit que les 
deux R^solutions du Yendredy imprim^es par autorite de la Chambre 
et dispers^es par tout le Boyaume: que le titre spöcieux et imposant 
du Bill qui est ,all6gue y avoir donne lieu: et que les pr^paratifs fas- 
tueux de cette journ^e decrits dans le meme imprim^, 

ul. Que le sergent d' Armes aille dans la Grande salle et dans 
«toutes les Cours de judicature pour sommer tous les Membres de se 
ttrendre ä la Chambre. II. tjue le Sergent d^ Armes aille dans la Chambre 
«du Speaker et en fasse sortir toutes les personnes qui ne sont pas 
«Membres de la Chambre. lU. Qu'il en ferme la porte de derri^re et 
(«en mette la Clef sur la Table du Speaker etc.;» — car quand il n'y 
auroit que cela , il en pourroit resulter plus de mal que d'une quinzaine 
de jours perdus, autre qu^en voila deja ciüq ou six qui le sont. La 
raison qui a fait differer la r^ponse du Boy, est qu^elle meritoit Pexamen. 
de quelques Conseils, et qu'il estoit aujourdhuy Feste. L'anniyer8air& 
qui se celebre ce jour-cy estant en souvenance du plus grand des at- 
tentats d'un Parlement, il y a lieu de croire que sa Me;noire et 
ce qu'en ont dit les Predicateurs viendra k propos dans PoccasioE 
presente. 

Februar 6./16. 

La resolution qui avoit este prise dans la Chambre Basse de lever 
un Million k 8 pour Cent d'interest, fut renversee hier qu'on en 
faisoit le raport , et la principale raison dont on se servit pour cela fut^ 
qu'on ne trouveroit jamais dans le temps*requis une pareille somme 
aux ctynditions qui y estoient annexees, assavoir le droit que le Parle- 
ment se reservoit de pouvoir rachepter ce fond quand il voudroit, ce 
qui estant Joint ä l'autre incommodite de ne pouvoir pas retirer soa 
capital, seroit cause qu'on ne se presseroit pas ä placer son argent 
de cette maniere. Une quarantaine des plus riches Membres (M** 
Fowley ä la teste) s'estoient engagez ä fournir enx seuls la principale 
partie de cette somme en argent comptant, moyennant qu'on leur donnät 
10 pour Cent au lieu de 8, dont les deux de surplus dement estre ezt 
partie deduits, sur l'interest qu'on auroit donne ä ceux qui n'auroient 
apporte que de petites sommes, qui au lieu de 8 n'auroient receu qae 
6 ou 7. Mais quoy que leur proposition parut assez plausible eile fut 
aussi rejettee, ä quoy la Jalousie du grand gain qu'ils auroient fait, 
contribua plus qu'aucune autre co^sideration. 

Ce projet ayant echoue, l'on revint ä celuy qui avoit d'abord este 
propose par un des Membres de la Chambre (M'^ Neal, qui fit la Lot- 
terie de 25/m L.), qui estoit de lever la m§me somme d'un Million par 
une maniäre de Lotterie, oü l'on ne sauroit perdre, et d'en assigner 
la rente sur les m^mes fonds de Fimpost sur le sei et de l'accise sar 
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h biere. Le plan qu'on eu a d4ja envoye pouvant estre oublie, le 

Toicy une seconde fois et tel qu'il a este resolu, sauf les changemens 

qu'on trouvera encore k propos d'y faire. L'on distribuera 100/m bil- 

lets ä 10 L. la pi^ce, qoi feront la Bomme reqoise d'un Million. De 

ces iOO/m billets il y en aura un qui vaudra 1000 L. de rente pendant 

16 ans, ä celuy ä qui il ^cherra. 9 en vaudront chaqu'un 500 , 20 en 

vaudront lüO, 80 en vaudront 50, 90 en vaudront 25, dOO en vau- 

droot 20, 2000 en vaudront 10. Et le billet qui sera tire le premier 

de toos vaudra outre cela 100 L. de meme que celuy qui sera tire le 

premier apres qu'il n'y aura plus de lots k esp^rer. Tous ces billets. 

feroQt 2500 en nombre. £t ceux a qui apartiendront les 97,500 billets. 

blaues, recevront 10 pour Cent pendant le mSme temps de 16 annees, 

a Proportion des sommes qu'ils y auront, c'est-ä-dire d'une L. par 

billet, ce qui revient ä un peu moins de 4 pour Cent par s^i en con- 

servant son Capital, sans Tesperance d'avoir part aux bons billets. Ce 

projet fiit examine et aprouve hier, et tout le changement qu'on y fit 

c'est qu'au lieu de 15 ans d'interest on resolut d'en*donner 16. 11 

faudra an fond de 140/m L. par an pour ces interets. Le raport en & 

este fait aujourdhuy et a aussi este agre^, de sorte qu'il ne reste plus 

qa'ä en dresser un Bill, et k le passer selon les manieres acoutumees. 

On se promet qu'en deux ou trois mois de temps tous les billets seront 

distribues, tant on a d'apret^ en ce pays pour cette sorte de hazards. 

La Chambre a encore un autre projet pour faire une banque con- 

siderable, qui doit ruiner Celles de tous les autres pays, et qu'elle doit 

examiner un de ces jours. 

Februar 9./ 19. 

La Chambre basse a travaill^ ces deux derniers jours k chercher 
de üouveaux fonds pour la Guerre, et de plusieurs expediens qui ont 
este proposez, eile penche plus jusques ä present pour celuy d'une taxe 
par teste, qu'on levera deux fois dans un an, et qui selon leur calcul 
devra produire environ un Million. De cette mani^re-lä il y auroit 
pres de cinq Millions de trouvez; trois qu'on a deja, dont deux sont 
sur les terres et, un qu'on prend sur les Revenus de la Couronne ; et 
deux dont on auroit les moyens en main, l'un par la Lotterie, qui 
probablemcnt sera mise en ex^cution , et l'autre par cette taxe par teste. 
La Chambre continue toujours dans le dessein de faire une grosse 
somme par le moyen des Confiscatiohs, n'y ayant que deux jours 
quelle a rejette la requeste de quelques Lords et de plusieurs Irlandois 
Catholiques , qai demandoient la permission de faire oulr des Avocats, 
avant qu'on passät plus avant. Cette resolution des Communes peut 
avoir contribue k un commencement de soulevement, que les lettres de 
Corke du 27 du mois passe portent qu'il y a dans la Province de 
Kerry, oü deux Eveques inpartibus, l'un de Dublin et l'autre de Corke 
(Dr. Cragh et Dr. Shine) ont debarque, et ont preche la rebellion 
aux Irlandois papistes, dont quelques uns s'estant joints avec des Bap-^ 
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paries ont enfonc6 des prisons , et ont mis en libert6 ceux qui y estoient. 
Cette noiivelle est mand^e*par des personnes fort connues, et ils ajou- 
tent que ces Evöques ont pass6, k la faveur d'un Passeport de rEm- 
pereur, et qu'il y a deja quelques troupes en chemin pour aller dis- 
siper les rebelles; mais on n'en a point encore d'avis de dessus les 
lienx mtoes ä 1' Office du Secretaire d^Estat. Les Jacobites ont si bien 
repandu le bruit, du dessein d'une descente, que les Fran^ois doivent 
faire sous le Marechal de Lorges en quelqu'un des trois Royaumes, que 
plusieurs en paroissent ici persuadez, mais beaucoup moins qu'on 
ne Pest en Ecosse, selon les lettres qu'on en re<joit. On fit hier 
un changement panny les Officiers des Milices de Londres, qui ser- 
vfra beaucoup ä rassaurer les plus timides, ou du moins qui achevera 
de gaigner le parti Whig qui appelloit hautement Jacobites ceux 
qu*on a d^possedez, et qui depuis longtemps souhaittoit ardemment 
cette reforme, mais k laquelle il semble qu'on n'auroit-pas tonche, si 
le Comte de Nottingham avoit continue dans son poste. L'on en a oste 
environ 40 de ceux qu'on nomme Torys, et on en a mis 34 des autres 
en leur place: et comme c'est le parti de ceux-cy qui a le pltfs d'ar- 
gent, ou du moins qui en aporte le plus dans les necessitez pressantes, 
on se promet qu'apr^s cette d^marche il en viendra abondamment 
dans le thrösor, ce qui probablement contrepesera les eflFets du ressen- 
timent que les autres en pourront avoir. ün entretien particulier de 
plus d'une heure, que le Roy eut hier avec le Comte de Shrewsbury 
un des plus z^lez et des plus estimez du parti "Whig, donne encore 
lieu de croire qu'on a fait de nouvelles tentatives pour luy faire re- 
prendre de l'employ. 

Februar 23. /März 5. 

La Chambre Basse a oul aigourdhuy le raport de la resolution, qui 
avoit este prise en grand Committ6, de mettre un impost sur les 
Cuirs et les peaux: Et comme cela passe sous le nom d'accise, il s'y 
est fait de terribles oppositions, quelques uns (M*" Comwall) all6guant 
que leur condition alloit devenir pire que celle des Hollandois, chez 
qui rien n'est cxempt de taxe. Apr6s plusieurs heures de contestations, 
on a estö Obligo d'en venir ä une division, pour savoir si l'on consen- 
tiroit ou si l'on ne consentiroit pas ä cette imposition, et heureusement 
l'affirmative l'a emportd de 31 Yoix '(149 — 118), de sorte qu'on a or- 
donn6 qu'on en aportä,t un bill. II courra encore des risques et de- 
mandera bien des formalitez avant qu'estre ach6v6, et quand tout sera 
fait, on ne croit pas que cela produise plus de 500/m L. en l'accordant 
pour cinq ans, comme on en a le dessein. 

Le renouvellement qu'il faut faire toutes les ann6es de l'Acte, pour 
pouvoir punir les deserteurs et les mutins de l'Arm6e, ayant este ces 
jours-cy sur le tapis, on proposa d'y aj outer une clause, pour empecher 
qu'on n'enrolle des gens par force ou par surprise; parce qu'on avoit 
fait de plaintes k la Chambre , que sous ombre de presser. pour le ser- 
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yicc de mer, on avoit enleve plusieurs personnes pour celuy de terre, 
Le remfede qii'on y proposa fut, que tous ceux qui viendroient declarer 
ä un juge de paix qulls avoient est^ enroUez par force, seroient de- 
clarez libres et sans engagement envers leur Capitaine; ce qui auroit 
este un beau moyen pour cong^dier en peu de temps la moitie ou le^ 
deax tiers de l'Armee. Cette proposition ne fut pourtant pas enti^re- 
ment rejettee, mais au lieu de la rendre generale, on la restraignit 
anx nouveaux enroUemens qui se feront, et Ton resolut que desormais 
aucun Officier ne pourra engager qui que ce soit que de son consente- 
ment libre, qu'on sera oblig^ de luy faire declarer devant un juge de 
paix ou un grand Connestable. On croit que demain, que se fera le 
raport de cette resolution, il y aura plus d^oposition ä, y consentir, 
qa'il n'y en eüt ä la laisser prendre. 

Las Seigneurs ont leü pour la 1'^ fois le Bill des Communes tou- 
chant les proc^s de haute trahison, par lequel on rend les preuves 
contra les aecusez bien plus difficiles, et leurs defenses beauconp 
plus faciles. II pensa estre rejett^ de cette premiere lecture, efc 
Yon croit qu'il le sera lundy prochain, qu'on en fera la seconde et 
qu'on deliberera dessus. Le Roy en sera aparemment t^moin, car il avoit 
deja dessein d^y aller hier, dans la croyance que Taffaire seroit de- 
batae ce jour-lä; sa presence en pourra un peu faciliter la rejection, et 
de quelque importance que soit un Bill, il vaut mieux que la Negative 
en yienne d'une des deux Chambres. 

März 2./ 12. 

Depuis que quelques membres ont avoue qu'ils avoient receu de 
l'argent, lorsque quelqu^un parle en faveur de la Cour, les autres disent 
que son sufirage est achept^; et hier pour leur rendre le cfaange, Mi- 
lord Cutts, nouvellement receu dans la Ghambre et un des nieilleurs 
parleurs, taxa ceux qui estoient pensionnaires de la France. L^on sc 
recria sur la violation des constitutions , qui sont qu'on n'accusera per- 
sonne sans avoir les preuves en main, mais on calma l'affaire pour 
passer k la suivante: la r^solutiop, qui avoit este prise de naturaliser 
tous les Protestans qui prendront les serments, a est6 travers^e par 
beaucoup de membres, particuliörement par le Speaker h qui Ton ne 
faisoit pas une assez grosse somme , et il n'y a point d'apparence qu'elle 
passe, estant renvoy^e de jour k autre. ün M' Knight, Deput^ pour 
Bristol est un de ceux qui se d^clar^rent d'abord contre, et qui dit des 
choses '^im peu dures. Mais Ton a seme ces jours-cy un petit libelle, 
sous le nom de la harangue pretendue quMl fit alors, oü on luy en fait 
dire de bien plus fächeuses, et entre autres, que le projet de cette 
Naturalisation a ^st6 propose dans le Conseil par le seul Conseiller qui 
est etranger; et on finit le discours pour ces mots: M^ le Speaker je 
suis d'avis qu'on fasse venir le sergent d'armes pour jetter le Bill (de 
naturalisation)! hors de la Chambre, et ensuite que nous jettions tous 
les etrangers hors du Royaume. Ce libelle ayant este leu et les plaintes 
»». manU'9 ffierfe XXII. 9 
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en ayant este faites, il fut condanm6 k estre brul^ par la msun du 
bourreau, et l'on nomma im Committ^ pour en rechercher les auteurs. 
Le Comte de Shrewsburjr s'est enfin renda aux sollicitations de 
son parti, et a receu ce matin les sceanx de secr^taire d'Estat de la 
main da Roy. 

März 6./16. 

'v. 

Aujourdhuy Ißs Conunissaires de la Thresorerie sont allez demander 
im emprunt de 200/m L. ^ la ville de Londres, ce qui poorra estre un 
aiguillon pour obliger les Commmies k se presser plus qa'elles ne fönt. 

EUes ont trayaili^ ces jours passez au r^glement du c(mmierce 
d'Afrique, c'est-ä-dire de Guin^e, dont la Compagnie est fort delabr^e 
et fait beaucoup de tort aux plantations d'Am^rique, qui sont obligees 
d'achepter les N^gres d'elle. Les resolutions qu'on a prises ne sont 
encore qua prelüninaires, assavoir que la conservation des Forts et 
Ghateaux qu'on y a, est n6cessaire pour la seurete de ce commerce; 
et qu'il est de Finterest de la Nation qnUl soit exerc6 par une Com- 
pagnie. 

Les deux Chambres ne sont pas d'accord sur le Bill pour la pa- 
nition des deserteurs, avec la clause que les Communes y ont ajout6e. 
Car au lieu qu'elles veulent que chaque soldat donne d^sörmais son 
consentement par devant un Juge de paix ou un grand Connetable, qui 
sont des Officiers de Justice souvent eloignez ou de difEcile acces, les 
Seigneurs ont mis devant un petit Connetable, qui sont des esp^ces de 
Sergens. Mais c'est ä, quoy les Communes ne veulent pas consentir, 
parce que ce sont des gens aisez ä corrompre, et qu'ainsi une pi^e 
de 30 sols de plus pourra faire un enroUement dans les formes. D'one 
autre coste les Seigneurs veulent augmenter les Privileges des soldats, 
et ont ajout^ une clause au Bill , que lorsque les soldats ne seront pas 
paye^ par leurs Officiers, ils pourront porter leurs plaintes au Conseil 
Frive, ce que les Communes ne veulent pas passer, un de leurs Membres 
(W Seymour) qui est de tous les Conseils, ayant all^gu^ que le Con- 
seil n'a deja que trop d'autorite. 

März 16./26. 

C'estoit avant-hier le jour, que tous les Membres des Communes 
avoient ordre de se trouver dans la Chambre, pour representer plus 
solemnellement la nation, et r^soudre en demier ressort si Ton con- 
sentiroit ä des accises: mais la pluspart de la söance se passa ä faire 
la reveue de la Chambre, qui se trouva plus complette qu'on ne FaToit 
veue de plusieurs annees, et k examiner les excuses des absens, dont 
Celles d'une douzaine de Membres n'ayant pas paru assez legitimes, 
on ordonna qu'on les envoyeroit prendre pour les amener en prison chez 
le Sergent d'armes, et l'on d^p^cha des messagers pour cela. Et comme 
il y en avoit plusieurs autres en chemin, on resolut de faire une nou- 
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velle reveue dans la haitaine, soua peine du mdme cMtiment k ceux 
qai ne seroient pas presens. Ces formalitez ayant empörte presque toat 
le temps , il en resta peu pour la principale affaire , et il fut employ^ 
d'an coBt6 par M*" Seymour, Conseiller du Cabinet, pour haranguer le 
plus path^tiqnement qu'il püt contre Pintroduction des Accises, et de 
l'autre par M' Lowther, cy-devant Vice-Ghambellan , pour repr^senter 
qa'on n'avoit point d'autre moyen plus efficace pour avoir de Pargent. 
Le raport du Bill pour Paccise sur le sei se devant faire aujourdhuy, 
Ton se reserva pour ce temps-lä; mais plus de six heures qui y ont 
este employ^es n^ont pas suM pour terminer Taffaire, et Ton a est^ 
oblige d'en renvoyer le reste ä. demain. Par tout ce qui a est^ dit de 
part et d'autre, Pon ne doute aucunement que ce Bill ne soft aprouy^, 
et ainsi que cette brauche de Paccise ne passe : mais on croit qu'il y 
anra plus de difficulte, quand il s'agira de celles sur les cuirs et le 
savon, dont les consequences paroissent plus grandes pour les manu- 
factares. G'est pour le temps qu'on d^lib^rera dessus, que le parti 
oposani se prepare k faire tous ses efforts , et que pour y mieux r^ussir 
ils parlent d'offrir en place un impost sur les chemin^es, non pas per- 
petuel comme autre fois, mais pendant quelques ann^es. La Cour a 
pourtant bonne opinion des succ^s des accises, mais comme la chose 
tire en longueur, on croit que Sa M*^ viendra un de ces jours au Parle- 
ment, pour leur representer que le temps presse, et que si cela ne 
soffit pas pour faire terminer les affaires aussi tost qu'il est k sou- 
haitter, eile pourra partir et laisser k la Heine le soin de passer les 
Actes, et de congedier ensuite le Parlement. On a ajout^ une bonne 
clause k ce Bill sur le sei et k la lotterie qu'on en doit faire, qui est 
que le Parlement en permettant d'emprunter sur ce fond, se rend en 
meme temps garand de la somme de un Million qu'il doit produire; 
mais cela n'a est^ empörte que d'une vingtaine de voix. On continua 
bier la mati^re des confiscations d'Irlande et on Pavance beaucoup, les 
principaux articles en ayant est^ agr^^z, assavoir : que les terres de tous 
les Bebelles, excepte de ceux qui sont compris dans les capitulations 
de Limerick et de Galloway, seront apropriees ä leurs Majestez : qu'on 
erigera une Cour en Irlande, pour connoitre de cette sorte de biens: et 
qu'on mettra une clause au Bill, pour permettre d'emprunter sur ce 
fond. Ces resolutions fiirent prises aux d^pends du Bill de la naturali- 
sation de tous les Protestans qui voudront prendre les sermens; car ces 
deux mati^res venant k tour de rolle ce jonr-lä, il y eut de grandes 
opositions contre ce Bill, et la question ayant est6 mise si l'on en 
traitteroit ce jour-lä ou non, Pon le perdit de 43 voix, et il fut encore 
renvoy6 k un autre temps, qui est la mani^re de le rejetter qui leur 
paroit la plus honneste. 

März 20./30. 

On manda Vendredy dernier, que PAccise sur le sei avoit este d6- 
battue ce jour-lä en pleine Chambre, et que par tout ce qu'on en pou- 

9» 
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voit recueillir eile passeroit infailliblement, mais que celles sur les 
cuirs et sur le savon paroissoient plus problematiques. C'est eu effet 
ce qui est arrive depuis, car Samedy Foa consentit au raport du Bill 
sur le sei, et ä. Temploy des 140/m L. qu'il doit produire, pour lever 
un Million par une lotterie; et aigourdhuy le Bill estant au net a 
este leu pour la derni^re fois et envoye aux Seigneurs, de sorte que le 
Boy le pourra passer dans deux ou trois jours, et se prevaloir de cette 
occasion pour les exhorter h, dep^cher le reste. Mais hier, qu^il s^agissoit 
de deliberer sur les deux autres accises, le parti, qui s^y oposoit de tout 
sou pouvoir, s'estoit si bien uni et avoit si bien pris ses mesures, que 
sans en venir h, aucune division Ton prit des r^solutions , qui aboutirent 
ä) faire rejetter Tuae et l'autre. 

Comme ce n^estoit pas le tout de s^oposer ä ces accises, et qu'il 
falloit fournir des moyens equivalens pour avoir de Targent, ils propo- 
särent en premier lieu un impost sur les cheminees , et «ne taxe par 
teste, et ces deux-cy leur ayant manque, ils offrirent un nouvel impost 
sur le yin, non pas comme ceux qui y sont deja qui se levent ä la 
Douanne, mais payable dans les caves des cabarettiers, afin que Teau 
convertie en vin, et celuy qu'on brasse en quantite avec d'autres li- 
queurs, en porte sa part aussi bien que le naturel. 

Les 2 accises en question estoient evaluees ä 140/m L. par an, et 
il s'agissoit de prouver que ce nouveau droit sur les vins en produiroit 
pour le moins autant, et que ce seroit sans prejudice de ceux qu'il 
paye en entrant dans le Royaume. Ils avoient prevue ces deux ob- 
jections, et voicy comme ils s'y prirent pour y repondre. Ils firent voir 
qvCim pareil droit qui avoit este accorde i Charles II avoit produit 
350/m L. pendant deux ans, ce qui surpassoit la somme requise: et 
pour la difficulte touchant les vieux droits, qu41 estoit ä craindre qui 
ne diminuassent, ils avoient des marchands tout prets, qui s'offrirent 
d'affermer l'entree du vin, sur le pied du produit des trois derni^res 
annees. La Chambre estant auparavant convenue dW principe, qu'il 
valloit mieux mettre des taxes sur les choses superflues que sur les 
n^cessaires, et sur celles qui retomboient sur les riches que sur le 
peuple, Ton n'eut rien ä repliquer ä cette proposition, et Ton cpnsentit 
en g^n^ral ä mettre un nouveau droit sur le vin, sans rejetter encore les 
accises. Aujourdhuy Ton a regle que ce sera de 12 L. St. par tonneau 
sur quelque sorte de vin que ce soit; et demain on continuera la m^me 
mati^re. La joumee d'hier ne se passa pas sans des coups de dents: 
M^ Montaigu, Commissaire de la Thresorerie, Whig habile et bien in- 
tentionn6, en fit l'ouverture en declamant contre son CoUegue M^ Sey- 
mour, et etallant son inconstance k changer de parti, sa conduite bi- 
zarre des le commencement de la revolution jusques ä präsent, son 
attachement ä ce qui estoit de son int^rest pref^rablement ä celuy du 
public, et ses perp^tuelles infidelitez envers le dernier pärti qu'il avoit 
epouse. La pluspart aplaudirent secrettement ä des veritez qui le de- 
voient mortifier, et comme il ne manque pas de repartie, quand il roulut 
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prendre la parole, Ton dit qii'il ne s'agissoit pas de s'invectiver, mais 
de chercher les moyens d'avoir de l'argent. 

Les Seigneurs continuent leurs deliberations sur le Bill pour le 
remboursement des Orphelins, et en ont deja agree la pluspart des 

articles. 

April 3./13. 

L'impost par tete est dejä tout regle, et l'on en met le Bill au net, 
apres quoy il n'y aura plus qu'ä le lire encore une fois par formalite. 
ün des articles qu'il contient, est que les Ministres et Pr^dicateurs de 
quelque congregation que ce soit payeront une certaine somme; ce qui 
a donn^ lieu aux Quakers de faire quelques representations, sur ce que 
dans le dernier impost de cette nature Ton se prövalut d'un pareil 
article pour taxer comme autant de predicateurs tous leurs enthousiastes, 
et memes jusques aux femmes: mais on s'est nioqu6 d'eux, quoy qu'ils 
en eussent les certificats en main. 



April 20./30. 

Le grand profit de 8 pour Cent, qu'on donne k ceux qui preste- 
ront la somme de 1200/m. L. ne regarde qu'un petit nombre de per- 
sonnes, et la plus part de la Chambre Basse, qui seront en estat d'a- 
vancer 10, 20, ou 30 Mille L. Car le total de la somme est partage 
en portions de 10/m L. chaqu'une, dont on n'en pourra pas prendre 
moins d'une, ni plus de trois, et ceux qui souscriront pour quelques por- 
tions, en avanceront d'abord le qnart, et s'engageront h, fournir le reste 
au Roy ä la fin de cette ann^e. Ceux qui presteront cette somme, 
feront une Compagnie, qu'on appelle icy Corporation, qui aura son 
Gouverneur et ses Directeurs. Et pour en faire une Banque, Ton or- 
donne que tous ceux qui auront quelque somme que ce soit k placer, 
ou ä en mettre en depost, la pourront porter dans la caisse de cette 
Corporation, qui leur payera k raison de 4:^2 pour Cent, et qu'ils la 
pourront retirer toutes fois et quantes ils voudront: par oü les interessez 
gaigneront 8 pour Cent sur l'argent qu'ils auront presto, et 3Va sur 
celuy qu'on leur prestera. Le grand n^goce des orfövres ou banquiers 
de cette ville, consistant en l'argent des particuliers qu'ils ont entre 
les mains, dont ils ne payent aucun int6rest k moins qu'on ne le leur 
laisse pour un an, il ne faut pas douter que la caisse de cette banque 
ne soit toujours bien fournie. Mais le Parlement rend responsable la 
Corporation de toutes les sommes qu'elle recevra au delä de 1200/m 
L. et oblige tous les interessez k pouvoir estre poursuivis solidairement. 
On juge que cet etablissement a ses bons et ses mauvais castez , mais 
Sans le temps qui pressoit, on ne croit pas qu'il eüt pass6 dans la 
Chambre Basse, s'y estant fait de fortes opositions jusques au dernier 
moment, dont une des principales estoit, que ce sera une Banque dans 
l'Estat, Sans estre entre les mains du Gouvernement. II y a 100/m L. 
d'assignees pour la rente de ces 1200/m L. et ainsi il en restera en- 
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core 4 Mille par an pour les faux frais. Le Bill pour un' impost sur 
le papier est acheve, et a deja este leu une fois dans la Chambre 
haute. Mais comme on a pr^sent^ plusieurs requ^stes contre la taxe 
sur les Carrosses, on a chang6 enti^rement le Bill aigourdhuy, et aa 
lieu de 100 L. que chaqu'un devoit avancer, et en payer 5 annuelle- 
ment, on reduit le tout k 6 Shillings par semaine pour chaque Carosse, 
et au lieu de 800, on en limite le nombre ä 700 afin qu'ils ayent plus 
de prattique. Ce droit se levera pendant 21 ans. On compte que ce 
demier subside est supemumeraire , parce que la Chambre n^a consent! 
qu'ä la somme de cinq millions et trente mille L. pour cette annee, la 
quelle on trouve, en ne mettant 

La taxe sur les terres qu'ä 1,500,000 L. St. 

La taxe par teste, qu'ä 0,700,000 » 

LUmpost sur le papier pendant 4 ans, qu'ä 0,330,000 » 

La Lotterie, k 1,000,000 » 

.La Banque, h, 1,200,000 » 

Et le fond perdu, ä 0,300,000 » 

5,030,000 L. St. 

Le surplus de la taxe sur les terres, qui est 4 ou 5 cens mille L. 
est assigne pour en rembourser 300/m qui manquoient k un subside de 
Pannee pass^e, et le reste pour les int^rets. On ne met le papier 
qu'ä 330/m et on asseure qu'il en raportera 150/m par an. L'impost 
par teste est aussi estim^ fort modiquement; et enfin, l'on ne met point 
en compte, comme les ann6es pr^c^dentes, le surplus des Eevenus de 
la Couronne au delä de 600/m L. ce qu'on estimoit pr^s d'un Million. 
De cette mani^re lä, Sa M^^ n'aura jamais eu de plus grosses sommes 
ni plus reelles, que Celles que la session du Parlement qui a paru la 
plus chagrine, luy aura donnees. 

Hier, qu'on lisoit dans la Chambre haute le Bill pour encourager 
les Armateurs, le Comte de Shrewsbury allegua de fortes raisons, et 
principalement Celles qui regardent les AUiez, pour emp§cher qu'il ne 
passe tel qu'il est; ce qui fit resoudre d'öcouter Pavis du Juge de PAmi- 
raute et d'autres gens de loy avant que de passer plus outre. 

April 24./Mai 4. 

Aucune affaire n'a est^ debatue avec plus de force' dans ce Parle- 
ment, que Celle de P6tablissement d'une Banque entre les mäins d'une 
Corporation le fut hier dans la Chambre haute, et l'on avoit besoin de 
la presence de tous les Seigneurs affectionnez ä la Cour, pour l'em- 
porter comme on fit. Le Marquis d'Halifax, et les Comtes de Rochester, 
Nottingham et Monmouth, haranguerent ä plusieurs reprises contre cet 
Etablissement, et all6gu6rent beaucoup de raisons, pour prouver qu'il 
seroit d^savantageux au Boy, n'estant pas de son interest que le manie- 
ment d'un fond aussi consid^rable soit en d'autres mains qu'en celles 
du Gouvenlement; qu'il le seroit encore plus au public, 'parce qu'au 
lieu de faire rouler Pargent dans le Conunerce , on le mettroit dans cette 
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banque; et qa'il ne le seroit pas moins aux particuliers , estant fort 
apparent qu^on ne trouvera plus k vendre ni ä engager les terres qu^arec 
beaacoup de perte. Le Marquis de Camarthen et le Comte de Mulgrave 
forent les principaux de ceux qui soutinrent qu'il falloit passer le Bill 
Sans j faire aucnn changement, non pas que les raisons qu'on all^guoit 
contre la Banqae ne fdssent sp^cieuses, mais parce que les inconv^niens 
qai resulteroient du refus, et le d^part du Boy qui s^en trouyeroit re- 
cole de 10 ou 12 jours au moins , paraissoient plus r^els que ceux dont 
Ott les mena^oit. Mais ce fut par le nombre des voix, et non des rai- 
sons qu'on Pemporta: car dans la division k la quelle on fut Obligo 
d'en venir, fl y eut 12 Voix de plus pour ne faire aucun changement 
aa Bill, et aujourdbuy il a este leu pour la deruiöre fois. Tous les 
autres seront achevez demain matin, et Sa M^^ viendra les passer ä 
midy, apr^s quoy, si le yent est plus favorable qu'aujourdhuy , Elle 
partira immediatement apr^s pour Gravesande, et descendra la rivi^re 
par la mar^e du soir. On a encore cbang6 la taxe sur les Carrosses, 
et les 700 qu'on ^tablit payeront 50 L. d'avance pour 21 ans, et en 
suite 4 L. par an. Le bill pour encourager les Armateurs n'a este 
aproave ni rejette par les Seigneurs, et le parti quUls ont pris a este 
de ny plus travailler, afin qu'il tombe par la Prorogation du Parle - 
ment Les Communes en ont fait un autre fort utile pour la Marine, 
ear tous les d^lits commis sur mer devant estre jugez par un Conseil 
de guerre et dans un vaisseau, et les accusez. se tirant ordinairement 
bien de cette sorte de Jurisdiction, cet Acte permettra au Roy de faire 
juger les coupables ä terre, et ayec les m^mes fonnalitez d'un Jure de 
12 personnes, comme dans les autres crimes. Le Boy a repondu ä 
TAdresse des Communes, toucbant la pri^re qu'elles luy ont fait de re- 
tirer la monnoye d'etain qui ne sera pas contrefaite , et d'en faire battre 
de cuivre d' Angleterre par les Officiers de sa monnoye , sans en afermer 
le droit ä des particuliers , qu'il estoit dispose 5. consentir au desir de 
la Chambre, et qu'il feroit en cecy tout ce qui s'accorderoit avec le 
bleu public. 

November 13./23. 

Le Boy d^barqua heureusement ä Marigate Vendredy ä Midy, 
n'ayant este que 22 heures sur mer, et vint coucher ce jour-la ä Cantor- 
bory. La Beine, en ayant .eu la nouvelle ä deux heures apres minwt, 
partit le Samedy.de bon matin, pour aller au devant de Sa Majest^ et 
Elle le rencontra ä Bochester. LL. MM. arriverent entre dix et onze 
heures du soir k kensington, et travers^rent toute la ville de Londres, 
au Dülieu des acclamations du peuple et d'une infinite d'illumina- 
tions, dont le nombre va augmentant d'ann^e en annee. Le Dimanche 
le Boy vint faire ses d^votions ä, Whitehall, oü la Cour se trouva fort 
nombreuse. Le lundy matin il receut les complimens du Lord Maire 
et du Magistrat de Londres , et fit les deux nouveaux Sheriffs Chevaliers. 
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November 16./26. 

L'ajournement du Parlement jusques k lundy prochain ne sera peut 
e&tre pas venu mal ä propos, pour faire prendre nn bc^n tour aux de- 
lib^rations qui s'y prendront. II n'y eut que des mecontens ou dea 
pr^tendus zelez pour leur pays, qui dirent quelque chose de remar- 
quable, le jour que s'en fit l'ouverture. M. Clarges se plaignit que le 
Boy partoit toujpurs imm^diatement apr^s qu'il avoit congedie le Parle- 
ment, et qu'il prenoit son temps pour revenir un jour ou deux avant 
qu41 se rassemblät, par ou il estoit impossible qu^l püt connoitre l'etat 
et les besoins de son Eoyaume , et qu'il püt faire des demandes propor- 
tionnees ä ses forces. M. Coningsby , qui revient de Hoflande , repondit 
inconsiderement qu'il estoit temoin qu'il n'avoit pas tenu au Eoy de 
venir trois semaines plustost, et prenant un vent pour l'autre, que le 
vent d'Est Ten avoit empSche. M. Jaques How fit un discours reflechis- 
sant sur le proc^s des Gentilshommes deLancastre; et la conclusion de 
toutes ces belles harangues estoit, que la premi^re occupation de la 
(Chambre devoit estre d'examiner les griefs de la Nation, et qu'il falloit 
s'ajoumer pour 8 jours. Mais le ControUeur Wharton dit, qu'on ne 
passeroit Jamals cet ajoumement, a moins que Ton ne convint, que ce 
seroit par la harangue du Koy que Ton commenceroit ce jour lä, ce 
qui fut agree. 

November 20./30. 

La Chambre Basse commen^a ä entrer hier en matiöre , de la meme 
fa^on que les annees demi^res, c'est-ä-dire , que plusieurs ^vaporkent 
leur bile, et dirent tout ce qu'ils crürent de plus facheux contre le 
Gouvernement; mais on jugea prudemment, que le meilleur estoit de ne 
leur rien röpondre ce jour lä». II y en eüt un qui le prit sur un ton 
tragique , disant « qu'il estoit d'avis qu'on prit en consideration le deplo- 
rable etat de cette miserable Nation», ce qui ayant este repet^ d'un 
ton rieur par le Speaker, en demandant: 'Messieurs n'estes vous pas 
d'avis etc. fut süffisant pour le toumer en ridicule. D'autres reprirent 
la vieille question des Parlements triennaux et des sessions fre- 
quentes, et la permission fut donnee d*en aporter un Bill. On leut en 
suite la harangue du Roy, selon la r^solution qui en avoit este prise, 
et la proposition ayant este faite de donner des subsides suffisans ä LL. 
MM. pour continuer la guerre'avec vigueur, il fut r6solu unanimement 
que la Chambre passeroit demain en grand Committ«, pour deliberer 
sur cette matiöre: apres quoy,' d'autres ayant propose que Ton consi- 
derät apr^s demain la Situation pressante des affaires et Testat de la 
Nation, Ton y consentit aussi. L'on prit quelques autres resolutions 
qui paroissent utiles, comme d'ordonner qu'on cessera de traitter des 
affaires des particuliers , des qu'il sera dix heures, et qu'ä une heure 
apr^s midy il ne se;-a plus permis de mettre quelque nouvelle matiere 
sur le tapis. Aujourd'huy l'on a leu pour la premiere fois le Bill tou- 
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chant les Parlements triennaux, et quelqu'un en ayant presentö un autre 
sar une matiere d§jä plusieurs fois d^battue , assavoir pour rendre iu- 
capables ceux qui ont des charges de pouvoir ötre eleus Membres de 
la Chambre, il a aassi est6 leu, et la seconde lecture de Pim et de 
I'autre a este renvoy^e h un autre jour. Quelques uns ayant dit par 
forme de plainte, que Varm^^ n'est pas pay6e r^gulierement, l'on a or- 
donne aux Commissaires des Comptes publics, d'aporter demain un 
estat particularise de tout ce qui a este d6bours6 pour PArmöe et pour 
la Flotte cette ann^e , et memo de tout ce qui a este paye aux Alliez. 
II s'est passe quelques autres affaires moins importantes , par exemple 
qu'on cherchera ä rem^dier ä quelques d^fectualitez , qui sont dans 
TActepour Timpost sur le papier, et qu'on aportera un Bill pour obliger 
ä enregistrer les testamens et autres demi^res volontez. Une pareille 
Loy auroit emp^che les Comtes de Bath et de Montaigu de s'^puiser en 
proc^s comme ils en prennent le chemin, la journöe de Vendredy der- 
nier ayant coüte ä chaqu'un 300 L. en avocats. La cause dura depuis 
8 heures du matin jusques au lendemain ä la m§me beure , cbose qu'on 
dit sans exemple; mais ä la fin tous les Juges se declarörent contre 
Milord Montaigu, et les Jurez le d^bout^rent de sa demande. II pre- 
tend recommencer la möme chicanne dans toutes les provinces oü le 
fea Dnc d'Albemarle a laiss6 des biens de terre. L'on tennina hier un 
autre procös, dans la meme Cour du Banc du Roy, qu'il y avoit depuis 
longtemps entre LL. MM. et un Ministre, que l'fiv^que de Londres 
avoit mis en possession d'une des premiöres Cures de la ville, preten- 
dant que la Reine ayant laiss6 ecouler une ann6e sans y pourvoir, le 
droit de prescntation luy estoit devolu. Mais le Ministre n'eut pas un 
des Juges pour luy, et receut encore une reprimande , etant connu pour 
uü des plus dangereux möcontens, et qui d'ailleurs parle toujours poli- 
tiqae dans ses sermons, et profane l'J^criture sainte par l'aplication 
qu'il en fait aux affaires publiques telles.qu'il les con^oit. Par exemple, 
precliant demierement le jour de la naissance du Roy, il prit pour 
texte, «ä chaque jour suffit sa peine», ou ce qui est plus fort »afflic- 
tion», comme il y a dans l'Anglois. Mais il ne tient pas encoiie sa 
cause desesp6r6e, et il en a appelle aujourd'huy a Ja Chambre des 
Seigneurs. Ceux-cy ont debattu l'affaire de Milord Clifford , et ont enfin 
resolu, qu'il a droit de seance dans la Chambre, en vertu de celle que 
son pere y prenoit par un brevet du Roy, ce qui est le premier exemple, 
qu'il y en ait encore eu. 

Novembre 23. ou Decembre 3. 

Mercredy demier, qui estoit le jour qu'on devoit deliberer sur la 
proposition qui avoit este faite, de donner des subsides au Roy, 
l'affaire fut debattue avec beaucoup de chaleur, parce qu'il y avoit des 
gens qui s'y oposoient, sous pr^texte, que la Chambre n'estoit encore 
que de 220 ou 230 membres, et qu'une affaire de cette importance 
meritoit qu'elle füt plus complette; mais enfin la chose ayant este mise 
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en question, il fut resolu qu'on donneroit des sabsides äLL.'MM. pour 
continuer la guerre avec vigueur. Quelques uns ne se content^rent pas 
d^all^guer le petit nombre de la Chambre, mais se plaignerent d'on 
mauvais employ des subsides passez, et dirent qu'on avoit envoye la 
Flotte dans des Mers eloign^es , avec de grands frais et de grands ris- 
ques, et que tout le profit qu^on en avoit tir6, avoit est^ de faire de- 
clarer le Grand Duc, et que d'ailleurs on devoit encore craindre que 
les vaisseaux n'en revinssent pourris, comme il estoit arrive d'autres 
fois. Mais ils ne manqu^rent pas de bonnes reparties, non plus que 
d'autres (How) qui dirent qu'on avoit sacrifie M. Talraash , en renvoyant 
ä une entreprise impratticable , ä quoy un Membre, qui y avoit assiste, 
(Cutts) repondit, que c'estoit les ordres de M. Tabnash et non 1' entre- 
prise, qui avoient este impratticables. Ces disputes ayant dure jusques 
a une heure apr^s Midy, la resolution qui avoit este prise deux jours 
auparavant, qu'on ne feroit point de nouvelle proposition apr^s cette 
heure \h, fut cause qu'on ne put point prendre jour pour la continua- 
tion des subsides, et l'on apr^bendoit qu'il ne rcvint pas si tost qu'il 
a fait 

Hier, qu'on avoit pris pour texte l'estat de la Nation, les Crieurs 
parlerent encore plus haut que le jour precedent, et cinq heures en- 
ti^res se passerent en harangues, repliques et dupliques, sur le sujet 
des proces faits aux gentilshommes de Lancastre. L'un d'eux en rejetta 
hautement le blame sur un des secr^taires d'Estat, qu'une Indisposition 
empechoit d'estre present ä la Chambre, et en dis'culpa son Collegue. 
Mais il trouva ä qui parier, et l'on d^fendit si bien les Ministres, en 
faisant voir, que le devoir de leur Charge les obligeoit ä ^couter des 
accusations aussi importantes que celles dont il s'estoit ^agi, que la plus- 
part furent convaincus, qu'il n'y avoit point eu de la faute du Gouverne- 
ment; et ce fut m^me le parti de la Cour, qui souhaitta que l'affaire 
füt aprofondie. Le reste de la joum^e se passa en debats sur les 
t^moins, les mecontens voulant bien que ceux qui l'avoient este pour 
les prisonniers fussent ou'is, mais s'oposant de tout leur pouvoir k ce 
que ceux pour le Roy le fussent, parce, disoient-ils, que c'estoit des 
gens infames, et qui avoient perdu toute creance. Maiß enfin il fut 
empörte k la pluralit6 des voix qu'ils comparoitroient tous. L'on or- 
donna ensuite que le Sir Aron Smith, qui est comme l'instructeur de 
cette Sorte de proces, et celuy qui menage les temoins, se pr^senteroit 
aussi. 

Aujourd'huy, que plusieurs s'estoient flattez , que la continuation de 
l'examen de ces proc^sj emporteroit toute la journee, quelques uns ont 
propose qu'on reprit en consideration le disconrs du Roy, et la chose 
ayant este bien soutenue, il a este resolu, malgrö les fortes opositions 
des autres, que l'on continuera Mardy prochain l'affaire des sub- 
sides. 

Ceux qui avoient empörte cette proposition se voyant en si bou 
train, ne slen sont pas tenus lä, et ont encore demande, qu'il falloit 
prier le Roy de vouloir donner un Estat . de la Guerre par terre et par 
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mer pour l'aimee prochaine. L'on s'est opose ä cette demande en- 
core plus fort qri'h la pr^c6dente , et les Membres qui sont de la 
.Raison de LL. MM. s'estant crüs ii^juriez, quelques] uns ont parle fort 
vigoureusement; et eufin la Chambre s'est partag^e, pour savoir si Ton 
presenteroit une Adresse au Roy pour luy faire cette pri^re, et Taffir- 
mative I'a empört^ de 59 Toix. De cette mani^re lä, voilä la plus 
grande et la priacipale demande d^faite , ne s^agissant plus que du plus 
OD da moins, et le moins n'estant Jamals aU^ qu'ä un petit rabais. L'on 
a eosoite lea le compte de la depense faite pour T Armee de terre, pour 
la Flotte, pour le fourrage, et pour les AUiez, et Pon n'y a rien trouv^ 
a redire. Aron Smith et quelques autres melez dans l'affaire des proces, 
ont ensuite este ouis , et les autres renvoyez ä demain. 

December 4./14. 

On n'a peut-etre jamais yeü de Parlement donner taut d'argent, 
en sipeu de temps et de si bonne grace, que celuy-cy vient de faire, 
lessommes, qui ont este accord^es dans une semaine pour Textraordi- 
naire de la Gnerre, montant ä pr^s de Cinq Millions Sterling. On a 
deja mande que Celles pour la Marine faisoient en plusieurs articles 
:V382,712 L. et qu'on devoit examiner^ Samedy passe la demande du 
Roy pour l'Arm^e de terre. A peine la Chambre eüt pass6 ce jour lä 
«n grand Committ^ pour deliberer sur cette mati^re, qii'un des princi" 
paux du parti opose (Fowley) dit qu'il estoit vray que les comptes , que 
le Roy avoit fait presenter, montoient ä, 2 millions et 700 mille L., 
mais qu'il alloit faire une proposition raisonnable, k laquelle il s'en- 
gageoit de faire consentir ses amis si on la vouloit accepter: et qu'au 
contraire si on la rejettoit, 11 faudroit examiner article par article, et 
regiment par r^giment, dont le moindre incony^nient seroit la perte de 
beaucoup de temps, puis qu'outre cela on pourroit trouver des erreurs 
de calcul, ou des estimations trop hautes; apr^s quoy il leur dit, voulez 
vous accepter deux millions et demy? Les Membres, qui avoient la 
direction des int^rets de la Cour , connaissant le prix d'une offre pareille, 
(t que le temps qu'on alloit gaigner valloit plus que la somme incer- 
taine dont il estoit question, furent bien tost d'accord entre eux, et 
lim prenant la parole dit, qulls en agissoient si galamment, qu'on 
^cceptoit lenr proposition. II ne se passa pas beaucoup de temps ä la 
te passer en resolution, n'y en ayant que 30 ou 40 qui s'obstinassent 
i demander qu'on examinät article par article; au lieu que d'autres, 
qui en toutes rencontres cherchoient ä traverser la Cour (Seymour), fu- 
rent des Premiers ä y souscrire, prevoyant qu'on ne le pourroit empßcher. 
Il est vray qu'aujourd'huy qu'on en a fait le raport, quelques uns s'y 
soot encore oposez, et ont fait des harangues ^tudi^es pour la faire 
rejetter, mais ils ont este trop foibles, et la Chambre a consenti ä sa * 
Premiere resolution, apr^s quoy eile a renvoye ä Yendredy prochain, 
pour commencer ä chercher les fonds necessaires. 
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Hier la Chambre passa toute la journee b, delib^rer sur le Bill pour 
de fr^quens Farlemcns, et les meilleurs harangueurs ayant longtemps 
parl^ pour et contre, il fat enfin r^solu qu'il passeroit, et on le mit dans 
la forme qu'il doit avoir. On regia premiörement, que ce ne seroit que 
tous les trois ans qu'il en faudroit un nouveau, au lieu que quelques 
uns en vouloient un toutes les annees. On resolut encore, qu'on retien- 
droit le terme de tenir, et qu'on rejetteroit celuy de convoquer que 
d'autres proposoient pour eviter l'ambiguit^ du premier, comme s'il 6toit 
ä craindre qu'on n'en inferät, qu'il faudroit au moins passer un acte, 
pour dire que le Parlement s'est tenu. Quelques uns ayant presente 
une clause, qui contenoit que cet Acte ne derogeoit point aux prerogatives 
du Roy, ä pouvoir proroger et dissoudre le Parlement, quand il le juge 
ä propos, eile fut aussi rejettee, et il fut r6pondu, qu'elle estoit super- 
flue et qu'on n'alt^roit rien dans les Prärogatives; puis que le mot de 
tenir n'bstant pas nouveau, et se trouvant en plusieurs Actes de cette 
nature, n'emportoit point que le Roy passeroit un Acte, avaiit de pouvoir 
proroger ou dissoudre. Et enfin on resolut, que le Parlement präsente- 
ment seant ne pourroit continuer au delä du 5. de Novembre prochain, 
et seroit casse entre cy et lä. On verra ce qui en arrivera ä la 3e 
lecture. Le Bill touchant les Charges devoit 6tre d^battu anjourd'huy, 
mais il a este renvoy6 ä Samedy prochain, aussi bien que celuy pour 
regier les proc^s de haute trahison. L'onaleuun Bill pour aproprier 
ä LL. MM. les confiscations d'Irlande: et l'on a nomm6 unCommitte 
pour examiner une Requöste de la Compagnie d'Afrique, par laquelle 
eile demande un bill pour 6tablir et conserver son commerce. 

December 7./17. 

La resolution de donner pr^s de cinq Millions au Roy pour la Guerre, 
6tant Celle en quoy le public s'int^ressoit principalement, 11 ne faut plus 
s'attendre ä rien de fort curieux pendant le reste de cette Session, 
important peu de quelle manifere on 16vera cette somme^ pourveu qu'on 
la foumisse effectivement. C'est aujourd'huy qu'on a commenc6 ä en 
chercher les moyens, et ä 6couter les divers projets de quelques 
Membres; dont l'un, pour lever ces cinq Millions par un seul impöt, 
ayant paru assez pratticable et peu ä Charge aux particuliers, a occupe 
presque toute la s6ance. La proposition a est6, qu'au lieu de 4 Shillings 
par Livre ou un cinquieme qu'on a impose sur le revenu des terres 
depuis le commencement de cette Guerre, de ne faire payer qu'un 
Shilling pendant 10 ans , ce qui fera tout d'un coup cette somme lä, 
puis que 4 Shillings faisoient deux Millions, et de donner un interet 
raisonnable k ceux qui en feront les avances; 

Apr^s que la Chambre eut debattu assez longtemps sur cet expe- 
dient, comme l'affaire a paru d'assez grande cons6quence pour estre 
consideröe plus meurement, eile l'a renvoy6e ä Mardy prochain. On ne 
peut pas prevoir quelle en sera l'issue, par ce qu'outre les autres raisons 
qu'on pourra alleguer contre, il faut encore s'attendre qu'elle sera 
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trarersee par tous ceux qui s'oposent aux interets de la Coar, parce 
que ce seroit un moyen pour finir toutes les affaires du Parlement en 
nioins d'un Mols, et que le Koy n'auroit Jamals eu un argent si r^e], 
que celuy-lä seroit, la Banque seule s'offrant ä faire toute cette 
ärance. II n'est pas seur meme que la Cour entre dans cet exp^dient, 
parce que si la Guerre venoit ä durer encore quelques annees, luie des 
soiirces les plus asseurees pour la continuer se trouverok tarie. 

Les Communes ont encore est^ occupees pendant deux jours ä exa- 
niiner les procedures contre les Gentilshommes de Lancastre, et hier 
elles citerent le Sir Vernon, premier Commis du secretaire d'Etat Duo 
de Shrewsbury, pour Fecouter sur quelques ordres qu'il avoit expediez 
pour arrester quelques uns des accusez. On renvoya encore Paffaire a 
8 ou 10 jours de lä, parce qu'on resolut d'ecouter aussi les Avocats 
de la ProYince , et qu'il leur falloit donner du temps pour venir. Le 
Eoy afait choix du Dr. Tennis on, Eveque de Lincoln, pour Archev^que 
de Canterbury. C'est un homme d'une probite et d'une charite exem- 
plaires, employant tous ses revenus, lors qu'il n'estoit que Cure de 
St. Martin ä ^riger une Biblioth^que et des Ecoles publiques, et k, 
d'äutres oeuvres pies. II a aussi assez de condescendance pour les 
Presbyteriens, et ü n'estoit pas possible d'en trouver un qui eüt plus 
l'aprobation du public. II estoit mfime en quelque maniäre du choix 
du fea Archevßque , puis qu'il l'avoit trouve le plus propre de tous les 
Ecciesiastiques pour une autre Primatie, assavoir celle d'Irlande, et 
qaü le reconunanda comme tel au Roy; mais il la refusa, h. moins 
qii'on ne reunit h l'Archevech6 d'Armagh quelques revenus demembrez 
et secularisez depuis longtemps. On dit que l'Evßque de Litchefieldt, 
cy-devant St. Asaph, qui a l'honneur d'estre fort bien dans l'esprit de 
LL. MM. a pü estre Archevßque de Canterbury, et qu'il s'en est excuse a 
cause de son äge et de ses eccupations ä l'etude. Mais c'est ce qu'on 
ne sauroit encore garantir. 

Le Chancelier d'Ecosse est en chemin pour venir icy, en ayant eu 
ordre du Roy. L'on croit que c'est pour informer Sa Majeste du veri- 
table etat du Royaume, oü l'on dit que le nombre de ceux qui rede- 
mandent l'Episcopat s'augmente consid^rablement et que cela est cause 
de plusieurs m^contentemens , dont les suites sont ä craindre. 

December 11./21. 

De trois seances de la Chambre Basse, qui se sont tenues depuis 
Tordinaire pass6, les deux premi^res, oü il s'agissoit d'etendre les droits 
du peuple, ne se sont pas termin^es ä l'avantage de la Cour, au li^u 
que Celle d'aujourd'huy, oü il estoit question de donner ä LL. MM. la 
continuation d'un gros revenu, avant m^me qu'on sgeüt oü prendre les 
cinq Millions qui ont et6 accordez pour la guerre, a eu tout le succös 
qu'on pouYoit souhaitter. Samedy dernier la Chambre fut toute occupee 
du reglement des procäs de haute trahison, et apres avoir mis le Bill 
ä-peu-pr^s dans l'^tat oü il 6toit les sessions precedentes, c'est-ä-dire 
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apres avoir renda la conviction des accasez beaucoap plus difficilc, et 
au contraire lear avoir facilit^ les moyens de se d^fendre, Ton se par- 
tagea sur le temps anqnel il devoit cotnmencer ä avoir Heu, et ce fut 
alors qne les Chefs, de part et d'autre, dirent ce qu'ils purent de plus 
favorable, les uns pour aprocher ce terme, les autres pour le differer. 
. On all^gua d'un cotö, que dans un temps foisonnant en gens inquiets 
et entreprenants comme celny-cy, il n'estoit pas k propos que cette Loy 
eüt lieu avant la paix faite, ce qui avoit d^jä ^t^ le sentiment des Ses- 
sions pr^c^dentes. 

Mais on dit de l'antre, qu'apr^s ce qu'on venoit de voir, on ne 
pouvoit trop prendre de pr^cautions pour mettre les sajets k couyert 
de la malignit^ des faux t^moins; et en se pr^valant de l'absence de 
plusieurs Membres, qui auroient et^ du premier sentiment, on fit mettre 
en question, si PActe auroit lieu d^s le premier jour de l'ann^ civile 
de ce pays, ou le 25. de Mars prochain, et eile fut emportee de 
17 voix. 

L'autre affaire desagr^able est qu'en relisant hier le bill pour les 
Parlemens triennaux on fit de fortes opositions contre la Clause, qui 
porte que le Parlement pr^sentement s^ant devra estre dissout avant lei 
l^r de Novembre de l'annee prochaine, et au lieu de cela l'on proposa 
de substituer le V^ Nov**' de l'an 1696. La question ayant ^te long- 
temps agitee, Ton en vint enfin ä une division, et ceux qui etoient poar 
1695 le gaign^rent de 3 voix seulement. Comme il etoit de grande con- 
seqnence d'^tre sur Un an de plus ou de moins d'un Parlement qui fait 
si bien son devoir k Fegard de l'essentiel, la mani^re dont la question 
a et^ perdue a rendu le coup encore plus sensible: aar apres que les 
plus habiles et les plus accreditez du parti de la Cour, conune Mon- 
taigu et Lowther, c'est-ä-dire Whig et^ Tory, eurent haranguez pour 
r^loignement de la dissolution, Ton fut tont surpris que le ControUeur 
Wharton fut pour Fan 1695, et conmie il est ordinairement Charge du 
secret de la Cour, quelques uns y furent trompez, et crürent que c'etoit 
rintention de Sa M^. Mais la raison qu'il en eut n'est pas nonvelle et 
il dit depuis longtemps, qu'il est persuade que dans un nouveau parle- 
ment il y aura un beaucoup plus grand nombre de Whigs, et par con- 
sequent qu'il sera encore mieux intentionn^. Cependant il y a encore 
bien des ressources pour faire rejetter Tun et l'autre Bill, aussi bien 
que celuy touchant les Charges; car si les Communes ne le fönt pas 
elles m^mes ä, la troisieme lecture , comme il leur est arriv^ souvent, il 
reste encore les esperances du refus par la Chambre haute. 

La proposition, qui a este faite, de lever tout d'un coup sur les 
terres les Cinq Millions accordez, n'ayant pas ^t6 du goüt de la Cour 
par la raison qu'on a dejä mandee, l'on k pr^veu qu'il en faudroit 
aparemment venir ä plusieurs taxes particuli^res, et qu'ainsi il falloit 
prevenir, s'il se pouvoit, qu'on ne proposät le renouvellement et Ten- 
gagement des Douannes pour un des Moyens, pour trouver quelque 
fond. C'est ce qui fit que Samedy demier quelques-uns proposörent de 
continuer la consid^ration du gracieux discours de Sa M**. Et ce point 
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ayant ^te obtenu et Faffaire renvoyee ä hier, ils demaud^rent que PActe 
poui* lerer les droits de la Douanne füt continu^ et donn6 ä LL. MM. 
L'examen de cette proposition fut remis h aigourd'huy, qu'on devoit 
traitter des moyens pour lever les subsides accordez, et Faffaire ayant 
ete long-teznps d^batue, il a enfin et6 resolu que ces droits seront con- 
tiüuez et annexez anx revenus de la Couronne; mais ce n'est que de- 
main que le raport s'en doit faire, et qa^on limitera le nombre des 
annees pour lequel on les accordera. La Chambre a ensuite examinö 
les moyens pour lever de Targent, mais eile n^a encore rien resolu [sur 
les manieres qui ont este mises] sur le tapis, Tüne de leyer 1 Shl. par 
L. pendant 10 ans sur le revenu des terres, et Pautre d'en lever 4 
pendant Tannee prochaine, comme on a fait cy-devant, et eile a remis 
la continuation de cet examen ä demain. 

L'on a aussi resolu de d^liberer de demain en 8 jours sur la propo- 
sition que Sa M*^ a faite, s^il ne seroit pas ä propos de dresser quelque 
bon Acte, pour Tencouragement des matelots. 

Les Seigneurs ont ete occupez ces jours passez k terminer un 
Proces entre l'Evßque d'Exeter, et le President du College de ce nom 
ä Oxford, que cet Ev^que ävoit casse dans une visite pour quelque pr6- 
tendu scandale. La Cour du Banc du Hoy avoit annulle tout ce que 
l'Eveque avoit fait, mais la Chambre haute en a juge autrement, et a 
confirme celuy qu'il avoit mis en place de Tautre. 

Le Marq. de Normanby a presente aujourd'huy ä la Chambre haute 
an Bill, pour declarer que le parjure dans les cas oü il s'agira de la 
vie sera desormais crime de felonie, c'est-ä-dire, punissable de mort, au 
Heu que la peine n'en est ä present que le pilory. Ce pourroit bien 
etre quelque machine de cet adroit Marquis pour faire rejetter dans 
cette Chambre. le Bill touchant les proces de haute trahison; parce que 
si nne fois la Loy de talion a lieu, les accusations des faux t^moins 
ne seront plus gueres k craindre. 

Le parti Whig a eu bonne part dans Telövation de PEv^que de 
Lincoln ä TArchevöch^ de Canterbury. Dans la creance qu'on a eue, 
qua Sa M*^ n'y pourvoiroit qu'ä, l'issue du Parlement, comme Elle a fait 
ä r^gard de la plüpart des autres charges vacantes cy-devant, les 
Chefs du parti ont representö, que c'etoit une affaire qui pourroit avoir 
de grandes influences pendant le reste de la Session, et que pour pr6- 
Tenir la crainte que plusieurs avoient, qu^on ne reservat ce poste im- 
portant pour PEv^que de Worcester, le plus capable homme d'Angle- 
terre, mais Episcopal rigide, il falloit de bonne heure le donner ä 
(}aelque Docteur plus mitig^, et qui püt mieux s^accomoder avec les 
Presbyteriens, tel que paroissoit le Dr. Tennison. 

December 14. /24. 

La proposition de lever cinq Millions sur les terres ayant este re- 
jettee Mercredy demier, on trouva de grandes opositions lors qu'il fut 
questioh de n'y mettre que la taxe ordinaire de deux Millions pendant 
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un an; non que ceux qui les faisoient pretendissent qu^elles deussent 
etre dechargees de cet impöt, mais voulant .qu'on travaillät premiere- 
ment ä tous les autres moyens qu^on avoit en main pour trouver de 
Pargent, et que quand restimation de chaqu'un de ces moyens seroit 
r^gl^e alors on f!t payer aux terres , la somme qui seroit necessaire pour 
rendre les cinq Millions complets. Quoy que leurs raisons parussent 
assez plausibles ä plusieurs, Ton obtint pourtant ce que Ton souhait- 
toit, §t il fut resolu, qu'on levera 4 Shillings par Livre sur les terres, 
de meme qu'on a fait ey-devant. 

Le raport de la r^solution de donner k LL. MM. la continuation 
des droits de Douanne s'est passe aussi ayantageusement que celuy de 
la prec^dente, et a et^ agree aujourd'huy. Outre les opositions que 
plusieurs y ont faites en gen^ral, pretendant que ce Revenu devoit etre 
employe pour la guerre, Von en a fait d'autres sur la maniere, un des 
Membres (Seymour) ayant harangue longtemps, pour prouver qu'il devoit 
y avoir un intervalle, entre l'expiration de ces vieux droits et entre 
leur renouvellement, afin que les Communes fissent voir qu'elles etoient 
en droit d'en disposer. Mais s'^tant fait moquer de soy, dans le terme 
de trois mois qu'il proposoit pour cet intervalle, parce qu'en un beau- 
coup moindre espace les marchands pourroient faire sortir pour plu- 
sieurs Millions de marchandises, il se retrancha ä un jour; et c'est en 
effet le temperament que la Chambre a pris aujourd'huy, ayant ete re- 
solu, que les droits de mesurage et de pesage, qui expireront le 24 
de ce präsent mois de Decembre recommenceront le 26 du m^me mois, 
et continueront ä toe levez par les Officiers de LL. MM. pendant le 
terme de cinq autres annees. 

Le Bill pour les Parlements triennaux a eu aussi le meme bon 
succ^s que les prec^dens,^ car hier, qu'on le lisoit pour la demi^re fois 
apr^s avoir ete mis au net, plusieurs refusörent de consentir ä la clause, 
que le Parlement pr6sent seroit casse au mois de Noyembre de l'ann^e 
prochaine, et demandörent que ce ne füt qu'ä celuy de l'annee suivante. 
L'on avoit pris des precautions pour mieux faire r^ussir la chose, qu'elle 
n'avoit fait auparavant, de sorte que dans la division, ä laquelle on fut 
Obligo d'en venir, il ne se trouva plus que 147 voix pour l'an 1695, et 
il y en eut 155 pour 1696. On ne put pourtant pas obtenir de plu- 
sieurs Whigs, qui ont des principales Charges de la Cour, qu'ils chan- 
geroient de sentiment; mais au lieu que quelques uns voulurent donner 
leur voix comme ils avoient fait auparavant, il y en eut d'autres qui 
ne la donnerent ni pour ni contre. Le Bill a ete envoye aux Seigneurs, 
qui l'ont dejä lü une fois aujourd'huy, et qui ont renvoyö h Lundy 
prochain ä deliberer dessus. 

December 18./28. 

Lorsque la Chambre Basse prit ces jours passez la resolution de 
mettre une taxe de 4 Shillings par L. sur les terres, le Vote en fut 
conceu de teile maniere par l'adresse de quelques Membres qu'au lieu 
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de 17 ou 18 cens mille L. que ce fond avoit accoutum^ de produire, il 
doit raporter cette annee plas de deux Millions et demy, ce qui abr^- 
gera les affaires, en rendant le reste des subsides plus ai86 ä. trouver. 
La maniäre dont ils s'y prirent, fat en faisant enr^gistrer le Yote en 
termes g^n^raux, qu'un sabside de 4 Shil. par L. seroit accord^ pen- 
dant une ann^e h LL. MM., de sorte que lorsqu'il fut question Samedy 
dernier de traitter des moyens de lever cet impost, et que quelques 
uns le pensoient restraindre aux terres, Ton fit Yoir que la resolution 
qui avoit 6t^ prise ^tant g^n^rale, eile regardoit non seulement les 
biens r^els, mais aussi les personnels, comme on distingue icy, et 
que tont ce qu'on possäde devoit ^tre tax6 ^galement. Les revenus des 
Charges y 6tant aussi compris, et les chagrins de la Chambre.n'^tant 
pas ceux qui sont pourveus des plus lucratives, ils n'y firent pas de 
grandes opositions, et ainsi l'on prit une autre resolution en explication 
de la premi^re, qui luy donnoit toute Pötendue qu'elle pouvoit avoir, 
n'y ayant que Pargent pr^t^ sur les terres, les meubles des maisons, et 
les charges militaires par mer et par terre, qu'on ait exempt^ de cette 
taxe. Le produit en iroit beaucoup plus loin, si Ton avoit pü convenir 
de quelques expMiens pour mieux d^couTrir les biens mobiliaires, 
mais toutes les propositions, qui en furent faites, furent rejett^es, parce 
qu'elles rouloient principalement sur le serment. 

Hier on fit le raport de cette resolution, et ayant 6t6 agrö^, Ton 
ordonna qu'on en aportät un Bill. La Chambre passa ensuite ä la lec- 
tare de celuy pour la continuation des droits de Douane, et alle en 
renvoya les d^lib^rations ä demain. 

Aigourd'huy, qu'elle devoit chercher d'autres moyens pour avoir de* 
l'argent, M. Seymour a dit qu'il falloit apliquer le revenu des Douannes 
ä la Guerre. D'autres ont propos6 une nouvelle Lotterie, ä laquelle 
11 paroit y avoir peu de dispositions, et d'autres un impost sur les che- 
nün^es, mais diff^rant de ce qu'il 6toit autrefois, et du revenu de 
quelques ann^es, qui pourroit estre de 140 ou 150 mille L. en faire 
qaelque nouveau fond. Leur proposition a 6t6 de ne rien faire payer 
aox maisons, qui n'ont qu'une Chemin^e, ce qui en exemptera les 
pauvres gens; de taxer h 30 Shil. celles qui en ont deux; ä un Ecu 
Celles qui en ont 4, etc. De tous les Moyens, qui ont 6t6 mis sur le 
tapis, celuy-cy a paru le plus plausible, mais l'on n'a rien r^solu dessus 
non plus que sur les autres, et l'on a renvoy^ cette mati^re ä Yen- 
dredy prochain. L'on n'a encore point parl^ des Accises, pour l'in- 
troduction desqu'elles un Avocat a üait ua livre, qui y pourra beaucoup 
contribuer. 

Samedy les Communes leurent le Bill pour le r^glement des proclis 
de haute trabison, et s'y 6tant fait peu d'opositions, elles ordonn^rent 
qu'il seroit mis au net. Hier elles d^lib6rärent sur celuy des Charges, 
auqael quelques uns proposärent d'aj outer de nouvelles clauses, et entre 
antres une qui portoit, que tous ceux qui avoient eu quelque Charge 
sous les R^gnes de Charles II et de Jaques II seroient inhabiles k en- 
trer dans leParlement, mais elles furent toutes rejett^es, et on ordonna 
t. 9tante§ SßerTe XXII. 10 
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que le Bill seroit mis au net tel qu'il ^toit. H est k peu pr§s daus 
les meines ' termes *que celuy de rannte pass^e, assavoir, que ceux qui 
^tant de la Chambre accepteront quelque Charge ou employ lucratif, 
cesseront par lä d'en ^tre Membres; mais qu'ils pourront Stre choisis 
par quelque autre Tille ou Province, et m^me par celle dont ils etoient 
Deputez, et ainsi rentrer dans la m^me place qu'ils venoient de perdre. 

La Chambre des Seigneurs s'est trouv^e aujourd'huy träs-nombreuse, 
pour d^lib6rer sur le BUl des Parlemens tri^nnaux, mais les opositions 
y ont 6te moindres qu'on ne s'^toit attendu, et apr^s deux heures de 
harangues pour et contre, 11 a pass4 tel qu'il avoit ete enyoye par les 
Communes, de sorte qu'il ne luy manque plus que le consentement 
Royal Le Comte de Nottingham, comme bon Royaliste, avoit expres 
quitte sa Campagne, pour venir augmenter le nombre de ceux qui de- 
voient tächer ä le faire rejetter. 11s avoient le Marquis d'H alifax en 
t§te, qui a fait tout ce qu'il a pü pour cela. Le Comte de Pembroke, 
quoyque du party Tory qui ^toit g6n6ralement contre ce Bill, a pris 
un autre temp6rament, et a dit que, puisque les Parlemens devoient 
^tre d^sormais triennaux, il ^toit juste que celuy-cyfClt su^jet ä la meme 
loy, qui sans cela seroit retroactive, et quil püt subsister jusques au 
mois de Novembre de l'an 1697. Au contraire, le Comte de Momnouth 
a harangu^ longtemps pour Fan 1695;. Mais tout cela a 6te en yain. 

Samedy dernier cette m§me Chambre d^lib^ra sur le Bill, pour 
d^clarer, que le par jure soit crime de felonie en certains cas, et apres 
plusieu];? raisons pour et contre l'on demanda aussi Payis des Juges. 
Ceux-cy, qui comme Gens de robe, n'y trouveroient peut-toe pas leiir 
con^te, dirent qu'une Loy de cette nature seroit d'une träs-dangereuse 
consequence, parce qu'y ayant d^j^ assez de difficult^ ä porter les gens 
ä Stre t^moins dans les cas capitaux qui regardent le public, ce seroit 
le moyen de les rebuter enti^rement, et de n'en trouver Jamals, lors- 
qu'il s'agiroit de leur vie. L'on ne se contenta pas de cette r6ponse, et 
on leur ordonna d'^tudier la mati^re afin de pouvoir faire raport des 
avantages qui en pourroient r^sulter, aussi bien que des inconveniens 
qu'ils en aprehendoient. 

L'on a permis d'aporter un Bill pour punir les d^serteurs et les 
Mutins de l'arm^e, et le Brigadier Earl a 6t6 charg^ du soin de le 
dresser. 

December 21. /31. 

Le Bill pour la continuation des Droits de Douanne ayant ete 
acheve hier par les Communes et envoy^ a la Chambre haute, celle-cy 
l'a leu par deux fois aigourd'huy, et demain, aprds qu'elle en aurafait 
la troisi^me lecture, le Hoy le viendra passer. 

A l'^gard du Bill pour les Parlemens triennaux, qui n'a aussi 
plus besoin que du consentement Royal, l'on n'est pas dans le suspens, 
oü l'on 6toit il y a deux ans , touchant sa destin^e, ceux qui sont le 
mieux instruits des intentions de Sa Majeste, ayant dit k des Ministres 
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etrangers, qae Taffure ^oit sans difficulte et que le Roy le passera. 
Celuy poor des Parlemens impartiaox, comme ils apellent, ou pour em- 
p^her qu'on n'accepte des Charges apr^s qu'on sera Membre, a aussi 
et^ envoy^ ä la Ghambre haute, oü il sera döbattu apr^s les F^tes, et 
oü l'on entrevoit quelques aparences qu'il pourra Stre rejettö. 

Les Communes ayant ^t6 occup^es k mettre la derni^re main k ces 
Bills, et ä lire celuy d'une imposition de 4 Shillings par Liyre, tout ce 
qa'eÜes ont fait de plus curieux pour le dehors est renferm^ dans la 
seance d'aujourd'huy. II s'y agissoit de chercher des moyens pour avoir 
de l'argent, et Pon a employ6 une partie du temps k d^lib^rer sur une 
proposition qui a 6t6 faite, de mettre un impöt sur le Charbon, 
payable sur les lieuz oü Pon le tire, afin que les etrangers en ayent 
lear part comme les autres. 

Le calcul qu'ils ont fait est, que la taxe propos^e produiroit environ 
120,000 L. par an, avec lesquelles ils ont et^ d'avis, qu'on fit un em- 
pnint de deux Millions, k six pour Cent ä perp6tuit6: mais k condition 
ponrtant que le capital pourroit 6tre racheptable, apräs Pexpiration 
d'oü certain nombre d'ann^es. Ge projet, non plus que les prec^dens, 
n'a ete ni accept6 ni rejett^, et Pon a renvoy^ la continuation de cette 
affaire aprös les F^tes, afin d'^couter les autres propositions qu'on a 
ä faire, et de choisir celles qui seront les plus pratticables. Le grand 
inconvenient , que paroit avoir celle d'aujourd'hui, est de trouver deux 
Millions k emprnnter en un an de temps, et ä un int^rest qui est con- 
sider^ pour bas en ce pays. Mais la B an que, qui ne cherche pas 
mieux, que de placer seurement son argent k six pour cent, pourroit 
s'en accomoder. 

Le Bill pour le r^glement des Proc^s de haute trahison fut envoy^ 
ä la Chambre haute il y a 2 jours, et fut accompagn^ par plus de 50 
Membre^, qui le regardaient comme leur ouvrage. Les Juges doivent 
faire raport par 6crit de ce qu'il leur semble touchant celuy pour con- 
damner les parjures k la mort dans les causes capitales, mais ils ne 
l'ont pas encore fait. Leurs premi^res raisons ont fait Impression sur 
plasiears, k cause de la circonstance dxi temps oü Pon est, et que 
d'ailleurs la torture n'ayant point lieu dans ce pays, le seul moyen, 
qu'on a pour convaincre les coupables , deviendröit d'une beaucoup plus 
difficile prattique. 

On a leu un Bill pour encourager les Armateurs, et celuy pour 
punir les Mutins et les Deserteurs de Parm6e. Le Vicomte de Fuen- 
tarcada, euToy^ de Portugal, s'^toit int^ress^ dans celuy des Douannes, 
et afin de t&cher de perp^tuer un Gommerce auquel sa nation prend 
goüt, et qui luy a et^ d'ün grand revenu depuis la guerre, il avoit fait 
präsenter une clause par ses Amis, par laquelle on haussoit le droit 
d'entr^e des vins de France; mais eile fut rejette sans de longs d^bats, 
le goüt des vins de Portugal plaisant moins icy que celuy des vins de 
France. On en accepta une autre, qui deyoit augmenter le reyenu de 
LL. MM. et qui porte, que tous les Officiers de la Douanne seront 
obligez de pröter serment, qu'ils s'aquitteront fid^lement de leur employ. 

10* 
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Decembre 25. 1694 ou Janvier 4. 1695. 

Dans la crainte occasionn^e par la maladie de la reine, et per- 
suasion, que ce ne füt pas dans la Chapelle seule de Eensington, qu'ou 
entendit des pleurs et des sanglots, mais aussi dans la plüpart des 
Eglises de Londres. Cependant la Reine, dont la r^signation ^gale le 
courage, ne s'^tonna point, et quelques unes de ses femmes, qui n'aYoient 
pas eu la petite veröle, la voulant servir, Elle leur fit faire uue defense 
absoluä d'aprocher de sa personne. Au cohtraire, son premier Chapelain, 
qu'Elle avait mand^ pour yenir lire les priores dans la Chambre, comme 
ä Pacoutum^e, fit dire qu'il n'avoit jamais eu ce Mal, et TArcbeTSque 
se substitua en sa place, et a continue depuis. 

II seroit difficile de d^crire P^tat oü le Roy s'est trouv^ hier et 
avant-hier, ni ses assiduitez aupr^s de la Reine. La Princesse, qui est 
dans une gfossesse avanc^e, euToye souvent demander P6tat de la sante 
de Sa M«. 

Le Roy alla Samedy demier Parlement, et y passa PActe pour les 
droits de Douanne, dont voicy le plus essentiel pour ceux qui ne sont 
pas marchands; et celuypour lesParlemens triennaux, qui fut suItI 
d'un grand claquement de mains par les Communes, plusieurs aprehen- 
dant encore quUl ne füt rejett^. 

Sa M^^ ayant quitt^ ses omemensj Royaux, rentra en manteau et 
comme particulier dans'. la Chambre haute, oü Elle resta enyiron deux 
heures, parce qu^on y delib^roit sur le Bill pour le r^glement des proces 
de haute trahison. Apr^s plusieurs arguments pour et contre, Pen mit 
en question si le Bill seroit commis, c^est-a-dire, d^batu dans un Com- 
mitt6 de toute la Chambre, dont la Negative empörte la rejection; mais 
la pr^sence du Roy n'emp^cha pas, qu'il ne fut r^solu par dix voix 
qu'il seroit commis. Le premier Article ayant occup^ longtemps la 
Chambre, on renvoya Pafifaire ä jeudy prochain. 

Les Communes se sont ajoum§es jusques ä Vendredy, qu'elles re- 
commenceront les affaires subsidiaires. 

D6cembre 28. 1694 ou Janvier 7. 1695. 

(La mort de la reine.) Quand on commen^a ä desesp^rer de la 
vie de Sa M*^, L'Archevfique luy annonga le danger auquel Elle 6toit, 
ce qu'elle receut avec une r^signation conforme ä sa grande pi6t^; apr^s 
quoy pourtant Elle luy dit, qu'EUe ne sayoit si Elle 6toit aussi mal 
qu'on croyoit, parce qu'EUe se sentoit le Coeur bon et ne se trouvoit 
point abatue. Mais c'est un des symptomes de cette sorte de petite 
v§role. L'Archev^que luy demanda ensuite de la part du Roy, si Elle 
ne souhaittoit point qu'on fit quelque chbse aprös Sa Mort; h quof 
Elle r^pondit, qu'EUe se remettoit du tout sur le Roy. 

Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'on arracha le Roy d'aupr^s 
de la Reine, dans le temps qu'on rit qu'EUe commen^oit ä agoniser; et 
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qnoy qu'Elle lay eüt souvent dit, que ses larmes et sa dooleor augmen- 
toient la sienne, il ne Pavoit voulu quitt er nijoar ni nuit. Gela faisoit 
dejä beancoup apr^hender ponr sa sant^ propre, d'autant* plus qu'il eut 
hier Papr^s diner une esp^ce de d^faillance, et que sa toux, qui sert k 
d^charger sa poitrine, le quittoit. C'est ce qui obligea le Conseil« qui 
etoit hier au soir assembl^ k Kensington, de luy d^puter le President, 
pour le prier de vouloir avoir plus de soin de sa personne, et de songer 
combien de gens il y a, dont le salut d^pendoit du sien. Aujourd^huy, 
Dieu mercy il s'est bien port^ de corps, sa toux Ta repris, et on Pa 
saign^ par pr^caution. Mais pour l'esprit il paroit inconsolable, et n'a 
voulu §tre veu de personne que de Milord Portland. II est encore ä 
Eensington, parce qu'on n'a pas encore fait choix de la Maison oü il 
doit demeurer, et qui ne doit pas §tre eloign^e, ä. cause du Parlement. 
On croit que ce sera celle du Duc de Devonshire dans le Parc, ouMe 
Milord Ranelagh aupr^s des Invalides. Dans le Conseil qui se tint 
hier, on agita une affaire de grande cons^quence, savoir si, la Keine 
venant ä mourir, le Parlement seroit dissout de luy mSme, comme quel- 
ques uns le repandoient malicieusement. Tous les grands Officiers du 
Royaume et de la Maison du Roy y assist^rent, et outre cela Ton y 
avoit apell^ le Procureur et PAvocat General, le Chef de Justice, et 
d'autres gens de robe, qui conclürent tous que cette mort n'aporteroit 
ancun changement, et que le Parlement ne laisseroit pas de subsister 
comme auparavant. 

Ce matin le Roy ayant fait savoir aux deux Chambres la grande 
perte que Luy en particulier et tout PEstat venoit de faire, il n'y a eu 
personne, sans distinction de parti, qui n'en ait t^moign^ une sinc^re 
affliction : aprös quoy chaque Chambre en particulier, et sans la partici- 
pation Pune de Pautre, a pris une resolution, qui renversera tous les 
projets qu'on aura ptl batir sur cette perte, et qui doit dissiper toutes 
les craintes qu'on pourroit avoir de quelques changemens dans la Situa- 
tion des affaires de ce pays, pourveu que Dieu conserve la personne du 
Roy. Voicy le Vote des Communes. „Resolu Nomine Contradicente, 
„qu'on presentera une trös humble Adresse au Roy, pour luy faire des 
„condoleances sur la mort de la Reine; pour le prier d'avoir soin de 
„sa Personne Royale; et pour Passeurer que cette Chambre assistera, 
„defendra, et maintiendra Sa Majest^ contre tous ses ennemis tant au 
„dedans qu'au dehors." 

Et Elles ont ordonn^ un Committe pour composer aujourd'huy cette 
adresse et en faire raport demain. Les Seigneurs on fait leur Adresse 
de m§me sur le champ, qui roule aussi sur les m§mes points, 1. de leur 
grande et reelle affliction sur la perte d'une si excellente Princesse; 
2. sur des priores de ne pas s'abandonüer ä. sa douleur, mais de vouloir 
prendre soin de sa personne Royale dont la conservation est si n^ces- 
saire, non seulement pour le bien de ce Royaume, mais aussi de toute 
la Chretiente; Et 3. sur des asseurances de vouloir assister, conserver 
et maintenir Sa Majest^ contre tous les ennemis du dehors et du dedans. 



150 ^u« ben «crii^tcn griebrid^ «onnet«. 1695. 

Un des plus affidez Gonseillers Privez (Normanby) cherchoit hier 
au soir les Ministres des Alliez, poar leur dire d'asseorer leurs Maitres, 
que cette mort' n'aporteroit aucun changement dans les affaires de ce pays. 

Quoy que la Princesse n^ait pas pü voir la Reine dans son lit de 
mort, la r^conciliation entre Elles s'est pourtant falte de bonne foy, la 
Reine ayant d^lar^ qu'elle n'avoit rien sur le coeur contra sa soeur, 
et qu'Elle. aimoit beaucoup le Duc de Glocester. D'un autre coste la 
Princesse a fait son'possible, pour Stre admise * aupr^s de la Reine, 
xaais comme on apr^hendoit qu'une premi^re entrevuä ne füt sulvie de 
quelque Emotion, et que cela ne fit du tort k la Reine, et m^me ä la 
Princesse, qui et dans un terme auquel Elle a acoutum^ de faire des 
fausses couches, on la pria de n'y point venir; et comme Elle insistoit, 
le Roy luy ^crivit de sa propre main, pour luy en dire la raison, et 
Fasseura en mSme temps , que si Dieu vouloit que la Reine se trouv&t 
en ^tat d'§tre veuä sans danger, Elle y pourroit venir quand Elle vou- 
droit. Le Prince de Dannemarc est venu d^s ce matin ä Kensington 
pour voir le Roy, mais Sa Majest6 ne vouloit 6tre veue de personne 
dans ce temps-lä. 

1695. 
Janvier 4./ 14. 

(Une lettre du l./ll. Janvier se trouve dans le cahier particnlier 
sur la mort de la reine aux archives.) La sant^ du Roy continue, Dieu- 
mercy, ä ^tre bonne, quoy que le temps ne paroisse encore point avoir 
adouci son af&iction. II prit hier Pair dans le jardin de Eensington, et 
comme c'^toit une premi^re sortie, il trouva ses forces un peu diminuees. 
II n^est encore vü que par quelques uns des principaux Ministres d'Etat. 
On ne met pas en doute, que Sa Majest^ ne puisse aller Commander les 
Arm^es en Flandres, comme les ann^es pr6c6dentes, en laissant la 
r^gence duRoyaume entre les mains d'unnombre de Commissaires, sous 
le titre qu'on trouvera le plus ä propos. Le seul inconvenient, qu'il 
y paroit ?avoir, est qu'on ne pourra pas d^gamir les pays de plus de 
troupes, et que si Ton continue dans le dessein d'envoyer 4 mille hommes 
sur la flotte de la M6diterran6e, il les faudra remplacer par un pareil 
ou plus grand nombre de Celles qui sont en Flandres. M. Cutts est 
parti pour faire faire Pembarquement des 1200 hommes qu'on envoye en 
Jamaüque. 

La Chambre hasse travaille tous les jours h chercher de nouveaox 
fonds, ou ä regier ceux qui sont dejä resolus. L'on a d^liber6 encore 
aujourd'huy sur la proposition de mettre un impost sur le charbon, qui 
ne seroit que de 3 Sols par mesure, k lever sur les lieux oü on le tire; 
et il y a de Paparence que c'est^un des moyens dont on se servira pour 
avoir de Pargent, sans s'astreindre ä en faire un fonds de deux Millions. 
L'on a aussi propos^ Pimpost sur les Cuirs, qui fut rejett§ Pann6e passäe; 
et une taxe sur les enterremens: Mais comme quelques uns de ces 
moyens passent sous le nom d'Accise, Pon ne r^soudra rien lä-dessus, 
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qae les membres absens ne soient arrivez. L'on a ordonn6 aux Com- 
missaires des Comptes publica, de donner an Etat de ce qui est deu 
poar les navires de transport pendant la Guerre d'Irlande; ce qui est 
ane marque, qne le dernier Article des demandes du Boy, qui restoit 
k examiner, aura le m^ine bon succ^s que les autres. 

Janvier 18./28. 

Des trois derni^res s^ances de la Chambre basse, 11 n'y a que celle 
d'ai\jonrd'hay, qui fournisse quelque chose digne d'etre mand^. L'on y 
a examin^ k la rigueur les differens Etats, qui avoient 4t^ fournis par 
les Commissaires de la Tr^sorerie, et par ceux des Comptes publics; et 
apr^s une d6duction des emprunts d^ja faits sur plusieurs branches des 
Kevenues, on a pr^tendu qu'il restoit plus de 300 mille Livres annuelles, 
au delä de ce qu'on a acoütum4 d'accorder pour les d^penses du Gou- 
veraement Civil, qui vont ä 6 ou 700 mille Livres. Ce point ayant 6te 
empörte, non obstant plusieurs opositions, Ton a calcul^ que cette partie 
des Douannes, qu'on vient de domier ä Sa Majeste pour cinq ans, ra- 
portoit environ cette somme de 300 mille Livres. Et comme c'est un 
des meilleors fonds qu'on puisse assigner pour trouver promptement de 
Vargent, l'on a r^solu d'emprunter une grosse somme, et d'employer ces 
cinq ann^es de revenu pour en payer la rente et rembourser le capital. 
Cette somme aura de la peine k aller k 1500 mille Livres comme ^toit 
Celle qu'on empruntoit il y a 5 ans, et pour le remboursement de la- 
qaelle ces m^mes droits de Douanne furent introduits; car il s'en est 
falla plus de 200 mille Livres, qu'ils n'ayent sufü pour amortir tonte la 
debte. Les droits, qu'on l^ve par cet Acte, sont differens des droits 
ordinaires de la Douanne, qui sont annexez k la Couronne, et dont le 
rerenu monte beaucoup plus haut. 

Avant-bier la Chambre fut occup^e tout le jour ä regier la princi- 
pale partie du Bill des 4 Shillings par Livre, assavoir k choisir les 
Commissaires, qui doivent faire la taxe et la collecte par tout le Boy- 
aume; des quels l'influence est si grande, que leur plus ou moins de 
faveur envers leurs voisins peut faire monter ou baisser ce fond de plu- 
sieurs centaines de Mille Livres. 

Hier l'on continua l'examen du proc^s des Gentils-hommes de Lan- 

castre. 

Les Sdgneurs ont leu aujourd'huy le Bill pour punir les parjures; 
et hier ils continuärent la r^forme de celuy pour regier les proc^s de 
baute trahison, e^ rejett^rent une Clause des Communes, qui portoit, 
qne lorsque trois ans se seroient öcoulez, depuis le crime dont on 4toit 
aecus^, il y auroit pr^scription. 

Le Boy est Dien mercy en bonne sant6, et l'on dit qu'il commen- 
cera la semaine prochaine k se faire voir comme auparavant, ce qui ne 
pourra que produire un fort bon efifet, tant pour ranimer les affaires 
du Parlement, que pour la satisfaction des Seigneurs Anglois. 
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Janvier 22 ou F^vrier 1. 

La r^solution, qoi fut prise Vendredy dernier dans la Giambre Basse, 
de r^server la somme annaelle de 300 mille Livres sur les Douannes, 
pour dtre employ^e aux nsages de la Guerre, ne fut emport^e que de 
17 Yoix sar le parti de la Cour, qni vouloit qu'on ne prlt que 200 mille 
Livres. L'on avoit eu quelques esp^rances, qu'hier, qui 6toit le jour 
qu'on devoit faire le raport de cette r^solution, l'on y pourroit faire 
aporter du changement; mais la Chambre se trouva si peu complette, 
qu'il passa sans aucune difficult^, et l'on resolut de faire un emprant 
de 1500 mille Livres avec ce fond-lä. L'on d^libera ensuite sur les 
autres Moyens, qui ^toient sur le tapis pour trouver de l'argent, et celuy d'un 
impost sur les maisons, qui auront deux ch^min^es ou au delä, fut r^sola 
par 13 voiz; mais on n'a pas encore ^valu^ la somme qu'il pourra pro- 
duire, ni celle qu'on empruntera dessus. Samedy demier on lüt une 
requSte contre la Banque, que plusieurs orf^vres et marchands, qu'elle 
ruine, avoient fait präsenter, et qui ^toit aussi sign^e par le Maire de i 
Londres. Les principaux Membres du parti opos6 ä la Cour prirent 1 
cette occasion pour d^clamer aussi contre la Banque, comme si, outre i 
le tort au commerce dont les marchands se plaignoient, eile en faisoit j 
aussi beaucoup aux fonds de terre: mais apr^s bleu des disputes 11 fiit | 
r^solu que la discussion en seroit renvoyee k aujourd'huy, et que les 
Complaignans et les Directeurs de la Banque, auxquels on donneroit 
copie de la requöte, se d^fendroient de vive voix et sans avocats. 
L'heure ^tant venuä, les premiers ont pr^sent^ un grand papier, conte- 
nant les pr^tendus torts que la Banque fait au public et au particulier: 
mais leur ayant ^t^ dit, qu'il avoit ^t6 ordonn^ qu'ils se plaindroient 
de bouche et non par ^crit, ils ont demand^ un d^lay jusques k demain 
pour s'y pr6parer. L'on a toumö cette r6ponse, comme s'ils ne cher- 
choient qu'k gaigner du temps, et la Chambre s'6tant partag^e lä dessus, 
la pluspart ont ^t6 d'avis de leur refuser ce d^lay, par oü la Requete 
a ^t^ rejett^e, la Banque affermie. 

Les actions sont ä präsent k 82. II y a quelques jours qu'un nomine 
Crosfield (Crofeild) pr^senta un petit imprim^ ä plusieurs Membres des 
Communes, dont le titre ne promettoit que des reflexions sur la Mort 
de la Beine: mais dedans il s'ofiroit de faire des d^couvertes de plu- 
sieurs Yols des deniers publics, et qui montoient au moins ä 2 on 300 
mille Livres. II fut apell^ Samedy dernier dans la Chambre, oü 11 fit 
entendre que c'^toit dans la Marine oü se faisoient ces fraudes, et dit 
qu'il ^toit pr^t d'en donner des Articles par äcrit, et de les prouver par 
les d^positions de plusieurs temoins. On luy ordonna de s'en aquitter 
par devant les Commissaires des Comptes publics, et h ceux-cy d'examiner 
ses preuves. • 

Les Seigneurs. apr^s plusieurs s6ances employ^es au Bill pour ponir 
les Parjures, et 6tre convenus de la forme qu'il devoit avoir, mlrent 
Samedy demier en question, si l'on le transcriroit au net, et la negative 
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•l'ayant empörte, il s'^vanoult par lä, Ils ont enfin mis la.demidre main 
k celay pour regier les proc^s de haute trahison , et ils en d oivent faire 
demain le raport: Mais ils y ajodterent hier une Clause, que les Com- 
rnones auront de la peine k lenr passer; assavoir, que lorsque quelque 
Fair sera accus^, tous les Pairs du Royaume assisteront ä son juge- 
ment, et qu'on Pen avertira 20 jours auparavant, afin qu'il puisse pr^- 
parer ses d^fenses. 

Sa Majest^ ira demain ä Richemond, pour y passer trois jours, 
pendant lesquels on tendra ses Apartemens' de Eensington en deuil, 
et Elle verra compagnie ä son retour. Les Seigneurs n'ayant point 
trouYe d'exemples, qu'ils.ayant 6t6 en corps k Tenterrement d'un Roy 
Ott d'une Reine, ont resolu d'aller ä. celuy-cy en leurs Robes rouges de 
Ceremonie. 

Januar 25./Februar 4. 

Mercredy dernier la Chambre basse fut occup^e tout le jour ä. exa- 
miner les plaintes, que les habitans d'un bourg avoient faites contre les 
officiers d'une compagnie qui y §toient en quartier , et qui avoyent exig6 
quelque argent de leurs hötes. Ceux-cy dirent que c*6toit 'pour vivre, 
Qe recevant point d'argent de subsistance. Le Tr^sorier de l'Arm^e fit 
voir qu'il avoit donn6 cet argent dans son temps ; les Ofßciers prouv^- 
rent qu'ils ne l'avoient point touchö, et ainsi il parut que c'^toit le 
payenr du Regt, qui, de son chef, ou de concert avec le Colonel, Tavoit 
garde pour le faire valoir. Quoy que la faute retombät sur ceux-cy, 
qni seront encore examinez dans la suite, aussi bien que les payeurs 
de tous les autres Regimens, lä Chambre ne laissa pas de faire ce vote 
general, «Que lors que les officiers ou soldats de Parm^e demandent 
«et exigent de l'argcnt de subsistance, soit dans leurs quartiers, soit 
«dans des marches, c'est une action arbitraire et illegale, et une 
«grande violation des droits et libertez des sujets.» 

Hier la mSme Chambre continua k travailler au bill des 4 Shillings 
par L. et on delibera longtemps sur la clause d'emprunt qu'on y in- 
sereroit; plusieurs ^tant d'avis qu'on ne donn&t que 4Vs pour cent k 
ceox qui pr§teront sur cet Acte, et d'autres, auxquels se joignirent les 
Commissaires de la Tr^sorerie, disant qu'on ne pouvoit pas donner 
moins de 5. Mais on n'en vint k aucune conclusion. Dans les Actes 
precMens de m§me nature que celuy-cy, l'on.avoit donne 7 pour Cent 
de Sorte que si l'on trouve k emprunter ä 5 ce sera un grand avantage 
pour le Roy, et cette diminution ne pourra 6tre attribu^e qu'ä. la Banque, 
qui a fait baisser les int^rets de l'argent. Mais il vaudroit beaucoup 
mieux qu'on donnät plus, et qu'on füt seur d'en trouver. Aujourd'huy 
les communes ont continua k chercher les fonds, dont on a encore 
besoin pour faire les cinq Millions accordez, et apr^s l'examen de plu- 
sieurs propoeitions, l'on s'est enfin attache k la plus extraordinaire, qui 
est Celle de mettre une taxe sur les mariages, sur les bat^mes, et sur 
les enterremens ; et il a ^t^ resolu que les gens du Commun payeront 
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4 Sliil. pour chaqa^un de ces articles, et ceax de qualit^ autant quMls 
ont paj6 par les derni^res capitations. Avec ce revenu, et avec celay 
de la taxe sur les maisons qui fat resolaä Tautre jour, Ton croit de 
pottvoir faire un emprant de 12 ou 1500 mille Livres et qu'amsi Ton a 
trouT^ le reste dont on avoit besoin. Mais ni l'on ni l'autre de ces im- 
pots ne platt au parti de la Cour, et il fera tous ses efforts, pour 
les faire rejetter lorsqu'on en fera le raport, afin qu'on soit Obligo de 
s'attacber h l'acdse sur. les Guirs, dont le revenu seroit beauconp 
moins casuel. 

Avant-hier et hier les Seignears ouirent le raport de tous les 
changemens, qu'ils ayoient faits aa Bill pour regier les proc^s de haute 
trahison, et enfin ils convinrent qn'il seroit mis au net. L'article le 
plus important pour la Cour etoit celuy oü Ton avoit Substitut Pan 
1698 k Tan 1695 pour le terme auquel cet Acte commenceroit a avoir 
Heu: Ce fut aussi le plus dispute de tous, et l'on n'emporta que de 
2 Yoix, que le changement subsisteroit. Le Comte de Nottingham fut 
de ceux, qui s'efiforc^rent le plus pour le contraire, ou 1695, et suivit 
en cela la coütume de tous les autres , qui ne connoissent plus la Cour, 
d^s que l'int^r^t ne les y attache plus. Aujourd'hny, que les Seigneurs 
avoient pris pour texte la consid^ration de F^tat präsent de la Nation, 
ce mtoe Comte a enti^rement lev^ le masque, et a fait la harangue la 
plus envenim^e qu'il fut possible contre le Gouvernement, et qui con- 
tenoit 9 ou 10 pr^tendns grands sujets de plaintes, sur chaqu'un des- 
quels il a insist^. La s^ance a fini si tard, qu41 n'a pas 6t^ possible 
d^aprendre le detail de tous; mais il a, entre autres, fait un crime de 
ce qu'on a envoy^ la Flotte, oü consiste la force de la Nadon, dans 
des Mers ^loign^es: de ce qu'on a fait une entreprise sur Brest, dont 
le succ^s ^toit aussi peu probable: de ce qu'on a voulu faire le proc^s 
k des Gentils-hommes, sur des preuves aussi l^g^res, que l'examen Iut 
a fait Yoir qu'^toient Celles qu'on avoit: de ce qu'on a ^tabli une 
Bau que, qui tend k la ruine du Commerce, et au rabais du prix des 
terres, et qu'on s'est opos^ k la Connoissance que la Chambre Basse 
en vouloit prendre, et aux rem^des qu'elle y auroit pü aporter: de ce 
qu'on laisse si fort empirer la Monnoye, qu'il n'y a plus de Propor- 
tion entre celle d'or et celle d^rgent, et qu'on ne peut plus recevoir 
de celle-ey sans perte: Et enfin, il a dit, qu'il ^toit k propos de sa- 
vöir du Boy, par les mains de quelles gens il les vouloit faire g eu- 
rer n er en son absence.. Les principaux, par lesquels il a ^t^ sontenu, 
sont le Comte de Rochester et le Marquis d'Halifax. Ceux qui ont pris 
la defense du Gouvernement, et qui se sont les plus distinguez, ont ete 
le Duc de Leeds, le Marquis de Normanby, et Milord Godolphin. Apr^s 
toutes ces harangues, l'on est enfin convenu, qu'on examinerpit un des 
points en question, et l'on a pris celoy de la B an que, assavoir si l'on 
^couteroit ceux qui se plaignent contre eile; mais la Negative l'a em- 
pörte de 10 voix. Un de ceux qui l'ont le mieux d^fenduS, a 6te le 
Comte de Marlborough, soit par un nouveau principe, soit parce qu'il 
est int^ress6 dans toutes Jes bonnes affaires. L'on a ensuite resolu 
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qa'on examineroit Paffaire des proc^s de Lancastre et on a pris jour 
ä Lundy pour cela. 

Samedy dernier les Gommones reprirent le Bill touchant les Parle- 
mens impartiaux, et earent lä-dessus deux longaes disputes, c[ui les 
occupärent tont le jour. La premi^re fnt, si le Bill ^toit raisonnable 
en lay m^me, et s'il n'^toit pas plus ä propos de le rejetter, mais la 
Degati?e Pemporta de 19 voix, et le Bill fut sur les mots d'h^ritiers 
et saceesseurs, sur les quels on avoit d^jä d^batu quelques jours 
auparavant; et comme ceux qui s'^toient d6clarez contrej le terme 
dheritiers, avoient pr4text6 que cela pourroit nuire k M™* la Prin- 
cesse, qui est la plus proche du Throne par droit de succession, S. A. 
R. fit d^clarer ce jour-lä par le Gontrolleur Wharton, qu'EUe souhaittoit 
qae le terme d'h^ritiers et successeurs restät comme 11 ^toit, parce 
qa'Elle etoit persuad^e que ses droits n'y 6toient point int^ressez. De 
plus, ceux qui Touloient que Ton conseryftt ce mot d'heritier, disoient 
qu'en le retrancbant, et en suivant le principe du parti opos6, cela 
pourroit faire tort aux Enfans du Roy, aux cas qu'il en alt dans la 
suite; parce que si M*"® la Princesse et ses Enfans vlennent k mourir 
saas snccession, alors ceux de Sa M^^ viendront k la Gouronne par droit 
d'heritage: Et d'aiUeurs que, ces m^mes termes ^tant employez dans 
i'Acte de l'Etablissement de la Gouronne, il les falloit conserver dans 
celay^cy. Mais ces raisons n'emp^ch^rent pas, qu'on ne le perdit de 
f> Yoix quand on en yint k la division, et 11 fut r^solu que le mot 
d'heritier seroit retrancb^ et le Bill mis au net. 

Hier la Chambre passa tout le jour k continuer l'examen de Paffaire 
de l'Argent exig6 dans un Bourg par des Officiers, et la s^anee se 
termina en ordonnant que le Payeur du Regiment, qui avoit receu PAr- 
geat de subsistance, sans le faire toucher aux Officiers, seroit envoy^ 
en prison, et que deux autres Payeurs , qui avoient refusd de com- 
paroitre par devant les Gommissaires des Gomptes publics auroient le 
meme traittement. 

Attjonrd'huy l'on a continu^ le Bill des 4 Shill. par L. et Ton y a 
aimexe celuy des 300 mille Livres resery^es sur les droits de Douanne, 
afin que les deux n^en fassent qu'un. II pourra ^tre prßt la semaine 
prochaine; mais on doute que Sa M*^ veuille si tost paroitre au Parle- 
inent, aaqnel cas il y fera donner «son consentement par Gommission. 
La Harangue du Gomte de Nottingham , dont on a parl^ Fordinaire 
dernier, ne luy fait pas extr^mement d'honneur, et on dit, qu'elle se 
ressent plus du principe, qui le faisoit declarer pour la Royaut6 de 
^ait, que de la reconnoissance de 80 mille Livres dont on pr^tend qu'il 
a Profite sous cette Royaut^; et'd'ailleurs, qu'il pouvoit mieux prendre 
soQ temps^ que lorsque le demier filet, qui Pattachoit ä la Gour, venoit 
d'etre rompu. 

Sa Femme avoit 800 Livres par an, comme Dame d'Honneur de 
'a Reine. 

La mati^re ne luy en a gu^res fait davantage, veu qu'il a attaqu6 
l'action du Gouvernement, qui a eü Paplaudissement le plus universel, 
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6t dedans et dehors, et qui a en un succ^s si diff^rent de celay de la 
*Flotte, qu'on envoyoit dans ces mSmes mers soas son Minist^re. Anssi 
qaand il eüt dit, qa'il falloit que le Conseil rendlt compte de cet §loig- 
nement de la Flotte, Milord Godolphin r^pondit qu'on §toit prest de 
le faire; mais qu'il 6toit dans Pordre, qa*on justiMt aaparaTant la 
perte de celle qui fut envoy^e il y a deux ans, et qu'on yerroit qui 
8'en tireroit le mieux. Mais quand ce demier Milord voulut prendre la 
defense de la Banque, il dit inconsid^r^ment, que l'on en tiroit de 
grands . secoors dans les n^cessitez pressantes, et que c'^toit an apuy 
du Gouvernement; ce que le Marquis d'Halifax releva d'une maniere 
maligne. Lc Comte de Rochester rench^rit sur les plaintes des autres, 
en mettant en question si ce Parlement 6toit legitime, et s'il ne falloit 
pas en avoir convoquö un autre apr^s la Mort de la Reine: ä qaoy 
pourtant il ajoüta, que pour luy il ne doutoit pas de sa yalidite, mala 
que c'^toit pour la satisfaction de plusieurs autres qu'il le proposoit 
Lö Comte de Torrington fit une autre plainte, oü il paroissoit plas de 
sincerit^, qüi est qu'il dit qu'on envoyoit des Convoys de vivres ä 
Cadix sous de si faibles escortes, que s'ils venoient k etre rencontrez 
par un petit nombre de vaisseaux ennemis, cela pourroit affamerla 
Flotte de la Mediterranee. L'examen, qu'on commen^a k faire hier 
dans la Chambre haute du proc^s des Gentilshommes de Lancastre, fit 
aussi voir que M^ Nottingham n'etoit pas mieux fond6 en cet Article 
que dans d'autres: car'cette Chambre ayant pouvoir de faiie preter 
serment, ce que la Basse n'a pas, eile aprofondit plus cette matiere 
dans une s^ance, que Tautre n'avoit fait en 10 ou 12, et il panit des 
lors, que ce n'etoit pas sans beaucoup de fondement qu'on les avait 
poursuivis. Aigourd'huy ils ont encore et^ sur la m^me mati^re, et ils 
la continueront jeudy. 

Les Seigneurs ont envoye aux Communes le Bill pour regier les 
proc^s de haute trahison, avec les corrections qu'ils y ont faites. Le 
Roy revint Samedy au soir ä Eensington, et parut le lendemain es 
public, son visage t^moignant qu'il ^toit en parfaite sant^. H conti- 
nuera k voir compagnie tous les jours, et a marqu^ depuis midy p- 
ques ä une heure, et le soir depuis 8 et jusques k 9, pour cela. Sa 
M^^ a^ mont6 quelque fois k cheval k Richemond, et y a chasse au 
fusil, et comme le lieu luy a plü^ Elle y doit retoumer de temps en 
temps. 

Februar l./H. 

L'anniversaire de la Mort du Roy Charles F, qu'on c616bra avant- 
hier, a empörte une s^unce du Parlement; mais on l'a regagnee dans^ 
les deux suivantes, en ne travaillant qu'aux affaires publiques, et par 
la resolution de les continuer demain. 

Hier les Communes dress^rent le tarif de ce que chaqu'un payera 
en venant au monde, en en sortant, et en se mariant: Et afin qa'aa- 
cune condition n'en füt exempte , Ton y ajoüta ceux qui vivent dans le 
c^libat. L'on crüt que des heritiers seroient ceux qui payeroient le 
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plus-Tolontiers une taxe, et ce fut sar les enterremens qu'on fit 
tomber la plus grosse. Les Nobles ou Lords pajeront autant que dans 
les simples capitations, c'est-ä-dire, les Ducs 50 L., les Marquis 40 L., 
les Comtes 30 L. , les Yicomtes 25 L. et les Barons 20 L. ; les Baro- 
nets pajeront 15 L^ , les Chevaliers 10 L. , les Ecuyers 5 L. , les Gen- 
tils-hommes, comme on apelle icy, 1 L. et les gens du commun 4 Shil- 
lings. Les Naissances, (et non les Bat^mes qui ne comprendroient ni 
les Julfs, ni plusieurs sectaires) sont tax^es k la moiti^ des fünörailles, 
les Mariages ä un peu plus, ou k % des sommes susdites. Et les Gar- 
{ons de 25 ans -et au dessus , qui ne seront pas mariez , sont condamnez 
ä payer tous les ans le quart de ce qu'il leur en coüteroit en mourant. 
L'oü calcula que cela pourroit produire jusques k 200 mille L. par an. 
Mais tont cela n'est encore qu'en id^e, et pourra §tre rejette dans le 
raport, aussi facilement qu'il a ^te r^solu: ce qui ne laisseroit pas de 
marquer Paversion qu'on a pour les Accises, puis qu'on en peut venir 
ä des moyens aussi extraordinaires. 

Aigourd'huy Ton a commenc6 k faire le raport du Bill des 4 Shil. 
pour L., celuy des 300 mille L. qui luy a ^t6 ann^xe, mais on ne l'a 
pü achever. Yoicy en quoy consistent les r^solutions aux-quelles on a 
coQsenti: Qu'avec les 300 mille L. annuelles, qu'on resenrera pendant 
5 ans sor les Douannes, l'on empruntera une somme n'exc^dant pas 
Celle de 1250 mille L. et que les 250 mille L. restantes serviront k 
payer les int^rets; que pour les premiers 300 mille L., ceux qui les 
auront avancees recevront 5 pour cent, jusques k ce qu'ils soient rem- 
boursez de leur capital; que pour les 300 mille L. suivantes on leur 
payera 6 pour cent, ^our les 300 mille L. suivantes 7 pour cent, et 
pour les demiäres 350 mille L. 8 pour cent; mais que ceux qui prSte- 
ront sar les 4 ShiL par L. dont le remboursement ne va qu'ä un des 
temps, ils ne recevront que 5 pour cent. L'on a ensuite leu les noms 
des Commissaires poiu* lever cette taxe , et l'on n'a pas pü aller plus 
loiu, mais l'on continuera demain. Hier l'on resolut de remettre un 
impot sur le Chocolate, le Thö, le Caff6, et sur les ^pices, horsmis 
le poivre qui fiit introduit il y a quatre ans et donn^ pour ce terme lä. 

Les Seigneurs se firent apporter hier tous les ordres et autres pa- 
piers qui concement la Flotte, et apr^s en avoir leu une partie, ils 
ordomi^rent qua les Commissaires de l'Amiraut^ comparoitroient Lundy 
par devant eux, et leur communiqueroient les ordres qu'ils donn^rent 
l'annee passee k la Flotte, le nombre des Croiseurs qu'on avoit eu en 
Mer, et tous les autres Services de la Marine. L'on dit que quand cet 
Examen sera fait ils viendront k celuy de la Flotte, qu'on perdit sous 
ie minist^re de Milord Nottingham. Aigourd'huy ils ont continue l'affaire 
des Gentils-hommes de Lancastre. 

Februar 5./ 15. 

Les Communes achev^rent hier le Bill subsidiaire, qu'elles avoient 
en main depuis si longtemps , et il n'y a plus qu'ä le lire encore une 
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fois, apr^B qu'il aara ^t& mis an net Le Roy le poorra passer, äla 
fin de cette semaine, ou au commencement de la saiyante, apr^s quoy 
l'argent viendra en foule k r£xchiquier; ou s'il n'y entre pas assez 
vite, l'on donnera des Tailles en payement, ce qui est la m^me chose. 
L'on resolut hier, que ceux qoi r^gleront la somme, k la quelle chaque 
proprietaire des terres deyra Stre tax6, pr^teront serment auparavant, 
qu^ils s'en aquitteront sans partialit^ ; ce qui ne laissera pas d'augmenter 
ce revenu, dont la qnestion ne fut en^ortee que d'une voix. Ceux qui 
avoient fait retrancher le terme d'h^ritiers dans un autre Bill en 
Youlurent faire autant dans celuy-cy, oü il est port6, qu'on donne cc 
subside au Roy, k ses H^ritiers et Successeurs: mais poor y 
parvenir ils s'y prirent obliquement, et propos^rent Samedy dernier 
d'^joüter la particule Et apr^s le mot de Roy. S'ils en etoient venu a 
bout, on auroit ensuite trouv^ que cela ne faisoit plus un sens joste, 
et il en auroit fallu rayer les mots d'h^ritiers et, apr^s quoy il ne 
aeroit rest^ qu'Au Roy et k ses Successeurs, qui est ce qu'ils de- 
mandoient. Cette proposition fut capable d'occuper la Chambre plus de 
la moiti^ de laS^ance, pendant laquelle il se fit de grandes harangaes, 
sur un des plus petits sigets, qui se füt peut-etre jamais present^. Mais 
enfin quand on en vint k une division Et fut döbout^ de 21 voix, et les 
termes laissez dans le mSme etat. N'ayant pü r^ussir de cette maniere, 
ils attaqu^rent hier directement le mot d'Höritiers, et demanderent 
qu'il füt effac^ par la memo raison qui l'avait fait faire dans un autre 
Bill. Mais le parti opos^ se trouva si fort, qu'on ne fut pas oblige 
d'en venir k une division, et que ce terme fut conserv^. Cette questiou 
ayant 6tö vuid^e, quelqu'unfut d'avis, que pourbouper chemin k toutes 
ces disputes, et faire voir que ces Actes particuliers ne pouvoient point 
d^roger k l'Acte solemnel de PEtablissement de la Succession, l'on 
sgoutät apr^s le mot de Successeurs, conform^ment au dernier 
Acte d'Etablissement, ce qui fht r^solu, et ainsiPon mit au Boy, 
k ses Heritiers et Successeurs; conform^ment k l'Acte d'E- 
tablissement de la Couronne, pass6 la premi^re annee du 
R^gne de Leurs Majestez. Comme le Bill pour des Parlemens in- 
partiaux, d'oü l'on a öte le mot d'H^ritiers, est encore entre les 
mains des Communes, et y doit §tre leu Samedy prochain, il se peut 
qu'elles rejetteront leur r^solution, et prendront le m§me temp^rament 
qu'elles ont fait dans celuy-cy. 

Aujourd'huy les deux Chambres ont et^ occupdes tout le joor a 
l'examen des proc^sde Lancastre. Et la Basse ayant mis en questioo 
si l'on envoyeroit en prison un Colonel Standish, qu'on n'a trouve que 
depuis peu de jours, et qui est un de ceux qui ont 6t6 accusez d'avoir 
eu des amas d'armes dans leurs maisons l'affirmative l'a empörte de 
plusieurs voix ; de sorte que voilä un grand prejug^ , que cette Chambre 
croit qu'il y a eu une conspiration. 
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%ixx bie (Sefd^id^te ber legten ^f^i^rjel^nte be^ fteBjcl^nten ^af)xt 
^unbettS iDürbe eine Sammlung unb SRittJ^eilung ber ßorref^onbenjen 
ffiU^elmS in, ungefäl^r in ber 2(rt unb Seife, h)ic fte ben Steliquien 
Sill^elm« I burd^ Oroen b. ^Prinfterer ju 2^l^eil gehjorben ift, um 
ic^ä^bar fein. SBon öielem SBertl^ ift fd^on bie le^te ^u6Iication 
Sroen« \>on 1861, toeld^ bie »riefe aBill^elmg HI m gum ^a^re 
1688 umfaßt. 

Sei Slrbeiten biefer 3lrt öerftel^t e^ fid^ aber öon felbft, ba^ fie 
nic^t öoffftänbig ober toie man fagt, abfd^Iie^enb fein lönnen. Sngs 
Ii[c|e SSibliotl^efen unb Slrd^ibe toerben nod^ gar SRand^e^ jur Sr? 
öänjung be^ belannt ©etoorbenen barbieten. 

So beloal^rt bag brittifd^e 9Kufeum eine QaxnmlunQ ber 33rtefe 
be^ ^rinjen üon Dranien an Dffor^ au« ben Qal^ren 1675 bi« 1679, 
bie aud^ in bem fragmentarifd^en S^ftanbe, in ber fie pd^ befinbet, 
einer naivem SJurd^forfd^ung toürbig toäre, jumal ba fie ba§ innigfte 
^Serjianbni^ aud^ in ))olitifd^en 2>ingen t)errätl^. 

„Yoos animant et estimant, fagt ber $rinj einmal, autant que 
je fais. Dien veuille, que les bonnes dispositions qu'il y a chez 
vous pour notre parti ayent Teffet que je souhaite passionnement, 
Sans quoi nous sommes assurement fort mal h cheval." 

5Dlan fielet SOBill^elm öon 3lnfang an in ber ßombination ber 
englifd^en unb ber allgemeinen euro))äifd^en älngelegenl^eiten, benen 
^t fein 2ebm mit unbergleid^lid^em ®rfolg toibmen foffte, er jeigt fid^ 
allejeit bott öon großen ®ntf d^lüff en : „J'espöre que le tems fera 
a tout le monde que je ne ferai jamais rien, qui soit contre mon 
honneur et mon devoir." 
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Sie S3riefe finb fd^Icd^t conferüirt unb nid^t regelmäßig batirt; 
il^re SInorbnung toirb fid^, toie in fo mand^en anbem al^nli^en 
pCen, nid^t über aKen 3^eifel erl^eben lajfen; bod^ fmb fie ^x 
d^aralteriftifd^ unb öerbienen h>ie gejagt Sead^tung. 

3lug bem Sa^re 1677 tl^eilt ©roen ein paax »riefe be« Sönig^ 
6arfö II an ben $rinjen mit Qn ben englifd^en Slrd^iöen finben 
jtd^ aud^ jtoei eigene ©d^reiben be^ ^ßrinjen t)on Jjolitifd^er Se- 
beutung, bie id^ toie jte vorliegen, l^ier beifügen toiU. 

J'ay receu'avec tres profond respect la lettre que vostre Majeste 
m'a fait l'honneur de m'escrire, et M. P Ambassadeur' Temple m'a in- 
forme au long de ses intentions au reguard de la Paix et m'a asseure 
de la continuation de son affection dont je lui rends tres humbles graces 
et tacherai de meriter cette faveur en me sousmettant entierement ä ses 
volontes, et pour luy en donner des marques j'ay pri6 M. P Ambassa- 
deur Temple de dire plus particulierement a Y. M. que je fairai tout 
ce qu'il luy a pleu de m'ordonner pour radvancement de la Paix autant 
qu'il dependera de moy, k quoy je pourai travallier avec plus d'efficase 
quand Y. M. aura eu la bont6 de me faire savbir a quelles conditious 
eile la juge raisonnable en cette conjuncture de temps, sur quoy j'at- 
tenderai avec impatience de savoir ses intentions lesquels je tacherai 
de faire reussir k sa satisfaQtion puls que je ne souhaite que de luy 
pouvoir temoigner avec combien de verit^ et de respect 

Je suis 

Sire, de Yostre Majeste 

le tres humble et tres obeissant 
neveu et serviteur 
G. Prince d'Orange. 
A fa Hague, 15. Jan. 1677. 



En suitte de ce que j'ay pris la libert6 d'escrire a vostre Majeste de 
Diren j'ay communiqu^ a mon retour icy a Mes. les D^put^s aux af- 
faires estrangeres et secrettes, la lettre qu'elle m'avoit fait Phonneur de 
m'escrire, sur quoy ils m'ont pri6 d'asseurer Yostre Majeste que n'ayant 
rien plus a coeur que d'entrer avec Elle dans une tres parfaitte liaison, 
ils ont receu Passeurance qu'elle leur donne par sa parole Boyale de 
les rendre si heureüs apres la presente guerre, avec un respect et sa- 
tisfaction egale, le temps ne leur tardant que trop de voir la perfection 
d'un ouvrage tant desire, qu'ils considerent comme un des plus puissans 
soutiens de la Republique, et qu'ils voudroient que Yostre Majeste des 
k present eut la bont^ de les combler de ce bonheur; mais puis qu'elle 
ne trouve pas a propos de satisfaire maintenant a leurs desirs, ils se 
rendront a sa volontö, asseurant Yostre Majestö qu'ils n'entreront ce- 
pendant en auqu'une liaison qui pouroit empecher en auqu'une maniere 
l'union estroitte qu'ils esperent de voir bien tost estabUe, pourvea que 
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les suittes de la presente guerre et les malheurs qui raccompagneroient 
infailliblement ne les rende incapables de voir raccomplissement d'une 
aliiance laqueUe les pouroit guarantir de toutes sortes d%sultes. G'est 
ce qu'ils m'ont enchargö de repr^senter a Yostre Majestä, k quoy je 
n'adjoaterai qua de La supplier de me co&tinuer rhonneor de Ses 
bonnes graces et d'estre asseur^ que je serai toutte ma vie avec ua 
tres profond respect 

Sire, de Vostre Majeste 

le tres humble et tres obeissant. 
neveu et serriteur 
A la Hague, le 12 Febrier 1677. G. Prince d'Orange. 

SBie ba« SBcrl^ältni^ nod^ im Saläre 1679 toar, crgiebt fid^ au§ 
ter SBSeifung Sorb ©unberlanbg an ben englifd^en (Sefanbten im 
§aag, toegen ber il^m auö (Snglanb jugel^enben Snftruction erft toieber 
anzufragen, U)enn ber ^rin} SinU^enbungen bagegen erl^ebe; ber 
SPrinj berfiel^e bie S^tereffen bon ®nglanb unb ^ollanb, unb toiffe, 
ba^ bie feinen mit benen be« Äönig« ein unb biefelben feien. Sd^ 
füge auä) biefen Srief l^ier bei. 

Whitehall, March the 7. 1679. 
My Lord 
The king has commanded me to let your £xcellency knowe that he 
will haye you communicate to his Highness the Prince of Orange what- 
ever instructioiis you shall receave from hence and if you should be 
directed to doe any thing which he shall judge not to be for his Ma- 
jesty's Service you are to desire for their order before you proceed. 
This the king thinkes ilecessary because nobody knows so well as the 
Prince the interests of England and Holland tod that his must be the 
same as the king^s. This is all I have to write to your Excellency at 
present. 
lam 

your most humble servant 

Sunderland. 

« 

SBon ber allergrößten SBid^tigleit finb nun aber bie 6orreft)on« 
benjen feit 1688. . 3Kit einiger SBottftänbigfeit jufammengeBrad^t, unb 
^inreid^enb erläutert, toürben fte eine ©efd^id^te ber S^it bilben. S)aß 
id^ fie im oranifd^en Slrd^ib benu^en lonnte, toar bie jtneite große 
ömtut^igung; bie mir bei meinem Untemel^men ju S^l^eil tourbe. 

S)er SBertl^ ber 6orref})onbenj be« Äönigömit $einfiu« für bie 
euro})aifd^en SSerl^ältniffe ift fd^on bon ©robeftin« erlannt unb audi 
ton mir in ber Srjäl^lung l^erborgel^oben tnorben. — ©ie beginnt im 
%)ßx\l 1689; id^ l^abe angefül^rt, tnie e« gefd^al^. 3Son äfnfang an 
umfaffenb, tnirb fte immer bebeutenber unb bertraulid^er. 

». «anTe«f ©etle XXH. 11 
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• 3lu« bcn ftül^eren ^al^ren iptff id^ mid& begnügen, ein ©d^reibcn 
SEBUI^elmg an ben fjürften bon SBalbei über feine ©jjjebition mi) 
3rianb, bag ftd^ in ber Sammlung öon ^einftug pnbet, mitjutl^eilen; 
unb ein ©einreiben öon $einfiu^, toeld^e^ ben erften fieim be^ aar- 
tieretractatö entl^ält. 

Extrait d'une lettre de Sa Majest6 au Prince de Waldec, 

6crite de Kensington, le 22. sept. 1690. 

J'arrivai avant-hier en bonne sant6 d'Irlande 4tant parti de rarmee 
aupr^s de Limmerick, il y aura demain quinze jours, dont je resolus de 
faire lever le si^ge, h cause que la saison de Tann^e ^tant fort avancee 
en ce pays-lä, et les pluies venant ä continuer, il aurait 6t6 impossible 
d'emporter la place et de se retirer si on y auroit 6t6 oblige, sur- 
tout la grosse artillerie, de plus ayant manqu^ de se loger dans les 
deliors que Ton auroit empörtes par trop de chaleur de nos troapes 
qui mSme auroit empört^ d'assaut la ville, si Ton avoit fait sa dispo- 
sition pour cela, car la breche se trouva meilleure que l'on auroit cru, 
et les ennemis se retirant par \k quand nos gens les chass^rent du 
chemin couvert et d'une denii lune, ce qui fut cause qu'ils les suivirent 
et n^observ^rent point l'ordre qui leur etoit donne de nettoyer le chemiu 
convert et de s'y loger et de n'aller pas plus loin. £t comme ils se 
trouT^rent sur la breche ils ne pouss^rent pas plus avant, trouvast 
quelque mechant retranchement que les assi^g^s avoieat fait, quoiqu'il 
alt eu divers qui le passerent et m^me de nos offiders et soldats pris 
prisonniers dans la ville. Tout ceci comme vous pouvez juger caasa 
beaucoup de confusion et empescba que le logement ne se fit et fit tuer 
et blosser bien de gensnnal ä propos. Get accident devoit necessaire- 
ment retarder le si^ge et aussi manquant de diverses choses, dont nous 
avions besoin, je crus que le plus seur ^toit de ne point contmaer^ 
puisque Vissue* dependoit du beau ou du mauvais temps. La raison qui 
m'avoit oblige d'attaquer cette place, quoiqu'il y eüt une si forte gamison 
y ayant la plus part de toute Pinfanterie ennemie, qui selon le dire de 
tous les deserteurs de la ville passoit douze mille hommes, etoit, qu'em- 
portant cette place, je mettois fin k toute la conqu^te d'Irlande, et les 
autres places tomboient d'elles mSme, si au contcaire en prenant les 
autres comme Korck et Eingsale, ce que j'aurois facilement pu faire, les 
ennemis pouvoient toujours passer Phyver dans la province de Con- 
naringh, dans les places de Limmerick, et encore Galoway et SIego. 
Ainsi ils pouront faire le mSme a präsent et le plus grand mal est le 
chagrin de n'avoir pu venir ä bout de ce que l'on avoit entrepris, ce 
qui auroit infailliblement reussi, sans les petits accidents qui se ne 
peuvent ecrire. Mais le bon Dieu ne l'a pas voulu, ainsi il faut ayoir 
patience et l'on a assez de sujet de Lui rendre grace des grands suc- 
ces, qu'Il m'a donn^s plus que l'on n'auroit pu attendre, quoiqae je 
n'aie pu mettre fin a une affaire qui m'auroit mis en 6tat d'assister mes 
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amis avec plus de force an delä la mer, ce qui a ^t^ la principale, 
raison, pourquoi j'ai plus hazarde, que je n^aorois fait autrement. J'es- 
pere pourtant que cet hyver je poürroi mettre les affaires d'Irlande en 
tel etat, qu^ä la campagne prochaine ma presence n^y sera plus requise 
et qae j'aurai assez de moyen d'assister les alli^s avec plus de force 
que je n'ay pu faire jusqu'ä präsent et de passer la mer moi-möme, 
surquoy j'espöre de vous entretenir de bouche au mois de novembre, en 
quel tems je fais 6tat d'^tre en Hollande 6tant impossible que j'y vienne 
plas tost a cause qae le parlement ne peut commencer sa Session qu'au 
commencement d'Octobre. 



Heinsius an Wilhelm HI, 27. April 1690. 

Sire ! 
De W Bürgern^ Borrel heeft my op huyden bekent gemaakt dat de 
H° Bürgern'^ van Amsterdam bare gedagten bebbende laten gaan over 
de constitutie van de Spaanse Nederlanden eenige speculation gehadt 
hadden, of by dese tyts gelegenheyt nietwel dienstigb ende ook doen- 
lyk soude wesen dat eenige steden in onse banden wierden gestellt 't 
sy onder pretext van versekeringe van onse penningen aan de Spaanse 
geleent ofte andersints; dat ook goet gevonden hadde my daarover te 
laten spreecken dogh alleen by wegen van consideratie de keur 't selve 't 
eenemal aan Uwe Maj* ordeel overlieten. Ik bebbe geantwoort dat ik 
üweMaj* daarover wel soude schryven, ende dat ik albereyts voor desen 
de^aangaande gesproken badde, maar dat darin residerende, beel veel 
bedenkingen soo ten opzigte van de lasten die den Staat soude staan te 
incurreren, als van de quade effecten die 't selve, soo uyt hooften van 
jalonsie als vermits de diversiteyt van religie, soude können produceren. 
Ik hebbe alvorens dit discours mit den Heer Boreel gebenden te bebben, 
op 't vertreck van den Heer van Dyckvelt met syn Ed. desaangaande 
gesprooken ende bebben gemeynt dat in de val men bespeurde dat de 
Spaanse continueerden in deselve conduite als voorbeeren ende dat de- 
selve hier en daar na't exempel van Mons veel faciliteyt voor de krausen 
mogten betonen, dat men by tyts op middelen soude moeten dencken 
om sigh van 't gene voor den Staat alder essentsieelst mogte wesen, te 
assecureren, syn Ed. heeft aangenomen op alles een wakent ooge te 
houden 

eg tüürbe fid^ ber Tliä)^ bcrlol^nen, neben ben ©einreiben 2Bil* 
^elmö III auä) bie be^ diat^pmfxonax^, ber guflleici^ ber SWinifter beö 
Äönigg für bie ßontinental^Slngeleaenl^eiten toar, bottftänbig bruden 
gu laffen; id^ l^offe, man lüirb im ^aa^ gu einer beibe umfaffenben 
^^ublication fd^reiten; id^ benfe einer fold^en nid^t Dorjugreifen, fonbern 
nur bem Sebürfni^ ber Stubien gu $ülfe ju lommen. 3^ ll^eile 
bornel^mlid^ bie ©riefe mit, beren Snl^alt nid^t bereits burd^ ®roöe« 

11* 



164 «u« bem ©ricfrocd^fer ©ir^clm« ni. 1691/92. 

ftiniS bem J^iftorifd^en $u6Kfum Mannt ßelüorben ift, unb jtoar toort- 
fletreu au3 ben Drtginalen. ^f)x ®ert^ fteißt mit ben Salären; bei 
bem Ui^Un geipinnt man barau^ ein 9Ritgefül^( \)on ber Sage bed 
^öntgg; mit feinem legten 9ltl^em}ug bred^en fie ab. 



Extraits des lettres du Roi Gnillaume UI ä Heinsius. 
Kensington, 22. December 1691 of 1. Januar 1692. 

Ick kan my niet genoegh verwonderen hoe het mogelyck is, dat tot 
Weenen suicken verkeert concept kan werden opgenommen om aenstaende 
campagne defensive 't ageeren in Piemont, waer d' eenighste plaets is 
dat met hoop van succes yets notabels tegens Vranck: kan werden 
ondemomen. Ick ben verbleyt wegens de Conferentie diengaende ge- 
houden met G. van Winditsgrats door U. Ed. eu Yorst van Waldec, dee 
my omstandigh heeft beright yan syne sentimenten wegens de verdee- 
linge yan trouppes yoor d^aenstaende Campagne en 't geen daer verber 
aen dependeert, 't welck tenemael conform myn sentiment is, en deent 
met allekragbtte werden gearbytom bet tot effect te brengen 
in sonderheyt tot Weenen, en yooral dat aldaer alle ge- 
daghten werden aengespannen om offensive in Piemont te 
doen ageeren, tot welke eynde ick mede ordres beb gesonden aen 
M** Paget, en Heemskerck dient te werden gelast om neffens 
bem en Amb. van Spagne doertoe onopboudelyck ^t arbeyden. 
De Cbicane die den keuryorst yan Brandb. doet wegens de dree reg. 
paerden te doen begrypen in H getal yan 6000 man is onverdragelyck, 
en dient niet te werden geadmitteert, maer getraght te doen redresseren 
endien den tyt bet kan leyden boe wij sallen contribueren tot 
de dree batt. tot Luyck, dient wat naerder eclairsicement 
Aengaende 't geen U. Ed. my scryft wegens de mediatie van Dane- 
marck sal met yeel omtegbtigheyt moeten werden gentamiert. Ickbavde 
gaerne evenwel willen weeten, wat conditio van vreede sy 
reedelyck soude oordeelen 't geen mogelyck door het mi- 
nisterie yan Brandenb. soude kunnen werden geweeten sonder 
grot eclat. 

Kensington, 29. December 1691 of 8. Januar 1692. 

Uyt de laeste brieven yyt Spagnie sie ick met groot leetwesen, 
dat het werck yan 't saiseeren yan effecten yan Galionen geen goeden 
uytslagh sal nemen, soo dat den Keuryorst yan Beyeren weynigh as- 
sistentie heeft te yerwaghten. 

Kensington, 5./15. Januar 1692. 

Ick ben al seer bekommert wegens d'intensie yan de Paus om 
extraord. besending over al te doen tot bevordering yan een yreede, 
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dat seeckerlyck seer quade consequentie sal hebben ende ick sie niet 
hoehet te beletten sal syn, ten minste niet van onse kant; als bei soude 
kunnen geschieden sal bet door bet buys van Oostenrijck moeten gedoen 
werden, waertoe dient te werden gearbeyt. Ick weet niet meer op bet 
subject van Piemont te scbryven als 't geene ick by myne laeste beb 
gescreven, als mede aengaende Beyeren ende Spaense. De concerten 
diende seeckerlyck tiijdelyok te werden geinaeckt ende insonderbeyt bet 
reguleeren van de troappes in die Armeen, maer bet geene in de 
Spaense Nederlande, sal moeten gedaen werden, sal dat concert tot myn 
overkomste secreten werden uytgestellt en middelerweijl alles geprepa- 
reert, insonderbeyt tot een defensie, want daer sal bet voor eerst meest 
op aenkoomen. 

Kensington, 16./26. Febr. 1692. 

Ick beb gesien een brief van de 6. Straetmann en syn Soon albier, 
die den expressen van Weenen bier badde gebragbt van den 5. deser, 
dat bet tractaet tuscben den Eeyser en Hanover was geslooten, dat 
6000 man voor Hungarien soude leveren en in de Alliantie treeden die 
tuscben den Eeyser, Spagne, den Staet, ende my is gemaeckt, maer ver- 
soght, dat bet mogbt werden gesecreteert voor alsnogb. Alswede, dat 
Munster 4000 man soude leveren. Ofte nu bierin eenigb verandering is 
gevallen, weet ick niet, maer bet is ongeboort jae belagbelyck, dat den 
Staet ofte ick 120*" Rx. sende contribueren om Munster te verobligeeren 
de 4000 man naer Ungeren te senden. Indien dese tractaeten met de 
Keyser tot offect koomen, wil ick boopen dat Saxen wat traitabelder 
sal syn,'',maer men dient bem niet te neglegeeren, maer alle redelycke 
satisfactie geven en ick boop dat bet geoffreert pension aen Sbeoning 
van goet effect sal syn. Ick soude seer nodigb oordeelen gelyck 
ick voor dese aen U. Ed. beb gescreven, dat den Keurvorst van 
Beyeren kont werden bewogen om nogb twee reg* te voet die by op de 
been beeft, naer Piemont te senden, waer toe ick wel yets soude willen 
contribueren, maer gans niet tot onderbout van de twee die by daer al- 
reede beeft. Het is my nu oock onmogelyck om eenigbe nieuwe wer- 
ving in Switserland aentestellen , en den tyt van H jaer is mede al te 
verlopen om voor dese Campagne eenigb utilityt daervan te bebben. 

In 't Leger by Betlebem, 2. Juni 1692 't Morgens ten 8 uren. 

Den goede Godt sy daerover gedanckt ende gepreesen (victorie ter 
zee) ende geve verders dat des vyants vloot tenemael magb gedestrueert 
syn geweest, en de dat wij oock een goet Succes mögen bebben in 't 
ontsetten van Namen. 

In 't Leger by Betlebem, 2. Jnny 1692. 

Ick vindc by de brieven van gisteren uyt Engelandt, dat aldaer 
geapre beerdt wierde dat van Duynkercken eenige embarquement wiert 
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geprojecteert om een desente in Schottlandt te doen, en alhoewel dese 
victorie soo soude dat kupuen werden geSxecuteert 't welck light soude 
syn te beletten want daer syn in de Maes twee fregatten ende in Zee- 
landt meen ick oock twee die geconjongeert met de Yriese scheepen, 
soude Yoor Duynkerken kunnen kruysen tot dat Cap^ van Zyl met syn 
geprojecteerde esquadre uyt de Tloot war gekoomen, die tot dese dienst 
is geprojecteert. 

In 't Leger to Ramillies, 21. Juni 1692. 

Ick heb doen depescheeren d^ordres aen L^ Ad' Almonde en Cap. 
van Zyl volgens de concepten van den Secret. de Wildt, en ick beken 
dat ick oock van syn sentiment ben dat den tyt van 't jaer te vecr is 
in geschooten om een esquadre naer de Middelandsche Zee te sende 
om ijets van effect te kunnen effectueren. Den H^ van Dycvelt sal U. 
Ed. informeeren met dese expressen dat de Conventie met Hanover ge- 
slooten is. Het sal nu ten eersten door den Staet dienen te werden 
geratificeert en de penningen daertoe nodegh gefumeert. Ick weet niet 
offer eenige promter penningen daertoe soude kunnen werden gevonden, 
als die den Gn' Schuylenbourg heeft genegotiert op mynen naem die by 
den Staet soude kunnen werden overgenomen. 

In 't Leger tot Genappe, 2a July 1692. 

Ick approbeere seer de Concepten van Wintervloot en het esquadre 
voor West Indeen. Ick sal in de maand van Oct. wel 300 landtmilitie 
.uytvinden om in die expeditie te werden gebruyckt, ende ick meen dat 
men alles daertoe in alle secretesse behoorde te vervaerdigen, maerick 
meen dat dat esquadre h part behoort 't ageeren ende niet met de myne 
te cui^ugeeren, waerontrent den G. van Portland U. E. circumstantielder 
sal berighten. Ick heb het Concept dat den Hf de Wilde my heeft toe- 
gesonden wegens een esquadre voor de Middelandsche Zee naer Enge- 
landt gesonden, deselve aprobeerende, ende niet twyfelende ofte hetselve 
sal in Engelandt oock syn approbatie vinden, soodat U. Ed. deselve naer 
Spagne kan doen senden, en daer over met Castelmoncayo co'nferercn. 
Ick ben 't enemael oock van opinie dat het nu te laet soude syn om het 
groot Schip van 't Noorder quartier naer de vloot te senden; maer dat 
men sigh van dat volck andersints met meerder voordeel soude kunnen 
bedienen. 

18. September 1692. 

Ick heb U. Ed. in eenige daghen niet kunnen scryven by gebreck 
van tyt. Ick geef U. Ed. in bedencken ofte deselve in conversatie met 
Lelieroth, niet soude kunnen te pas brengen dat Trank: scheynende de 
Westfaelse Vreede aen Duytsland te willen geven ende niets verklaerende 
wegens Spagne, den Staet en my, het op die voet onmogelyck soude syn 
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eenegh mediatie te kunnen accepteeren, veel min tot een Congres te 
yerstaen. Yoor en aleer men mede wist de Conditien voor Spagne, 
want wat dea Staet ende my aengaet wy hadde niet de eyschen, ende 
iüsonderheyt Trank, sigh hebben verklaert aengaende een van de par- 
teyen, het oock reedelyck was, dat sy sigh verklaerde in 't reguard van 
anderen, want andersins is het waer dat Yranck niet als separatie onder 
de geall. soeckt vreede dat Sweden interest met en is. Det syn soo maer 
myn rouwe gedaghten, die UEd. beter sal weeten te matureren, want 
myn gedaghten gaen alleen maer daer heen, om is het mogelyck te 
können verneemen wat Frank, in desen tyt aen Spagne soude willen 
geven om de vreede te hebben, en ick kan niet seen als het ongeveer 
op dese manier. Lelienroth word voorgehoude, wat ^uade intensie hy 
oock magh hebben, dat hy daer veel quaets mede kan doen ofte dencken 
dat wy soo seer naer de vreede verlangen, 't welck seekerlyck de wegh 
niet en is om deselve te hebben. Ende als de Franse maer soude 
mercken dat den Staet ofte ick daer toe inclineerde, suUen sy seecker- 
lyck geen aennemelycke Conditien voorslaen. Hoopende in 't körte Ü.Ed. 
te sien, sal ick my verder op dese importante Saek mondeling beter 
kunnen expliceeren. 

Kensington, 26. November of 6 December 1692. 

De confirmatie van de doot van d^n goeden Vorst van Waldec, be- 
droeft my seer, en is voor de repubÜcq en my een irreparabel verlies 't 
welck alle' synp vyanden al te vroegh sullen moete bekennen, syne trouwe 
ende goede diensten meriteeren wel dat den Staet syn versoeck op syn 
dootbed quamen toe testaen. Ick verneem met leetwesen datter niet sal 
Valien van 't geen ick aan de C(eurvorst) van Beyeren had voorgeslagen 
ende hoe het nu met dat arme landt sal gaen weet Godt Ick meen dat 
de bekommemisse voor Coblens wel syn gefondeert. Ick heb UEd. in 
een van myne voorgaende gescreven dat ick meende dat den G. van der 
Lippe behoort te werden versoght om het commendement te nemen, niet 
alleen van de plaets maer van alle de trouppes die daer ontrent soude 
werden gelegen, en dat soude dienen te geschieden door den Eeyser en 
den Ceurvorst van Trier selfs. Ick magh wel leyden dat den Staet 
eenigh geschiet en amonitie derwaerts sent, maer het dient yser canon 
te syn, want wy het metael niet wel en kunnen spaeren, ende als het 
sal geschieden, hoe eer hoe beter. Het is my lief datter aparentie is, 
dat den IT Hop in syne negotiatie inDennemarck soude. mögen reuceren. 
Ick meen dat men dat werck om 50™ R. min of meer niet en behoort 
ongedaen te laeten en ick soude oock van den H** Hop sentiment syn, 
dat het beter is aen de ministers Pensionen te geven als een present 
Yoor eens. 

ßensington, 29. November of 9. December 1692. 

De Saecken in 't Parlement gaen seer langsaem voort ende werden 
dagbelycks veel onverdragelycke ende impertinente resolutien genomen 
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die my niet weynigfa en chagrineeren. Ick men evenwel, dat ten laeste 
8y gelt sullen geven, maer nict genoegh, en te laet om op alles tyde- 
lyck de nodige voorsieninge te doen, t'welck van de nyterste prejaditie 
sal sys. 



1693. 
EensigtOD, 30. December 1692 of 9. Januar 1693. 

Ik heb eerst huyde ontfangen U. £. brief van 2 Jan., het sc2ie3^t 
dat men altyt in ongerustheyt moet syn want nu dat ick ben bevreyt van 
bekommering voor Huy, en heb ick tegenwoordigh niet weyniger voor 
furne en het gevolgh 't geen 'verlies van de plaets soude kunncn ver- 
oorsaeken, voor my ick en kan voor het tegenwoordigh daer anders niet 
in doen, als traghten met patientie oftewaghten den uytslagh die den 
Goeden Godt daer in sal willen geven, ick en vindt niet dat in XJ.Ed. 
brief eenige materie is, daer antwoort op wert vereyst, ick ben deze- 
mael geconvinseert door UEd. reedenen dat de negotiatie van ET Hop 
dient te werden gecontinueert en nog niet afgebroocken, en men sal 
ook moeten afwaghten, wat den H'' van Heckeren in Sweden sal kunnen 
doen. 

— ick blyve onveranderlyck — — 



Kensington, 4./14. Febr. 1693. 

Het is myn seer leet dat ick U.Ed. noghmaels moet seggen de 
langsaemheyt dat de sacken in 't Parlement mede gaen, dat ick nogh 
niet kan gissen, wanneer deze Sessie een eynde sal nemen, en vervolgens 
niet wanneer ick in lloUandt sal kunnen syn, iwaer naer ick so seer 
verlang. — 

Kensington, 21. Febr. of 3. Märt 1693. 

Ik admireere de bereytwilligheyt die in Hollandt is om alles op te 
setten tot defentie tegens den maghtigen Yyant, 't welck my soo veel 
te meer chagrineert, dat ik van myn kant soo veel naer proportie niet 
en kan contribueren, ick weet niet hoe het my mogelyk sal syn te con- 
tribueren in werving en onderhout van 4000 Switzers. 

De middelen die het Parlement my heeft gegeven fallende soo veel 
te kort, schieten volgens de nootsaekelycke kosten die ick haer heb op- 
gegeven, soo dat ick my in 'grootste vergelegentheyt vinde van de weerelt. 
U. Ed. kan dencken hoe my dit moet chagrineeren, behalve debekommer- 
lycke constitntie van saecken aen alle kanten daer ick soo weynigh redres. 
in kan si6n. — 
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Kensington, 10./20. Märt 1693. 

Het Esqaadre Scheepen dat ick had gesonden de koopvaerdey- 
sclieepen in d' Bay van Biscayen te convoyeeren en met eenen het 
Franse Esqaadre optesoecken, heeft het ongelack gehadt aen het land- 
ejnäe door een yehemente storm seer gedevaliseert, weder temgh ge- 
worpen sija in Torbay, synde eenige van myn oorlogh scheepen die haer 
groote mast hebben rerlooren. Soo dat ick tot nogh niet wel en weet 
ofte het Yoors: Esqaadre sal kannen voort zeylen als het was gepro- 
jecteert, 't geen my niet weynigh en chagrineert, want met alle aparentie 
hadt men eenigh goet sacces de verwaghten, maer den goede Godt heeft 
het voor dese Reyse soo niet Tbelieft — 

De saecken in 't Parlement syn na mecst afgedaen, soo dat ick 
niet twyfel of aenstaende Maendagh ofte Dynsdagh ten ayterste de 
Sessie een eynde sal nemen, en ick dan seeckerlyck de week daer aen 
sal vertrecken. 

De Amb. van Spagne alhier heeft my geseyt dat in Portagal na 
wel eenige goede dispositi esoade syn, ick meen dat den Minister van 
Staet behorde te werden gelast om met die van Spagne aldaer te con- 
certeeren alsmeede met de wyse oftemen yets tot adventage van geal- 
lieerdens sende kannen negotieren. 

Loo, 9. May 1693. 

Den 6. van Portland sendt U.Ed. met deze expressen de seeckere 
advisen van dessynen van Denn: enWolfenb: daet kan na geen swareg- 
heyt syn om die declaratie aen Denn: te doen, maer naerdien den H** 
Hop is vertrocken, heb ik aen myn Minister tot Hamboarg gelast de- 
selve aen Erenschild te doen, het is nodigh dat den Staet het doet 
aen Lente door U. Ed. en van gelycke door Goes in Denn: aen de 
ministers selfs. Men sal na ook moeten verdaght syn op het Es- 
qaadre voor de Oostzee, waerover ik U. Ed. naerder sal spreecken, 
het sal myn onmogelyck zyn langer dan twee daghen in den Hagh te 
verblyven. — 

In 't Leger tot Parck, 13. Jnly 1693. 

Ick en sie geen aparentie hoe het mogelyck sal syn om soo ras de 
groote vloot te kannen verstercken met Hollandsche Scheepen, als 
het in Engelandt werdt versoght en dat mogelyck wel nodigh soade syn, 
want die gedestineerd voor het Esqaadre in de Oostzee en kannen zoo 
ras niet gereed zyn en die te nemen van 't Esqaadre van Noordzee 
zal van weynigh effect zyn, en Selve syn op die post ook wel van nooden, 
hoe het met de Convoyen staet en weeflk niet. Ick sal gaeme wegens 
deze geheele zack de consideratie van H^ de Wilde verstaen. — Ick 
meen da men in alle gevallen behoort voort te vaeren met het Eqai- 
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peeren yan 't Esquadre voor d' Oostzee, om die te kunnen gebruycken/ 
daer de noot sulcke soade yereyschen, ick meen oock dat men behoorde 
indaghtigh te syn wegens het revictualieeren van deYlpot, tot hoe langen 
tyd, soude ik selfs niet wel weeten, maer Meen half October voor 
groote scheepen genoegh soude syn. — Wegens het Winter Esquadre 
meen ik dat niet minder kan zien als voorleeden jaar, maer hoe de 
consenten van Zeelandt en Yrieslandt te krygen cn weet ik niet. — 
Ick refereer my wegens de verdere saecken aan 't scryven van G. van 
Portland en H' van Dyckvelt. — 

In H Leger tot Lembeck, 26. Aug. 1693. 

Ick heb met deze post noghmaels ordre positif gesonden dat de 
Yloot naer Cadix zoude gaen en dat men dezelve soude traghten te 
Victualieren tot den eersten Januar)^, het laetste vrees ick dat onmoge- 
lyk sal syn by gebrek van tyt en insonderheyt van Gelt en oft het 
eerste dien volgende sal werden geoptempereert en durf ick ü. Ed. niet 
verseekeren; Alhoewel ick niet seer bekommert ben voor een desente 
tegenwoordigh in Engelandt soo meeniek evenwel dat ordre aen H Es- 
quadre voor Duynkerken kruysende behorde te worden gesonden om te 
volgen d' ordre in cas van noot die haer van wegens de Coningen soude 
werden toegesonden en ick meen das deze ordres aen 't voors : Esquadre 
behoorde te werden gesonden door den Staet liever als door my 't geen 
ick verzoek dat Y. N. Wüten spoedig te besorgen, Ick heb aen Commd^ 
vand^ Dussen d' ordre gesonden volgens het concept van H*" de Wilde, 
en referere my verdere aen 't geen den H*" van Dycvelt en G. van Port- 
land U. Ed. zuUen schryven. — 

In 't Leger by Lembeck, 27. Aug. 1693. 

Ick ontfang soo aenstonds Ü. Ed. brief van gisteren, uyt twee 
posten, die my uyt Engeland syn gekoomen, daer de tyding all was dat 
de Yloot van Yyant in d' Middelandsche Zee was, en kan ick niet sien 
d'atter gedachten syn om onse vloot naer Cadix te senden, spreekende 
all van d' groote scheepen op te leggen. Ick vrees dat myn ordres 
niet en sullen worden geobedieert en dat door manquement van vivres 
en tyt om 't selve te bestellen, soo dat ick vrees dat U.Ed. syn mesures 
wel magh nemen dat daer niet van sal fallen om de geheele vloot naer . 
Cadix te zenden. Ick meen dat de visschery vooral dient geprotegeert 
en de scheepen voor Duynkerke daertoe te gebruyken. 

In 't Leger tot S' Quentins Lenneke, 29. Aug. 1698. 

Ick ben seer bekommert wegens dat Deense werck en ick meen dat 
men nogh alle middelen behoorde aentewenden om het 't accomodereo, 
alhoewel ick geen voorslagen daer omtrent weet te doen. Branden^ soade 
naer myn oordeel de bequaemste syn om middelen uyt te dencken en 
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voorslaen, waer over ü. Ed. met den H^ Smetteau gelieft te conferereu 

als ick oock alhier sal doen met Brandenb. Minister en 

met den H** Schölten die myn dunckt het werck soo seer jiiet en apre- 
hendeert als ick. Als de Trouppen van Deenemark maer d'Elve niet 
eu passeeren soo soude nogh middelen van accomodement syn, maer 
geschiet dat, 90 moet den oorlogh seeker volgen. 

In 't Leger tot S^ Qaentins-Lenneke , 14. Sept. 1698. 

Ick scryye met deze post nar Engelandt wegeng hed Esquad. naer Cadix 
volgens het concept van Secr. de Wilde/ maer ick moet U.Ed. tot myn 
leetwezen seggen, dat weetende hoe langsaem in Engelandt die Saeken 
Toortgaen vrees ick seer dat het een langen tyt sal syn eer die Scheepen 
gereet sullen sien om Zee te kiezen, en men sal oock moeten bedaght 
sp wat men van dat Esquad. zal willen detacheeren om verder in de 
Middelandsche Zee tee gaen want ick weet dat d'Engelse Negotianten 
seer presseren om een Esquad. aldaer te hebben, soo dat men in Hol- 
landt syne Mesures oock daer naer sal moeten nemen. Ick voorsie 
seekerlyk dat dit Esquadre niet tydelyk genoegt tot Cadix sal kunnen 
syn om het inkoomen van de Galioenen te protegeeren, soo dat ick daer 
omtrent in de uyterste bekommering ben. — 

In 't Leger tot Rihovey, 21. Sept. 1699. 

Ick heb gisteren avont en deze Morgen ontfangen Ü.Ed. brieven 
van 19 en 20 dezer. Ick sende met dese post d' ordres naer Engelandt 
volgens de Concepten van Secret. de Wilde, en prcssere soo veel doen- 
lyck om haer Scheepen de vervaerdigen, maer ik met U.Ed. noghmaels 
tot myn groot leetwezen seggen, dat ick seer vrees dat dezelve seer 
laet sullen bykoomen. Ick ben seer bekommert wegens het Deense 
Weesen, en sie weynigh aparentie van accomodement, niet twiefelende 
of 86 syn tenemael met Vrankeryck geßngageert. — 

Kensington, 14./ 24. November 1693. 

U.Ed. sal der uyt hebben vernomen myne sentimenten wegens de 
negotiatie van W van Dyckvelt. Ick wenste seer dat deselve tot con- 
clnsie konte werden gebragt en voor al dient te werden geprevenieert 
dat de negotiatie, is 't doenlyk, niet magh werden afgebroocken , want 
ick van U.Ed. sentiment ben, dat als dat soude geheuren, Vrankr. 
aenstons publieq soude maeken, de Conditie van Vreede 't welck ons 
niet weynigh soude embarasseren en op veile plaetsen pernitieuse effecter 
causeeren. — 

Kensington, l./ll. Decemb. 1693. 

Daer is niet aen te twyfelen of men waght in Yrankr. naer d' uyt- 
slagh van eenige negotiatie om den man van den H"" van Dycvelt naerder 
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Orders te senden, die evenwel nu al moeten syn aengekomen, en sal 
men in patientie verwaghten hetselve te vememen , wenschende zeer dat 
de conditie eenighsins aennemelyck mögen syn, want naer de wereltse 
saecken my toeschynen, staet het beter de yreede te maecken voor 
d'aenstaende Campagne als daemae, vreesende dat wy dan in geen veel 
beter staet sullen syn als tegenwoordigh , — Alhoewel de saecken al- 
hier in 't Parlement sigh wat beter schicken als in 't begin, en geyen 
my meer hoop van een goede eynde, daer is niet als den tyt, die te 
beklagen is, dat voorby loopt, 't welk niet en kan werden geremedieert 
hoe scbadelyk het oock is. — 

Eensington, 2./l'^- Maert 1694. 

Ick weet selfs niet was best is ofte Molo syne Gorespondentie io 
Vranckryk continueert ofte niet Ü.Ed. sal dat best kunnen van oordeelen, 
koste deseWe een equivalent nytwercken Toor Loxembourg het was wel 
te pyne waert dat by een Reys deroom naer Yrankr. maeghde, sonder 
't welck onmogelyk zal zyn tot een vreede te geraecken. U.Ed. kan 
wel begrypen dat ick hem nnmogelyck op syne brieven kan antwoorden 
soo dat U.Ed. myne complimenten sal dienen te ihaeken en hem doen 
begrypen dat ick selfs niet wel en heb kunnen antwoorden. — Ick heb 
met verwondering gesien de satisfactie die Yrieslandt pretendeert, 't 
welck onyerdrogelyck is, want den Rang tegens den Heer van Holstein 
te decideeren is ondoenlyk. Dit syn pretensie die men formeert oni 
dat men geen accomodement en soeckt en om te voldoen aen beloften 
gedaen en Alfeldt, alsmede dat de Provintie haer Gedeput hebben ge- 
desadvoueert , wegens het arresteren van Deense sceepen. 

Kensington, 6./16. Maert 1694. 

'T scheyndt dat Yrankr. Denemr. in den oorlogh niet en wil enga- 
geeren zonder dat Swede daer mede intreedt en ick sie uyt een relatie 
van Faliteau, dat mogelyk Denem. nu met den Staet en my wel sende 
willen concludeeren, ick meen dat desen tyt nu diende te werden waer- 
genommen en dat Brand wiert geautoriseert om met Denem. teslayten 
in ons Naem, want den tyt moet werden waergenomen met sulcken ver- 
anderlyck Tolck, en ick ben al continueel bekommert dat Indien de 6. 
van Oxenstem in Swede quam de sterven in desen tyt , soude die croon 
seeckerlyk andere mesures nemen en daer is ons soo seer aengelegen 
van die twee noordeser Croonen te separeeren, dat wy geen occasie 
moeten laeten voorby gaen om daertoe te geraecken. — Wy verwaghtea 
alle uer de brieven van voorleden vrydagh, hebbende twee daghen be- 
gonnen weder te vriesen en een stercken Nord-Oosten Wint gewaeyt — 
Ick heb eergesteren de facheuse tydingen ontfangen dat Bart met 8 
oorlogh Scheepen en 22 Goopvaerdyscheepen, in Duynkerken is geraeckt 
in 't gesight van ons Esquadre die eenige uren jaght op hem hadden 
gemaekt. Ü.Ed. kan niet gelooven hoeseer my dit chagrineert, vreesende 
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datter al weder neghgenüe oüte quade conduite is geweest, niet legen« 
staende al de voorsorghe die ick hadt genomen. Ick heb doen opont- 
bieden den Officier die het Esqoadre heeft gecommandeert om van syn 
doen rekenscliap te geven. — 

Kensington , 30. Maert of 9. April 1694. 

Wy manqueren nu allhier vier posten uyt HoUandt 't geen niet 
weynigh chagrineert en is, want wy om bayten kennis syn van 't geen 
in d' werelt passeert, soo dat ick seer naer brieven verlang en h%dt 
gehoopt die na al te sullen hebben, want den dagh voor eergesteren, 
Ib de wint favorabel geweert, maer sedert weer in 't weste gekomen. — 
Het droerigh ongeval in the Straet en heeft my oock niet weynigh ge- 
chagrineert, maer tegens Godts handt is niet te doen als deselve om 
meerder genaden voor het tockomende te bidden en het verlies zoo veel 
doenlyk te herstellen. — Ick hoop nogh in d' weeck naer Paeschen van 
hier te vertrecken, waer naer ik seer verlang. — 

Eensington, 6./ 16. April 1694. 

Op het Deens werck en weet ick voor het tegenwoordigh niets meer 
te seggen als dat wanneer ick in den Haagh sal syn gekoomen, dat 
men dan serieuselyck sal moeten overleggen wat mesures men sal 
kunnen nemen. Wegens het groot werck van de Yreede heb ick 
U.Ed. in myne laeste geschreven, dat ik oock niet en weet doeromtrent 
yets meer te doen ofte te seggen tot myne komste. Ick vinde het brieffe 
een halft seer koel en ick ben van U.Ed. sentiment dat men op die 
manier oock moet antwoorden, want het schynt klaar dat sy door die 
wegh niet meer en 'willen negotieren. — 

Loo, 23. May 'smorgens. 

Yolgens alle advisen trecken den Yyandt sigh van alle kanten te 
saemen, in dien den Baron van Heyden in den Haegh nogh is, so ge- 
lieft U.Ed. hem seer ernstigh te presseeren om de Brand, trouppes alle 
te saemen te trecken sonder eenigh tydverlies. — Het sal onmogelyk 
syn dat d^ ArtiUierie van den Staet te velde kan gaen Indien de be- 
dienden niet eenigh betaling ontfangen, ik versoeck dat U.Ed. het wil 
besorgen. Ick sal U.Ed. morgen vorder schryven. — 

In H Leger tot Roosbeeck, 1. July 1694. 

De saecken in Sweeden en staen my gans niet aen en het is goet 
dat U.Ed. aen Heeckeren heeft geschreven van eenige Ministers te 
traghten te gewinnen, maer men moet haer geen gelt geven voor en al 
cer dat men van haer verseeckert is, gelyck Vrankr. doet, want ander- 
sias men zeer facicl bedrogen wert. Men dient oock een wakent oogh 
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te houden op Brand^, het waer goet dat Harn derwaerts ging als hy 
syn saeeken in Saxen sal hebben verright. — U.Ed. dient met Smettaa 
wel te spreecken, maer met circuxnspectie want wert daar yets met 
Brand, gemolieert hy zal het secreet van de Mis niet weeten. — Den 
Sindicus Piccard presseert my seer om een keer by my in 't leger te 
doen, 't geen ik wel magh leyden en ick versoeck dat Ü.Ed. het hem 
wil laeten weeten, volgens zyn schryven moet hy nu in den Hagh syn, 
hy vrees voor een affiront dat ik versoeck, dat U.Ed. hem wil afVeeren, 
80 yeel mogelyck, want seeekerlyck hy dient trouw en wel. — 

In 't Leger tot Roosbeck, 5. July 1694. 

Ick heb dezen morgen ontfangen Ü.Ed. brief van den 3. dezer met 
de facheuse tynding van *t rescontre van Hidde de Vries met Jan Bart. 
Het schynt of den Hemel ons wil straffen, want menschelycker weyse 
hadt het soo niet moeten afloopen. Het is oock een groote onvoor- 
sightigheyt van Hidde de Vries geweest, synde Meester van d' Coop- 
vaerdeyscheepen hy dezelve niet d' eene have ofte d' andre niet heeft 
gesonden. Weetende dat Jan Bart in Zee was, en hoe hy sigh heeft 
geweert vrees ick maer sleght te syn geweest, naer dien hy soo ras is 
gekomen. Ick kan niet begrypen waer myn sceepen syn geweest; alsoo 
seeckerlyk daer Vier niet veer van daen hebben gekruyst en| Ordre 
hadden om te conjungeeren, het scheynt een fatalityt in dit geheel werck 
te syn en ick vrees seer voor de gevolgen. — Ick hadt al een geruymen 
tyt geleeden ordre naer Engeland gesonden , om meer van myne Scheepen 
by dit Esquadre te doen komen, maer myn ordres werden langsaem 
geobedieert, ick twyfele evenwel nu niet dat de VIoot er is of sullen 
opkoomen want het de laet is. — 

In 't Leger tot Roosbeck, 8. July 1694. 

Het chagrineert my seer om te Zien dat de Bescontre met Bart 
soo schandelyck is afgeloopen. Men moet met alle rigueur doen proce- 
deren tegens die Capt^ die haer devoir niet hebben gedaen. Het is my 
onmogelyck U.Ed. te informeeren wat resolutie in Engel an dt sal syn 
genomen wat verder met de Vloot aldaer te ondernemen, manquerende 
twee posteu. Ick hadt ordre gesonden ofte het mogelyck was nogh yets 
te ondernemen dat sy de Militie aen boordt soude houden want indien 
de Franse kust niet en wert ten minste geallarmeert soo krygen alhier 
al dat Volck op ons hals. Dit is het eenighste ooghmerck die ick daer 
in heb, want sy hebben geen landt Militie genoegh om yets groots de 
kunnen ondernemen. Ick en sie niet datter veel scheepen van nooden 
syn, om uyt de Vloot te detacheren om een suffisente Esquadre in 
d'Noordzee te hebben, insonderheyt als myn Scheepen daer by sullen 
syn, Dat is oock de Reede waerom Willem Bastianse dat Esquadre niet 
en kan Commandeeren en hed een simple Cap* sal moeten syn. Ick 
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twyfele seer öfter 150 Man in d' vier Comp® in den Hagh sullen syn en 
ick yrees dat het in 't weerelt wat gerught sal maecken ofte men soo 
benoot was om volck, andersins ben ick daer wel mede te vryede. — 

In 't Leger tot Roosbeck, 9. July 1694. 'Smiddaghs. 

Naer het afgaen van myn brief van gisteren avond, heb ik U.Ed 
brief van 7. ontvangen alsmede twee pOsten uyt Engelandt waer uyt is 
vemeem, dat alhoewel nogh uiet positif was geresolveert hoeveel Land- 
militie op de Vloot te laeten, de resolutie lagh om dat Esquadre 
weder te senden op te Franse kust om deselve te alarmeeren, en te 
sien öfter yets soude kunnen werden getenteert soo dat ick niet en 
twyfel of die Vloot sal met de eerste goede windt weder in ze stecken. 
Ick sende U.Ed. hiemevens d' Ordres voor de ViSschery volgens de 
Goncepten-, maer ik geef U.Ed. in bedencken ofte het nogh nodigh sal 
zyn om die aftesenden, alsoo my uyt Engelandt wert versekert dat den 
sbout by Naght Hopson met 12 o 13 Scheepen tegenwoordigh op de 
breede veerteen is, die alleen soffisent is Bart aentetassen, hebben de 
by sigh dree o vier Scheepen van d' derde Hang , de vier o vyf scheepen 
van myn die op de Breede Veertien hadden gecruyst en met de Hol- 
landse soude conjnngeeren waeren naer de Gon Vliet geloopen by abuys 
van Ordres in deselven tyt als Hidde de Vries die ongelukkige Kan- 
contre heeft gehadt gelyck ik uyt de Engeische brieven vemeem, het 
scheynt een Fatalityt in dit geheele werck te syn geweest ende het is 
om alle patientie te verliezen datter altydt in Engelandt soo veel abuysen 
en negligentie in ordres syn. 

In 't Leger tot Roosbeck, 12. July 1694. 

Ick vrees dat myn Esquadr. nogh niet in zee sal syn volgens de 
laetste brieven uyt Engelandt, den Voorslagh om Mariniers te werveu 
eu soude my niet qualyck aenstaen, maer haet project van Seer^ Sas 
in alleen particulier interest. — Ick ben gans niet te vreede wegens de 
komste van Heekeren, alsoo deselve ons alseer sal embarasseeren, ick 
en kan niet begrypen hoe hy dat dürft doen directelyk tegens Ordres. 
U.Ed. siet door het raport van Secret. de Wilde met wat voor een on- 
beschaemtheyt de Prins van Nassau de waerheyt negeert en wat men 
vervolgens te verwaghten heeft. — 

In H Leger tot Mont S' Andr6, 5. Aug. 1694. 

Ick had wel gewenst U.Ed sentiment en die van d' Secret' de 
"Wilde te weeten wegens het verblyt van het Esquad' of een gedeelte 
in d' Middenlandsche Zee, om myn Scryven naer Engelandt eenigsins 
te reguleeren. Voor my ik soude wel van sentiment syn dat een seer 
considerabel Esquad*" aldaer dese winter behoovde te bleyven maer ick 
voor sie seeckerlyck dat in Engelandt groote difficulteyten sal werden 
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gemaeckt soo dat ick U.£d. niet positif en kan seggen wat daer van 
sal Valien, Ick scryf daer over inaer Engelandt en sal antwoort moeten 
verwaghten, want ik niet gaerne by myn Selfs in een Saeck van die 
nateur soude resolv^eren, sonder haer te hooren gelyck U.Ed. wel kan 
oordeelen, Het waer seer reedelyk dat Spagne tot de onkosten contri- 
baeerde maer daer heb ick geen verwaghting van. 

In 't Leger tot Montf. S* Andr6, 16. Aug. 1694. 

Met de brieven die ick deze morgen uyt Engelandt heb ontfangen 
sie ick dat men seer inclineert om het geheele Esquad' in d' Midd. 
Zee tot Cadix te doen overwinteren en alhoewel men my scryft dat ick 
met de naeste post positif haer sentimenten sal weeten soe kan ick wel 
vooraf sien dat het- daer op uyt sal loopen. Soo dat U.Ed. van nu af 
aen syn mesures daer naer kan nemen, Sy meenen niet dat een ge- 
deelte van 't Esquad^ suffisent soude syn, maer dat het geheel moet syn. 

In 't Leger tot Sombref, 19. Aug. 1694. 

Ick heb met de laetste post het advies uyt* Engelandt ontfangen 
wegens het verblyf van 't geheele Esquad^ in d' Middellandsche Zee en 
om de selve te doen overwinteren tot Cadix, welcke Ordre ick dien 
volgende aen Adm. Russell heb gesonden door verscheyden wegen, soo 
dat het nodigh sal syn dat den H*" de Wilde, daer van wert verwittigt, 
om syne mesures daer nar te nemen en hoe veer het vorder dient ge- 
communiceert laet ik aen U.Ed. oordeel. Ick soude meenen dat men > 
het soo veel mogelyk behoorde te secretteeren , insonderheyt voor 
Spaense en Franse. 

In H Leger tot Wanneghem, 29. Aug. 1694. 

De continueele marchen die wy hebben gedaen hebben my beiet 
U.Ed. eerder te scryven en op syne successive brieven 't antwoorden. 
Ick heb evenwel aenstonde op den receptie d' ordres afgesonden vol- 
gens de Goncepten naer Oostende voor de Scheepen tot Rescontre 
van d' Oost. Ind. Retourscheepen en met dese post zal U.Ed. ontfangen 
d' Orders aen Schoonenberg volgens de Goncepten van d' H' de Wildt, 
hiernevens gaet oock den brief van Quiros, die maer in generale termen 
en daer niet veel staet op is te maeken, ick kan oock niet gelooven 
dat Spagnie in staet is om veel te contribueeren tot het onderhout van 
ons Esquad*^ in de Middeland-Zee , want het onbegrypelyck is den mise- 
rable constitutie van haer finantie sonder eenigh hoop van redres. Ick 
ben seer bekommert dat d' Orders die ick aen Adm. Rüssel heb ge- 
sonden door de yregh van Italien met duplicaten, als mede over de 
Courognes om in de MiddeP Zee te verblyven en tot Cadix 't over- 
winteren te laet suUen komen, want uyt een brief van hem aan my ge- 
schreven van omtrent Cartagena van 14./ 24. July sie dat hy geen spoet 
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niaeckte om iu die Zeen lang te vertouven, behalve dat d' ordres die 
aen liem uyt Engelandt direct syu gesonden, heni eenighsins de über- 
teyt laeten om.'t huys te koomeii ofte aldaer te verbleyven, soo dat 
U.Ed. lightelyk kan denckeu wat hy sal kiesen, als hy liet maer eenigh- 
sins kan verantwoorden , soo dat ick het aprehendeer dat wy het effect 
van onse Expeditie niet sullen bebben 't geen aen 't gemeen seer pre- 
juditiabel soude syn, want ik oordeel het een Coup de partie te syn 
indien wy die vloot tot Cadix kunnen doen overwinteren en dat deselve 
\roegh in 't Voorjaar in staet is om in zee te gaen. — Konte mcn 
Denem. tegenwoordigh engageeren, het waer een goede saek, maen het 
moet door Brand'* geschieden, en men' moet seeker zyn, want ik niet 
€11 sie hoe den Staet en ick directelyk daer in yets kunnen doen. Als 
Ples naer Aken kompt sal het een goede gelegentheyt syn om met hem 
te spreecken, een expedient te vinden wegens de Toi op d'Elve sal seer 
dificiel syn. — 

In 't Leger tot Ronselaar, 9. Sept. 1694. 

Alhoewel dat d' ordres aen Adm. Rüssel al seer positief zyn om in 
de Straet te blyven en tot Cadix te overwinteren, soo Trees ick seer 
dat hy die niet en sei ontfangen ofte dezelve soo niet expliceeren, be- 
halve dat hy scryft van 3./ 13. Aug. van Barcelone dat hy in dien daghen 
soude van daer seylen direct naer Engelandt sonder eenigh have ofte 
plaets aen te doen H geen- my ten uytersten bekommerd dat hy de 
ordres niet ent sal ontvangen. Het is seeker dat wy geen grootc af- 
breuk aen d' viant soude kunnen doen, als die vloot aldaer te doen 
overwinteren, soo dat het een groote fataliteit sal syn zoo deselve weder 
•t huys comt. — Ick meen dat men niet beter en kan doen als d'Equi- 
pagie voor het aenstaende Jaer op deselve voet te nemen als het voor- 
gaende; Ick heb gisteren weder terugh doen marcheren de trouppes die 
ick uyt Maestright en Luyck hadde getrocken met intensie om Huy te 
doen belegeren en tot dien eynde is den Hart, van Ploen derwaeiis ver- 
trocken, het sal nodigh syn dat U. Ed. aenstonds besorght by de H** 
Oecomm. Raeden, dat tot Maastright ofte Luyck by wissel ofte credit 
werdt gemaeckt by provisie eene somme van vyftigh duysent G' Behalve 
het geen niet aen Heer van Nortwyck moet werden gesonden en de dat 
tot dispositie van Hart, van Ploen tot d^ onkosten van Belegering als 
transport van An^ van Maestright en Layk, het soude een treffelyck 
eynde van Campagne syn, konte dit dessyn reuceeren 't welck den 
goeden Godt wil geben. Ick sal hier traghten den Yyant H amuseeren 
en in dien dezelve detachementen naer de Maes doen, van gelyck tc 
doen. — 

Tot Canterberg, 9./19. Novemb. 1694. 

Ick heb het geluck gehadt om deze middagh tot Marigett te Londen, 
hebben de de gemackelyckste en beste passage gel^adt die ick hadt 
t, »lantc'« ©erTe XXII. 12 
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kannen wenschen, ick ben hier van avont gekoomen om te vemaghten 
eii Morgen met Godts hulp tot Kensington te syn. — 

Kensington, 7./27. Decemb. 1Ö94. 

Het geeft my geen wonder dat de Fransen debiteeren dat ick de 
vreede niet en soeck, seeckcrlyck niet op haer manier maer wc) 
op redelycke conditieu, 't geen ick meen dat den Heer van Dycveld 
indien deselve de Franse H*" Wedersiet klaerlyk genoegh kan aenweyseii, 
't geen ick oock meen niet ondienstigh te syn om haer daer van te 
traghten te persuaderen. Ick ben wel tenemael van het Sentiment van 
Pr. van Vaudemont, dat deze voorslagh die de Ceurvorst van Beyeren 
in 's Haghe heeft gedaen sal verhinderen het effectueren van 't project 
aen Quiros ter handt gestelt, maer aeu d' andre kant en sie ick niet 
mogelyck hoe den Staet en ick ons soude kunnen chargeereu met het 
senden en em barqueren van aght duysent man van Trouppes die wy 
in de Spaense Nederlanden hebben, soo det ick geen expedient overigb 
en weet als dat de Ceurvorst van Beyeren gepermoveert wert om syn 
Infanterie Neffens de Ses Naturelle Spaense Regim' daertoe te gebruyckeii 
't geen door de H"* Quiros moet geschieden, want den P"" van Vaude- 
mont en kan daer in niet werden gebruyckt want syn persuasie soude 
daet in meer quaet als goet doen. Ick sende U. Ed. hiemevens een 
Memorie die den ambassadeur Van Spagne my alhier heeft ter handt 
gesteld wegens het ageeren van onse Vlopt aenstaende soomer, in d* 
Extensien en kan oock wel werden geseyt maer het ander art, en kan 
niet werden verändert. — Den voorslagh die Rörits aen U. Ed. heeft 
gedaen om Saxissche Trouppes aenstaende Campagne te gebruycken in 
de Spaerise Nederl**, is naer myn oordeel inpracticabel, want men soude 
een Nieuw Tractaet moeten inaecken over welckers condition men seeckcr- 
lyck niet eens soude werden, soo dat men op andere expedienten moet 
syn bedaght. — 

Kensington, 14./24. Decemb. 1694. 

Ick twyfele niet of den Heer Van Dyckvelt sal teghenwoordigh 
alweder in den Hagh syn gekomen en dat U. Ed. tc saemen sal hebbeu 
geresolveert hoe de bewuste negotiatie voortestellen alhoewel Ick moet 
bekennen datier veel difficulteyten syn om de geallieerdens geen om- 
brage te geven en dat het seer delicaet sal moeten werden gehandelt, 
maer ick en kan van myn voorigh Sentiment niet afgaen, dat dese nego- 
tiatie moet werden voortgeset en aen 'd handt gehouden. Den 
G. Caunitz zal oock U. Ed. spreecken wegens het geheele werck van de 
negotiatie van Vreede als den G. van Arentsberg aen my alhier doet> 
daerom is het onnodigh dat ik daer yets van mentioneere, als alleen 
dat hy my van dagh positif heeft geseyt dat de Marq. de Bourgameneto 
tot Weenen een volkomen piain pouvoir heeft van Spagne om weegens 
de Vreede te negotieren. Indien dat so is, soude men haest kunnen 
geeclairciscert syn op wat voet Spagne soude willen handelen en of 
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dezelve genegcutheyt teegepwoordigh heeft tot een Vreede. — Ick beu 
tenemael van U. Ed. opinie dat de propositien van Munster enkel be- 
drogh en amusementen zyn en U. Ed. heeft daerop uytermaeten wel ge- 
antwoordt, men sal nu hart zyn of liy het regt meent of niet en in cas 
van Jae, sal men ten eersten met hem dienen te sluyten op den voet 
als U. Ed. heeft gesproocken, men sal oock nu haest gewaer werden 
ofte het Denem. ernst is met ons de sluyten naardien den G. van Auers- 
berg my oock heeft geseyt, dat den Keyser den toi op d' Elve inwiilight 
indien Denn, effecteerelyck met geallieerdens wil traiteren en afstaen vän 
pretensie tot de mediatie. — 



SScUagc: 

Memoire pour former rinstruction pour le Baron 

de Goritz, allant ä Vienne. 

De regier les trouppes pour composer deux armees au 
Rhyn pour la Campagne prochaine. 

Que les armees soyent effectivement en Campagne ä la fin 
d'avril au commencement de May, et que des magazyns soient 
bien pourveus pour cet efet. — 

Que le Prince Louis de Baden reste en l'empire et ne soit 
point employe en Hongrie. 

Que l'Empereur recrute de bonne heure son Infanterie en 
Pjemont jusqu'au nombre de 12000 hommes comme il a offert. 

Qu'il negotie le transport de deux milles curassiers pour 
venir au service de l'Etat sous les conditions etc. 

Que les 6000 de pied que PEtat et moy faisons fournir en 
Piemont en place de ces 2000 curassiers, soyent payös ou entre* 
tenus par l'Empereur. 

Que l'on donne des ordres bien precis que les trouppes de- 
VEmpereur en Piemont entrent en campagne au commencement. 
de May et point ä la ün de Juillet comme ils ont fait deux 
ans de suitte. 

Que s'il y a moien que l'on conclue la paix avec le Türe 
m^me en cedant quelque chose. 

12* 



180 ^^u^ bem ^ricfmec^fcl 2Bt(^c(m« III. 1G94/95. 



1095. 
Keusington, 25. Dec. 1694 of 4. Jan. 1695. 

Uet heeft Godt Almaghtigh gelieft drie daghen geleeden de ConiDgin 
met eene swaere sieckte te besoecken, men heeft eergisteren en gisteren 
gemeynt dat het de kindere pocken waeren, maer van dagh syn de 
docloreh van opinie dat het de maselen syn. Sy is Godt danck naer 
den tyt seer wel en men heeft redenen om alles goets te hoopen, ü. Ed. 
kan dencken hoe my dit ontstelt en my onbeqnaem maekt onv veel te 
kunnen scryven. 

Kensington, 22. Jan. of 1. Febr. 1695. 

Itel irreparabel verlies dacr den goeden Godt my mede heeft ge- 
lle ven te straffen heeft my iKt^livi staet gestel tom aen U. Ed. te kunnen 
scryven en tot nogh toe weynigit affaires te kunnen doen en het is niet 
sonder veel moeyte dat ick nu kan sci7ven. Ick heb door den G. van 
Portland soo veel doenlyck ü. Ed. doen antwoorden op syne brieven. 
Ick heb huyde die van den Januar ontfangen. Keffens het project 
van Tractaet met Denem. aentegaen, ick approbeere 'tenemael ü. Ed. 
consideratien die aen Leute tot antwoort voor my oock sal kunnen die- 
nen, U. Ed. versoeckende die te geven, myn dunckt evenwel uyt de pro- 
jecten te kunnen sien als of het Denn: ernst was te traiteeren 't geen 
sigh haest sal openbaeren. — De Proceduren tot Weenen koomen my 
oock vreemt voor, en de wegh die daer ingeslagen wert is niet om tot 
een promte vreede te geraecken die ick ü. Ed. moet bekennen, meer 
te wenschen als dit, en daerom soude ick geerne*sien dat de negotiatie 
van Molo wiert voortgeset soo veel doenlyck.' alhoewel ik wel vrees 
dat Yranckryck in dit myn groot ongeluck difficielder sal syn als van 
te Tooren, V geen wel dient gemenageert, maer ick moet U. Ed. in con- 
fidentie seggen dat ick my nu niet meer bequaeni en vindt om den oor- 
logh te voeren, ick sal evenwel traghten soo yeel als in my is om myn 
devoir te doen, hoopende dat den grooten Godt my daer sterckte toe 
sal geven. — 

Kensington, 29. Jan. of 8. Febr. 1695. 

'T geen in deesen tyt seer fachens is, maer insonderheyt dat men 
hier en nogh minder in Hollandt in dit weer d' Equipage te water 
kan voorsetten, soo dat ick bekommert ben dat hetselve seer laet sal 
by koomen wat devoiren dat oock sullen werden angewendt, 't geen van 
seer pernitieuse consequentie soude kunnen syn in dien het waer is dat 
de Fransen in sin hebben om een effort ter zee te doen gelyck sy de- 
biteeren, 't welck men op allerhande manier behoorde te ondersoecken, 
om soo spredigh als mogelyk is de waerheyt daervan te weeten. Ick 
aghte niemend al het contraproject tot Weenen geformeert, en gelove 
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niet dat liet in Swede sal kuünen werden overgelevert, om dat Vrank. 

seeckerlyk niet in d' preliminarien sal concenteren H geen klaer gcuoegh 

te s>en is uyt de decouverte, altoos het is naer myn opinie seecker 

dat op die manier van negotieren, de vreede niet en sal werden gemaeckt, 

ende daerom meen ick noghmaels dat men door de wegh van Molo het 

naerder moet soecken te brengen en indien de Fransen niet en kunnen 

werden bewogen tot een naerder conferentie tot Brüssel met den Heer 

van Dycvelt, soo sal men Molo wat naeder moeten instrueren om te 

scryven hoe wy van beyde seyde ons Ultimatums soude kunnen weeten 

en vervolgens sien ofte men tot een besluyt soude kunnen koomen, Ü.Ed. 

sal best ;w'eeten 't overleggen boe het op de voorsightighste manier sal 

kunnen geschieden. Ick en sie niet hoe [het doenlyck sal syn voor de 

Keyser en n^gotiatie van Fenningen in Hollandt te doen, altoos hier is 

het onmogelyck. Ick en vindt gans niet dienstigh dat den Staet de schult 

.van Spaense onkoste van de Genue te overnemen, maer wel dat deselve 

haer assisteeren gelyck ick oock wel mede wil doen om tot haer bctaling 

te geraecken. — 



Kensington, 12./22. Februar 1695. 

Ick soude niet veel swarigheyt maecken, omte verklaeren dat wy in 
een secrete conferentie ons Ultimatum soude seggen mits dat sy 
het haeren oock uyteu, en dat meen ick dat Molo soude kunnen scryveii 
want aen hem ons ulsimatum te confieren soude bedenckeljck syn, ick 
beken dat ick al veel speculatie heb oft men de negotiatie metDaguera 
niet facielder en tot onse meerder adventage en insonderheyt secretesse 
soude kunnen voortsetten, 't is seecker dat die man met veel meer voor- 
sightigheyt als Molo heeft gehandelt en mogelyck oock met meer der 
sincerityt, daerom soo meen ick dat ü. Ed. aan den Heer van Dyckvelt 
behoorde te 8Ci;yyen omte traghten die man in Brabandt te doen komen, 
want den tyt begint seer te presseren als men yets voor de Campagne 
sende doen. Ick beken dat ick voor de someren bekommert ben inson- 
derheyt in Catalonien, dat ick niet en sie, hoe het mogelyck is nute 
salveeren in 't abondonnement daer de Spaense in syn, want de vier 
Regem' die ick naer Cadix sent, schynt het eenighste secours te syn dat 
aldaer tydigh soude kunnen arriveren, t' welk evenwel ohsecker is en 
seer gering om Barcelone alleen te defenderen, het waere te wenschen 
dat het transport van die Trouppes, die in Viaenderen gereet werden 
gemaeckt, in d' selve tyd konte geschieden, want andersins suUen deselve 
niet alleen te laet komen, maer uyt mankement van Convoy sal haer 
transport onmogelyck syn, soo dat U. Ed. dat werck soo veel doenlyck 
dient te faciliteeren, maer ick kan wel dencken dat de Secre* de Wilde 
Biets sal doen sonder verseeckert te syn vant 't geldt ofte den Staet moetc 
aghterborgh syn. — 
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Richmond , 22. Febr. of 4. Maert 1695. 

'T gcen my meest embarasseert in 't werck van de Vreede is de 
restitutie van Straesbourg want ick en sie niet dat de Franse voor 
als nogh daertoe te brengen sullen syn, en ik geloof nief dat de Keyser, 
als d' ander syen daer voor, eenigh Equivalent sal willen admitteren. 
Konte het daertoe werden gebraght, dat sy beyde gecontenteert waeren, 
dat die Stadt wierd gedemolieert en gerestitueerd aen d' Bischop, soo 
meen ick dat ick kans soude sien om heest tot een e^nde van 't werck 
te geraeken, daer naer ick daghelyks meer wensch en de noot- 
saecklyckheit van sie, ick meen niet dat het mogelyck is, door 
een Publicque negotiatie voor de Campagne eenighsints de»saeck van d' 
vreede 't advanceeren, daerom approbeere ick tenemael het middel dat 
U. Ed. voorslaet van te doen insinueren aen d' Fransen dat den H"^ 
van Dyckvelt van my is geautoriseert om myn Ultimatum te 
seggen, ick soude alleen meenen, dat dese insinuatie mogelyck beter 
d' A genta als door de wegh van Molo soude kunnen geschieden. — 

Richmond, l./ll. Maert 1695. 

Naer dat ick uyt de brieven aen Molo geschreven kan oordeelen 
geloof ick niet dat de Franse tot em naeder conferentie sullen syn te 
bewegen waer van U. Ed. nu apareret al sal syn geeclairciceert, maer 
ingevalle sy daer toe niet soude syn te bewegen weet ick niet ofte man 
niet sal syn geobligeert het Ultimatum aan Molo te doen seggen als de 
Franse, van 's gelycke willen doen, als deselve scheynen te belooven. 
Ick sie daarin soo veel te minder swarigheyt dat men het op soo een 
manier soude kunnen seggen dat men hem soude kunnen desavoueren 
als het noodegh was want hy is wel gewent wat 't adverteeren daer hy 
geen last toe en heeft, en een man van syn soort is het van die consequentie 
niet om gedesavoueert te werden als ymandt van meerder caraeter. — 
Het geen my murt embarasseert in dit geheel werck is Straeshorgb. 
Want daarin en kunnen wy niet treeden maer het aen den Keyser laeten, 
uyt alle decouvertes sien ick, dat konten wy de negotiatie tot Stock- 
holm voortsetten het d' apparentsie is om tot favorabeler Conditie te 
geraecken, maer de distantie van d' placts maeckt het onmogelyck om 
een körte eynde van die negotiatie te hebben, 't geen ick soo noodigh 
oordeele. — 

Kensington, 12. /22. Maert 1695. 

U. Ed. oordeelt seer wel dat he tons van d' uyterste aengeleghen- 
heyt is dat dese Negotiatie secreet bleyft daerom dient het seer 
voorsigtigh gemanieert, ick meen dat het niet ondienstigh sal syn, indien 
den tyt het kan leyden dat den H*" van Dycvelt een Keer in den Hagb 
doet om met U. Ed. te aboucheeren, synde seeckerlyck dat men saecken 
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van die teere natuer beter mondeling als scriftelyck kau haudelen. 
Den Heer van Dycvelt heeft iny gescreven om een acte of autorisatie 
om die negotiatie voortesetten , ick en weet niet wel koe ick die sal 
instellen en daerom soo versoeck ick ü. Ed. om my daervon een con- 
cept te willen toe senden indien deselve di nodigh oordeelt. 

Kensington, 19. /29. Maert 1095. 

Ick Yoorsic seedcerlyck dat het een necessityt zal zyn dat tot 
Weeneü den H^ van Heekeren eerst een eysch doet voor den Staet in 't 
reguard van d' eonditie van Yreede, die dan naer Swede soude werden 
gesonden, als mede van mynent wegen waer ick niet vecl sie by te 
doen, 't geen alreede in myn reguard is geschiet, het was seecker best 
geweest had men kunnen vast stellen een seecker voet van negotiatie 
als een preliminair, maer daer en sie ick tegenwoordigh geen aparentie 
toe, naer de pas die te Weenen is geschiet en man saLnoodsaeckelycck 
tot een contre project moeten koomen, H geen ick meerck door den 
Oraaf van Arenbergh, dat van 't Hof van Weenen van Niews sal worden 
geinsisteert, maer om een eynde van de negotiatie te sien is my onbe- 
grypelyck. Middelerweyl sal het seer goet syn dat de secrete ne- 
gotiatie syn voortganck magh hebben, maer ick moet bekennen dat 
my gans niet aen en Staet te sien uyt U. Ed. laetzte dat seeckerlyck d' in- 
tentie van Vrankr. is den H** van Dycvelt buyten die negotiatie te hou- 
den, dat een seecker tyken is van geen opreghte intensie om tot een 
•conclusie te komen, maer alleen twcespalt cn confusie in de Jlepublieq 
trachten te veroorsaeken. — 

Kehsington, 19. -29. April 1695. 

Ick oordccl, datter geen andere expedient teegenwoordigh is als de 
«ecrete negotiatie tot üytreght syn voortganck te doen hebben, 
maer vooral sal dienen te werden gesorght, dat het den alderuyterste 
wert gesecreteert, en ick ben meest bekommert dat de Fransen de 
secretesse soo seer niet cn soecken, te willen pretendeeren paspoorten 
en sauf conduits voor een Heer en syne Domestiquen , is seer suspect of 
«y een eclat soghten» voor de Naerburigheyt van Amsterdam en ben ick 
«00 seer niet bekommerd, om reedenen die ick U. Ed. mondelingh hoop 
te Seggen. — Voor soo veel de generale Negotiatie aengaet meen ick 
absolut dat in Sweden op die secrete weyse behoort te continueren en ick 
soude soo avers niet syn om een Voorslagh voor Spagnie te doen tuschen de 
Pyrenesse en Nimweghse Vreeden, maer het soude niet wel kunnen ge- 
schieden voor cn al eer ick in den Hagh sal syn, gelyck ick oock aen 
G. van Arembergh alhier heb geseyt, die my heeft gecommuniceert, dcse 
nevensgaende copie van een brief van J. Kinsky, 't geen een antwoort 
is op 't geen ick cenigen tyt geleeden aen G. van Arensberg had geseyt, 
II. £d. sal daeruyt sien in ^t reguard van dat important point van 
Strasbourg al seer naerby koomen, Ick heb aen M^ Lesington ordre 
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I 
gesoadeu oin te insiterea op het preliminair point in myn regaard, daer 
ick niet wel en kan afgaen in 't Publieq. — 

Kensington, 30. April of 10. May 1695. 

Ick hoop dat de saecken met den Heer van Dycvelt soodanigb 
Bullen syn geadjusteert dat de Negotiatie tot üytreght ten spoe- 
dighste syn voortganck magh hebben en dat ick op myn aenkomste 
in Hollandt) die daertoe sullen werden afgesonden, tot üytreght sullen 
syn gearriveert. Het Parlement heeft voorleede weeck niet' können 
scheyden en ick twyfele even wel niet ofte overmorgen daer van een 
eynde te maecken, en aenstaende Satiirdagb te Vertrecken. 

In 't Leger tot Besselaer, 20. Juni 1695. 

Ick vinde, dat de H^' van Dycvelt de Negotiatie seer voor- 
sightigb heeft begont maer indien la |Eocbe soo fier bleyft en niet 
nader en wil koomen soo isser niet te doen. Ick voorsie oock dat als 
bet op een plaets soude aenkommen , dat wy met Amsterdam suUea syn 
geembarasseert, maer dat is niet te helpen en men sal daer met voor- 
sightigb eyt en evenwel vig.eur moeten tegengaen. Ick ben meest 
bekommert voor de secretesse, daerin men alle mogelycken preciiutien 
dient te gebruycken, maer willen de Franse sclfs het debiteren en pu- 
blieq maeken, is het niet te beletten. — 

Loo, 29. Sept. 1695. 

Het sal ten alder uyterste nootsaeckelyck syn dat het gelt tot de 
fortificatie van Namen aenstonds wert gefurneert en U. Ed. kau 
het lighteu uyt het gelt voor my genegotieert rents dat. het aenstons 
wert geramplaceert, dan sal still geen advance behoeve te doen 't welck 
hy beswaerlyck soude 'kunnen doen, behalve dat hetselve maer tot een 
middel was voorgeslaegen tot dat by den Staet gelt konte worden ge- 
vonden. Want ü. Ed. weet wel dat ick my een quade affaire in Enge- 
landt soude maecken indien het aldaer bekend was, dat ick gelt fiimeerde 
tot reparatie van fortificatien van Namen, maer door dit expedient, kan 
alles werden gevonde sende tyt verlies. — 

Altrop, 1. Novemb. of 21. Octob. 1695. 

Het verlies van dese laeste drie oostindise Retourscheepen sal hier 
te lande groote ongemack veroorsaecken et ick vreis seer dat dese com- 
pagnie daer door tenemael sal syn geniineert un banqueroet, wat quaet 
effect dit in 't aenstaende ' Parlement sal doen kan ü. Ed. light be- 
grypen; ick beken, dat dese twee Verliesen groote ongelucker syn en 
men oock wel reeden heeft te suspecteeren datter verraderey onder 
loopt 't welck by veel alBier oock wert gelooft en seeckerlyck onder- 
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BOck op sal Yolgen. U. Ed. sal uyt myue laetste hebbeu gesieu dat ick 
meeu yooral noodigh dat de Tronppes tot de Armeen vor d'aeastaende 
Campagne "werde besorght en dat men naederhandt lightelyck d' Operation 
sal kunneu concerteeren , soo dat ick seer aprobeere 't geen U. £d. met 
Gorits en Frise heeft besogueert en men sal dienen door alle middelcn 
traghten hetselve tot een spoedige effect tc brengen. 

Ick ben wel te vreeden van Nieuw Jaer af aen te contribueren 't 
geen ick voorleden Jaer aen Subsidie aen d' Ceurvorst van Saxen heb 
gegeven, mits dat eflfectivelyck het totael van de trouppes wert geaug- 
menteert; konte de cercles het doen het waer wel het beste, macr ick 
vrees — etc. 

Kensington, 29. Nov. of 9. Dec. 1695. 

Ick bekeu aen U. £d. dat ick nogh seer wenste naer enredelycke 
vreede, want ick bekommert ben dat wy 't aenstaende Campagne met 
weynigh adventaege sulien kunuen doen. Indien den vyant haere Troup- 
pes soo merckelyck vermeerderen als d^ advisen medebrengen, ende ick 
en sie uiet hoe wy het van onse kant snllen kunnen doen, soo dat 
naer alle aparentie den vyant ons weder supericur aenstaende Campagne 
sal syn. 

Kensington, 3./ 13. Dec. 1695. 

De saeckeu in ^t Parlement alhier gaen tamelyck wel voort, maer 
ick vrees altyt dat de difficulteyten van saecken selfs het seer lang sal 
doen traincren, alhoewel daer genegentheyt scheynt om soo veel doenlyck 
eene körte sessie te maecken. Insonderheyt het werck van d^ Munt is 
seer intricaet en heeft seer veel difficulteyten waer in d' opinie wonder- 
lyck differeeren en seer beswaerlyck tot een conclusie sal kunnen wer- 
den gebraght en evenwel daer hanckt alles aen. 

Ick ben seer bekommert dat de Negotiatien van penningen in Hol- 
laudt soo sleeght voortgaet, en dat men van alle kanten scryft dat 
d' oof'saeck voomamentlyck daer van soude weesen de quantityt van 
Loteryen die voorhanden syn, dat de particulieren geen gelt meer 
leegh hebben. Dat öoo synde soude van d' alder uyterste gevolge syn, 
en ick en sie niet hoe het mogelyck soude syn om in den Staet de 
saecken gaende te houden en ick en weet geen prompt retoedie voor 
sulcken eminent quaet en sal seer gaerne van ü. Ed. doeromtrent wer- 
den geeclairsiceert. Ick send ü. Ed. hier nevens een project die ick 
heb obgestelt voor d'aenstaende Campagne, waer in U. Ed. sal remar- 
queeren, dat om de bewuste vier Legers te formeren soude manqueeren 
20 Battail : en 30 Esquadrons, waer die te vinden sal de swarigheyt syn 
en daerop dient te werden gearbyt, ick versoeck dat U. Ed. copie van 
dit project aen G. Frise wil senden om uyt mynen naem aen Pr. 
van Baden te werden gecommuniceert om syn sentiment daer op te 
weeten en tot Weenen het werck soo veel doenlyck tot effect tc doen 
bringen. — 
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Keusington, 17./27. Decemb. 1695. 

Ick approbeere het provisioneel antwoort den Heer Boreel aen la 
Licres gegeven, maer ick sie wel dat sonder men tegenwordigh van 
Toumay afsiet, dat van die negotiatie niet en sal vallen, en bcn 't ene- 
mael van U. £d. sontiment dat, als men Vrank. soude kiinnen 
brengen om de vier bewuste Steeden tot een Eqiiivalent 't pffreren, 
dat men dan het werck seer aparent in syn bände soude hebben ende 
toot een vyfde placts soude men kunnen eyschen Fumes gefortificeert 
indien den H' van Dycvelt het niet ongefortificeert heeft geeyst, w^aer 
omtrent U. Ed. sigh by hem dient 't informeeren, ofte Philippeville dat 
seer weel tot de barri^re soude dienen ende ick meen dat men op 
die voet een eysch soude behooren te doen om daer door te traghten 
Frank, 'te ngageren de vier eerste plaetsen t' offreren. Hoe dese saeck 
nu op het beste te manieren, laet ick aen U. Ed. voorsightige directie 
die daerover oock de sentimente van den H' Bycveld soude kunnen in 
nemen. — 

Kensington, 7./17. Jan. 1696. 

Ick meen dat men gelyck heeft om wat bekommert te seyn wegens 
het werck in Holsteyn en soude my tenemael conformeeren met U. Ed. 
sentiment om die TrQuppes over te nemen met gevende een subsidie 
aen Cell en Hanover 't geen ick oock aen Schutte heb geseght, het sal 
nu daerop aenkomen om d' selve soo goed koop te krygen als mogelyck. 

Ick hoop dat Sweden sigh dat werck van Holsteyn GottP wat 
meer sal behartigen op het geene Ur Ed. aen Elitenhoff heeft geseght, 
maer ick vrees dat Heekeren in die saeck gelyck heeft, dat om dat 
werck in Sweden geen paert en sal werden gesadelt en vervolgens aen 
Denm. de faculteyt gelaeten om doer in te doen wat deselve goet sal 
vinden. — 

Ick en ben gans niet gestight in het antwoort dat Kinsky he^ft ge- 
geven in reguard van secrete Negotiatie, want die en beduyt niet met 
al en is opgestelt met soo danige reserve, dat daervan altyt kunnen 
resilieren als suUen goetvinden en selfs vreese ick noyt tot sulcke ne- 
gotiatie suUen willen koomen en d' eyenwel en sie ick niet dat men beter 
kan doen voor als nogh om 't antworden soo, als U. Ed. heeft geconci- 
pieert, en vervolgens versoecke dat het selve aen L. Lexington eo 
Heekeren magh werden gcsonden indien het nogh niet is afgegaen. — 

Ick sal met verlangen te gemoet sien het antwoort dat Boreel op 
syn laeste scryvens sal ontfangen, 't welk ick seer aprobeere, want ick 
U. Ed. nogmaels moet bekennen seer te verlangen om tot een eynde te 
geraecken van dat groot werck, seer bekommert synde voor succes^en 
van d' aenstaende Campagne soo te landt als te waetter. 

Het is nu maer al te seecker dat den vyant van intensie is om syn 
Esquadre Schcepen van Toulon in dese Zeen te brengen en U. Ed. sal 
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hebben gesien iiyt het scryven van Rooke hoe weynigh aparentie het is 
dat wy het siillen kunnen beletten, en ick bekenne dat ick de conse- 
quentie daervan insonderheyt voor ons alhier seer apprehendeore. — 

Kensington, 4./14. Febr. 1696. 

Ick met groot leetweesen heb vernomen de groote desordre tot 
Amsterdam voorgevallen. Godt sy gedanckt dat deselve soo spoedigh is 
geeyndigt, waervan ick de confirmatie met d'eerste post met verlangen 
te gemoet sie; hadt men in 't eerste met meerder vigeur geprocedeert, 
men soude lightelyck het hebben kimnen voorkomen, maer naerderhandt 
heeft de Magestraet seer wyslyck en rigoureuslyck geprocedeert waervan 
ick seer verbleyt ben , Bullende seeckerlyck een goed Exempel syn voor 
het toekomende, al hoewel ick vrees dat deze desordres de Regeering 
meer en meer sal doen alteveel pencheeren naer een vreede. — 

Kensington, ll.y21. Febr. 1696. 

Ick moct U. £d. noghmaels seggen dat ick seer verlang naer een 
promte conclusie, maer ben tenemael vsn U. Ed. sentiment dat men met 
alle voorsightigheyt moet procederen, dat wy niet en mögen werden 
mislej't ofte bcdrogen. Ick ben oock van U. Ed. gevoelen dat men 
die saeck niet te hardt tot Weenen moet dryven om niet te veel suspitie 
te veroorsaccken , alhoewel ick seeckerlyck voorsie dat men ten laeste 
klaer sal moeten spreecken, als de voorseyde Negotiatie wat verder sal 
syn geadvanceert. — 

Ick en geloof niet dat de Franse in 't eerste een Voorslagh van 
een Stilstandt van wapenen suUen doen en in cas dat sy het deeden- 
en ben ick nogh niet gedetermineert by my selven ofte het voordeligh 
ofte nadeiigh voor ons soude syn, want daer valt veel voor en tegen te 
seggen. Hebben sy een dessyn om in myne rycken eenigh desente te 
tenteeren als d^ advysen van alle kanten nogh scheynen'te seggen, en 
geloof ick niet dat sy een stilstand sullenproponeren, en wy synde voor 
als nogh in geen staet in eenig quartier om offensif te ageeren, soude 
mogelyck sulcken Stilstand voor een körten tyt soo prejuditiabel niet 
syn als* wel in voorige conjuncture. — 

Kensington, 24. Febr. of 4. Maert 1696. 

Ick heb gisteren een Expresse ontfangen van den Har* van Witten- 
berg van I^ieupoort van d^ eersten Maert en huyde een duplicaet van 
2 Maert, by de welcke hy my adviseert dat de groote preparatie van 
den vyant tot Duynkercke en op die kusteatot het embarqueeren van 
trouppes tot een desente alhier soude syn, aangesien dat C. Jacobus al 
tot Cales soude syn aengekoomen, dat de trouppes wierden geem- 
barqueert en dat de Mar® de Bouffiers met hem overquam. — 

ü. Ed. kan light begrypen wat opschudding sulcke tyding alhier heeft 



188 2lu« bcm «riefroct^fct Sil^elme III. 1696. 

veroorsaekt ueft'ens de ondccking van eeu dcssyn tegens myii perssoon, 
waer van Keppel ü. Ed. met dese expressen sal infonneren, daertoc 
tegenwoordigh geen tyt hebbende, synde besigh om ordre te stellen tot 
al het geene mogelyck is tot een defentie, ick heb gistere avont ordre 
gesonden aen Scheepen van Staet en van my tot spithaed om naer Duyns 
te zeylen, en den Admir. Rüssel is van Dagh vertrocken om het Es- 
quad*^ dat ick aldaer heb doen versaemelen te commanderen, het geene 
al seer considerabel sal syn, om met alle spoet over te steecken op de 
kust van Vrankr. en aldaer trachten de scheepen die daer versammeleu 
aen te doen en te destrueeren. 

De goede Godt wil geven dat het een tweede werck van La Hogue 
magh syn en uytvallen. — 

Ick hebbe aen Hartw. van Wittemberg ordre gesonden om 20 Batt. 
soo ras doenlyck te doen embarqueeren en herwaerts te senden te sae- 
men ofte soo veel te gelyck als hy scheepen sal kunnen vinden tot haer 
transport, het convoy daertoe noodigh sal uyt Hollandt ofte Zeelandt 
moeten komen dat ick versoek dat ü. Ed. daer voor sorgh wil dragen 
als irfede sooveel transport scheepen in Goeree ofte de Maes te doen 
versorgen als mogelyck , want iudieu wy geinvadeert werden soo sal ick 
verobligeert syn nogh al meer trouppes te doen oyerkomen. — 

Kensington, 25. Febr. of 6. Maert 1696. 

ü. Ed. sal daer uyt hebbeu vernomen den gi'ooten alarm die hier 
is, wy syn besigh om alles by te br engen dat eenigsins doenlyck is tot 
onse defentie, ick hoop dat ons Esquad. van dagh by den anderen 
sal syn in Duyns en dan suUen wy buyte groote bekommering syn. 
U. Ed. sal door andere geinformeert werden van 't geen gisteren in het 
Parlement is gedaen, 't welck my veel reede van satisfactie geeft en ick 
hoop dat deselve soo suUen voortgaen. — 

Ick heb gisteren ontfangen ü. Ed. brief van 28. Febr., met d' ad- 
visen uyt Vlaendcren, die soo veel ouder syn, als van IJ. Ed. sal hebben 
vernomen, als die ick directelyk uyt Niewpoort had ontfangen. — 

Als men den uytslagh van dit dessyn van den vyant sal hebben 
gesien 't welck in körte daghen sal moeten syn, soo sal men naeder- 
handt een considerabel Esquadre moeten reguleeren tegens die van 
Duynkerke ende rest van de vloot soo spoedigh byeenbrengen als moge- 
lyck om 't opponeeren aen schepen van den vyandt, die van Brest ofte 
Toulon soude kunnen koomen. — 

Kensingtou, 28. Febr. of 9. Maert 1696, 

Ick heb sedert gisteren Middagh ontfangen U. Ed. brieveu van 2, 
4, 5 en 6 Maert. Ick bedancke U. Ed. van herte voor de sorghe die 
deselve neemt van my soo exactelyk te informeren van 't geene aldaer 
voorvalt en oock de vleyt die daer wert aengewent om my te secon- 
teren. Ick hoop dat in die goedcn yver sal werden gecontinueert, en 



Vlud Dem ^ricfiveci)fel Sil^elm« III. 1(5%. 189 

iusoBderhcyt inhet voortsetten van Equipage daer aen alles aeugelegen 
is. Volgens het scryveii van P*" van Vaudemont uyt Ostende van d. 7. 
die ick gisteren avont heb ontfangen soo soude de Reg**^" soo 't Oost- 
ende als in Zeeland, als gisteren alle geembarqueert syn ende Indien 
de wint favorabel wert , dat den Ad"' Culemburg uyt Goeree kan loopen 
om deselve te escorteercn, soo kann ick dezelve alle dagh alhier ver- 
wagbten. — 

Den Admir. Rüssel is gisteren uyt Duyns gezeylt niet een favora- 

bele Yrint naer de franse kust, soo dat ick alle moment tydingh ver- 

wacbt van het geeu hy sal liebben kunnen uytrigbten. Ick beken dat 

ick daer van onder Codes Seegen een goede verwaghtingh van heb, 

synde seeckerlyck veel stercker als den vyant kan syn, hebbende om- 

trent de vyftigh goede scheepen by sich, het sal daerop aenkomen of 

liy de vyants oorlogh scheepen sal kunnen aentreffen, volgens het oor- 

deel van zeeluyden alhier, als die wint seedert agh daghen heeft ge- 

waeyt, datier groote apparentie daertoe soude syn. Mogelyck sal U. 

Ed. in Hollandt eerder geinformeert syn van het geenes als wy hier, 

het heele werck dependeert daer aen, want kunnen wy den vyant maer 

verstroyen, sonder meer te doen, soo is het dessyn om hier te landen 

naer myn opinie geavorteerd, voor het tegenwoordigh. Maer men sal 

dan met alle vlyt moeten arbeyden om de groote scheepen tot de 

schooner vloot in gereetheyt te krygen, want Indien het Esquadre van 

Tonlon ons op den hals quam met de scheepen die tot Brest en Roche - 

fort gereet gemaeckt werden, soude sy ons overlegen syn. U. Ed. kan 

dan light considereeren van wat importantie het is dat de admiralityten 

werden aengemaent tot voortsetting van Equipage, maer vooral sal 

moeten sorgh werden gedragen, dat de penninge daer toe noodigh aen 

haer werde gefnmeert, andersins en suUen sy in geen staet syn om het 

raet de nodighe promptitude te kunnen doen. — 

Kensington, 3./ 13. Maert 1696. 

Kaer d'advisen die ick uyt myn vloot heb vrees ick' dat deselve 
de vyants oorloghschoepen voor Duynkercke niet sullen kimnen atta- 
queren. — 

— Wy syn beesigh om met alle vleyt bombardeer scheepen uytte- 
setten om de transport scheepen te Calais te sien te verbranden, ick 
hoop in Godt dat wy tegenwoordigh geen invasie in Engelandt meer te 
vreesen hebben. — 

Kensington, 6./16. Maert 1696. 

Ick ben den Staet ten hooghste verobligeert voor de groote voor- 
sorghe die deselve hebben in 't werck gesteh tot myn assistentie, 
en bedancke ü. Ed. ten aldor uyterste voor het geene deselve dartoe 
heeft gecontribueert. — De wint heeft seedert eergisteren avont hoogh 
txoorden begunnen te wayen , en gisteren en van dagh heeft deselve veel 
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van het oosten, soo dat wy alle moment naerdere brieven' uyt Ilollaudt 
verwaghtcn, alsmede dat de gecmbarquerde Regim^ tot Oostende en in 
Zeelandt sullen aenkoomeii. — Ick heb van dese morgen brieven gehad 
van Adm. Rüssel van 4./14. voor Greeveling, meldende dat hebbende 
doen recognosseeren , de vyants scheepen voor Duynkerke, dat alle 
officiers en de Piloten van sentiment waerep, dat deselve aldaer nict en 
kunte werden geattaqueert uoghte branders aengebraght soo dat een 
suffisent Esquadre soude laeten om deselve te observeeren en het uyt- 
loopen te beletten en met de rest van swaere scheepen weder in Duyns 
komen, seggendc nogh dat door bombardeerscheepen het vaertuygh 
dat in groote menighte tot Calais leght soude kunnen in brandt ge- 
schooten werden, daer syn gisteren 6 bombardeerscheepen naer hem 
toegezeylt, maer door dese Sterke contraire wint en sullen uyt de Ri- 
vier niet kunnen koomen, behalven als het niet goet en stil weer is, 
weet U. Ed. wel dat men deselve niet en kan gcbruyken, soo dat men 
patientie sal moeten hebben tot dat het weer favorabel wert om het 
voorz. dessyn te kunnen executeeren. — 

Ick hoop dat U. Ed. voor de recept iedese, alles sal hebben gc- 
adjusteert met de H"" Boreel en Dycvelt, om tot een promte secrete 
negotiatie te kunnen koomen, ick beken dat het beter was dat men 
niet vooraf een Equivalent vor Luxembourg soude eyschen; maer daer 
van sal C alleres aparent niet kunnen afgaen, en voor het Equivalent 
selfs en kan ick niet sien dat meerder kan eyschen als de bewuste vier 
Steden van Conde, Maubeuge, Ypres en Menin en Furne mits dat Di- 
nant oock werde gerestituecrt ofte men soude daen moeten bydoen 
Philippeville. — 

Ick wil hoopen dat door het mislucken van dat groot dessin van 
een invasie alhier de Franse facielder sullen syn om meerder te ce- 
deeren als voor dese soude hebben gedaen. Ick ben tenemal van U. Ed. 
sentiment, dat op dat werck hebben gebouwt en die negotiatie daer 
naer willen reguleeren, 't welck men nu hoop ick haest sal kunnen 
sien als men tot een Conferentie sal komen in dewelcke men van 
dit voorval tot onse adventage wel sal kunnen bedienen. — 

Kensington, 10./20. Maert 1696. 

Den Har' van Wittenberg sal morgen alhier voor, syn person syn, 
hebbende geordonneert dat de Regim'^ geömbarqueert sullen bleyven, 
om geen volck aen landt te Verliesen en dat deselve soo veel gereeder 
sullen syn om weder naer Viaenderen te kunnen werden gesonden. — 

Den Adm. Rüssel is wederom met de grootste Scheepen in Duyns 
gekomen, hebbende die Vice Ad™ Shovel met een sterck Esquadre ge- 
laten op de vlaemsche kust, om het uytloopen van d' vyants scheepen 
tot Duynkercke te beletten, als mede de transport scheepen tot Callais, 
men is hier seer besigh om de bombardeerscheepen te prepareeren , om 
met 't eerste goet weder en wint derwaerts te goen en traghten het 
voorst; kleyn vaertuygh te verbranden, 't welck een groote saeck soude 
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syn en veel gcrustheyt alhier geven, want men nogh al' aprehendcert 
dat den vyant niet tenemael de gedaghteu van een decente aen een 
seyde heeft geleyt, verwaghten haer Esquader van Toulon, het welcke 
geconjugeert syüde met de scheepen die tot Brest en Rocheford geequi- 
peert werdende te saemen een groote maght soude maecken, soo dat 
wy onophoudelyck met alle spoet soo hier als in Hollandt, d' Eqnipage 
van groote scheepen moeten voortsetten. — 

Kensington, 17./27. Maert 1696. 

Uyt het billiet dat U. Ed. my van Calieres toe sent soo moet ick 
presnmeeren, dat aen hem op syne voorgaende niet en is geantwoort 
noghte paspoorten toegesonden, alhoewel U. Ed. daer van geen mentie 
in syne brieven nogh ten eenre noghte ten andere heeft gemaeckt U. 
Ed. sal sien uyt myne voorgaende, als deselve U. Ed. ter handt sullen 
koomen, hoe nootsaekelyck ick oordeel dat men dese Negotiatie soo 
veel mogelyck wil spoedigen en voortsetten, daerom meen ick seer 
nodigh dat men het ten eerste Antwoort Indien het nogh niet en is ge- 
shiet , als mede de noodige paspoorten toesende , ick en geloof niet dat 
van Weenen yets naeder is te verw&ghte tot facilitatie van d' sccrete 
negotiatie, maer dat men haer gesneden broottal moeten voorleggen 
als men d'intensie van Vrank. sal weeten. — 

Kensington, 7./ 17. April 1696. 

Ick hoop dat de confereutie tuschen den H^* van Dycvelt en Ca- 
lieres nu syn voortganck sal hebben hejb is seer goet dat hy sich soo 
positif in syne laeste wegen s Luxembourg heeft verklaert soo dat 
men me haest sal kunnen sien waer dat geheele werck op sal drayen, 
ick beken dat ick seer wensch naer een promte conclusie soo dat 
ick noghmals moet rccommandceren van den tyt soo veel mogelyck 
te willen menageeren. — 

Kensington, 10./20. April 1696. 

Ick hoop dat den Heer van Dycvelt nu al sal syn vertrocken om 
een aenvanck te maecken van d' secrete Negotiatie, daer naer ick seer 
verlang, en Indien wy eens kunnen werden sal daer geen ander middel 
syn als het werck met de geallieerdens wat resolut te handelen, gelyck 
ick in myne voorgaende al aan U. Ed. heb gescreven, maer Indien het 
ongeluck soude geheuren dat middelerwyl de Coninck van Spagne 
qnamtesterven, soude ons gansch werck in groote confusie geraecken, 
en wy heel andere mesures soude moeten nemen. — 

Kensington , 14./24. April 1696, 

Ick en begryp niet wel de difficulteyten van Calieres, ick hoop dat 
^y sal hebben aengenommen dezelfde proposite van een entrevue met 
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den H*" lioreol tot Cas van Gent geliouden, hoe hy naederhandt met 
den H"" van Dycvelt *sal confereercn, en weet ick niet wel, maer synde 
soo veer in 't Landt gekoomen als het Cas van Gent en meen ick niet 
datter vecl swarigheyt soude syn om liem wederoni tot üytreght te 
laeten koomen , oni het werck van d' Negotiatie verder met den H' van 
Dycvelt aftedoen. * Ick Leken uoghmals dat ick gaerne daervan een 
spoedige afkomste van sagli. — 

Kensington, 21. April of 1. May 1696. 

Wy syn hier seor bekommert van geen tyding van Rooke te hebben 
maer de wint seedert twee daghen naer de westelycke kant geweest 
synde, sollen aparentelyk haevt van bem hooren. Godt geve ten goede, 
voor en aleer dat de meeste Hollandsche scheepen die nogh manqueeren 
suUen syn gekoomen en nogh eenige van d' myne die nogh in de revier 
1 eggen, de vloot süUen syn geconjungeert, vinde ick dat de meeste 
Zeeluyden alhier van gevoelen syn dat onse vloot niet behoorde 
uytteloopen , maer ick hoop dat in weynigh daghen alle die scheepen 
op het randevous sullen syn en middelerwyl sullen wy oock naer alle 
aparentie tyding van Kooke hebben soo datter geen swarigheyt meer 
sal syn, om de gecombineerde vloot te doen Zee kiesen, en alle de 
coopvaerdy scheepen to doen convoyeeren voorby Brest, 't welck dan 
oock securityt sal geven aen retourscheepen van Indien, daer deH** van 
Amsterdam U£d. hebben over gesproocken, wantnü een Esquader voor 
Brest te senden om Nainour in te houden is belaghelyck ofte imprac- 
ticabel en soude het reghte middel syn om d^ selve in des vyants ban- 
den te doen vallen, ofte ten minste deselve aen 't uyterste perickel 
't exponeeren. — 

Ick hoop dat U. Ed. voor de receptie dezes al raport sal hebben 
gehadt van het wedevaeren van d' H*" van Boreel met Calieres, ick 
ben nogh van sentiment, als ick in eene van myne voorgaende aen U. 
Ed. heb gescreven dat men geobligeert sal syn om Calieres tot 
Üytreght te doen koomen om met den H*" Dycvelt te confereren, en 
is het doenlyck dat groot werck tot conclusie te brengen. — Ick 
voorsie oock dat men al eenighsins de geällierdens sal moeten vervangen 
ofte daer sal niet te doen syn. — 

Ick ben seer bekommert wegens de negotiatie van penningen voor 
Brand^' want Indien daer geen expedient te vinden is om deselve te 
helpen vrees ick seer dat hacr Trouppes onbeweeghelyk sullen syn, 
waeraen soo veel is gelegen want sonder deselve kunnen de Legei^ niet 
werden geformeert. — 

In 't Leger tot Waveren, 15. Juni 1696. 

Ick kan wel sien uyt het scryven van Weenen dat men van daer 
niets positiefs vooreerst heeft te verwaghten wegens de secrete nego- 
tiatie, wel dat ick meen dat sy wel tot de secrete negotiatie sullen re- 
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solveeren naer wegens de conditie selfs sal men haer Ultimatum niet 
wceten, ende ick beken dat ick hoe meer en meer verlang om een 
spoedigh afkomste van dat groot werck te hebben en naer myn 
opinie sal het op Straesburg aenkomen. — 

Ick en sie geen swarigbeyt om met Swede te convenieren als Le- 
lienroth voorslaet, mits dat bet niet en belet dat wy met de secrete 
negotiatie voort en gaen, dat ick niet en kan sien alhoewel ick wel 
gepersuadeert ben dat Lelienrotb syn heele speculatie daerop loopt om 
die negotiatie te breecken dat vooral niet en moet geschieden, en op 
äien voet ben ick wel te vreeden, dat ü. Ed. van mynentwegen belooft 
het geen hy pretendeert. — 

In 't Leger tot Corbay, 25. Juni 1696. 

Het ongeluck aen d'Oosterse Vloot wedervaeren smerte my aen 
myn Ziel, naerdien het soo light wasgeweestte prevenieeren, alhoewel 
ick niet en kan sien dat de H*^ van Amsterdam reeden hebben van aen 
ÜEd. en aen my te verweyten als deselve scheynen in haer missive aen 
ÜEd. te doen, als of wy yets daer in hadde genegligeert, niet beter 
weetende of dat wy daeromtrent alle ordefs hebben gegeven die in ons 
vermögen waeren. Ick hoop dat voor de protectie van- d' Visschery 
goede sorghe sal werden gedragen. — 

Het geen C alleres in de laeste Conferentie aen Boreel heeft ge- 
seyt weghens Straesburg begint alwat te geleykenen en soude men 
wel daer door. hoop krygen dat men van dat groot werck in 't körte 
wel een afkomste soude mögen sien. In 't reguard van Lotheringen is 
het wel seecker dat de Keyser sigh geensins sal contenteeren met de 
restitutie als het by de Nimweeghse vreede was voorgeslacn, soo dat 
daeromtrent de franse oock al naerder suUen moeten koomen. Ick 
Yoorsie wel om een promte afkomste van die sack te hebben, dat men 
eenigh middel sal moeten uytvinden, om ons 't expliceeren wat wy re- 
delyck vinden, want van 't Hof van Weenen heeft men noyt yets posi- 
tifs te verwaghten. Ick weet seer wel hoe delicaet het is, datVy ons 
soo veer uytlaeten maer ick sie geen ander afkomste van saecken, het 
sal wel dienen overleyt te werden. 

In 't Leger tot Corbay, 29. Juni 1696. 

Ick heb gisteren avont wel ontfangen ü. Ed. brief van 27 dezes, 
en heb dien conform gescreven ^n d^Hartogh van Savoyen en L*^ Gall- 
way door een extr. Courier. Ick hoop dat de H"^ de la Tour ook sal 
hebben gescreven volgens het geene hy ÜEd. heeft beloofd , ick heb my 
gerefereert aen M' Gallway aen 't geene ÜEd. hem sal informeeren van 
het gepasserde in d* conferentien in den Hagh met M' de la Tour wen- 
schende dat hy cinceer is geweest, want ick nogh al seer bekommert 
ben wegens die separate negotiatie in Piemont, het sal my verlangen 
wat Calieres daer omtrent sal hebben geseyt. — 

t. «ante»« XBerfe XXII. 13 
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In 't Leger tot Corbay, 2. Juli 1696. 

Ick heb gisteren avont ontfangen U£d brief van 30. Jany en ge- 
lesen de dep^ches van Weenen, het antwoort by G. Kinsky opgestelt 
is de wonderlyckst olypodrigo dat ick van myn leve heb gelesen, naer 
ick het kan begrypen soo tendeert het voornamentlyck om niet directe- 
lyck Yoor als nogh in d' secrete negotiatie te consenteeren, maer wel 
te mögen leyden dat men met deselve voortgaet, dat is yoor so veel 
het fonnel aengaet om in G. Kinsky's woorden te spreecken en wat het 
Materieel belanckt soo is het positief in de restitutio Straesburg 
en Lotheringen, op welcke twee saecken het geheel werck sal rou- 
leeren. Om dit nu soo plotselyck aan Galieres te communiceeren vrees 
ick dat mogelyck occasie soude kunnen geven, om de geheele negotiatie 
af te breecken , dat Tooral in desen tyt niet en moet geschieden, soo dat 
men met vorsightigheyt daer van kennis sal moeten geeven aen 
Calieres. — 

Onse afspraeck tot Breda was dat den W van Dycvelt my soude 
koomen vinde als den Courier van Weenen weder terugh soude syn ge- 
koomen, ick meen nu dat het seer nootsaekelyck sal syn dat den H^ 
van Dycvelt te spoedighste by my komt en dat UEd. hem wil 
instrueeren van syne sentimenten op dit geheele important werck. — 

In 't Leger te Atteren, 2. Aug. 1696. 

Den G. van Fortland is eergisteren vertrocken naer Engeland, ick 
versoeck dat UEd. hem van tyt tot tyt wil informeeren hoe het met de 
secrete negotiatie staet, 

Loo, 27. Sept. 1696. 

Ick magh wel leyden dat UEd. myn Naem gebruyckt om aen H'' 
Boreel en Dycvelt pouvoirs te doen hebben en het equivalent voor 
Luxenbourg soude ick meenen dat men behoorde te nemen de bewuste 
vier Steeden en Philippeville ofte liever Fumes gefortifieert met het 
ambaght, ick weet dat het voor dese aen de Franse is geweest. — 
Wegens de fortificatien van Luxemburgs weet U.Ed. myn sentiment, het sal 
myn seer lief syn dat het getal van d' Ministers wert afgesneden maer 
ick sal my niet kunnen dispenseeren om nogh een ofte twee by M*^ 
Yilliers te voegen. Men sal in Engeland oock sterck insisteren om een 
tractaet van Comertie te sluyten nefens de vreede. Wegens het be- 
houden ofte restitueeren H geen in d' west Ind. is genomen, kan ick 
UEd. niets positief seggen voor en aleer ick de sentimenten uyt Enge- 
land sal hebben vernomen, ick meen ook niet dat dit point seer pres- 
seert om gedetermineerd te werden. — 

Hoe meer ick op de plaets van 't Congres denck, hoe ick vinde dat 
den Hagh het werck uyttermaeten moet verkorten en daerom ben ick 
alleen daervoor. — 
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Kensington, 10. /20. Novemb. 1696. 

Wegens het groot werck d' Negotiatie van Vreede, en hoe meer 
ick op deselve dencke hoe meer ick my geembarasseert vinde door de 
manier van procederen van Galieres, want aen d' eene kant is het 
onmogelyck manier van Yrankr. H ontfangen, 't geen UEd weet dat ick 
altyt vooral heb geaprehendeert, en aen d' andre kant sien ick groote 
difficolteyten die daer syn om die negotiatie aftebreecken, hoe een ex- 
pedient daer tusschen beyde te vinden sal UEd. best kunnen van oor- 
deelen die op de plaets is, 

Kensington , 24. Nov. of 4. Dec. 1696. 

Ick heb U. Ed. met de post van voorlede Vrydagh niet gescreeven, 
daertoe geen materie hebbende noghte brieven 't antwoorden, seedert 
heb ick ontfangen UEd. brieven van 27 en 30 November. — 

Ick heb UEd. in myne voorgaende in 't breede gescreeven, dat ick 
niet konde relacheeren in 't geene Caüeres voor dese hadt toegestaen 
om my 't erkennen. Waerin ick nogh volkomen persisteere, maer ben 
tenemael van opinie met UEd. dat wy die negotiatie niet moeten af- 
breecken om de reedenen in UEd. brieven gementioneert, maer blyvende 
persisteeren by ons gesustineerde, sal Calieres moeten toegeven ofte selfs 
de negotiatie afbreecken, 't geen veel beter is als het moet geschieden 
als dat het van onse kant quam. — 

Ick moet UEd. seggen, dat ick nog van sentiment ben dat ons de 
vreede seer nodigh is, maer aen d' anderkant weet ick oock wel dat 
indien Vrankr. die niet en begeert op draghelycke conditie, dat wy den 
oorlogh dan wel moeten continueeren, alhoewel ick niet als quade 
successen voorsie, daerom soude ick meenen dat men op een geringe for- 
maliteyt ofte een klyne somme gelts niet behoorde te sien, als men ver- 
seeckert was om dat groot werck tot een eynde te brengen. 

Hadt men kunnen komen tot het formeeren van een generale plan 
van Vreede met Calieres het soude seeckerlyk de beste en korste wegh 
syn geweest, en soude nogh syn indien men wegens de preliminarien 
eens kann werden, want met de Keyserse Ministers en sal niet te doen 
syn, sy soecken geen körte afkomste en wie weet waerheenen sy de 
saecken soecken te dirigeeren. Ick heb nogh huyde met de 6. van 
Aversberg daer over gesproocken en hem rondt uyt geseyt de gerughten 
die daer liepen, dat sy door de Geestely^ke onder de handt negotieerden 
en Engelandt en HoUandt daer buyten woude sluyten en een werck vaa 
Beligie maecken, hy heeft geprotesteert daer van niet te geloovenmaer 
soude daer over scryven. — 

Kensington, l./ll. Decemb. 1696. 

Ick beken dat ick de Negotiatie niet gaeme sagh afgebroocken en 
dat ick seer naer de vreede wensche ; want indien wy den oorlogh moeten 

13* 
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continueren ben ick se'er bekommert Tor quade successen van alle kan- 
ten, 't welck onbegrypelyck is, dat by het huys van Oostenryck niet en 
wert geconsidereert naer behooren. — 

Kensington, 8./18. December 1696. • 

Ick heb met aengenaemheyt vernomen dat Calieres het preliminair 
in myn reguardt heeft toegestaen op eene manier die ick oock oordeel 
aventageuser te syn als het in 't eerste was voorgeslagen, ick weet niet 
wat dese schielycke verandering van d' Franse beduyt, maer ick ben 
bedught dat het op eenigh quat dessyn is aengeleyt, gelyck U. £d. 
mogelyck nogh wel indaghtig sal syn dat voorleden voorsoomer even 
voor het eclateeren van d* Conspiratie tegens my en d' intensie van dit 
Kyck 't invadeeren, sy dae oock verklaerden Luxemburg te willen 
siedeeren. — 

Ick meen evenwel dat men nu niet een moment tyt moet Verliesen 
om die voorslagh aentenemen en alle verdere praeliminarien 't ad- 
justeeren en de negotiatie met alle vigeur voorttesetten. Ick sie wel 
nefifens U. Ed. de groote difficulteyten die daer seyn om een generale 
plan te maecken, maer aen d^ ander kant sien ick niet hoe het mogelyck 
is sonder hetselve een afkomste van saecken te hebben soo spoedigh 
als het voor ons interest nodigh is. Ean het evenwel niet geschieden 
soo ben ick oock van U. Ed. sentiment dat men hoe eer hoe beter tot 
een General Gongres moet koomen. U.Ed. moet seecker staet macken 
dat de Eeyserse Ministers geen facilityt suUen toebrengen nogh tot het 
een nogh tot het ander maer tot contrarie alle soorten van Difficulteyten 
en longeurs, soo dat men nootsaekelyck haer wat cavalierement sal 
moeten tracteeren, jae selfs vervangen indien men tot een generale plan 
van vreede met Calieres kan koomen en ick ben gepersuadeert, indien 
Calieres was verseeckert dat wy ons soude willen engageeren om sulcken 
plan aen onse geallieerdens smaeckelyck te maecken dat hy daertoe 
soude koomen, want ick niet en weet dat tot nogh toe hem daer om' 
trent eenigh hoop is gegeven dat wy sulcken pas soude willen doen. — 

Kensington, 25. December 1696 of 4. Jan. 1697. 

Door dese fest daghen is her interruptie in de besognes van 't 
Parlement, 't welk niet soo ras voort en gaet als ick wel wenste es 
de noot het vereyste; ick hoop evenwel datter nogh aparentie is, dat 
sie al haer werck in ses weecken soude kunnen hebben gedaen, maer 
seeckerlyck niet eerder. De difficulteyten syn in haer selven seer groot 
en men heeft met wonderlycke menschen te doen. — 

Kensington, 21. December 1696 of 8. Januar 1697. 

Het is my seer leet te sien dat het groot werck van Negotiatie van 
Vreede soo langsaem voortgaet, indien men sigh attacheert aen alle de 
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difficulteyteii en scrupeles van d' Keyserse Ministers en sal meu seecker- 
lyck daer noyt een eynde van sien. Het werck van Lottheringen weet 
U£d dat ick altyt yoor het difficiels£e point heb aengesien, maer ofte 
van den Staet en my Isoude kunnen verwoght werden, alleen daerom den 
oorlogb te continaeeren en weit ick niet ofte redelyck soude syn, alhoe- 
wel het niet kan worden ontkent dat de groote AUiantie ons daertoe 
verbindt, het geen my meest bekommert is, dat als de Keyserse de 
overmaght van Franse den Rhyn suUen sien gepasseerdt, dat sy daer 
alles Süllen willen toegeven gelyck ons d' Experientie leert van 't ge- 
passeerde in Italien en de Creytsen haer seecker voor ooghen siende 
van 's gelyck sollen doen als den Hart, van Savoyen en met Trank, tot 
een neutraliteyt treeden, U.Ed. wil cönsidereren in wat Staet wy dan 
sollen syn om den oorlogh te continueren ofte een Yreede te maecken, 
ende daerom moeten wy ons precautioneeren soo veel mogelyck tot onse 
eygen behoudenis, ick en twyfele oock geensines ofte daer wert onder 
de handt op een manier ofte het ander door de Keyserse met de Franse 
genegotiert. — 

Ick kan by my selve geene andere gedaghten krygen om een körte 
äfkomste van dese saeck te hebben als een plan van 't geheele werck 
met Calieres te maecken daer wy ons soude engageeren om het aen 
d' geallieerden smaeckelyck te maeken ofte om in klaerder termen te 
spreecken, te doen aenneemen, maer naer dien Calieres niets wil re- 
lacheeren van Lottheringen daer de groote swarigheyt leyt , so soude ick 
neffens ÜEd meenen, dat wy een Voorslagh van 't geheele werck souden 
kunnen doen, en Indien Yrank. dat aenneemt soo is het geheele werck 
gefunden gelyck ick wel soude hoopen Indien sy het reght meenen met 
de Vreede en d' in cas van refus sal men evenwel tot het general Con- 
gres koomen, waer ick dan wel geen goets in sie, maer ter Contrario 
veel quats, evenwel de saecken syn soo seer geadvanceert en meen ick 
niet mogelyck dat wy nu een generale en publique Negotiatie kunnen 
eviteeren, men magh hoopen dat door de wegh van mediateur, Yrank. 
soude kunnen werden gepersuadeert om favorabelder conditien voor Lot- 
theringen intewelligen als nu schynen te doen, in dien voor den aen- 
vanck van d' Campagne niets positiefs wert geconcludeert ofte in alle 
gevalle geconvenieert wegens een stilstand van wapenen, so sal het werck 
soodanigh werden geembrouUiert, dat geen mensch kan oordeelen tegen- 
woordigh, wat daeruyt sal werden, voor ons naer menschelyck aparentie 
niets als quat. 

Wegens de plaets van 't Congres weet UEd dat my altyt in- 
different is geweest, maer ick soude nu tenemael voor die voorslagh 
syn, om de Franse ambass. tot Delft te doen koomen, en dat die van 
d' geallieerdens in den Hagh hieven en dat men tot Ryswyck negotierde, 
't geen ick meen dat aen d' Keyserse smaeckelyck behoorde gemaeckt 
te werden, Indien de saeck nogh in syn geheel is, want seeckerlyck het 
sal den tyt seer menageeren, jae meer als men wel kan voorsien. — 
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Kensington, l./H- Januar 1697. 

Ick meen dat ÜEd seer wel heeft gedaen van d' Heer Boreel alleen 
te employeren om te sien ofte het mogelyck is van Calieres favora- 
l)elder declaratie te ontfangen in 't reguard van Lottheringen, want ick 
oock gepersuadeert ben indien Vrank. yets toe wil geven, dat deselve 
het ter genoeghe van Amsterdam eerder sullen doen als voor ymant, 
maer ick vrees seer dat in dese Saeck niet en sullen relacheeren, op 
hoop dat sy Straesburg van d' Keyser nogb sullen extorqueren , 't geen 
my niet weynigh en bekonmiert, siende de insurmontable difficulteyten 
om den oorlogh te continueren, met eenigb hoop van succes, ende aen 
d' andre kant sie ick oock de uytermaete groote Swarigheeden die daer 
syn om de vreede te maecken sonder dat het werck van Lottheringen 
wert ingeschickt, soo dat ick met verlangen sal verwaghten te ver- 
nemen, wat den Heer Boreel sal hebben kunnen uytrighten, mogelyck 
sal die wegh oock niet onbequaem syn, om tot een Stilstand van Wa- 
penen te geraecken. — 

Kensington 15./25. Januar 1697. 

Het is unmogelyck op die manier te kunnen continueeren, en als 
ick UEd in myne laeste heb gescreeven, men sal haer in veel saecken 
moeten vervangen ofte daer en is geen afkomste van Saecken te ver- 
waghten. Want soude men genootsaeckt syn om over yder incident een 
Courier naer Weenen te moeten senden en antwoort verwaghten, sonder 
met het werck middelerweyl voortegaen, kan men in geen Jaer en dagh 
een eynde van Saecken maecken. — 

Ick hoop in Godt, dat de tydingh die UEd. uyt Vranckr. heeft ont- 
fangen van d' doot van d' C. van Spagne en van het declareren van 
syn Erfgenaem niet waer sal werden bevonden, want andersints sal alles 
weder in d' uyterste Confusie syn en geen apparentie altoos tot een 
Vreede. 

Ick hoop dat ick met de naeste post sal kunnen vememen wat ant- 
woort Calieres uyt Vrank. sal hebben ontfangen op de conversatie met 
den Heer Boreel gehouden, alhoewel ick weynigh verwaghting daer van 
hebbe, ick wil oock hoopen dat men dar mede sal kunnen vememen 
wat Antwoort van Weenen sal syn gekoomen wegens de Preliminarien, 
ick soude meenen dat in cas de Eeyserse haer niet en conformeerde, 
dat men evenwel met de negotiatie behoorde voort te gaen. 

Het geconvenieerde tot securityt van Bon ofte Nederrhyn voor dese 
Winter gevalt my wel en ick maeck geen swarigheyt, dat voor deze ex- 
peditie in 't Landt van Ceulen, de Ceurv. van Ceiüen het Conunando 
voert, mits dat de Ceurv. van Brandenburgh daer in consenteert en dat 
het is sonder verdere Consequentie voor het toekoomende. — 
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Kensington, 19./29. Jan. 1697. 

Verneine met leetwesen dat Courier van Weenen, wegens de Prae- 
liminarien nogh niet terugh was gekoomen. — Det traineere van 't 
Keyserse Hof is niet langer te verdragen en wat antwoort die Courier 
DOck soude medebrengen, be ick absoluut van sentiment dat men met 
de liegotiatie nioet voortgaen ende UEd weet dat ick al lang heb 
voorsien dat men ten laeste verobligeert syn soude om de Keyserse te 
vervangen en nu meen ick niet dat men langer kan waghten/ want ick 
ronduyt moet verklaeren, dat ick my selfs noghte de Saecken van 
Europe pretendeer te laeten ruineeren om de lanksaemheyt van het 
keyserlycke Ministerie, synde gepersuadeert, dat Indien wy de Vreede 
niet seecker syn voor het aengaen van d' Campagne, dat wy in sulcke 
confusie suUen vervallen dat Vrankr. ons de wett tenemael sal geven, 
ende den suUen de Keyserse d' eerste syn om alles aen Vrankr. toete- 
staen om een Vreede te hebben 't welck sy nu weygeren en dan niet 
fiuUen können verkrygen. Ick ben te meerder in dese bekommering om 
dat ick klaer sie uyt het geene Calieres aen Molo heeft gescreven datter 
geen apparentie is om een stilstandt van wapenen te bekomen. — 

Den tydt van 't Jaer nu synde soo geadvanceert kan men niet 
langer waghten om ten eerst een plan van d' generale Vreede met 
Calieres soo veer doenlyk te a^usteeren en dat wy ons dan soude en- 
gageeren om die aen de geallieerdens te doen agreeren, en dan twyfel 
ick niet ofto soude wel tot een stilstandt van wapenen koomen als men 
over de conditie eens soude syn. — 

Ick heb van dagh den G*" Arensberg seer resolut aengesproocken 
wegens het werck van d' Vreede en hem genoeghsaem te kennen ge- 
geven, dat ick niet langer pretendeerde te waghten naer de lenteurs 
van syn liof macr tot de negotiatie van vreede soude treeden, enge'volgen 
van 't exempel dat sy ons in Italien hadden gegeven in 't reguard van 
d' Neutraliteit ick meen dat men op die voet oock al behoorde te be- 
ginnen te spreecken met de Ministers van den Keyset in den Hagh. — 



Kensington, 26. Jan. of 5. Febr. 1697. 

Ick ben blyde te vememen dat ten laeste het werck van d' prae- 
liminarien soo veer syn geadjusteert dat men met de negotiatie ten 
principale sal kunnen voortgaen en d' alhoewel geen mentie wert ge- 
maeckt in t' geen iny concerneert in het praeliminair soo en twyfele ick 
niet of daer sal wel sorgh voorgedragen werden want dat dient niet te 
worden uytgestelt. — 

Het is my seer leet dat Vrank. soo opiniater schynt te syn op het 
wercl^ van Lottheringen en de dat dien volgende oock men heeft moeten 
abandonnieren die gedaghten om een plan van generale d' Generale 
vreede met Calieres de maecken 't welck seeckerlyck het kortste syn ge- 
weest om een körte afkomste san saecken gehadt te hebben, nu is het 
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gebraght op de lange baen, van een ordinarisse train van Negotiatie, 
den goede Godt weet wauneer daer een eynde van de verwaghten sal 
syn. — 

Ick ben wel te vreede dat men met [het werck van Lottheringen 
begint, maer en kan gans niet toestaen dat Indien Vrank. daer op geen 
favorabel verklaering sal doen, gelyck wel seeckerlyck te verwaghten is, 
dat men dan de Negotiatie soude afbreecken ofte daermede siil ^taen, 
mogelyck sal de mediateur in het werck van Lottheringen wat faciltyt 
kunnen toebrengen want dat blyft alsnogh het groot obstaeckel tot Vreede, 
alhoewel ick vrees dat Vrank. daer van niet sal resilieren, Indien den 
mediateur oock ons niet in 't körte een stilstandt van wapenen procurert 
SOG is het onmogelyck een Vreede te sluyten voor de Campagne, en die 
eens begonnen synde soo syn alle mesures gebroocken en het werck in 
d' uyterste onseeckerheyt gebraght, Indien dit aen d' mediateur indirect 
wiert geinsinueert, het soude naer myn opinie seer dienstigh syn. — Ick 
meen oock dat men nu behoord« te traghten Lelienroth tenemael te ge- 
winnen, waertoe ick versoeck U.Ed. syn best te willen doen en dit groot 
werck van d' negotiatie soo veel eenighsins mogelyck te verhaesten en 
voortesetten. — 

Kensington, 1G./26. Febr. 1697. 

Ick wert hoe langer hoe meer geconfirmeert dat den mediateur de 
negotiatie van d'Vreede seer langsaem sal voortsetten 't geen my ten 
uytterste beko'mmert, en te meer dat het klaer genoegh is te besluyten 
uyt het geene Calieres aen Boreel heeft geseyt dat Vrank. niet en sal 
inwilligen een stilstant van wapenen 't geen ick oock moet bekennen 
haer interest niet te syn aen d' andre kant moet ick oock wel bekennen 
hoe meer wy het werck van vreede pousseeren hoe minder aparentie 
daer is, dat Vrank. daer in sal geven aen Wien het seeckerlyck maer 
al te veel dependeert en hoe ons empressiment grooter sal syn, hoe sy 
meer temgh sullen gaen en' fierder werden, evenwel onse saecken alhier 
sien in die quaden staet en d' ongereetheyt, als meede van d' meerste 
van d' geallieerdens om vroegh in Campagne te koomen, dat ick scrick 
voor de consequentie ende dit is by den Vyant al te wel bekent, soo 
dat het geen wonder is dat sy in alle saecken soo fier spreecken als 
ü,Ed. scryft. 

Kensingtou, 23. Febr. of 5. Maert 1697. 

Ick voorsie nefFens U. Ed. tot myn groot leetwesen dat indien wy 
de vreede willen hebben, dat wy die in weerwil van het huys van Oostea- 
ryck sullen moeten maecken, waerin oneyndige swarigheeden in syn, 
maer om den oorlogh te continueeren en sie ick geen mogelyckheyt, 
met hoop van in beter conditie te geraecken, om daer door den Vyant 
tot adventageeuser conditie te brengen en het is seecker indien den 
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Vyant groote advantages dese Campagne op het Hais van Oostenryck 
erlanckt, dat sy den de vreede sullen willen maecken als het te laet is. — 
Ick had wel gewenst dat men met het werck van Lottheringen de 
negotiatie niet hadt begont, (ick wet wel dat U. £d. het niet heeft 
kunnen beletten) want ick vrees dat de Keyserse aenstons sullen willen 
afbreecken als de Franse daerop quat bescheyt sallen geeven ende In- 
dien men dan de negotiatie wil voortsetten gelyck ick meen van Jae, 
soo sal men gedwongen syn in 't begin van 't werck met de Keyserse 
te breecken, 't geen in 't laeste beter hadt geweest als alle de pointen 
waeren geadjusteert op Lottheringen nae daer dogh tegenwordigh de 
heele saeck op draeyt. Ick wert van alle kanten gewaerschout dat de 
Franse seeckerlyck my soecken te bedriegen soo dat al het geene my 
raeckt met seer groote circumspectie sal moeten werden gehandelt, 
meyn eysch in 't generael sal in weynigh articulen bestaen. Wegens 
een tractaet van commertie meent men hier dat ick niet en behoorde 
daer van te spreecken als naer dat de vreede sal syn gemackt, ten 
waere de Franse daer selfs van mentie maeckte, ick sal het vertreck van 
myn Plenip' van hier soo veel doenlyck doen verhaesten. — 

Kensington, 12./22. Maert 1697. 

Ick ben niet weynigh gesurpreneert van d' onverdragelycke conduite 
van 't Keysershof , het geen den G. Straetman aen U. Ed. in de con- 
ferentie heeft voorgehouden is klaer genoegh om te doen sien dat sy de 
negotiatie van Vreede niet willen voorstellen maer hinderen, 't geen 
mogelyck in 't vervolgh voor ons jiiet quat sal syn als wy verobligeert 
sullen syn om haer te vervangen in 't maecken van Vreede, want het 
seecker is dat wy daer toe ten laeste sullen geforceert werden indien 
wy daer een willen hebben, als U.Ed. wel considereert , end' als ick al 
voor lang tot myn groot leetwesen heb voorsien. Ick meen dat dese 
extravagante conduite van 't Hof van Weenen eerst spruyt uyt het 
humeur van G. Kinsky, maer voomamentlyck daerop reflecteert op het 
geen G. Straetman aen U. Ed. heft gesproocken en G. Aversberg aen 
my alhier in selve termen wegens de successie van Spagne, U.Ed. heeft 
daerop seer wel geantwoort en' ick heb ten naestenby op d' selve manier 
aen G. Aversberg gesproocken ende geseyt wat aparentie in d' weerelt 
teegenwordigh soude syn om Vrank. te doen renuntieren aen een Suc- 
cessie daerom sy alleen mogelyck twintigh Jaeren den oorlogh soude 
willen voeren, dat wy godt beter in geen staet waeren om Vrank. wetten 
voorteschryven. — Dit is een seer delicate saeck en daer men niet dient 
van te spreecken. U.Ed. weet wat pretensie den C. van Beyeren heeft, 
waervan ick U.Ed. naerder ^al van informeren als ick het geluck sal 
hebben van U.Ed. te sien. — 

Alhoewel ick weynigh hoop schep van 't geen Molo heeft geseyt 
van het werck van Lottheringen, in cas men eens konte werden wegens 
een equivalent voor Luxemburg, soo meen ick evenwel niet dat het 
tenemael moet werden genogligeert, en dat men daerop behoorde te ar- 
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beyden, want tot nogh toe soo dependeert alles op het werck van Lott- 
heringen. — De franse Plenip. moeten nu al te Delft syu, maer ick en 
sie niet hoe dat men met haer direct sal kunnen negotieren als door 
den Mediateur, want andersins soude het aen d' werelt aenstond doen 
sien dat wy een separate ofte een gedwongen vreede aan de geallierdens 
soude willen procureeren, ende den H' Lelienroth heeft aen ü. Ed. ge- 
noegh getoont syn avertie dat iets buyten hem soude worden genegotieert 
't geen natuerlyck genoegh is een seeckerlyck de interest van Sueden, 
ende ick wil oock wel gelooven Indien men tyt hadt, dat door die wegh 
beter conditien van Vrank. 't obtineeren soude syn, maer om een promte 
vreede 't erlangen isser naer myn oordeel geen ander wegh als met de 
Franse Plenip* te convenieeren wegens een generale plan van vreede, 
en ick ben nogh niet buyten hoop, dat als deselve benomen sal syn alle 
hoop tot een equivalent voor Straesburg, sy in het werck van Lott- 
heringen naeder suUen koomen, en dat de vreede daerom niet sal aghter 
bleyven. Ick soude gaerne sien dat alle pointen wierden gea^justeert en 
dat soude men bequamen syn om te kunnen oordeelen ofte men op het 
werck van Lottheringen soude afbreecken ofte niet; want om sigh 
daer op van te voor ente verklaeren kan ick niet dienstigh oordeelen 
nogh te gelooven dat het werck daer door soude werden verhaest. 

Kensington, 23. Maert of 2. April 1697. 

De bekommeringe die ick U.Ed. in myne laeste heb getoont voor 
een Neutraliteyt voor Catalonien blykt nu maer al te klaer, want de 
instantie die Quiros en Tiremont aen U.Ed. hebben gedaen voor een 
Esquadre scheepen tot secours van die provintie welcke offitien oock by 
niy syn gedaen, soo door den Ceurvorst van Beyeren als meto den En- 
voye van d' Eeyser alhier en geschiet tot geen ander eynde als om daer 
door te willen excuseeren de nootsaeckelyckheyt om tot sulcken neu- 
traliteyt te koomen want de Spaense maer al te wel weeten, dat den 
tyt van 't jaer soo veer is verloopen dat sulcken Esquadre scheepen 
Barcelone en' vervolgens heel Catalonien niet soude kunnen salveeren 
alschoon sy tyts genoegh quamen, want die Stadt by landt geattaqueert 
werdende kunnen de scheepen van weynigh utilityt syn. — Ick heb 
evenwel gemeent beste te syn haer sulcken Esquadre scheepen te be- 
loven met alle spoet in de Middelandsche Zee te suUen senden, gelyck 
ick meen dat men in Hollandt oock behoorde te doen om haer alle 
pretexten wegh te nemen, alhoewel ick tenemael gepersuadeert ben dat 
die negotiatie van Neutraliteyt soo veer geadvanceert is dat deselve syn 
voortganck sal hebben en dat men van nu af aen syn staet daerop kan 
maecken ende vervolgens syne mesures nemen, daerom soude ick meenen 
dat men verder niet behoorde de balanseeren, om, is het mogelyck, 
onder de handt met de Franse Plenip. alles te adjusteeren soo wel voor 
ons als de geallieerdens, tot een generale vreede, want dat wy nu geen 
consideratie altoos meer van nooden hebben voor het huys van Oosten- 
ryck naer deselve de neutraliteyt in Italien hebben geslooten tegens onse 
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sin, en 't selve nu in Catalonien en' aen de andre 8yde van Pirenee staen 
te doen 't geen ick nu meest vrees is dat de Fransen nu soo fier sullen 
werden, dat met haer niet te traiteeren sal syn als op ondragelycke 
conditien. 

Ick beken dat het Equivalent voor Straesburg waerop de Franse 
sigh nu hebben geuyt soo considerabel is, dat ick wel soude vreesen 
dat de Keyser als het daerop aen quam mogelyck soude prefereren Toor 
Straesburg selfs, ick heb niet wel uyt Ü.Ed. brief begrepen of het fort 
van Keyl aen 't Ryck soude blyven gefortificeert ofte geraseert, waerom- 
trent idc versoek geerclairsiseert te syn, niet om dat ick voor een 
Equivalent ben, maer alleen om het te weeten. -- 

Ick soude meenen dat het nu een bequame occasie soude syn om 
den Mediateur te doen spreecken om de Fransen tot een generale Stil- 
standt van wapenen te bewegen, nu dat men weet dat getracteert wert 
wegens een neutralityt ofte stilstandt van wapenen in Catalonien, 't geen 
aenleydinge daer toe kan geven sonder dat wy paresseeren hctselye soo 
seer te verlangen. — 

Kensington, 2./12. April 1697. 

Ick moet U.£d. in confidentie seggen, dat de menschen alhier geen 
uytgesondert soo seer verlangen naer vreede, ten minsten als de H^ van 
Amsterdam, ick hadt noyt kunnen gelooven dat het soo universeel soude 
syn geworden 't geen evenwel niet goed en is, maer U.Ed. kan light oor- 
deelen hoe het my moet obligeeren om daer een te sluyten als men de- 
selve maer eenighsins op dragelyckc conditien kan erlangen, ende dat 
soo spoedigh als doenlyck sal syn. 

Breda, 23. May 1697. 

Ick ben niet verwondert dat de Franse persisteren om geen provi- 
sionael stilstandt van Wapenen toetestaen, voor dat men op een gene- 
rael plan was geconvenieert, maer ick hadt gemeent dat men hetselve 
in twee conferentie hadt kunnen formeeren insonderheyt van d' voor- 
naemste articulen, en dan soude ick meenen dat de Franse wel tot een 
stilstand soude koomen, ende ick weet niet ofte het nogh niet en soude 
kunnen geschieden in twee daghen te weeten Frydaghs en Saturdagh, 
cn' dan soude ick daer van tydingh kunnen liebben Sondagh ofte Maen- 
dagh morgen, voor welcken tyt ick den Vyant niet wel sal kunnen 
attaqueeren, soo dat het nogh niet onmogelyck is om soo veel bloed- 
stortens voor te komen, als de Franse maer eenighsins willen; Ick ver- 
trek soo aenstons. — 

Breda, 21. May 1697. 

Het is my leet dat de Franse tot geen stilstand van wapenen 
willen koomen, ick vrees dat de operatien van d' oorlogh het geheel 
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werck van d' negotiatie van Yreede sal doen veranderen, want ick niet 
en sie hoe het mogelyck is, in twee daghen een plan van het geheele 
werck te formeeren; konte dat geschieden soude ick nogh hoop hebben 
dat men soude kunnen prevenieeren een seer sanglant geveght ofte het 
verlies van Ath, synde geresolveert om te traghten 't selve te secon- 
deeren ende vertreck tot dien eynde overmorgen naer het leger. — 

Ick geloof oock niet dat het d' intensie van de Franse is om soo 
spoedigh een afkomste van saecken te maecken als het wert voorgeven, 
want ick gepersuadeert ben, dat op het geen den H' van Dycvelt haer 
heeft voorgehouden sy meer empressement soude hebben getoond om 
een plan spoedigh te formeren om het bloedvergieten te prevenieeren 
en' soo koel niet hebben geseyt dat het succes van d' wapeuen haer 
voortganck most hebben 't geen my meer en meer persuadeert, 
dat geresolveert syn te sien de uytslagh van d' Campagne, ten minste 
van het begin, soo dat ick daerom meen soo veel te nodiger dat den 
Heer van Dycvelt haer noghmaels presseert tot het aenstons formeren 
van de voom^emste articulien van het generaele plan van vreede, en' 
dan een Stilstandt by provisie toetestaen, tot het geheel kan werden ge- 
adjusteert want dat kan seeckerlyck in geen maent ofte veertien daghen 
geschieden Indien sy op dien voet geen stilstandt willen toestaen synde 
verseeckert van d' Vreede op de manier als sy het selve hebben voor- 
geslaghen, want pretendeerende te moeten waghten om een stilstandt 't 
accordeeren tot alles is geadjusteert, dat nootsaeckelyck nog een lange 
tyt moet vereyschen, soo is het klaer dat haer intensie om het werck 
slepende te houden en dan en sie ick niet wat adventagie wy soude 
hebben met de negotiatie voortegaen, maer tegens haer een resolute 
toel behoorde te voeren en' de secreete onderhandelinge aftebreeken en' 
de publique op syn beloop te laeten. — 

In 't Leger tot Ysering, 27. May 1697. 

Verneme met veel leetwesen dat de Franse soo seer erseien 't geen 
seeckerlyck sprayt vooreerst dat sy hebben gesien dat wy soo vorbaerig 
syn geweest ende dat sy groote verwaghtinge hebben van successen van 
haer wapenen. Ick beken dat ick seer heb gewerckt om een stilstandt 
van wapenen, meenende dat deselve ons seer dienstig was om verdere 
onheylen voor te komen en tot een Vreede te geraecken, maer ick sie 
nu wel by experientie dat onse voorbaerigheyt de Franse de fierder 
hebben gemaeckt en' terugh doen gaen. Ick heb altyt gemeent dat de 
Franse Ambass. positif hadden geseyt maght te hebben om haer Gene- 
raeis Stil te doen staen als sy met ons eens soude syn wegens de con- 
ditio van vreede, maer daer gaen sy nu mede af en referere alles op 
een onseeckerheyt aen haer Hof, 't welck klaer doet sien dat sy het 
werck niet en meenen, het hadt te wenschen geweest, dat men sighvan 
dat point hadt verseeckert eer men tot particulariteyten van conditie 
van vreede hadt gekoomen, voor my ick ben nu tenemael gepersuadeert 
dat de Franse de vreede selfs niet en begeeren te sluyten, als naer het 
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eynde van d' Campagne om te sien wat adventage sy daer in sullen 
kunnen [erlangen. Ick soude wel van sentiment syn om dese secrete 
negotiatie nu tenemal af te breecken, maer ick vrees dat de H*" van 
Amsterdam geen resolute tael sullen willen spreecken, siende hoe veer 
ickmy nu heb geengageert, behalve oock dat onse resolute tael tegen- 
woordigh weynigh effect op de Franse soude doen, insonderheyt Indien 
sy de vreede niet willen maecken, gelyck ick geloof, als naer dat sy 
den uytslagh van d' Campagne sullen bebben gesien, maer ick geloof 
dat dese secrete negotiatie nu van selfs sal verfallen ofte ten minste in 
longeur traineeren, want veel van de conditien syn niet aennemelyck en' 
ick ben gepersuadeert dat sy tegenwoordigh niet een stip sullen rela- 
cheeren, men sal haer evenwel moeten aenweysen, met den eerste d* 
onredelyckheyt van haer Systemen. De remarques die U.Ed. heeft ge- 
maeckt op de articulen die sy bebben opgegeven aprobire ick tene- 
mael. Ick soude noyt kunnen toestaen, dat in 't gescrift dat geteykent 
soude werden, dat de Inleyding soude syn dat wy Frankr. hadden ver- 
soght, maer dat sy ons bet badde gepresenteert , ofte ten minste tot 
een expedient, dat men hadt geconvenieert etc'^ sonder eenigbe verdere 
inleyding. 

Wat de Conditien selfs aengaen, in 't reguard van den Staet weet 
U.Ed. selfs best baer interest, ende wat my belanckt soude .men duy- 
delyck in 't tractaet moeten setten dat de Franse de Con. Jacob niet 
en soude assisteeren directelyck nogb indirectelyck, ofte mogelyck beter 
in generale termen ymant die pretensie op de Croon van Engelandt 
hadt dan soude de gepretendeerde Pr. van Wales in begrepen syn. — 
De reciproque belofte van yders Vyant niet 't assisteeren, weet ick 
niet dat gewoonlyck in een Tractaet van Vreede wert gestelt en de 
tegenwoordigb geval tusschen my en Yrankr. is beel different, wegens 
het Pension voor Coning® Marie is sulcke saeck niet geweest maer wel 
een Douarie naer de doot van Con. Jacob, daer in ick geen groote 
swaerigbeyt soude maecken als de saeck daerop aenquam. — 

Wegens bet tractaet van Breda beb ick geen .grondige kennisse, 
maer geloof niet dat daer swarigbeyt in is. U.£d. sal daerover dienen 
met myn Ambass. te spreecken, als mede wegens bet Tractaet van neu- 
traliteyt van d' Colonien, die ick wel weet dat voor Engelandt seer 
desadvantageus is. — 

Wegens een tractaet van Commertie dat kan niet gemaeckt werden 
als naer de sluyte van d' vreede. — 

Het is onmogelyck toetestaen de restitutio van goederen en con- 
demnatien van die geen die in rebellie syn geweest in Engelandt ofte 
Irland en* daer gecondemneert. — 

In 't reguard van Spagnie geloof ick dat in H reguard vati de reu- 
nion dat wel geen swarigbeyt sullen maecken om te blyven by de lyste ; 
maer wat de restitutio van 't fort en eylant Pordsa aen 't Hof van 
Parma belanckt, is een gans nieuve saeck daer ick geen kennisse 
van heb en daerover U.Ed. met de spaense Ambass sal dienen te 
spreecken. — 
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Wegens de saeckeu van 't Ryck heb ick Ü.Ed. in myne sentimenten 
geschreven. Ick sie het voor seer difüciel aen dat wy voor af alle parti- 
culiarityten kunnen adjusteeren, maer dat het soude moeten geschieden 
als de Franse ten laeste met de Keyserse selfs suUen negotieeren, en 
dat sy met ons engagement te vreede behoorde te syn, ftlleen op de 
principaelste articulen, en Indien sy het reght meende soude sy seecker- 
lyck soo veel aen d' reeden differere. — 

Dat Savoyen mede in d' Vreede wert gecomprehendeert kan nu 
niet wel worden geweygert, nu hy tot het congres is geadmitteert, al- 
hoewel den Hartogh het niet en meriteert. — 

Ick meen als de saecken nu staen, dat de H*' Boreel en Dycveld 
het werck soo naer met de Franse adjusteeren als deselbe sullen kunnen, 
alhoewel ick daer tegenwoordigh weynigh verwaghting van heb. — 



In het Leger tot Ysering, 30. May 1697. 

Ick sie by continuatie dat de Franse tegenwoordigh geen vreede en 
begeeren, want het klaer is dat het onmogelyck is gedurende de Cam- 
pagne een Vreede te sluyten sonder alvoorens een stilstandt van Wa- 
penen , want hoe kunnen syn de geallieerdens verobligeeren tot het aen- 
nemen van d' geoffreerde conditio sonder daer tyt toe te hebben, ende 
en hebben de Franse geen volkomen securityt dat de vreede gesloten 
sal werden als wy ons verbinden de geallieerdens daertoe te obligeeren 
soo dat sulcke voorgevens niet anders als pretexten syn om de nego- 
tiatie te verschuyven en ick kan niet begrypen hoe sy in het raison- 
neeren sulcke saecken staende kunnen houden, sonder rondt uyt de ver- 
klaeren van tegenwoordigh niet te willen handelen ofte sluyten. 

Wy hebben tot myn groote leetweesen moeten resolveeren van het 
secours van Ath niet te tenteeren, soo dat sy in körte daghen meester 
van die plaets sullen syn, of dat haer facielder sal maecken twyfele 
ick seer , men sal daerop evenwel met voorsightigheyt dienen de arbyden 
want ick wel gepersuadeert ben hoe meer men haer presseert hoe meer 
$y terugh sullen gaen, maer aen' aendre kant is het oock seecker dat 
onse saecken alle dagh sullen verslimmeren, en vervolgens erger con- 
ditio van vreede hebben te verwaghten, Indien de negotiatie moet af- 
breecken, soo hadt ick het liefst, dat Het op* het mindst was van Con. 
Jacob direct nogh indirect 't assisteeren; want sonder dat is het voor 
my onmogelyck een vreede te sluyten, het geen in den staet klaer kan 
werden gedemonstreert, en' ick ben verseeckert dat Engelandt noyt an- 
ders tot een vreede soude consenteeren, want het in der daet geen 
vreede voor ons soude syn maer alleen een separatio van alle onse 
geallieerdens, om soo facielder geinvadeert te weerden, soo dat Indien 
het werck daer op breeckt soe heb ick seeckerlyck alle assistentie tot 
continuatie van den oorlogh van een Parlement te verwaghten. — 
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In 't Leger tot Promelle, 3. Juni 1697. 

Ick ben wel tenemael van U.£d. sentiment hoe meer advances wy 
aen de Franse sollen doen hoe meer sy suUen recnleeren; maer naer- 
dien wy den vreede sog nootsaeckelyck yan doen hebben, soo sullen 
wy wel met haer moeten negotieeren. 

Ick ben volkomen met U.Ed. eens wegens de metode 1. dat men 
met de Franse adjttsteere alle de pointcn soo voor ons als de geallieer- 
dens dißtinctelyck en sien hoe veer men het kan brengen, en ten 2. de 
oueffene met de geallieerdens over spreecken en overleggen wat expe- 
dienten te vinden syn. Ick meen dat men van nu af aen al heel reso- 
lut met de Keyserse behoorde te spreecken wegens de nootsaeckelyck- 
lieyt van den vreede en dat wy niet langer en kunnen oorloghen, want 
sy syn d' eenighste daer het dogh op aen sal koomen, want Spagne 
weet Ü.Ed. dat tenemael voor d' vreede syn. Ick en twyfele niet dat 
soo ras Ath over sal syn ofte de Fransen sullen een termyn stellen tot 
acceptaüe van d' geoffreerde conditio. Palmquist scryft het oock 't 
welck ons niet weynigh sal embarasseeren , want die manier is onver- 
dragelyck en toont deselfde superioriteyt als van te vooren tot Nim- 
wegen, maer dit is niet te prevenieren, ick oordeel daerom oock te 
nodiger, dat men hoe eer hoe liever de negotiatie voortset, het fascheuste 
is, dat het alles van haer dependeert. — Ick ben oock van U.Ed. sen- 
timent dat men aen d' andre kant vigoureuse resolution behoorde te 
nemen en alles soo veel doenlyck prepareerde tot continuatie van den 
oorlogh, maer ick vrees seer dat de Franse onse swackheyt te wel 
kennen om haer daer door facielder te doen werden, evenwel moet het 
werden gedaen. — 

Indien de Fransen niet willen beloven, Con. Jacob direct ofin- 
direct 't assisteeren, is het voor my onmogelyck de vreede te maecken, 
't welk oock wel met den eerste dient geweeten te werden. 

Het werck van Holsteyn bekommert my seer, want Indien dat 
Benem. hostilityten daer begint is alles in confusie. 

M 

In 't Leger tot Promelle, 6. Juni 1697. 

Ick sie met leetwesen uyt de copie van het geen aen Molo is ge- 
screven dat het de Franse de vreede nu niet ernst is en' het is onbe- 
grypelyck dat sy soo geeffronteert de waerheyt ontkennen, ick moet 
nogh Seggen dat Indien sy tot geen stilstandt van wapenen willen koomen 
als wy met haer eens syn en sy dan immers verseeckert syn van vreede, 
dat ick niet en kan begrypen hoe het mogelyck sal syn om tot een 
vreede te koomen hoe genegen wy daer toe oock soude syn. 

Ick approbeere U.Ed. gedaghten dat alle te geinteresseerde een 
tractaet opstellen en' sien hoe veer men deselve kann brengen. Wat 
Sngeland aengaet dat kan haest geschieden, bestaende in seer wey- 
^ighen articulen. Ü.Ed. wil uyt mynen naem daerover met myne Am- 
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bass. spreecken, dat deselve ten eerste magh werden opgestelt, men 
heeft maer al te veel reedenen te gelooven^ dat de Franse intentie 
hebben om my te bedriegen, waerop vooral dient gelet te worden, 
Indien de Keyserse un Spaense niet voorsightigh en antwoorden op het 
pampier van d' Franse, soo sullen sy seeckerlyck teraggaen van d' 
praeliminarien, 't geen in maniere de heele negotiatie met alleen los 
soude maecken, maer verlooren. 

Het is seer remarckabel 't geen Colliers U.£d. van Constantino- 
polen scryft. U.Ed. weet dat ick altyt van opinie ben geweest dat de 
Franse geen intensie hadden de vreede maecken als naer de campagne, 
waerin ick nu meer en mcer wert geconfirmeert, allhoewel ick hoop 
sende hebben dat Indien ick tydigh genoegh kan krygen de trouppes 
die ick op de Maes verwaght, dat sy behalven Atb niet veelmeer pro- 
gressen hier sullen kunnen doen en aen den Hhyn nogh minder,, maer 
het geen meest to aprehendeeren is, in Catalonien en het nemen van 
Grallioenen, daer ick seer voor bekommert ben. — 

In 't Leger tot Promelle, 10. Juni 1697. 

Voor soo veel ick tegenwoordigh kan begrypen de staet van t ne- 
gotiatie van vreede soo scheynen de geallieerdens nu wel genegen 
tot het aenneemen van geoffreerde conditien, maer de Fransen soecken 
de negotiatie uyt te stellen maer niet tenemael aftebreecken gelyck het 
wel blyckt uyt het antwoort voorlede Saturdagh gegeven, men sal nu 
soo voort moeten negotieren, maer Godt weet wan daer een eynde van 
sal werden. De Keyserse moeten wel toesien van aen Franse geen 
occasie te geven omte recilieren van H geen sy geoffireert hebben, 
want nu betere conditien te verwaghten als de preliminarien is belaghe- 
lyck en daer staen onse saecken God weet niet toe. Ick verwaght seer 
weynigh van d' conferentie die U. Ed. my scryft dat den Heer Boreel 
met de franse Ambass. hadt afgesproocken; het is naer myn opinie 
klaer dat sy geen vreede begeeren als naer het eynde van d' campagne. 

In 't Leger tot Promelle, 17. Juni 1697. 

Ick meen dat U. Ed./ op de reghte wegh heeft gebraght de nego- 
tiatie tusschen de Franse en my en dat men op die voet moet voorgaen 
ende afwaghten wat expedient by haer sal werden voorgeslaen om rer- 
seeckert te syn dat naer den vreede sy Con. Jacob nogh direct nogh 
indirect sullen assisteeren. Want sonder dat weet U. Ed. dat met 
Engeland geen vreede is te maecken, Ick ben volkoome van U. Ed. 
sentiment dat d* expediente van haer kant moet koomen, want alle die 
wy sullen voorslaen en sullen beer niet gevallen. 

Het is onbegrypelyck dat de Keyserse nogh in hoop ofte ver- 
waghtinge pretendeeren te syn om meer van de Franse tegenwoordigh 
te krygen, als de praeliminarien , Indien sy daer verder by persisteeren 
soo is het klaer dat sy de vreede niet en begeeren, waer in de Franse 
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yrees ick tegenwoordigh eens met haer sullen syn. Ick en kan niet 
sien dat op die manier als de negptiatie tegenswoordigh yoortgaet , daer 
een eynde van is te yerwaghten in Jaer en dagk en ick kan oock 
niet sieh dat met uytstellen onse saecken sallen verbeteren maer ter 
contrarie verslimmeren, behalve dat ick meen dat het voor ons een 
necessiteyt is om in 't körte te weeten ofte de Franse de vreede nogh 
willen ofte niet. Want indien sy die nu niet en begeeren, gelyck ick 
presumeer, soo is het söeckerlyck ons inte r est dat de negotiatie wert 
afgebropcken hoe eer hoe liever , want daer kan voor ons niet ruineuser 
syn als de negotiatie te continueeren als en geen aparentie is tot een 
conclusie te komen, want de hoop tot een vreede in d^ mensche ge- 
daghten, soo wel in HoUandt als in Engelandt doet alles verslappen en 
heeft het quatste effect van de weerelt, daerom is het ten alder uyterste 
nootsaeckelyck dat men op middelen en expedienten bedaght magh syn 
om dese negotiatie sonder verder uytstel tot een conclusie te brengen 
ofte aftebreecken. — 

In 't Leger tot Promelle, 20. Juni 1697. 

Ick ben tenemael van U. Ed. opinie als men verobligeert sal syn 
de negotiatie aftebreecken, dat het niet alleen geschiet op het point 
dat my raeckt maer op alle d' andre te saemen, het is seecker dat wy 
in die onseeckerheyt of wy een vreede sullen hebben ofte den oorlogh 
moeten continueeren niet veel langer behoorde te blyven, ick wenste 
seer dat de Franse een goet expedient konte voorslaen daer men eenigh 
seeckerheyt in hadt dat sy direct noghte indirect Co. Jacob sullen 
assisteeren, sonder daervon specialyck in 't tractaet van vreede mentie 
te maecken; maer ick beken dat het seer dificiel sal syn uyttedencken, 
in alle gevalle wy kunnen geen voorslaen, synde seecker dat alles dat 
van onse kant quam niet en soude werden geadmitteert. — 

In t' Leger by Brüssel, 27. Juni 1697. 

Het concept van tractaet tusschen Vranck: en my en heb ick geen 
remarques en kan op die manier werden overgelevert, mits het art. van 
Orange daer bykomt , maer wat het separaet art. aengaet raeckende Co. 
Jacob meen ick niet dat ^ienstigh is op die manier overteleveren , naer 
dat de Franse haer soo positif en verscheyde maelen hebben verklaert 
op die voet niet te willen tracteeren, ende gelyck men dogh geobligeert 
sal syn om eenigh expedient 't admitteeren indien men de vreede tegen- 
woordigh wil maecken soo oordeel ick het best te syn de boogh soo 
hoogh niet te spannen om dat men naederhandt al te veel soude moete 
toegeven, dat naer myn opinie geen goede metode van negotieeren is. — 

De constitutie van saecken van d' werelt syn soodanigh, dat 
ick meen ten uyterste noodigh is, dat ick ten eersten met U. Ed. magh 
spreecken; daerom moet ick ü. Ed. de moeyte vergen van hier te willen 
koomen soo ras doenlyck U. Ed. kan met het Yaght tot Willebroeck 
koomen. 

iJ. aeanle'« SBerTe XXII. 14 
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In H Leger by Brüssel, 11. Juli 1697. 

Ick verstae met blytschap iiyt U. Ed. brief van 10. dat deselve ge- 
luckigh in den Hagh was gereverteert , ick ben oock bleyde te Ter- 
nemen de protestatie die de franse Amb. doen van haer cinc^re intentie 
tot de vreede en een körte eynde van negotiatie te willen maecken, aen 
het laeste en geef ick gans geen geloof maer het is goet dat men soo 
ciaer siet dat sy het afbreecken van d^ negotiatie aprehendeeren 't geen 
het eenighste exempel is die wy overigh heeben om haer tot een körte 
conclusie te brengen. — Daerom is het nogh te nodiger om de nego- 
tiatie te presseeren en daer is geen middel bequaemer als door de se- 
crete negotiatie met de Amb. van de Staet, want door den Mediateur 
die soeckt seeckerlyck niet als longueurs. Het komt my onbegrypelyck 
voor dat wy op alle d' ecentieele pointen met de Franse eens syn en 
dat wy tot geen vreede en kunnen geraecken ende dat ' alleen uyt sos- 
pitie, dat het ons van beyde syde niet ernst is. My dunckt dat men 
dat in 't körte soude kunnen eclairsiseeren ende tot het eene of andre 
eynde brengen. 

De G. van Portland he6ft U. £d. geinformeert van t' geen tusschen 
den M*^ de Bonfflers en hem is gepasseerd daer ick weynigh verwagh- 
ting van heb en seeckerlyck het antwoort dat hy sal ontfangen, sal in 
generale termen syn, soo dat het geheele werck in den Hagh moet 
werden gedaen als ick altyt van opinie ben geweest. — 

In het Leger by Brüssel, 18. Juli 1697. 

Ick ben wel van U. Ed. sentiment dat het beter was dat d' engage- 
ment ofte belofte die Yrank: soude doen van geen van myne vyanden 
H assisteren ofte diergelyck waer Co, Jacob soude werden in begrepen 
niet reciproque was maer daertoe sal men de Franse niet brengen soo 
dat alleen in d' Extensie van dat artiquel meest sal moeten werden 
gelet dat Co. Jacob daerin vooral wert begrepen, sonder dat hy genoemt 
wert, nu dat het schynt als of het de Franse ernst was die negotiatie 
voort te setten , soo dient men geen tyt te Verliesen , maer als men seyt 
het eyser smeeden terweyl het heet is. — 

In 't Leger by Brüssel, 22. Juli 1697. 

Het en heeft my niet gesurpreneert, dat de Franse een termyn 
hebben gestelt tot acceptatie van haer offres, want om de waerheit te 
Seggen het en soude niet reedelyck syn dat sy altyt soude verbonden 
syn om die goet te maecken, siende hoe lang de negotiatie heeft ge- 
deurt en de weynigh inclinatie die de EeysersQ toonen om die te willen 
aenneemen, behalve als men haer superioriteyt considereert, soo kan 
men het soo onredelyck niet vinden en het komt my niet voor dat het 
tegenwoordigh kan werden aengesien te geschieden met deselve hauteur 
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als voor deze. — Het is vreemt dat den Mediateur daervan geen ope- 
ning heeft gedaen aen d* geallieerdens. Want het is wel seecker dat 
de franse Ambas. die denuntiatie sollen hebben gedaen , het geen my 
gans niet aen en staet is, dat op de vraegh die den Heer van Dycvelt 
heeft gedaen,' dat Barcelone verlooren synde hoe dat sy het dan be- 
grepen en het antwoordt synde, daer niet op te syn gelast, vrees ick 
seer dat alles nogh seer onseecker is. — 

Men sal nu moeten de Keyserse en d' Spaensse presseeren om de 
conditie aentenemen binnen den tyt, alhoewel ick beken dat se wat 
kort is genomen, maer mogelyck soo veel te beter om een spoedige 
eynde van 't werck te hebben, ick geloof men sal daertoe ordres moeten 
senden aen M' Lexington en Heemskerck om hetselve tot Weenen te 
presseeren en te denuntieren, dat wy den oorlogh niet langer kunnen 
'voeren. — 

Den 6. van Portland sal sigh aen U. £d. justificeeren van d' valse 
raporten van hem gedaen, ick geloof hy overmorgen weder een entrevue, 
voor de laeste mael met den M** de Bouffiers sal hebben. — 



Loo, 27. Octob. 1697. 

Het bekommert my seer te vernemen met wat voor een hauteur de 
Franse haeres onredelycke pretensien sustineeren, tegens den Keyser 
en het Ryck. Ick en sie evenwel tegenwoordigh geen ander remedie 
Toor haer als de vreede te sluyten op soodanighe conditien als sy können 
erlangen, want indien den termyn elabeert een dat sy hebben getey- 
kent, soo is hetklaer te sien in wat confuse en desolate staet het Ryck 
sal worden gebraght, 't welck my niet weynigh chagrineert, den tyt 
synde soo kort sal ick met groote irapatience verwaghten te vernemen 
wat daer van sal koomen. — 



Kensington, 13. Novemb. of 3. Decemb. 1697. 

Ick ben bleyde dat de franse Amb. sulcken civilen tael hebben ge- 
voert, alhoewel daer weynigh goets voor het werck van Keligie te ver- 
waghten is, ick hoop dat voor al die Princen geen vorder difßculteyt 
sollen maecken om het gemaeckte tractaet van vreede wegens het Ryck 
te ratificeeren, welcken termyn in körte daghen staet H expireren. 

Ick ben nogh al bekommert voor de evacuatie van Luxembourg, 't 
geen de franse Ambass. aen U. Ed. daeromtrent hebben geantwoort 
schynt my toe seer equivoque, ende het geen my meest aghterdoght 
van alles geeft, is, dat de Franse tot nogh toe haer Trouppes niet en 
redaceeren altoos seer inconsiderabel , ende U. Ed. weet hoe seer sy 
op de menage syn gestelt. 

Het is my leet dat -het werck van d' guarantie en assotiatie soo* 
weynigh voortganck heeft; men sal daerop naer myn oordeel harder 
moeten dringen, als de evacuatie van alle de plaetsen sal syn geschiet> 
want ick dat de eenighste securityt van vreede aghte. — 
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Nu dat de Deense Amb. ordres hebben ontfangen om te tracteeren, 
sal men wel dienen met den eerste hetselve voorttesetten soo veel 
doenlyck. — 

De confasie tot Luyck bekommeren al seer, ick meen dat wy ons 
daermede behoorde te moeyen^ ende tot dien eynde aenstons ymont naer 
Lyck senden om verder quaet voor te koomen, en de differenten tus- 
sehen den Prins en Staten te associeeren. — 

Die drle groote saecken die ick oordeel dat van d' meeste impor- 
tantie syn, om in den Staet te werden geregleert en geresolveert, is 
het werck van d^ restanten van schulden , de geprojecteerde fons tot de 
fortificatie ende het aenneemen van mariniers volgens het concept*, ick 
sie met leetweesen d^ obstaculen die het coUegie van admir^ van Amster- 
dam daeromtrent bybrenght volgens U. Ed. scryvens, dat onverdrage- 
lyck is. — 

Kensington, 10. /20. Dec. 1697. 

Het is my seer leet dat ick aen U. Ed. moet berighten dat de 
saecken van daegh in het Parlement seer qualyck syn afgeloopen synde 
in het committe van het legerhuys gevoteert, dat alle de Trouppes die 
seedert het Jaer 1680 syn geworven suUen werden afgedanckt, soo dat 
ick dan geen meer Trouppes in dienst soude houden als in Coninck 
Carels tyt, 't welck qualyck 8000 man kan uytmaecken, hoe dit te re- 
dresseren sal syn enweet ick niet maer vrees voor groote desordres en 
confusie. — 

0' 

Kensington, 17./27. Dec. 1697. 

Het is my leet, dat de vergadering van HoUandi gescheyden is son- 
der dat ü. Ed. heeft kunnen concludeeren het consent voor fortificatien^ 
ick hoop dat op haer weder komste U. Ed. dat nodigh werck tot con- 
clusie sal kunnen brengen, als mede het aennemen van mariniers, daer 
aen ick my soo veel laet gelegen syn, ick ben bleyde dat het consent 
is gedragen, wegens de restante, indien U. Ed. oordeelt dat ick aen 
d' vier Provintie dien te scryven , soo versoeck ick U. Ed. van my te 
willen toesenden een concept van een brief. 

Kensington, 7./17. Januar 1698. 

Doen ick voorlede dynsdagh besigh was aen U. Ed. te scryven ont- 
stack den brandt in Why thall , 't welck het geheele huys te weeten het 
principaelste in d' asche heeft geleyt, het soude een grooter verlief 
syn voor anderen als voor my, want ick daerin niet konde woonen, even^ 
wel het verlies is groot, daer nu niets tegens is te doen als Godt te 
bidden voorhet toekomende van diergelycke ongelucken ons te willen 
bevryden. — 
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Kensington, 11. /21. Januar 1698. 

Het is my seer leet dat de H*^ van Amsterdam haer soo sterck 
kanten tegens de mariniers, U. Ed. heeft haer reedenen soo klaer ge- 
debateert dat ick nogh hoope heb dat sy veel light tot eenigh tempe* 
rament soude kunnen werden gebraght, alhoewel ick het humeur van 
d' W Hudde in dese'occasie seervrees, weetende dat hy niet light van 
syn opinie in sulcke saecken afgaet. Ick versoeck evenwel dat U. Ed* 
daerop onophoudelyck wil arbeyden. — Ick ben seer bleyde dat consent 
is gedragen* in het werck van d' fortificatien, ick sal van U. Ed. ver- 
wagbten wat devoiren ick by de andere Provintie daer van ick Stadt- 
hoader ben sal aenwenden, [om mede deselfde consenten te dragen als 
HoUandt heeft gedaen. 

Kensington, l./ll. Febr. 1698. 

Stepney was al' vertrocken en' sal aparent nu in HoUandt syn en' 
heett ordre om ü. Ed. directie te volgen. Ick meen dat het goed sal 
syn dat U. Ed. hem seyt dat hy pretexeert syne voornaemste commissie 
tot Berlin te syn, om wegens het werck van Neufchastel te spreecken. 
Ick ben oock van sentiment dat hy derwaerts een reys moet doen om 
myne pretensien te pousseren, alhoewel ick moet bekennen dat ick geen 
groote opinie van die geheele saeck heb en datter weynigh aparentie is, 
dat ick oyt in possessio van dat landt soude kunnen koomen sonder aen 
Frank: den oorlogh aentedoen. Men sal al met veel voorsightigheyt in 
die saeck moeten procederen om sigh met Vrank; niet al te seer te 
comitteeren, 't geen in dezen tyt niet raedsaem is. — 

Kensiugton, 21. Maert of 1. April 1698. 

Heb ick ontfangen ü. Ed. brieven 21 en 2ä Maert neffens copie 
^an den brief die ü. Ed. aen d' Gr. van Portland heeft geschreven, 
waer in ick meen dat U. Ed. die importante materie tenemael heeft 
geopent en d' seeckerlyck alles geseght dat daerin kan werden gecon- 
sidereert. Men sal nu moeten afwaghten ofte de Franse tot particulia- 
rityten sullen willen koomen waeraen ick twyfele, en' nogh meer hoe 
het mogelyck sal syn om expieramenten uyttevinden om die importante 
negotiatie tot een goede conclusie te brengen, want onse interessen syn 
soo different dat ick qualeyck sie hoe het mogelyck sal syn om die te 
kunnen concilieren. — Behalve dat de grooste swarigheyt die my in dit 
geheel werck vorkomt dat men soo weynigh staet kan maecken op d' 
engagementen die men met Vrank: neemt en, ende haer maght soude 
dan nogh soo veel te considerabelder syn, dat sy nogh meer vryheyt 
soude hebben om de tractaten 't observeeren soo veer als het met haer 
convenientie soude overeenkomen , waer van wy maer alteveel experientie 
hebben. — Aen d' andre kant sie ick niet, hoe het ons mogelyck sal 
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syn in cas den Co. van Spagne in H körte kernt te sterven, cm te be- 
letten dat Trank, sigh aenstons in possesie stelt van die monarchie. — 
Evenwel kan men anders niet doen als alle die mesures te nemen 
die U. Ed. van mentioneert, vooral dient men te arbeyden dat den 
Eeyser enden C. van Beyeren haer met den anderen wilde veraccor- 
deeren wegens de snccessie, andersins is het voor ons onmogelyck om 
reghte mesures te können nemen. — 

Eensington, l./ll. April 1698. 

Ick vinde dat de menschen alhier meer en meer beginnen te apre- 
hendeeren de doot van den Co. van Spagnie, synde gepersuadeert dat 
deselve den oorlogh soude naerslepen. Daertoe sy wel scheynen ge- 
resolveert te syn in sulcken geval, maer soude niets ofte weynigh willen 
contribueren, als het geen de zee raeckt, en de oorlogh te lande be- 
voolen laeten syn aen den Staet en d' andre ' geallierdens 't geen by 
haer niet uittevoeren soude syn, maer aen d' andre kant sien ick oock 
geen aparentie altoos dat ick het Parlement oyt sal kunnen persua- 
deeren om soo veel gelt te geven om soo een considerabel aental van 
Trouppes te onderhouden in d' spaense Nederlanden, als ick in dese 
voorlede oorlogh heb gedaen, en' evenwel sonder dat en sie ick geen 
possibilityt om die te defenderen. 

Den G. van Tallard heeft van dagh by my geweest in een parti- 
culiere audientie en heeft my geproponeert hetselve dat Pompone en 
Torey — aen G. van Fortland hebben gedaen, waer van ü. Ed. sonder 
twyfel kenmsse sal hebben. Ick heb daerop geseyt dat die saeck van 
te groote delicatesse en importantie was om op die propositie te kunnen 
antwoorden, noghte eenighe maecken gelyck hyversoght, geconsidereert 
dat ick en den Staet in AUiantie waeren met Princen die in die suc- 
cessie geinteresseert waeren, maer dat ick wel met hem in raisonement 
sonder eenighe engagement wilde treeden soo dat wy dan een seer lange 
conversatie op die importante materie hebben gehadt en' veel raisonne- 
menten aen wederseytslyck syn gevallen en' ick heb doen blycken dat 
ick geen accomodement en koste voorsien ofte ten minste aen d' Keyser 
soude moeten werden gecedeert alles het geene Spagne nu in Itidien 
besit, aen d' C. van Beyeren de Spaense Nederlanden, niet in d' staet 
daer hy nu syn, maer een stercker en' grooter Barriere, daer men 
naederhandt soude kunnen overspreecken, ende aens onse eenige Havens 
in' Middelandsche Zee en in 't West Indisch, tot verseeckering van onse 
commertie, neffens een reglement van commertie voor byde natie. — 
Dit is in 't körte 't geen in die conversatie is gepassert, waer van hy 
niet manqueren sal raport te doen, en' ick en twyfel niet of sal my 
naerder spreecken. Ick heb daervan kennisse gegeven aen G. van 
Portland. Ick meen dat ick my niet te veer heb uytgelaeten, seecker- 
lyck niet in yets geengageert. — 
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Newmarkett, 6./16. April 1698. 

U. Ed. sal uyt myne voorgaende hebben gesien 't geen ick hier 
kan doen in cas van het subiet overleyden van Co. van Spagne waer 
by ick niets verder weet te voegen. — 

Ick sie dat volgen syn genie met veel finesse met U. £d. 

wil procedeeren, want Tallard heeft veel resoluter met my gesproocken, 
waer -van ick U. Ed. in t' körte by myn laeste brief reeckenschap heb 
van gegeven, ick en twyfele niet op meyn wederkomste te Eensington 
naerder van hem te hooren, als mede in weynigh daghen. Yan G. van 
Portland van Wien ick gisteren een brief van' heb ontfangen daghs 
naer dat hy van syn reys weder was gekomen, van Pr. van Yaiidemont 
te hebben gesien in syne doorreyse door Trank: soo dat hy niemandt 
van d' Ministers nogh hadt gesien, maer meende 't selve daghs daer 
aen de toen soo dat ick alle euren van syn brieven verwaghte, alhoe- 
wel ick seer gepersuadert syn dat de Franse niet verder sullen uyt- 
koomen ofte presenteeren als gedaen hebben en' gans niet aenstaen de 
conversatie die ick met den G. van Tallard heb gehadt. — 

Windsor, 3./13. May 1698. 

Heb ick alhier ontfangen U. Ed. brieven van 6. en 9. deser, ick 
devier-gans niet vanU. Ed. sentimenten op dat geheel important werck, 
het sal al seer difQciel syn die negotiatie te manieren op deselve ma- 
nier als de secrete wiert gedaen voor het maecken van d' Yreede, alsoo 
ick qualyck kan gelooven dat Yranck. daertoe sal willen verstaen 't 
welck men haest sal sien als den G. van Tallard antwoort sal hebben 
ontvangen. — 

Kensington, 3./13. Juni 1698. 

Men hoort tegenwoordigh alhier van niets anders spreecken als het 
werck van het lighten van twee Millioenen op de negotiatie van Oost- 
Indien, het eyndige van d' sessie van het Parlement dependeert gehee- 
lyck daer aen, ende U. Ed. kan niet gelooven hoe dit een intricaetc 
saeck is. — 

Kensington, l./ll. July 1698. 

Den G. van Portland sal met den G. van Tallard op dien voet 
spreecken als ü. Ed. my he^ft gescreven, synde verobligeert'geweest 
seer assidue te syn in het Parlement is oorsaeck dat het nogh niet en 
is geschiet. — 

Loo, 14./24. August 1698. 

Ben G. van Portland sal ü. Ed. reckenschap 'geven van het geen 
met den G. van Tallard is voorgevallen, ende maeckt staet om diens- 
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dagh ofte woensdagh naer den Hagh te gaeu om met U. Ed. verder 
daer omtrent mondeling te confereren, ende alles soo veel doenlyck 't 
adjosteeren. — 

Kensingtou, 6./16. Decemb. 1698. 

Ick ben voorleden Sondagh avont alhier gearriveert in goede ge- 
sontheyt, hebbende een gemaekelycke passage gehadt alhoewel twee 
daghen en twee naghten op Zee ben geweest met een contrarie wint die 
seer slap was, maer seer goet weer. — 

Huyde heeft het Pariement voor d' eerstemael geseeten en het 
Lagerhuys een speeker genomineert te weeten S' Tom^ Littleton 't welck 
een seer eerlyck man is, en yervolgens een seer goede saeck, deseWe 
sal myn aenstaende vrydagh werden gepresenteer tom myn approbatie, 
als wanneer ick myn aenspraeck aen het Pariement sal doen 't welck 
ick tot dien tyt heb gedifi'ereert. Het is onmogelyck 't oordeelen wat 
het succes van deze sessie sal syn, maer naer de kortheyt des tyts die 
ick hier ben geweest soo sie ick klaerlyck dat de grootste difficultyt 
sal syn het aenhonden van trouppes, tegens het welcke een wonderlyck 
vooroordeel is, dat ick niet en weet hoe gesurmonteert sal kunnen 
werden. — 



Heinsius an Wilhelm III. 

'S Hage, 4. Febr. 1698, 

Sire! 

Ick hebbe huyden ontfangen Uwe Majes' Hoogst gedagte missive 
van den 21. January laest leden. --- 

Uwe Majes* sal na het scryven van deselve uyt de myne nader ver- 
staen hebben 't gene omtrent het corps mariniers en het Regiment voor 
de Chürprins van Brandenbg is voorgevallen, het eerste is by provisie 
gevonden maer op het tweede syn die in Amsterdam nogh seer difficyl, 
ick sal moeten uytvorschen waer het hen eygentlyck schort, om die 
ombrage die sy hebben is 't doenlyck wegtenemen, maer het sal mede 
seer di^cyl syn. Men segt dat het Regim^ van Brandenburg alreede 
geformeert is en tot Cleve synde seer schoon en uytgelese Volck. De 
Prins van Nassau Saerbruck daer van geadverteert synde heeft daerover 
alrede geschreven om hetselve in dienst te neemen, ick sal sien hoe ick 
het by haer Hoog. Mog. stelle, middelerwyl dat d' andere Provintien 
daerop resolveeren. 

Wat de consenten tot de fortificatien belangt, daer omtrent doe ick 
by provisie myn best by d' andere provintien om de consenten uytte- 
werken en als ick het soo verre gebragt sal hebben als ick kan sal ick 
Uwe Majesteyt een project missive senden om het tot perfectie te brengen 
volgens Uwe Majesteyt Orders. 
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Ick hebbe het proces neffens de quartieren van Gelderland doorgelopen 
en s£^l soo ras doenlyck Uwe Majesteyt daerover een advys laten toe- 
komen, maer hetselve is so volimineus en van sulcken estendue dat ick 
vindt wel syn kan dat het soo sal können werden afgedaen, dat de tegen- 
woordige staet van oorlogh daer na soude worden gerepartieert, oock 
vindde ick uyt de lecture van de stucken geene groote swarigheyt, dat 
de voorgaende repartitie nogh dit jaer plaets hebbe. — 

Het geen Uwe Majesteyt scryft wegens 't gene altans in het Par- 
lement passeert smert my in myn hard, als ick overdencke de quaede 
effecten die 't selve sal doen onder de geallieerden, d'onsekerheyt waer 
in sulk sal stellen de saeke van Engeland en den voet die het sal 
geven aen de Eoning van Yranckryck en de partisans van Eon. 
Jacob, om grote, te voren onbedagte desseinen te formeren ende ons 
in 't midden van den vreede in een continuele onrust doen houden. 
Men moet het evenwel opnemcn soo het legt dewyl het niet te veran- 
deren is en doen onlertussen alom syn best voor de gemene sake, 't 
gene we hoopen dat God almachtig altyt sal segenen, het komt my te 
chagrinant voor om dat ick uyt andere advysen verstae dat het soo 
wynigh stemmen hebben opgegeven. — , 

Ick hebbe huyden aen de Princesse van Nassau volgens Uwe Maje- 
steyt Orders aen gescreven , des selfs goetvinden omtrent de 

van voorst, alsmede dat ick van haer al antwoord hadde ontfangen, dat 
sy de voorslag goedvont verso eckende dat ick wilde besorgen dat by den 
Staet daer over aen de provintie mogte worden gescreeven. — ■ 

Ick hebe een brief ontfangen van d' Heer Harn waer hy scryft, dat 
bekommert is over de besendinge van d' Heer Stependy an het Hof 
van Brandenburgg, de Churfurst hadde gesegt, soo de Koning Dankel- 
man in syn protectie neemt, suUen daerme inconvenienten uyt resulteren, 
dewyl hy van deselve te groote outrage hadde ontfangen om die te dissi- 

muleren dat syn liberteiten — aen de Churfurst niet saemen 

konden gaen, dat hy nu in een goede plaets was en dat men hem daer 
soude laten, ick kan niet anders mercken als dat door de beweginge 
die Uwe Maj^ alrede gemaeckt heeft mede by provisie gesluyt heeft, 
dat men met die groote fougue niet is voortgegaen het geen het eerste 
oogmerke wel was, nu soude het in bedenken kunnen komen ofte met 
de besendinge niet een weynigh soude können werden getraineert sonder 
dat men daer van eclat maeckte — de resolutie van zulk te doen even- 
wel blyevende want daer mede sal men effectueeren dat Churfurst niet 
meer werde geanimeert en dat men ondertussen sal stil staen, suUende 
de rest onmogelyck wesen soo schielyk te doen maer tyt requireren — 

verder soude in deliberatie koomen eer de besending voortging 

of men niet een ander rede soude kunnen geven aen die besendinge die 

dagelyks genoeg suUen voorkomen, en dat men alvoreens maeckte 

— dat die daer quam wel wierd ontfangen. — 

Ick hebbe huyden by my gehad Monsier Bondely, die my seyde, 
dat het ten uyterste nodigg was dat Uwe Majes* vigileerde omtrent de 
successie van Neuchastel — want dat andersints de Prins van 
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Gonty in de possessie soude werden gestelt, soo ras het proces dat in 
State van wysen was, soude worden uyt gesproken ; hy seyde wyders dat 
Yolgens de genie van dat volck nodigg was, dat Uwe Majes^ daer ymand 
sont, om Uwe Majes* regt voortestellen, ende hy sloegg voor, of Uwe 
Majes^ daer toe als en passant niet soade können gebruycken den ge- 
melte Heer Stependy. Ick objecteerde hem dat sulk wat te veel eclat 
soude geven en Vrancryck te veel opsetten, hy seyde mede en dat al de 
Regenten van Neuchastel van dat sentimcnt waren, soo, om dat Uwe 
Maj. na haer gevoelen regt hadde, preferablement yoor Madame de Ne- 
mours en van gelycken oock na haer dood. Ick meende dat men nu by 
provisie door Mons' d' Everard, sulk soude können laten doen dat wel 
goed vond, maer daer moet evenwel ymandt expres können aen de 
Churfurst van Brandenburgh scryven,' dat men Stependy by hem sont 

om secreetelyck te concerteren op in Neuchastel, dat hy 

dan derwaerts een tour soude können doen ende weer terugh alles met 
syn advys dat hem ongetwyffelt seer aengenaem soude wezen, — 



Heinsius an Wilhelm III. 
'S Hage, 14. Februar 1698. 



Sire. 



Monsieur Stependy is alhier aengekomen en hebbe ick bereits eene 
conferentie met hem gehad; hy is seer van opinie soo als ick laest aen 
Uwe Majesteet hebbe geadviseert, dat syne nytterlycke principale com- 
missie geen relatie tot de saeck van Danquelman moet hebben, vervol- 
gens dat het wel best convenieert sal wesen dat syn eerste aanbredinge 
tenderen om de Churfurst te filiciteeren met de vreede, te bedancken 
voor alle syne goede aengewende devoirs geduyrende den laesten oorlog, 
hem nodige tot de continuatie van de opregte en sincere vrientschap en 
correspondentie tot conservatie vi^ wedersytse Eycken en Staten en 
tot het laeste van de gemene sake sprekende aenstonts van het aengaen 

van een goede en cortstondige guarantie en 't geen daeraen 

dependeert, verders geviel hem seer wel 't geene ick Uwe Msges^ hadde 
gescreven wegens de sake van Neufchastel oordeelende dat het selve 
sonderlingh aengenaem aen dat Hof soude wesen, en meynde oock als 
het met Uwe Majesteyts' welgevallen soude wesen, dat ingevalle het 
Hof na Pruyssen vertrekt, dat hy dan wel een keertie na Neufchastel 
soude komen. 

'S Hage, 25. Maeil 1698. 

Uwe Majes^ sal in de bygaende copie syn myne gedagten over de 
ranse propositie; ick hebbe daerin niet als duysterlyk aen gehaelt 't 
werck van een partage voor soo verre het ons kau roeren, soo om 
dat sulk nogh te praematuyr als mede dat het ten uyterste dangereus 
is, gelyck Uwe Majesteet wel aenhaelt, hebben wy daerover op 't Loo 
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gesproken, soo sie iets diergelyks in 't sin hebben, sollen sy selfs 
wel uytkomen dewyl van haer zyde 't selve veyligh doen können, ende 
wy niet sonder veel te hazardeeren, maer soo sy stuck gewys begonnen. 
Sonde men de saek verder kunnen matureren, ondertussen dat men siet 
hoe de negotiatie tot Paris gaet sal men op alles moeten denken het 
geval enterende wat de doen, soo men met Yranckryck konde overeen- 
komen, dat soo de koning van Spagne geduyrende dese negotiatie stierf, 
alles in State soude blyven voor de tyt om den anderen te yerstaen, 
soo als ick in 'te erste van myn brief aen den Grave van Portland hebbe 
gescreven, souda dat nogh enige hope van succes weseni Wat ick 
vrese neen en selfs als wy al accoord werden dat het niet sende werden 
nagekomen. 

Het sal dan ten hoogste noodig wesen dat wy van nu an op alles 
praepareren. Ickmeyne dat vooreerst behoorde te wercken dat de Key- 
serse en Clmrfurst eene gemene lyn troken tegens Vranckryck, by pro- 
visie het particuliere sustineren en pretentien wat aen de zyde stellende 
en dat gelyck de Churfdrst alrede segt voor de Keyser het beleyt en haer 
differenten stellen aen Uwe Majesteit en den Staet, op dat men door dat 
middel eviteerde, dat Vranckryck die een ofte ande niet aenlaente, ick 
meynen dat Uwe Majesteit en den Staet hare gedagten hooren te laten 
gaen om den allen tyde soo ras doenlyck te water te kunnen ärmeren, 
dat de Keyser sorge draege voor de militie van 't Ryck ende de syne, 
Yooral dat hy de vreede met de Türken tragchte te maken, en in cas 
tot Paris middelerwyl in de negotiatie niet was gedaen, sal men sigh 
nootsaeckelyck aenstonds met alle de forcen die men sal kunnen by- 
brengen jegens Vranckryck moeten opposeren omtrent syne entreprises 
soo te water als te land en voomaementlyck in de Oostindien, en daer 
toe soude wel nodigh wesen alleen een simpel concert tussen de Keyser, 
Uwe Majesteyt en den Staet. — 



I>er König an Heinsius. 

Kensington, 6./16. Jan. 1699. 

De saecken staen hier in 't Parlement desperaet soo dat ick in 
't körte yets sal moeten doen dat in d' weerelt groot eclat sal maecken, 
waer van ick voor het tegenwoordigh U. Ed. niets verders en kan 

Seggen. — 

Kenöington, 13./ 23. Jan. 1699. 

Ick gelo'of dat wy nu beter koop sullen hebben van d' Keyserse, 
alhoewel ick verwondert ben van d' discoiurssen die de Ministers aen 
II. Ed. en aen Hopp hebben gevoert ende hoe het haer in haer ge- 
daghten kan koomen dat Engeland en Holland, met haer mesures soude 
willen nemen om d' Ceurprins van Beyeren van d' successie van Spagne 
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te secludeef^u en' aentegaen tegens het gemaeckte Testament in syn 
faveur. Ick en twyfele niet of Yranck. sal my adverteeren van liet geen 
hem sal voorkoomei» van het keyserlyck Hof, op dat subject als Tallard 
my heeft beloofd volgens d' ordre die hy daertoe hadde. — 

Ick wenste seer dat U. Ed. neifens den Heer Williamson de nego- 
tiatie met Lelienroth konte voortsetten, ick heb hem oock daertoe ordre 
doen senden, en^ aen Bobisson, om tot Stockholm te negotieren wegens 
het Tractaet van commertie. — 

Het is my seer leet dat ick U. Ed. moet seggen dat de saecken 
alhier in quaeder staet syn als men kan bedencken en dat ick niet als 
confüsie en ruien en voorsie, Indien Vrankr. daer toe gelt heeft ge- 
geven is het qualyck geemploiert , want ick XJ. Ed. kan verseeckeren 
dat het niet van nooden is, want de menschen generalyck syn soo ver- 
bündt ofte qualyck geintensionneert, dat geen coruptie van nooden is om 
haer te bewegen tot het total abandoneeren van haer securityt. — 

Kensington, 31. Jan. of 10. Feb. 1699. 

Ick heb dese Morgen met groote droefheyt en' ontsteltenisse ont- 
fangen U. Ed. brief door een Expresse, met onverwaghte tydingh van 
het overleyden van den Ceur-Prins van Beyeren het welcke de saecken 
soodanigh verändert dat ick tot nogh toe niet en kan voorsien de groote 
inconvenienten waerin wy sullen vervallen. Ick meen dat ü. Ed. de 
saeck duydelyck in synen brief voorstelt , en' alles aenvoert h geene in 
deze importante materie te considereeren staet. Ick heb gemeent dat 
ick voor eerst niets bequamer konte doen, als die ordres te schicken 
aen d' G. van Yersey, waer van den G. van Portland Ü.Ed. sal informeren 
ende op dien selfden voet aen G. van Tallard te doen spreecken, synde 
daer naer in syn geheel om nogh soodanige mesures te nemen als men 
dienstigh sal oordeelen. — 

Ick geloof wel dat Vranck. sal verklaeren by het secreet artikel te 
sullen blyven, maer Indien deselve publicq ofte geweeten soude worden 
schrick ick voor de consequentie in 't reguard van de Staet en my. 
Wat conduite wy tegenwoordigh in Spagne sullen houden en weet ick 
niet, want ick niet en kan begrypen dat wy oyt sullen kunnen aldaer 
verklaeren gedaghte te hebben tot de successie van d' Monarchie 
voor d' Ceurvorst van Beyeren, noghte veel minder het communiceeren 
nogh te advoueren aen het keyserlycke Hof, soo dät wy in geen kleyn 
Labirint en syn, den goeden Goclt wil uns daer uythelpen. — 

Kensington, 7./17. Febr. 1699. 

Ick verwaghte alle daghen antwoort uyt Vrankr. van G. van Jersey 
op het geene hy volgens myn ordre sal hebben gepresenteert ter occasie 
van het overleyden van den C. Prins van Beyeren. Ick heb U. Ed. in 
myne laeste geinformeert van het discours van G. van Tallard in 't 
welcke hy seedert met den Secretaris van Staet heeft gccontinueert van 
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^t insinueeren ^at het secreet artickel oock is koomen te yervallen, soo 
dat men iiieuwe mesures end' engagementen sal moeten nemen, waerom- 
trent men beter sal kunnen oordeelen als het antwoort uyt Vrankryck 
sal syn gekoomen. 

Kensiögton, 14. /24. Febr. 1699. 

■ 

Het project dat U. Ed. my hadde toegesonden van het Coli, van 
Admiraliteyt van Amsterdam raeckende de mariniers, het getal van twee 
honderd is soo inconsiderable , dat het weynigh reflectie meriteert, be- 
halve dat ick bereids geen hoop meer overigh heb dat ick hier in soldy 
sal l^onnen houden myn Duytsche Gardes , soo dat men op expedienten 
sal moeten bedaght syn, soo door reductie van andre militie als andre 
posten op den staet van oorlogh, om daer uyt haer soldey te vinden, 
«nde en weet ick niet of dsüi in consideratie soude kunnen gebraght 
werden om eenige regimenten tot mariniers aen te stellen en die te 
brengen in 't geheel ofte ten deele tot laste van CoUegien ter Admir*. 
— Ick versoeck dat ü. Ed. syn gedaghten daerover wil laeten gaen. 

Kensington, 17./27. Febr. 1699. 

Den G. van Portland sal U. Ed. toesenden een altematief, die de 
Gr, van Tallard my heeft voorgeslagen wegens de successie van Spagne 
in faveur van den Hart, van Savoyen, die in myn opinie slimmer is als 
den anderen in faveur van d' Aerts Hartogh. U, Ed. sal mercken in 
beyde alternative dat Vrank"^ meest speculeert hoe Lottheringen te krygen. 
Ick en kan geen reede vinden waerom Vrank' by de doot van d' Ceur- 
Prins van Beyeren soude profiteeren. 

Hoe men dit groot werck sal negotieren vind ick het difficielste 
voor ons, Indien men speculeerde op den voorslagh voor Savoyen, soo 
is het onmogelyck om yets te Weenen te negotieren, maer indien men 
wilde op den Aerts Hartogh gaen, soo soude men aenstons de nego- 
tiatie aldaer kunnen aenvangen, maer Tallard geeft genogh te kennen, 
dat hy eerst de saecken met my wil hebben geai^usteert, dat my niet 
weynigh en embarasseert, ick sal met verlangen U. Ed. sentimenten hier- 
over verwaghten. — 

Kensington, 21. Febr. of 7. Maert 1699. 

Ick approbeere tenemal U. Ed. raisonnement op de conduite die daer 
te houden is omtrent het geene Vranck. nu heeft . voorgeslagen ende 
Ü. Ed. sal hebben vemomen dat ick ten naeste by dien conform met den 
G. van Tallard heb gesproocken, maer gelyck iek U. Ed. in myne laeste 
heb gescreven soo sal ick werden gepresseert om my verder te verklaeren, 
etf het is seecker dat Vranck. niet en sal leyden dat wy tot Weenen 
doen negotieren voor en aleer ick met haer eens sal syn wegens de 
conditien, ende ick vrees weynigh sullen willen relacheeren van d' pro- 
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positien, die sy nu hebben gedaen 't welck ons niet weynigh en sal 
embarasseren, wat partey te kiesen. — Ick ben van intentie morgen den 
G. van Portland aen 6. yan Tallard te senden om hem noghmaels op 
dese geheele materie te spreecken, waervan hy U. Ed. met de naeste 
post reeckenschap sal geeven. — 



Keusington, 24. Febr. of 6. Maert 1699. 

Den 6. van Portland sal U, Ed. met dese post reeckenschap geven 
van het geen hy aen G. van Tallard van mynent wege heefk geseyt. — 

Ick meen dat het geheele werck daerop aenkomt dat men vooreerst 
aen Vrankr. traght te doen begrypen dat sy door de doot van d' C. 
Prins van Beyeren niet en behoort te profiteeren, want soo lang als sy 
Süllen pretendeeren vermeerdering van haer partage sal men beswaerlyck 
met de negotiatie kunnen voortgaen, ende evenwel is het klaer dat nu 
haer eenighste ooghmerck is om Lottheringen op een manier ofte het 
ander te krygen, en' ick vrees seer dat daer van niet snllen relacheeren, 
voornaementlyck als ick haer voorgaende conduite considerere, ende dat 
den Co. van Yranckr. selfs aen M^ Jersey heeft geseyt, qu^il falloit se 
contenter aussi, het geene een teken is dat sy suUen persisteren by haer 
eerste propositie, gelyck sy gewoon syn van niet te willen toegeven als 
sy eens een voorslagh hebben gedaen en naderhandt in plaets van die 
te verbeteren ordinaris verslimmeren, alhoewel in aparentie nieuwe doen, 
soo dat men sal moeten verdaght syn op expediente om equivalents 
voor te slaen Indien men deze negotiatie syn voortganck sal willen laeten 
nemen. — 

Kensington, 77l7. Maert 1699. 

Ick niets verders op die materie voor het tegenwoordigh aen U.Ed. 
heb te scryven desselfs raisonnementen seer approbeerende. 



Kensington, 14./24. Maert 1699. 

Den G. van Portland sal U. Ed. constandigh berighten van het geen 
vorder tusschen den G. van Tallard ende hem is gepasseert, waerayt 
U. Ed. sal sien dat het schynt het Ultimatum van Yrankr. te syn om 
Navarre ofte Lottheringen by de voorgaende partage van den Dauphin 
te hebben, soo dat ick meen dat men sigh haest sal moeten deter- 
mineeren ofte men op die voet sal willen tracteren, ende vervolgens 
de negotiatie tot Weeneu entameeren, want ick niet en geloof dat 
Vrankr. in deze conjunctien vorder te brengen sal syn, en' ver- 
volgens is het een swaere deliberatie wat te doen, waeromtrent ick 
gaeme ü. Ed. naerder sentimenten met den eersten soude willen ver- 
nemen. — 
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Keusington , 25. April of 4. May 1699. 

• 

Ick moet U. Ed. met groote droefheyt seggen dat eyntlyclc den G. 
Tan Portland sigh heeft geretireert en' dat geen persuasie hem heeft 
kunnen wederhouden. — Ick heb nogh met groote moete verkregen dat 
hy de negotiatie met Tallard sal continneren. 

Ick kan ü. Ed. niet genoegh seggen hoe my dese voorval chagri- 
neert, ende te meer om dat ick alles heb gedaen om d' G. van Port- 
land satisfactie te geven dat eenighsins met reede kont bestaen, maer 
een verblinde Jalousie heeft moeten prevaleeren. — 

Kensington, 5./ 15. May 1699. 

Ick meen dat de drie Corps van myne Gardes egael naer haer pro- 
portie moeten draegen de koste van haer betaling en' het laeste con- 
cept van d' staet van Staten om meer soldey van Provintien te halen, 
soude by provisie kunnen werden geintroduceert, maer ick ben seer be- 
kommert dat de betaling seer langsaem by sal koomen, behalve het kost 
dat onmogelyck by d' officiers kan werden gedragen. — 

Hamptoncourt, 7./17. Nov. 1699. 

Het schynt uyt het discours dat men het groote werck alhier 

wil negotieren en' niet in den Hagh, het geene evenwel onmogelyck sal 
syn soo lang de difficulteyten by de Leeden van den Staet sullen con- 
tinueeren. Ick en hoor nog niet van d' overkomste van G. van Tallard 
noghte oock yets verders uyt Yrankr. 't geen ick niet te gemoet en sie 
als in het laeste van dese weeck, alsoo voor van dagh m3rn Amb^ geen 
andientie en heeft kunnen hebben van d' C. van Yrankr. soo dat ick 
voor het tegenwoordigh U. Ed. op dese importante materie niet naeders 
heb te scryven. — 



3n btefem 3ufcimmenl^ang mögen bte beiben folgenben fleinen, jtutfd^en 
Jubfoig XIV unb SSit^ctm III gcmct^fcltcii SBriefc crfd^eincn. 

Lettre autographe de Guillaume III k Louis XIV, 

27. November 1699. 

Monsieur mon fr^re. Ayant fait venir le Comte de Jersey, mon 
ambassadeur extraordinaire, qui s'en retoume aupr^s de vous, j'ai cru 
ne pouvoir avoir une occasion plus propre ä vous t^moigner la satis- 
faction du trait^ qui vient d'Stre fait puisque cela me donne lieu d'es- 
perer quUl y aura ä Pavenir une estroite liaison et correspondance entre 
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nous ce que je souhaite avec tant d'ardeur et ä quoi je contribuerai de 
mon costö tout ce qui pourra dcpendre de moi, dont j^ai Charge mon 
ambassadeur de vous assurer.plas particiili^rement et combien je desire 
votre amitie estant veritablement 
M' mon fr^re 

Votre bon fr^re 
A la Haye, 27 Novembre 1699. William R. 



R^ponse de Louis XIV. 
Versailles, 8. Dec. 1699. 

Monsieur mon frere. Je me sers avec plaisir du retour du Comte 
de Tallard, que je renvoye aupr^s de vous pour vous assurer encore 
du d^sir que j'ai de vous donner des marques de mon estime particulier 
et de la sincerite de mes sentimens, estant 
M' mon frere 

Votre bon fr^re 

Louis. 



Heinsius an den König. 

'S Hage, 6. May 1699. 
Sire! 

Ick hebbe geremarqueert , 

Eerstelyck dat in het eene point nu nader overgegeven poseert, dat 
sigli engageert om het Milanois aen den Hartogh van Lottheringen 
overtegeven voor S3rne staten, daermede ick vaststelle dat aen Uwe 
Majest. soude laten om die verwisselinge by den Hartogh van Lotthe- 
ringe uyttewercken.| 

Ten tweede remarqueere ick dat in d' eerste voorslagh de spaense 
Nederlanden absoluyt assigneert an de Cheurfurst en in de tweede merekt 
een alternatyf om die te geven of aen den "Cheurfurst ofte die te doen 
engeren in een republyck. Waerom aldaer een onderscheyt maecken 
ende oft het indifferent in H eene en 't andere geval soude weesen weet 
ick niet, dat point komt eenighsints overeen met het gene ick Uwe 
Majest. aleer voor eene uure gedagte hebbe gescreven om de spaense 
Nederlanden te doen cartonneren. 

Ten derden staet te considereren dat in de voorslagit ten behoeve 
van den Hartogh van Savoyen de Eoningg van^Vranckryck bedingt des- 
selfs staten en Savoyen boven 't geene in d' eerste voorslagh aen 
Vranckryck. soude komen; daer omtrent considerere ick dat daermede 
wil wegnemen de swarigheyt die wy al lange hadden gepretendeert, dat 
den Hartogh van Savoyen, door het accoord en Spagnen en Vranckryck 
ombrage soude geven en daerom hen niet geerne soude sien geper- 
moveert. 
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Ten vierden, merck' ick dat aen den Hartogh van Lottheringen 
boven het Milanois nogh wil geven het Montferat, dat acn Savoyen de- 
pendeert en hem daertoe te persuaderen, maer ick sie niet wat equi- 
valent daer voor in d^ eerste voorslagh sonde komen om Lottheringen 
te können krygen. — 

Het is evident boo als Uwe Majest. scryft dat de laeste voorslagh 
is.slimmer als d^ eerste, 'want [vooreerst moet ons groote but syn, 
Yranckryck niet magtiger te macken als nodigh is, en behalven dat 
by d' eerste voorslagh, men als by d' eerste partage pretendeert het 
Milanois, soo eyst daerenboven by dese nogh de Staten van Savoyen, 
waerdoor aenstonts können hebben 't geene wy vreesen dat door syn 
groote ovennacht naderhandt soude krygen. Ick kan my oock niet ver- 
beeiden dat Yranckryck dese tweede voorslagh anders doet als om daer- 
mede d^ eerste smakelycker te maken dewyl wel weet dat niet accep- 
tabel is, alhoewel men klaer kan sien, dat Lottheringen gaerne soude 
hebben en daertoe na alle apparentie nogh meer moeyte sullen doen. 

Ick vinde door dese tweede voorslagh geene reede om van myn 
sentiment in de myne van den 24. Febr. gemelt te veranderen en sal 
die reden niet repetereii om Uwe Majesteyt niet de incommoderen en 
vervolgens vaststellende dat men op den voorslagh ten behoeven van 
den Erts Hertog eerst soude kunnen band eleu, sal het voornaementlyck, 
boven de pretensie op 't Milanois, op de methede aenkomen. — 

De Grave van Portland adviseert my dat de Grave van Tallard sigh 
op dese wyse heeft geexpliceert oft dat syn Eoningh het met Uwe Majes- 
teyt soude moeten eens syn, dat sy door een secreet art. als voor desen 
ofte ten minsten dat Uwe Majesteyts woort tot verseeckeringe moste 
geven; hoeverne ende waertoe men de Eeyser soude willen brengen, dit 
laeste was des noods het geschikste ende het secuyrste en soude eerst 
können werden gedecreteerd , alhoewel mede soude moeten vaststellen 
maer dat in effecte soude moeten worden gehouden, of het een trac- 
taet was. 

Ick beken dat ick seer hard daer tegens aensie dat men het werck 
alvoreens met Yranckryck adjustere , daer men met de Eeyser daerover 
eenigsints kann spreecken en dewyl by myne vorige desaengaende de 
redenen hebbe gealligeert, sal ick my daertoe alleen referei^n, evenwel 
moet ick daerbey voegen, als Yranckryck sigh met de voorgaende par- 
tage wilde te vreeden stellen , dat ick oordeele dat men met geen reden 
van deselve soude können weygeren, om ten minste dat point vastte- 
steUen, dewyl men andersins seeckerlyck soude schynen te reculeren 't 
geen ick meen niet dienstig te weesen. 

Het werck is in waerheyt seer delicaet want nu Yranckryck incli- 
neert tot het huys van Oostenryck, is hy in staet om immediaet met 
hem te spreecken ende oock selfs in secretesse te koomen, tydens wy 
eerst gedaen hebben, de Eeyser soude dickmaels ligtelyck iets toestaen 
op de pressuppoost dat van ons nergens na soo veel soude krygen ende 
sigh verbeeiden dat de saeck gedaen synde wy sonder hem niet veel 
souden können doen en dat wy als dan nog al blyde souden wesen met 
)». 8iatile*9 mttU XXn. 15 
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dat Hayd ons te ällieren. Ick soüde tot beslnyt onder Uwe Maj^^ 
beeter fevoelen om de redenen in myne vorige gemelt fds nög oordeelen: 

1. Dat men wel soude können bandelen op de voorslagh ten be- 
hoeve van den Ertz Hartogh. — 

2. Dat men Vranckryck niet meer soude können toeleggea als by 
de laeste partage gedaen is. ^-^ 

3. Dat men de handelinge op die gronden met den Keyser Boude 
behooren te entameren ten sy by wege van mediatie ofte diredüelyck. 

Maer dewyl de Fransen daermede niet te vreedai sollen wesen, soo 
om dat e^ige seekerheijt snllen willen hebben, om geen tyt te veriiesen 
om bare intrigues en brigues op een ander wyse voort te setten, als 
om dat wel weet dat ons door engagementen buyten poistayr stellen om 
iets met anderen te können doen en men evenwel eene afkomste van 
saecken soude moeten marken, soo moet ick Uwe Majesteit in be- 
dencken geven oft niet voor een temperament soude kuimeA dienen, dat 
men een seeckere gepraesigeerde tyt stellde om met de Ke3r8er over 
die Successie te bandelen en binnen die tyt de saecken niet afgbdaen 
synde, oft dat de Eoning van Spagne mogbte komen te sterven, dat 
Uwe Majesteyt alsdan met de Eon. van Yranckr. die saeck soude tragbten 
aftedoen. — En dewyl deselve met Uwe Maj. wort te vreeden is, dat 
Uwe Maj. van nu af soude vast staen, dat de Eoning van Vranckryck 
ofte den Daupbin alsdan soude werden geaccordeert deselve partage die 
met het eerste tractaet toegestaen en geaccordeert is, mits dat de Eon. 
van Vranckryck oock aen syn zyde vaste stae dat de spaense Neder- 
landen hem of an de Chürfürst ofte soo Uwe Ms^e^^ dat soode mögen 
goetvinden op die wyse soude het intrest van Vranckryck en Uwe 
Maje** provisioaeilyck wesen gesalveert en soude Vwmckryck het voor- 
deel hebben sigg daer aen te können houden ofte niet, soo sy de rade 
soude werden en men soude alle op middelen kunnen denken tot een 
generael accommodement, en de Eoning van Vranckryck niet wiK 
lende, souden wy maer voor een sekeren tyt vorbonden en daer na in 
staet om onse mesures te neemen. — 

, • Hage, 27. Maert 1699. 

Na het scryven van de myne, hebbe ick ontfangen Uwe Maje*^ 
hoogstgeachte Mission van den 24. ^eser, en oock by missive van den 
G. van Portland verstaen de nader voorstelling door de Grave van 
Tallard gedaen namentlyck om de geheele Successie van Spagne, soo 
die aen de Prins Electoral was geassigneert te laten volgen aen den 
Erts-Hartogh, mits dat mede aen Frankryck daer uit liet JS^avare off 
Luxemburg, na myn oordeel geeft deselve in dese laeste voorslagg 
alleen na, dat in plaets de spaense Nederlanden aen de Chürfürst van 
Beyeren ofte tot Uwe Majes' dispositie hadde gelaten, die nu laet aen 
Erts-Hartogh, dewyl de voorslagh van Navarre of Luxemburg slimmer 
is als de verwesselingh van 't Milanees met Lottheringen. 

De Grave van Bercheyck heeft alreede soo hoogg getild aen 
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Gaipuscoa dat ick niet anders heb kunnen merken oft hy was daeroyer 
meer bekommert als hy wilde uyten, als Navarre daer nogh soude by- 
komen hadden de Fransen seeckerlyck en open deur in Spagne, wat 
een accrois, de provintie van Luxemburg aen de Franse magt sende 
wcsen is mede bekent, behalven als de spaense Kederlanden aen den 
Erts-Hartog komen die plaets deselve om te communicatie met de 
Steeden van het Ryck te meer nodigg sal syn. Ick kan dan niet anders 
oordeelen oft d' eerste voorslagh van Lottheringen soude nogh beter 
wesen als dese laeste, maer daer .omtrent valt weer die consideratie, 
dat het kan geheuren dat den Hartogh van Lottheringen daer toe niet 
te disponeren soude wesen, als wanneer Yranckrydc soude sustineren, 
dat hy. het Milanois soude moeten hebben en soude alsoo vervolgens 
krygen *t geen men hem 't minst wilde geven. — Ick vermeen dat het 
is een seer swaere deliberatie ofte men aen Vranokryck meer sal geven 
als by de voorige partage die was alreede soo hoogh gesomen als 
mensdielycker wyse die behoorde genomen te worden, ende dat niet als 
uyt de «yterste necessiteyt, daer is nu eer minder als meerder redenen 
om die t« vermeerderen, dewyl de Koningk van Spagne in beeter con- 
stitutie is, maer 't is niet de reden maer de begeerte die by Vranckryck 
geconsulteert werd, en men siet klaer dat alles alleenlycke daerom te 
doen is ingevalle dese negotiatie met interventie van den Keyser en 
d' andere geallieerdens gedaen wierde en niet met ons in particulier, 
soude i€k geene de minste bedenckelyckheyt hebben, om te persisteren 
nu Biet meer te können geven, als de vorige partage medebrengt, en 
ick kan my niet verbeeiden, nu med de geheele conduite van Vranck- 
ryck siet dat hiermede sigh in oorlogh souden engageren, als op die voet 
de negotiatie voort te setten, maer nu wy alleen syn en Vranckryck soo 
considerable offerts aen de handt geeft, tot voordeele van den Keyser, 
soude deselve heel ligt deselve kunnen orasetten vooral ingevalle die niet 
van d'intentie van Uwe Majesteyt was verseeckert en gelyke de Keyser 
syn particuüere interest vooral beoogt, soude die in dat geval ligt niet 
om meerder "te verkrygen willen hazarderen. Ick stelle dan vooraf vast, 
het gaet hoe het gaet, dat mede een wakent oogh op de Keyser moet 
houden en deselve in eene goede gedagte van d' intentie van Uwe 
Majes* moet worden om die eerste klip te myden, maer als men het 
met Vranckryck soude eens wesen soude ick vorderen dat d' uyterste 
secreetesse nodigh soude wesen, want hoe voordeelig de saeck is voor 
het particufier interest van den Keyser, soo soude het können ge- 
heuren, dat deselve siende dat het ee^ gedane sake was, sigh qualycke 
soude houden en na het exempel van de vrede daer toe als gedwongen 
zoude willen wesen, daer andersints dubbelt vergenoegt sal syn. — *Ick 
kan wel niet sien oft de Keyser soude liever sien, dat de Hartogh 
van Lottheringen hadde het Milanees als dat het in andere banden 
viel, maer evenwel kan men niet vaststellen, dat hy daervan Meester 
sal gyn. 

Ick hebbe niet wel kunnen verstaen uyt het scryven van de Grave 
van Portland, oft den Grave van Talard op de voorslagh die Uwe Ma- 

15* 
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jesteit hadde laten doen en waerop hy eea expresse hat gesonden, ant- 
woord heeft bekomen en dat dese nieuwe voorslagh daer op is gevolgt, 
dan of hy tot het doen van dese voorslagh al ordre moet hebben gehad 
te Yorens, om dat Yranckryck op Uwe Mtgesteyts insinuatie en dat de 
partage niet soude Termeerderen ligt nogh iets soude hebben können 
beproeven alhoewel ick het niet gelove en oock dat sulk niet soude 
doen oft het most al op het uyterste wesen gekomen, dewyl ick gelove 
dat daermede seer swanger gaet. — 

Ick sie 600 groote swarigheyt in de vermeerderinge van de Franse 
macht , dat ick beken, dat ick niet als met de grootste tegenstreidigheyt 
myne gedagten daer heen kan wenden. Ick gelove aen d' ander zyde 
niet dat Yranckreyk het werck seer ligt sal laten varen en ofte hy voor 
soo lange eenige hoope heeft, sigh aen den Eeyser soude addresseren 
is mede bedenckelyck, sie oock soo geen quadt gevolgh daer in, dat 
men niet als met de grootste tegenstreydigheyt daer toe komt, en soude 
daerom Uwe Majes^ in bedenken geven of men niet noghmaels soude 
kunnen persisteren by de swarigheyt die m^n vindt van de partage te 
verhoogen, ingevalle Uwe Migesteyt om de constitutie van saeken in 
Engeland als anders daer omtrent bedenckelyckheyt vindende sulk niet 
raetsaem achte, oft men niet van onse syde altyts soude können vast- 
staen by de oude partage en laten de verwisselinge van 't Milanees met 
Lottheringen in syn geheel sonder daer over iets voor of tegen te de- 
cideren ende dat ondertussen Yranckryck mede niet vorder soude ge- 
houden wesen als in 't gene nu gepresenteert heeft, so dat het voorsch. 
differentiale point alleen soude blyven het subject van negotiatie. Soo 
Uwe Majesteyt oordeelde dat vorder behoorde gegaen te worden en dat 
deselve mede van sentiment was, dat de verwisselingh van Lottheringen 
nogh het beste was, soude ick oordeelen dat sulk moste vastgcsteld 
werden en dat wy daeromtrent geen hazard moesten loopen tenzy dat 
Yranckreyck siflk soude moeten uytwercken off sulk niet konende 
doen 't selve point soude moeten blyven een point van negotiatie ofte 
in allegevalle het casus enterende dat het Milanois soude "moeten bly- 
ven geseqnestreert onder de Prins van Yaudemont ofte die men 
daertoe soude designeren, want soo daeromtrent niets vastgesteld wert 
soude men ligt geengageert worden of in het Milanois of eenige andere 
landen daer men minst toe genegen was, te geven — ick soude oock 
mede niet van oordeel wesen in dat geval als Uwe Majesteyt meent dat 
men soo verre moghte komclh, van de voorslagh aen de Grave van Port- 
land om de keuse te behouden van de drie gedane voorslagen by 
Yranckryck en alsoo daer over met de Eeyser te können negotieren 
maer men soude wel seer — — — — moeten vast stellen, dat die 
keuse, als wy ons met de Eeyser niet konden verstaen, aen ons soude 
moeten blyven, dewyl de Eeyser andere speculatien soude kunnen hebben, 
en ten tweeden soude men speciael tevens omtrent de verwisselingh van 
Lottheringen moeten vast stellen, als hier voren, in cas wy dat quamen 
te verkrygen, want andersints soo dat niet geschiedt, suUen wy al weer 
tot dat quaet vervallen, te moeten kiesen dat wy niet begeren. — 
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In gevalle de saeck op d' een ofte andere wyse quam te reusseren 
sal men verdaght moeten wesen. 

Eerstelyk dat besorgt werde dat die successie by voor overlyden 
van den Erts-Hartogh voor de Coningh van Spagne en oock by over- 
lyden van deselve vastgesteldt werde op dat men niet weer genootsaeck 
werd nieuwe questien te moeten ondergaen, ingevalle men eerst nega- 
tive konde bedingen volgens', het oogwit van de saeck, idat Yranckryck 
niet soude können succederen om die overmagt voortekomen, en voorts 
dat de Ertshartog in voege als vroeger, stervende de successie soude 
Valien op syne volgende broeders, susterq en descendenten , maer door 
dien nogh alle ongetrout syn is oock te bedenken of daeromtrent niet 
mede behoorde te werden voorsien. 

Ten tweeden , valt te considereren ofte men niet soude können vast- 
stellen, dat de spaense Nederlanden altydt soude moeten volgen de 
kroon van Spagne ende vervolgens door geene successien testamen- 
tair, contracten huwelycks voorwaerden ofte anders daervan gesepareert 
en gealinieerdt soude behoren te worden. 

Ten derden. — Soo men d'accord valt sal men het seer moeten se- 
creteren om den Kaysers niet begeerte daer in te doen komen en niet 

te Valien in de voorschr. inconvenienten en Üaer het willen laeten 

dat eenigsints een separatie in gemoederen soude macken , want de saeck 
voortgaende sal men sigh seer naeuw met den Keyser moeten setten en 
sal de Keyser nadere en perpetueele verbintenesse , met den Hartogh 
van Lottheringe moeten maken om het werck tegens Yranckryck altyts 
in eene goede balance te kunnen houden en dat de Keyser altyts be- 
quaem möge wesen den Hartogh in Italien te assisteren en guaranderen. — 
Ick hebbe niet kunnen afsyn Uwe Majes* dese myne geringe considera- 
tien te laeten toekomen. 

Op het werck van de Guardes hebbe ick Uwe Majesteyt myne ge- 
daghten, die met den Hartogh van Brandenburg hadde gecommuniceert, 
geadviseert ende sal Uwe Majes* uyt de overgesonden lyst en staten by 
den Heer van Slingeland, klaer kunnen; worden geinformeerd , hoe da- 
nigh die saeken können worden gevonden. na Uwe Majesteit intentie, 
ingevalle Uwe Majesteit het liefst heeft by reductie soo ick de meeste 
gevoelens vinde soo sal Uwe Majesteyt die reductie maer eerst soo hoogh 
stellen als die gelieft en 't gene te kort komt moeten vinden op eenige 
van de 20 Comp, soo by cassatie sal het best moeten vinden om een of 
twee man te reduceren, soo dat Uwe Majes^ kan kiesen 't gene liefst 
heeft en hßt kan vinden als boven. — 

Ick blyve met het diepste Respect 

Sire 

Uwe Majesteyts 

Onderdanigste getrouwe Dienaer 

P. Heinsius. 

'S Hage, 27. Maert 1699. 
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Heinsius an den König. 

1.7. July 1699. 
Sire. 

Eyntelyek hebbe ick schryrens Tan d' Heer Hop ontfang^n dat de 
Eeyserse Ministers hem op syn voorstel hadden geantwoord, daarin be- 
staande: 

1. Dat de Keyser oneyndig estimeerde de hertelyke sorge die Uwe 
Majest. voor de gemeene saake en het Auguste huis was dragende. 

2. Dat of wil de Keyser, indisputabel geregtigt tot de geheele suc- 
cessie, en vermeinde dat de geallieerde magt kragtig genoeg soude 
wesen om dat regt volgens de tractaten te maintineren, hy egter de 
rüstende vreede voor den oorlog soude praefereren en sig daarom voor 
de quaestio an moste deelareren. 

3. Dat evenwel reserverende syn regt op bet quomodo aen 't welcke 
verstont da^ de declaratie van de questie an niet soude können praeju- 
ditieren. — 

4. Dat vervolgenfi genegen was te booren de propositien tot een 
acconunodement by Yrankryk te doen , mits daarin gerustheyd gevonden 
werde. — 

6. Dat die gepustbeyd niet vont in de reservatie van Navarre en 

Gnipuscoa, dewyl alsdan Spagne minder soude wesen als Portugael, als 

altytB geexponeert suUende syn aen de Fransen en niet bequaem cm 
restitentie te doen. — 

6. Dat Vrankryck sig soude moeten verklaren op alle deelen van 
Buccessie. 

7. Dat men soude moeten weeten of Vrankryk die begeerde voor 
den Dauphin of ymant van syne kinderen, of wel voor een ander prins. 

8. Dat ingevalle Uwe Majes* geMefde Vrankryk te sondeeren op 
bare pretentie en dat Uwe ^ M jyes' den Keyser geliefde te laten weten 
op wat wyse het accommodement meest securelyk soude können worden 
aengegaen, de Keyser blycken soude geven van syn] genegenthydt tot 
de vrede. 

9. Dat de Keyser desireerde te weten op wat wyse, op het krag- 
tigste de guarantie soude werden gepasseert. 

10. Dat dewyl den uitslag van dese negotiatie onseecker was, de 
Keyser versogt het renouvellement van het secreet Art. van de groote 
alliantie. — 

De Heer Hop voegt en' by, dat niet de minste apparentie siet dat 
de Keyser Navarre of 't Milanois sal cedexen. — 

Ick' meine evenwel dat de sake albereits nu in een seer groot spoor 
is gebragt, en soo als men eygentlyk by provisie gedesireert heeft. — 
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Der König Wilhelm III an Heinsius. 
Kensington, 7. April of 26. Maert 1700. 

Het is seer facheus de slappigheyt van d^ H*^^" van Amsterdam, 
want hetselve de reghte middel is om ons in een oorlogh 't involveeren 
H geen wy alle gaerne voorquamen, ick vrees dat Vranckryck ons wey- 
nigh sal helpen om hetselve te prevenieren, maer ick twyfele of tegen- 
woordigh met Denn^ sal willen aenspannen. 

Het secours dat Botmar eyst is seer reedelyck, alhoewel ict vrees 
dat den Staet qualyck sal willen resolveren om hetselve te doen mar- 
cheeren eer het casus entreert , ende dan soude het le laet kunnen syn, 
daerom dien ick by tyts te werden geaatoriseert om de nodige Orders 
daertoe te geven. Ick wil hoopen dat door ü.Ed. raisonnementen de 
jjren yan Amsterdam wat hartiger sullen werden, ick ben bleyde dat de 
Out Bürgern" de Yries soo is in het noordse weesen, maer seer leet dat 
sulcke sentimenten heeft in 't reguard van den staet van oorlogh *t geen 
ick vrees veel uyt de maximes van d' Wilde voortkomt, ick kan qualyck 
twy feien of Indien deze coigunctie wef wort waergenommen ofte de Pro- 
vintie van Yrieslandt sal kunnen werden gepermoveert om den staet van 
oorlogh voor dit jaer te continueren, ende dan magh men hoopen voor 
het toekomende * meer ingressie in d' Regeering van die Provyicie te 
krygen. — 

Hamptoncourt, 7./17. May 1700. 

Ick geef weynigh geloof aen *t geene den Hart, van Wittenberg aen 
ü. Ed. in secretesse heeft gescreven wegens d' oflfres van Vranckr. om 
met Denem^ 't allieeren, 'ick geloof wel dat sulke propositien door 
Benem^ aen Vranckr. syn gedaen maer niet door Vranpkr. aen Denem*^, 
ende ick hoop dat van sulcke negotiatie niet en sal vajlen, maer vol- 
gens de declaratie van de Franse Ambassadeurs in den Hagh als alhier, 
können wy niet verwaghten dat Vranckr. yets verders sal doen tot de 
vreede in 't noorden als goede officien die ick vrees van weynigh vrught 
sullen syn. 

Hamptoncourt, 17./28. May 1700. 

Het menaceeren van d' Co. van Poolen komt my vreemt voor, ick 
hoop dat in d' Eepublieq daer weynigh reflectie sal werden op gemaeckt, 
maer men kan daer door oordeelen, dat hy den oorlogh traght de con- 
tinueren, 't welck ick oordeel dat het grootste opstaekel sul syn by 
Banemark om tot een accomodement te koomen. — 

Ick ben niet seer gestight in d' conversatie van d' Hartogh van 
Wittenberg met Chamilly 't geen niet seer over een enkomt met het 
geene hy aen U. Ed. heeft gescreven en' ick geloof dat hy den oorlogh 
meer aen rayt als ymant, alhoewel hy oas het contrario wil doen ge- 
looven. — 
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De conduite van Brandenburgh ie weynigh sinceer, maer men kan 
van sulcken ministerie anders niet verwaghten. 

Hamptoncourt 7./ 17. Juni 1700. 

Het schynt my toe dat de saecken in het noorden seer teu beste 
syn verändert en nu een favorabel occasie om een vreede te sluyten, 
daer syn twee difficulteyten die ick meest aprebendeere , dat is dat 
Vränekr. de Deenen te veel sulle willen favoriseeren en' aen d' andre 
kant het Huys Luxenburg den Har' van Holsteyn wat te stip op syn 
regbt sal willen doen staen, het eerste komt my het swaerste voor, 
want daer kunnen wy by Vranck weinigh toe contribueeren, maer het 
Huys Lunenburg mögen wy wel wat vorscryven. Ick meen dat Ü. Ed. 
extraordinaris wel over alle saecken met den Gr. van Briord heeft ge- 
raisonneert, seedert is my niets voorgekomen van G. van Tallard. 

Het is my seer leet dat ick U. Ed. moet seggen dat de saecken in 
't Parlem* van Schotland seer qualyck gaen, dat de menschen aldaer 
als raesent syn wegens haer Colonie van Darien. Dat men in Engeland 
niet en sal willen leyden 't geen my niet weynigh en embarasseert, ende 
te meer nu chagrineert, dat het myn belet voor als nog myn vertreck 
naer HoUandt, daer ick meer naer verlang als oyt ende vrees seecker- 

lyck seeck te werden indien ick langer hier moet blyven. — 

« 

Loo, 30. JuÜ 1700. 

Ick meen dat U. Ed. seer wel heeft geantwoort aen d' Franse Am- 
bassad*^ raeckende de twee pointen van d' accesie in d' Groote alliantie 
van d* successie van Spagne, ende het Noordse werck. Ick ben tene- 
mael van U. Ed. sentiment datter niet verder npdigh is als een simple 
acte van accessie in alliantie sonder een formeel tractaet, als het ge- 
practiseert is geworden in d' alliantie gedurende den oorlogh, ende voor 
soo veel de guarantie aengaet dat is in het tractaet gecomprehendeert 
en' is reciproc, daer soude kunnen eenige particuliere caesus syn die 
men soude kunnen excisieeren. — 

Het is my seer leet te sien de mesures die Vrankryck wil nemen 
in 't regard van 't accomodement in 't Noorden 't geen oock naer myn 
oordeel klaerelyck nu doet sien dat sy hetselve soecken te traineren 
ende geen afkomste te maecken ten waere volkomentlyck tot satisfactie 
van Denem^* Ick moet U. Ed. bekennen dat werck nu my begint te 
bekommer en, niet siende hoe het tot een promt accomodement te 
brengen dat soo hoghlyck ons interest is. Ick vrees dat wy door de 
wapenen Denem. verder suUen moeten pousseeren dat oock al seer dan- 
gereus is. — 

Dieren, 18. Aug. 1700. 

Heb huyde aen adm. Booke dien conform ordre gesonden om geen 
verdere acte van hostelityt te ondememen, als het geene absolut nootr 
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saekelyck was tot defentie van het onderBomen werck, niet twyfelende 
ofte mogelyck Yoor de receptie van dese ordres hy de tyding soude 
hebben ontfangen van een stilstand van wapenen ofte de vreede selfs. 
Ick lieb geen Orders aen Ahnonde gesonden want indien ick hem or- 
donneere de groote HoUandsche scheepen op te senden sonder van ge>. 
lycke d' Engelse. Sonde het soo qualyck in Engelandt werden genomen^ 
dat ick het niet soude justificeeren, ende ick hoop dat wy met de naeste 
post uyt noorden sullen verstaen het sluyten van d' Vreede ofte ten 
minste van een stilstand van wapenen ende in sulcken gevalle kunnen 
onse beyde Esquadres te huys koomen. — 

« 
Dieren, 12. Sept. 1700. 

Het sal seer nodigh syn dat men die devoiren aenwendt by de Co", 
van Sweden en Polen. Waer van ü. Ed. mentioneert om tot de Vreede 
te willen verstaen, ick sal van 's gelycke doen, het is my leet dat ick 
tegenwoordigh niemant in Moravien heb, soo dat ick aldaer niets kan 
doen, maer heb aen Stanope gelast om uyt mynen naem aen den Amb*^ 
van den Czar in den Hagh ernstig te spreecken en de dehorteeren van 
den oorlogh. 

Ick heb het tractaet tuschen Yranckryck en Poortugael gelesen, 
maer soude my daer in niet kunnen inlaeten als met eene generale ad- 
missie volgens de concepten van accessie en' acceptatie en als U. Ed. 
voorslaet dat den staet soude doen. Ick voorsie dat als ü. Ed. dit uyt 
mynen naem aen d' Franse Ambass" sal seggen, seer 't onvreede en 
geombrageert sullen syn , maer ick meen dat ick de reede tenemael aen 
myn Zyde heb, ende het fatsoen en leyt oock niet dat men soo soude 
werden vervangen, het is waer dat indien den staet en ick in dit trac- 
taet niet en komme dat hetselve vervalt als het me leyt; .— daerom 
kunnen eenigh expediente gevond«n werden om hetselve te accomo- 
deeren ick sal tamelyck faciel syn mits dat het cederen van die twee 
steeden wert uyt gelaten. 

Ick sie alleen groote difficulteyt hoe het te stellen met de Princen 
die in het tractaet sullen willen koomen, soo lang men geen ander 
Frins en nomineert in plaets van den Aerts Hartogh , want het by veele 
seer vremt soude voorkomen om een successie te guarandeeren sonder 
te weeten wie. 

Ick heb myn gedaghten seer laeten gaen op die verwisseling van 
Napels en Sicilien tegen Savoyen en Piemont en begin daer meer sin 
in te hebben als ick in het eerste hadt. — 

Loo, 11. Octob."1700. 

Het is my seer leet te vernemen het groot danger van leven van 
Co*^* van Spagne, ick moet nogh al hoopen, dat hy voor ditmael nogh 
sal echapperen, maer men kan niet vreemt vinden dat Yranckryck haer 
precautien tydelyck wil nemen. U. Ed. kan de Franse Amdassadeur 
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uyt myn naem yerseeekereii dat ick stipt fay het traetaet sal- blyven, ho- 
peude dat haer Co"* yan gelycke sal doen^ en gaeme met haer con- 
certeeren de middelen van execatie m cas van dat droevigh ongeval. 
De devoiren die sy te Weenen irillen doen aprobere iek tenemael, ^t 
gcen oock van onse kant dient gesecondeert, ende sal het seer dien- 
stigh syn dat G. Goes op ons Tersoeck een expresse aen syn- Hof de* 
pecheert. — 

Ick ben volkomen van U. Ed. gedaghten ingevolge van het scryven 
van Schon^berg dat U. Ed. de franse Ambassadeur uyt de naem van 
de Staet en my wil presseeren van te verklaeren aen Spagne, niet te 
suUen accepteren d' offnes van de Monai;chie voor een frans Prins, 
ick vrees dat Vranckryck daertoe beswaerlyck sal komen, ende even- 
wel is het conform het traetaet, ende wy souden andersints light de 
dupe syn. — 

Hamptoncourt, 12. Novemb. 1700. 

Ick heb desen avont ontfangen de droevighe tyding van het over« 
leyden van den Co. van &pagne, den eersten deser, door een fixpressen 
van M"" Manchester van J. van Fontainebleau , neffens een brief van 
Schonenberg van eersten dezer gescreeven weynigh euren naer den doot 
van Con. van Spagne, die in faveur van een soon van den Dauphin sende 
hebben gctesteert en de Cardinael Protecareto tot Regent aengestellt 
van de geheele Monarchie tot dat het testament soude syn geopent, 
ü. Ed. sal naer myn rekeningh ten naeste by op denselfeten tyt deze 
droevige tyding hebben ontfangen. 

Ick kan nu qualyck meer twyfelen ofte den Keyser sal het traetaet 
van partage aennemen , de twee maenden die gestipuleert syn om sigh 
te verklaeren is seer kort, daerom dient ge'en tyt verlooren te werden 
om het keyserse Hof te presseeren tot acceptatie. — Ick geloof dat 
Tallard nu weder haest hier sal syn ende my presseeren om te ver- 
klaeren wegens d' Echange van Savoyen en Piemont, tegens Kapeis en 
Sicilien. Volgens het scryven uyt Vrany van myn Ambass. heeft Torcy 
aen hem gesproocken over dat werck en al veel empressement getoont 
om doer toe te komen soo dat wy niet sullen hasarderen om niet soo 
schielyck ons te veritlaeren, ende ick weet niet ofte het nu wel kan ge- 
schieden sonder prealable kennisse van het keyserse Hof. 



Hamptoncourt, 8./19. Novbr. 1700. 

• 

Het is seeker Indien den Keyser sigh submitteert aen het testament 
dat wy daertegens niet en kunnen doen, soo dat eer men iets positifs 
kan resolveeren men. moet weeten wat den Keyser sal willen doen, ick 
oordeel nu dat ick niemandt extraordinaris tegenwoordigh in dit geral 
voor als nogh aen dat Hof kan senden voor en aleer men weet hoe 
het werck daer sal werden opgenomen inso&derheyt als ick considerere 
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de tegenwoordighe sentimenten Tan de menschen alhier die mogelyck 
sollen yeranderen^ want daer is hier niets seeckers nogh dat lang 
deart. — 

Hamptoncottrt, 18./29. November 1700. 

Eergisteren heb ick te gelyck ontfangeu U. £d. brieven van den 
19. en 23., en huiden die van d' 26. deser, de laeste schynt my wat 
beter hoop te geven dat de menschen in Hollandt dit groote en on- 
verwaghte voorval wat mecr beginnen te aprehendeeren als in het eerste, * 
ick wenste dat ick U. £d. het seif de oock hier konte scryven, maer 
tot myn groot ledtwesen moet seggen dat de menschen even stupied 
blyven. 

Op een brief van Haer H. M. heb ick best geoordeelt van in gene- 
rale termen 't antwoorden dat men eerst moet weeten hoe het by den 
Eeyser een men eenigh positive resolutie konte nemen ende seeckerlyck 
dit is oock myn sentiment, maer ick en kan niet begrypen het discours 
dat den G. Goes aen U. £d.''^iheeft gevoert, als of Engeland en 
Holland het werck moste beginnen en dat den Eeyser daer in soude 
koomen, want het is evident dat wy gieen reght hebben om yets tegen 
Spagne 't ondernemen, maer dal den Keyser syn pretensi^ willende 
maintineren wy hem dan soude kunnen assisteren. Godt weet of ick het 
Parlement alhier daertoe sali kunnen induceeren, hoe nootsaeckelyck 
ick het oock soude oordeelen, maer dat wy yets soude beginnen moet 
men niet dencken, ick distinguere het aöront dat Yranckr. aen ons heeft 
gedoen van het tractaet aftegaen sonder ons consent, ende het geen de 
successie van Spagne raeckt daer in kunnen wy niet werden geconside- 
reert als partey, als in cas van den Eeyser 't assisteren indien hy 
syn reght wil doen valideren^ ende ick ben volkoomen gepersuadeert 
door ü. Ed. raisonnementen dat het beter is voor ons dat den Eeyser 
pretendeert de geheele successie, als nu in het tractaet van partage 
in te treeden, maer ick twyfele ofte men soude kunnen sustineeren, 
dat de groote alliantie nogh subsisteert, waer door wy verbonden waeren 
den Eeyser in syn reght tot de successie van Spagne 't assisteren, 
naerdien het tractaet van partage seedert is gemaeckt en dien volgende 
die alliantie te hebben gederogeert, soo dat men in sulcken geval 
vrees ick genecessiteert soude moeten syn, om eene nieuwe alliantie te 
maecken. 

Bet is my seer leet te verstaen dat d^ G. Goes aen U. Ed. heeft 
gesejrt dat de trouppes van den Eeyser in geen staet soude syn als in 
het vooijaer xtaer Italien te marcheren want dan vrees ick dat het laet 
sal syn, want seeckerlyck Yrankr. sal snlcke mesnres midderweyl nemen 
dat het seer difficiel sal syn om sigh meester van bet' milanees te 
maecken, indien by het keyserlyck hof tegenwoordigh volgens haer or- 
dinarisse gewoonte met longeurs wert geprocedeert, sal ons in de uyterste 
vergelegentheyt brengen want voor en aleer wy de resolutie van dat Hof 
weeten en kunnen wy geen mesures nemen; in middels suUen wy soo 
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by de Franse als Spaense werden gepresseert [om ons te verklaeren. 
Met de laeste hebben wy geen questie maer suUen met haer na niet 
meer kunnen handeleu tot dat getermineert is ofte wy den Hart Tan 
Anjou Yoor haer coninck suUen erkennen. — 

De concervatie ran de Spaense Nederlanden dienden onse eerste 
sorgte syn, ende het is seer goet, dat den Ceurvorst van Beyeren in 
sulcke goede dispositie voor ons is. Godt geve dat het lang magh denren. 
Ick hadt U. Ed. yergeeten te scryven, dat hebbende aen my gesouden 
den H' Meyer en naeder te reflecteeren, dat als ick in dese coi\jnncture 
aen hem yemant sont dat het yan eclat soude syn en de Ceurvorst 
mogelyck meer quaet als goet doen, ende het gemeen geen voordeel, 
want ick wel hadt voorsien dat hy in dese conjuncture niets anders en 
konte doen, als gedaen heeft yan Hartogh van Ai\jou voor Coninck 't 
erkennen. — 

De gedaghten yan den Ceurvorst om de spaense Nederlanden in 
Leen te houden vrees ick niet sal aengaen, maer konte hy het goeveruc: 
ment voor syn leven krygen het waer een goede saeck. U. Ed. weet 
dat volgens het testament de conninginne de keus heeft, van vier gouveme- 
menten, van Napels, Sicilen, Milaen ende Spaense Nederlanden, men 
soude door Schonenberg dienen onder de handt te doen arbeyden dat 
de connin^rinne de laeste niet en koos, want deen soude de Ceurvorst 
van Beyeren niet alleen gefrusteert syn, maer ick oordeel gans niet voor 
ons interest dat sy daer komt, ende daerom vrees ick dat Yrankr. haer 
daertoe sal traghten te persuadeeren , vooral moeten traghten te be- 
henden in de Spaense Nederlanden te trouppcs van den Staet en daer 
in kan de Ceurvorst wat in doen en U. Ed. moet dat vooral aen dese 
Bichard Sterck inpreecken als ick alhier aen Meyer heb gedaen en nogh 
doen sal. — Het is wat vroegh dat Briord al begint hooghe tael te 
voeren ick vrees dat het daer niet by sal blyven, volgens het scryven 
uyt Yrankr. en sal Tallard niet hier komen een dat ick my sal hebben 
verklaert; ick geloof dat den Heer van Heemskirk op syn aenbrengen 
een sleght bescheyt sal ontfangen.' — 

Ick blyve onveranderlyck* U. Ed. goede vriendt. — 



Hamptoncourt, 7. December 1700. 

Naer dat ick myne laeste hadt afgesonden ontfing ick U. Ed. brief 
van 30. Novemb. ende om op U. Ed. vraeghpointen soo veel doenlyck 
't antwoorden, suUen wy met d' eerste post geeclairciceert syn hoe dit 
groot werck aen het Keysershof wert opgenomen en voor en aleer kan 
men qualyck eenige reghte mesores nemen. — 

Ick meen dat den Ceurvorst van Beyeren tot nogh toe. yoor ons wel 
geintensioneert is, maer hoelang dat sal deuren is onseecker, insonder- 
heyt Indien Yrankr. hem groote offers doet, U.Ed. weet in wat necessi- 
teyt hy syn geltmidelen heeft gebraght, soo dat het eene groote questie 
soude syn ofte het tegenwoordigh yoor ons adventagieuser waer dat hy 
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in het Gouvernement continueerde ofte niet, ende dat het niet beter was 
dat de coninginne Douariere daer quaem regeeren die door d' alliantie 
met den Eeyser en suster synde van den C. van Pals men aen die kant 
geen meer securiteyt soude kmrnen vinden, waeromtrent ickgaemeü.Ed. 
gedagbten met den eersten soude willen weeten, om mesures daer naer 
te nemen. 

Indien in desen tyt, eer wy ons hebben verklaert, de spaense ofte 
fransen ordres aen den Ceurvorst van Beyeren sonden om de trouppes 
van Staet uyt de Garnisoenen te doen vertrecken, dat hy het niet soude 
doen, maer ons de' beloofde tyt geven van twee maenden om daerop 
ons te verklaeren, maer hy sal seeckerlyck geen meer trouppes van den 
staet, nu in Gamisoen admitteeren, ende ick soude meinen, dat het niet 
dienstigh soude syn om tegenwoordigh meer trouppes derwaerts te senden, 
Yoor en aleer men genoodsaeckt is tot een rupture te koomen, om aen 
Yrankr. dat pretext wegl^ te nemen, om te beginnen. 

Ick moet ü. Ed. rond U3rt verklaeren, dat ick van opinie ben, dat 
het onmogelyck is, van met dat volck die den Staet tegenwoordigh in 
dienst heeft, de Spaense Nederländen te kunnen diffendeeren tegens 
Yranckryck in weerwil van de Spaense, maer de Spaense alleen en syn 
niet maghtigh om de trouppes die wy daer nu hebben, met geweit te 
doen vertrecken, maer Indien sy dan in syn krygen sullen van de be- 
hondenis, se van de Spaense Nederländen, die ons het tractaet van par- 
tage hadde doen aengaen, ingevalle Schonenberg sulcke conventie konte 
sluyten met de teegenwoordigh Regenten van Spagne, voor* de komste 
van den Hartogh van A^jou, konten wy seeckerder mesures nemen ofte 
hem 't erkennen voor Coninck ofte niet, in alle gevaJlen en kan ick geen 
quaet sien dat Schonenberg dit tenteert, men sal daeruyt altoos kunnen 
vememen^ wat gedaghten de Spaense Ministers hebben, want soo lang 
als wy den Hartogh van Anjou niet hebben erkent so bennen wy tot 
iüets geengageert. — 

Ick soude ü. Ed. wel voorslaen Quiros hierover te spreecken, maer 
ick vrees dat hy alte goet Frans is, U. Ed. sal daer best kunnen van 
oordeelen. — 

Wat de constitutie en sentimenten alhier aengaet en kan ick U.Ed. 
niet veel meer seggen als ick in myn voorgaende heb gedaen, hoe advers 
men hier oock voor den oorlogh is, soo heb ick reden te gelooven dat 
men de Spaense Nederländen niet en soude willen abandoneren, maer 
ofte men tydeling de noodighe voorsinige sal doen tot derselfe assistentie, 
daer leyt de groote difficulteyt waeromtrent ick onophoudelyck sal ar- 
beyden om de menschen hetselve te doen begrypen. — 

Ick meen dat ick ü. Ed. brief volkomen heb beantwoort, de brieven 
uyt HoUandt van voorlede vrydagh en syn nogh niet aengekomen, ick 
heb uyt Franckr. ontfangen copie van het antwoort dat Forey aen 
Heemskerk heeft gegeven, het is een lang raisonnement, dat seer light 
^as te refuteeren, maer ick vrees dat het nogh al veel luyde sal ver- 
hlinden met dat soete woort van vreede. 

Ick blyve onveranderlyck ü. Ed. goede Vriendt. — 
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Hamptoncourt, 10. December 1700. 

Ick beken dat ick niet en kan gelooTen dat de Comngin geoontri- 
baeert heeft tot het maecken van het testament noghte oock in de 
Franse interesapn soude syn geengageert tegens den Keyser, ick weet 
wel dat Yoor dese gedurende het ieven van den Cear-'Pms van Beyeren 
seer geanimeert is gewust tegens het keysers Hof, maer dat is sedert 
verändert. Wat den Ceurvorst van Beyeren aengaet en twyfele ick tegen- 
woordigh niet aen syne goede intentie, maer ick kan niet sien hoe het 
voor hem mogelyck sal syn syne trouppes in d' Spaense Nederlanden 't 
onderhouden sonder gesubsidieert te werden, en sonder deselve sal hy 
niet willen ofte wel kunnen blyven in het Gouvernement, soo dat het 
een seer 1i)ekommerlycke saeck is in byde gevallen. — 

Ick en twyfele. niet ofte den Staet en ick seer suUen werden ge- 
presseert om ons te verklaeren op d' erkenntenisse van den Hart, van 
Anjou ende het sal al seer difficiel syn om dat werck lang uyttestellen, 
maer als wy souden resolveeren om hem 't erkennen en sien ick oock 
niet, op wat manier ofte pretent wy den Keyser soude kunnen assisteeren 
indien wy het raetsaem oordeelde, soo dat naer myn opinie men eerst 
positief moet gedeterraineert syn, ofte men den Keyser wil ofte kan 
assisteeren voor en aleer men wegens dat important point kan resol- 
veeren. . — ^ 

Ick geloof dat de menschen alhier eer te brengen souden syn om 
den Keyser te assisteeren ingevolge van d' groote Alliantie, lüs een 
nieuwe engagement ofte tractaet te maecken, maer generaelyck alle de 
menschen sien daef seer swaer tegens aen, dat wy een oorlogh soude 
beginnen, considereerende in wat sleghte staet wy daertoe tegenwoordigh 
syn, soo dat ick U. Ed. niet moet ontveynzen dat ick qualyck kan ge- 
looven dat ick het Parlement soude kunnen brengen om my genoegh- 
saem te subsidieeren om den Keyser by te springen ende sonder het 
wclcke U. Ed. weet dat ick niets van effect kan doen. 

Ick vrees oock dat den staet beswaerlyck daer toe soude kunnen 
resolveeren waertoe alle d' artifitien van de Franse en Spaense Ministers, 
daer U. Ed. mentie van maeckt veel qnaets sullen contribaeeren, als 
oock hier, want die protestatio van genegentheyt tot maintien van den 
Vreede verbünde de mensch^i soodanigh dat het onbegrypelyck is, wy 
syn seeckerlyck gebraght in d' uyterste quaet parket, den goede Godt 
wil ons daer uythelpen, want roenschelycken weyse sien ick niet als 
ruien voor ooghen. — 

Hamptoncourt, 14./3. Decemb. 1700. 

Ick wert van alle Menschen hier seer gepresseert om den Gon. van 
Spagne 't erkennen, hebbende geen questie met deselve noghte denatie^ 
ende ick en sie niet dat ick het veel langer sal kunnen uytstellen, want 
de vrees die hier is, om met Spagne in oorlogh te koomen is osbegry- 
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pelyck snstmeerende genetalyck alle menschen dat die commertie van 
Engelandt dan gernineert is, soo dat men daertoe niet en moet koomen, 
ten waere men -wert geattaqueert. — 

Ick heb ü. £d. gescreven myne gedaghten om in Spagne onder de 
handt te doen arbeyden om sigh met de natie te Terbinden, en specialyck 
omtrent de securiteyt van d' Spaense Nederlanden. Ick- en twyfel niet 
ef U. Ed. sal daer over aen Schonenberg hebben gescreven, ende om 
dat ick tegenwoordigh tot Madrid geen Engelse Minister en heb. wae- 
rover de menschen alhier seer 't onvrede gyn, ben ick geresolveert om 
yemand sonder caracter in alle spoet daerwaerts te senden ende sal ü. 
Ed. copie senden van syn instructie. — 

Ick verwaght nu alle daghen den G. van Tallard, die my aparen- 
telyck een brief van syn Con. sal medebrengen van gelycken inhoud als 
die van den Staet, 't geen my oock al seer sal embarasseren hoe te 
beantwoorden, want ofschoon ick resolveerde den Hartg. van Anjon als 
Con. van Spagne 't erkennen en met die natie is het doenlyck, in een 
vertronwde correspondentie te leven, soo kan ick evenwel met Vranckr. 
op die voet niet syn, want het affront dat ick heb ontfangen is 't ecla- 
tant om* gevierdt te werden, U. Ed. weet dat wy geen reeden van 
klagen hebben tot nogh toe van den Hart: van Anjou, soo dat het een 
seer groote differentie is, hoe te leven met den eenen ofte met den 
andre. — 

De groote swarigheyt is hoe den Keyser te contenteeren , als wy 
den C** van Spagne erkennen, daer sjm reeden genoegh uyttevinden om 
onse proceduren te 'justiiiceeren, maer het geen by my het swaerste 
moet wegen is, dat ick genoegh verseeckert ben, dat het Parlement my 
niet een duyt soude geven, om tegenwoordigh den Keyser te assisteren 
tot maintien van syn reght ende »naer alle aparentie een addres maecken, 
om den Hartogh van Anjou tot C® van Spagne te erkennen, van wat 
consequentie dat sonde syn, kan U.Ed. oordeelen. — 



HampS 17. Decemb. 1700. 

Ick heb ILEd. in myno lae&te gescreven de sentimenten alhier in 't 
reguard van d' Goning van Spagne t' erkennen, en daerby körnende de 
resolutie van Amsterdam ende verder pencfaant in den Staet, vrees ick 
dat men het niet veel langer sal kunnen differeren. — Ick blyve nogh 
geresohreert .om ymant naer Spagne te senden in secretesse en sonder 
caracter en sal met de naeste post U. Ed. copie van d' instructie toe- 
eenden^ naerdien het tegenwoordigh my voorkomt datter geen aparentie 
in de werelt is, dat ick het Parlement, alhier sal kunnen persuadeeren 
om my te subsidieeren, om directelyck het reght van den Keyser te 
helpen mainteneren en dat het my klaer toeschynt, dat de voomaemste 
leeden in den Staet van die sentimenten suUen syn, ofte het niet best 
is daar yets aen G. Goes van te doen blycken en traghten te persna- 
deren om met den Keyser onder de handt mesures en engagementen te 
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nemen* tegens Yrankr. sonder Spagne daerm te noemen als in cas sy de 
Spaense Nederlanden aen Vranckryck soude willen cedeeren. — 

Ick hoop, dat tot concervatie van d' Spaense Nederlanden men^hier 
nogh yets sal willen doen, maer verder niet, ten waere men ons den 
oorlogh aendeden, maer om deseke door precautie te beginnen en 
suUen de menschen niet toegebraght werden, insonderheyt tegens Spagne, 
daer men pretendeert het heele welvaren van commertie van dit ryck 
aen dependeert. — 

Men soude op deselve voet moeten traghten engagementen aen te 
gaen met de noorderen Croonen, ende met soo veel Duytsche Princen 
als men daer in soude kunnen engageren, hoe de Eeyser satisfactie te 
geven is bet difficielste, maer als men aen dat Hof regbt wilde consi- 
dereren d'onmogelyckbeyt voor ons tegenwoordigb een oorlogb te be- 
ginnen, beboorde tot moderate gedagbte te koomen, ende dat bet even- 
wel baer interest is, om met ons verbonden te syn, soo goet als kunnen, 
bebalve dat ick vast stelle dat bet onmogelyck is, volgens constitutie 
van de saecken in Europa, dat wy lang buyten oorlogb kunnen blyyen, 
boe men sigb oock wil flatteeren. — 

HampS 21. Dec. 1700. 

Dat de Franse nu beginnen sagbter te spreecken spruyt naer myn 
opinie uyt twee oorsaecken, d' eerste dat sy ons gaeme in slap soude 
wigen end' van d' Keyser separeeren ende dat niet tegenstaende baer 
groote magbt sy de saecken tot d' extremityt van den oorlogb niet 
gaeme tegenwoordigb soude brengen, waeren de menseben albier en in 
HoUandt bartiger men soude bet werck nogb eenigsints staende bonden, 
maer onse slappigbeid werdende bekent, sal alles bederven. — 

Ick beb U. Ed. in myne laeste gescreven op wat voor een manier 
ick meende dat U*. Ed. met G. Goes konte beginnen te spreecken. — 
Ick meen dat de Eeyser niet qualick beboorde te nemen dat wy niet 
langer souden kunnen uytstellen om den Coning van Spagne 't erkennen, 
want te dencken ofte pretendeeren dat wy den oorlogb soude declareren 
om bet regbt van den Keyser te maintineren, is in HoUandt en hier 
onuytwerckelyck ende ick meen dat die erkentenisse niet en beboorde 
te beletten om een nauwe verbintenisse en alliantie met den Eeyser en 
het ryck aentegaen. Het point van Milaan is bet delicaatste, indien 
men daer eenigb expedient op konte vinden, want ick wel kan voorsien, 
dat in HoUandt en hier daeromtrent deselfde difficulteyt soude syn, als 
om bet gebeel in oorlogh te geraecken. Als den Envoye van den Keyser 
hier sal syn gekoomen sal ick op delicate voet met hem spreecken. — 

De maxime die men wil dat ick hier yolge, is om de Spaense te 
flateeren en soo traghten te gewinnen , 't geen ick niet en geioof dat 
de reghte wegb is, maer om niet daeromtrent te voldoen, bebben ick 
gepasseert eenige periode in d' Instructie, daervan ick U. Ed. copie 
toesenden, die my soo wel niet en gevallen, ick en verwaght niet veel 
Tan dese besending, alhoewel het een habil man is, die verscbiedemael 
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4aer is geweest en [de tael spreeckt. Ick doe het meest in insighte, 
om de menschen hier contentement te geven ende dat het'my in ver- 
Yolligli van tyden occasie soude kunnen geven om my daervan tot voor- 
deel van te bedienen. Ick heb Copie van die instructie aen Schonen- 
berg door een expresse toegesonden om sigh daer naer te reguleeren 
tot syne komste, dat ick vrees niet en sal syn als met het arrlvement 
¥an 't Hof van Ai^jou, het sal van d' windt dependeren, alsoo ter Zee 
naer de Courognes gaet. — 

Ick weet niet ofbe het niet dienstigh was dat U. Ed. ten naesten 
by, op die voet met Quiros sprack hoe qualick hy oock is geinten- 
sioneert, want hy is evenwel een spagniard, ende het sal doogh eerlang 
van de Fransen werden gepenetreert maer U. Ed. sal daer best van 
kunnen oordeelen. — 

Het is nodigh om alle Duytsche Princen soo veel wy kunnen traghten 
't engageeren met den Keyser, want het kan ons daemae te pas koomen 
ende antwoorden dat hetselve onse interest is, het is seecker dat wy 
nu geen mesures noghte tractaet en behoorden aentegaen, als gesament- 
lyck met het Ryck en Keyser. — 



Hamp', 24. Decemb. 1700. 

Ick heb huyde ontfangen U. *Ed. brief van den 21. deser, ick had 
ü. Ed. in myne laeste gescreeven om te sullen rekenschap geven van 
het gene soude passeeren in d* audientie die Tallard 's anderen daeghs 
van my soude hebben. Ick kan het tegenwoordigh doen. seer kort, 
alsoo deselve my niet een waort heeft geseyt als sympelyck den brief 
van d' Con. syn meester overgelevert, die in substantie deselfde is, die 
aen den Staet heeft gescreeven. Ick seyde hem dat ick mogelyck al te 
veel genegentheyt hadt getoont tot de vreede maer dat ick deselfde ge- 
negentheyt continueerde, waerop hy alleen antwoorden dat den Con. syn 
meester meente hetselve te belooven met het aennemen van het Testa- 
ment, ende daerop maeckte hy een reventie en d' vertrock wäeruyt U. Ed. 
kan aftieemen, dat ick geen informatie hebbe van de securiteyt die 
Vranck. ons soude willen geven, daer Lelienroth soo van blasoneert. — 
Ick beken dat ick niet en kan sien waer in die soude kunnen bestaen, 
nogh minder het Concept van Lelienroth, om met Vrankr. en Spagne 
een tractaet aentegaen, dat ick belaghelyck oordeel in dese Coi]guncture. 
Ick meen aen den andere kant men niet moet tegenwoordigh negli- 
geeren om de menschen te voldoen, van te vernemen ende selfs voor- 
slagen te doen Vranckr. tot onse securityt, maer dat moet by den Staet 
geschieden en niet by my, het sal bequamer die wegh gaen ende van 
meer effect syn en ick sal daer naer, sonder difficulteyt daer in koomen, 
maer ick meen dat men altyt moet traghten Vranckryck en Spagne soo 
veel te separeeren als mogelyck en' geen conventie samentlyck met haer 
te maecken, niet dat ick geloof het nu mogelyck is om haer te sepa- 
reren, maer het soude in tyden en wylen te pas kunnen komen ende het 
b. Kaufe*« »eile X\n. 16 
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soude eene verkeerde politique voor ons syn om te contribueeren o^ 
occasie te geven van een gemeene yerbinteniBse. — 

In deselfie tyt dat ick ü. Ed. scryf, van eenigh securiteit van 
Yranckryck 't eyschen, moet ick bekennen dat ick niet en weet, waer in 
d' seive kan bestaen, wat belofte by monde ofte by gescrift, acht ick soo 
veel als windt, d' eenighste securityt die ick kan bedencken is, van de 
spaense belooffce en Goncent te hebben dat den Staet baer trouppes 
in de Spaense Nederlanden hout en die magh venneerderen , neffens 
Engelandt als d'^ occasie ofte noot sal vereyschen. — Indien Yranckr. 
hier in moet concerteeren weet ick niet, naer dien het baer direct niet 
en raeckt, maer ick geloof wel dat Spagne het tegenwoordigh niet en 
sal doen sonder haer bewillinge ende daerom was het indifferent ofte 
U. Ed. daer van sprack aen Quiros en oock aen Briard, voor my, ick 
sie niet hoe het te concilieeren is om tegenwoordigh den Keyser in 
eenigh tractaet ofte consentie te comprehendeeren met Spagne ofte 
Vranckryck, maer d' engagemeiit die wy met den Keyser en het Ryck 
soude aengaen moeten apart syn, ende ick ben tenemael van ü. Ed. 
sentiment, dat Indien wy deselve na niet aengaen, dat wy geexponeert 
syn aen d'uyterste ruin. — 

Ick wil hoopen dat de Keyser von ons niet en sal begeeren on- 
mogelycke dingen als den G. ^es door ordre aen U. Ed. heeft na be- 
geert, dat Engeland en HoUandt aeqstons in gemeenschap van oorlogh 
soaden treeden, dat nietdoenlyck is, ende als ick U. Ed. inmyne laeste 
heb gescreven, so behoorde den Keyser niet qaalyck te nemen eerder 
te bewilligen dat wy den Con. van Spagre erkende, op dien voet sal het 
wel dienstigh syn dät U. Ed. met den G. Goes spreeckt want het on- 
mogelyck sal syn, die erkentenisse veel langer ayttestellen gelyck ü. Ed. 
light kan considereren. — Ick blyve onveranderlyck Ü. Ed. goede 
vriendt. . 

(get.) WiUiam R. 

Ick meen dat U. Ed. aen Lelienrotb behoorde te doen insinueeren 
dat syn conduite onverdragelyck is, en dat het geen ambassadeur toestaat 
om cabales in een Republieq te fomenteeren. — 

Kensington, 7. Jan. 1701. ' 

Sedert en syn geen brieven uyt Hollandt aengekomen, waer naer 
ick seer verlang, om te weeten wat resolutie sal syn genomen in 't re- 
gaard van H erkennen van den Con. van Spagne, want ick niet en geloof 
dat het langer kan werden nytgesteld, om dat de Hr. van Amsterdam 
daerop sullen hebben gepresseert, ende de credentiale, die U. Ed. scryft, 
dat Qairos soade hebben ontfangen, kan ick niet sien hoe men sal 
kannen eviteeren om die aantenemen ofte absolunt te weygeren, wegens 
de pointen van secariteyt daer ü. Ed. mentie van maeckt, syn seer 
nodigh en' essentieel, maer als ü. Ed. oock wel considereert, wat sullen 
wy daeraen hebben by een mondeling of scriftelycke verseeckering van 
Vranckryck, d* eenighste secariteyt die wy van haer en' Spaense können 
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hebben is, van de trouppes van' Staet in spaense garnisoenen te laeten 
maer daer heeft Yranck. sigh al tegen yerklaert, ende myn ambass. 
scryft my gisteren met de post van daer^ dat te Rege nee tot Mudrid 
met een erpressen aen d^ Goninck van Yranckryck badt versoeckt sorgb 
te dragen voor de monarchie, en te willen dUponeren van alle haere 
maght als dienstigh soude oordeelen, en dat ordre was gefionden aen 
alle Gouverneurs en Generaeis om deselve 't obedieren en^ Orders opte- 
Yolgen, SOG dat naer alle aparentie den Ceurvorst van Bayeren ordres 
sal ontüangen om de trouppes van den Staet uyt de spaense Garnisoenen 
te doeu vertroecken, ende ick kan niet sien, hoe het mogelyck is tegen* 
woordigb, deselve met geweit aldaer te houden. U. Ed. kan light be- 
grypen hoe dat dit werck my moet bekommeren, sulcken pubU^ue de« 
monstratie van dat sigh Spagne tenemael aen Yranckryck overgeeft, 
moet men luoopen dat hier en in Hollandt de menschen oogken sullen 
openen ea' maer bekommering geven en vervolgens hartiger maecken. — 



HampS 25. Jan. 1701. 

Daega naer het afgaen van myne laetste brief, heb ick ontfeuagen 
TJ. Ed. brief van den 18. dezer, ende g«sien de resolutien die haer 
H. ]ÜC. hebben genomen. Ick sal met verlangen afwaghten te vernemen 
wat antwoort deselve van Yranckr. sal ontfangen, onde tot dien tyt toe 
niets te resolveeren, in 't reguard van' erkentenisse van' Con. van Spagne, 
ende ick ben nogh in twyfel ofte ick yets op dat werck sal termineeren 
voor het sitten van het Farlement die syn aenvanck sal nemen Donder- 
dagh in drie weecken gelyck U. Ed. weet, maer ick sal U. Ed. daervan, 
van tyt tot tyt kennisse geven. 

Ick wil hoopen dat de proventien spoedighe en cordate resolutien 
sullen nemen op den brief van Haer H. M. want seeckerlyck daerin sal 
meest bestaen de behoudemsse van den' Staet hoe de saecken ook 
gaen. — 

Wegens het Concept van eene Generale alliantie soude ick meeneu 
vooreerst, dat men die op den voet stelde van' generale securiteyt van 
vreede, tegens d' overmaght van Yranckryck en tegens het geene deselve 
haer soude willen doen vergrooten ende haer meester maecken van 
eenige van de spaense domeinen, ende men soude aen particnliere trac- 
taet tusschen Engeland en den Staet kunnen maecken relatief tot het 
generaal, maer particulierlyek tot conservatie van' Spaense Nederlanden 
ende wat yder daertoe soude contribueeren. — 

De grootste swaerigheyt in dit geheele werck is, hoe de Keyser te 
contenteeren en daer in te doen komen, als U. Ed. wel considereert, soo 
lang als sy hoop hebben om ons 't engageeren haer reght te mainti» 
neeren tot de geheele successie van Spagne, soo is daervan niet te ver- 
waghten; men sal moeten sien wat den tyt sal willen geven. — 

Ick blyve onveranderlyck ü. Ed. goede vriendt. 

(get.) WilUam R. 

16* 
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Kensington, 27. Jan. 1701. 

« 

Ick wenste dat de trouppes van PruyBsen haer march wilde ver- 
haesten, want den tyt van 't Jaer schiet seer veer in, en' het is noodigh, 
dat het dessyn in Geulse soo ras doenlick wert geäxecuteert, als mede 
dat selve tegens Wolfenbuttel , want het daer naer impracticabel sal 
werden. — 

Ick vinde dat Hanover niet en durf betrouwen dat de vyf duysent 
Praysse tot die executie wierden geemploieert, ick beken soo lang deseke 
in eedt van den Staet en my niet en syn, dat het voor haer wat hasar- 
deus is, geconsidereert, dat Brandenb. Hof meer genegentheyt heeft voor 
Wolfenbuttel als voor Hanover, maer om den doortoght toe te staen 
kan geen swärigheyt syn. — 

De Minister van Saxen alhier heeft geen völmaght om te tracteeren, 
selfs niet op syne propositien die onaennemelyck syn, hy moet.scryven, 
dat seer veel tyt sal neemen gelyck U. £d. kau oordeelen, ende het is 
evenwel seer nodigh, dat wy met den eersten weeten ofte wy die trouppes 
kunnen hebben ofte niet, om naer anderen te kunnen om sien, ras ge- 
lycke in 't reguard van sönde. Ick en twyfele niet ofte U. Ed. sal die 
negotiatie met Heer Lelienroth hebben geentameert, ende dat men ver- 
volgens haest sal sien wat men daervan te verwaghten heeft. — 

De subsidie aen G. van Trier dient te werden gegeven en' ick sal 
myn quota daer in betalen. — 

Ick heb al ordre gesonden naer Fortugael om geen occasie te laeten 
echapeeren, om dat Hof te doen veranderen, maer het sal daer seer op 
aenkomen, op wat voet den oorlogh wert begont ofte gedeclareert. — 

HampS 28. Jan. 1701. * 

ü. Ed. sal uyt myne voorgaende hebben gesien, dat wy concerteren 
in' selve gedaghte van nootsaeckelyckhevt van trouppes van den Staet te 
augmenteeren ende te traghten Denem*^ in onse partey te brengen, 't 
welck ick vrees dat al difficiel sal syn, Indien Yranckr. eenigsins goede 
of adventageuser conditien sal oifreren, siende dat de Ministers en Co- 
ninck selfs daertoe penetreert, het was goet dat ^en Hartogh van Wit- 
temberg ende Ples geinformeert waren van particularieteyten van' ne- 
gotiatie van Ghanielles, maer daer dient sorg gedragen te werden, dat 
sy niet kunnen mercken door welcke wegh wy het weeten. ü. Ed. kan 
uyt mynen naem aen van Hucken seggen dat ick gaeme neffens den 
staet in de negotiatie met Denemarken wil intreden als voor desen. — 

Wat Sueden a^ngaet geloof ick niet te krygen als door middel van 
Hartogh van Gottorp, daer toe dient gearbeyt te werden ende ick sal 
oock Gresset aen hem senden op een pretext ofte het ander, die seer 
wel by hem staet. — 

De menschen beginnen alhier generalyck meer vrees te krygen als 
voor dese en' sien het gevaer, en' coopluyden selfs spreecken van noot- 
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saecklyckheyt van aen oorlogh tot ons eygen preservatie, maer hoe dit 
in het parlement sal werden begrepen is onmogelyck nogh te können 
oordeelen. — 



Hamptoncoart, den eerste Febr. 1701. 

U. Ed. sal uyt myne voorgaende hebben gesien dat ick nogh niets 
had geresolveert in 't reguard van d' erkentenisse van Con. van Spagne, 
ende het geene ick. nu voor ontydigh oordeel om dat ick uyt bet scry- 
ven van myn ambass. in Vranckr. heb vemomen dat Torcy aen hem 
heeft geseyt , naer dat hadde ontfangen de memorie van Heemskerk, dat 
genegen waeren met den Staet in onderhandeling te treeden, soo dat 
men nootsaeckelyck d' uytkomste van dese negotiatie sal moeten af- 
wäghten eer men sigh determineert wegens de erkentenisse. 

Ick heb ordre gesonden aen myn ambass. in Yranckr. om sigh toe 
voegen in die negotiatie met die van den Staet, ick weet niet ofte het 
niet nodigh soude syn dat den Staet ymand derwaerts soude, om ge- 
durende d' indispositie van Heemskerck 't ageeren, alhoewel dat ick 
geloof dat de Franse van intentie syn om de negotiatie in den Hagh te 
Yoeren, H geen best sal kunnen werden gesien, als sy sollen hebben 
geantwoort, waer uyt oock men sal kunnen oordeelen op wat voet die 
negotiatie voort te setten; het is seecker Indien d' Avaux in HoUandt 
komt hy aldaer veel quats sal doen en' syn oude intrigues hervatten 
met deselve menschen. — 

Ick heb Ü. Ed. door den G. van Albemarle toegesonden myne ge- 
(laghten wegens de vermeerdering van Trouppes van den Staet, waertoe 
ick niets verders heb by te doen, ende U. Ed. kan hetselve voorbrengen 
nyt mynen naem als U. Ed. het tydigh sal oordeelen, ende ingevalle 
men meer trouppes wil aennemen sal het door ovememing van Reg"** 
van de Princen die voor dese aen den Staet hebben gelevert, als Ha- 
nover en Hessen- Cassel en Holsteyn Gottorp waer toe ick geloof dat 
die voraten al heel gereet sullen syn. — 

Ick ben neffens ü. Ed. seer bekommert wegens de Reg™* van den 
Staet die in de spaense plaetsen leggen, evenwel en sie ick niet dat 
men tegenwoordigh daer omtrent yets kan resolveeren eer men den 
uytslagh van negotiatie siet, want geduren^e die tyt en kan ick niet 
gelooven dat de Franse eenige violentie sullen willen doen, maer so ras 
die Negotiatie afbreeckt, sal men sigh aenstons moeten determineeren 
vrat partey te kiesen 't geen seer groote swarigheeden aen alle kanten 
sal hebben, want om die trouppes daer te laeten syn sy verlooren, ten 
waere men sigh van eenige plaetsen meester maeckte, 't welck den 
oorlogh soude syn begont, ofte dat men die retireert en dan abandon- 
neeren wy tenemael de Spaense Nederlanden aen de Franse. — U. Ed. 
kan daer uyt oordeelen tot wat diffiicile determinatie wy syn gebraght, 
om uyt dese twee groote quäle te kiesen. Ick sal hieromtrent oock 
gaeme U. Ed. sentimenten-weeten. — 
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Hamptoneonrt, 4. Febr. 1701. 

U. Ed. sal uyt myne laeste h^bben gesien de swarigheeden, die ick 
meen die daer syn, om een positive resolutie daeromtrent te neemen, 
ick ben nogh yan 'selve geda^^ten, maer in cas de franse trouppes in 
de spaense plaetsen senden als nyt d' advisen van Brüssel men reeden 
he^, 't apprekendeeren , soo en kan men niet langer hesiteeren tmi de 
trouppes van den Staet te doen retireeren ende ick sende tot dien eynde 
aen U. £d. door den G. van Albemarle, een ordre aen Heudom, die 
wel syn tyt sal moeten nemep om 'selve uogh te vroQgh nogh te laet ^t 
executeereni — Ick ben oock noigh van gevoelen dat de Franse tot geen 
extremiteyten suUen koomen eer sy sien wat cours de aengebooden ne- 
gotiatie sal neemen, het geeft my wonder dat in' Hollandt nogh geen 
antwoort is aengekomen ten waere 't intentie is die door d' Avaux te 
doen brengen. — 

Volgens d' advisen die ick uyt Vraackryck heb suUen sy begeeren 
dat den Staet een eysch sal doen, wat securiteyt deselve begeert, 't 
i;een ick meen dat seer diffioiel te doen sal syn, want Indien den Eeyser 
daer in wert begrepen, sal Yranckr. daer nae niet willen hooren, ende 
sonder deselve daerin te begrypen soude wy ons tenemael van 'sehe 
separeeren, dat ruineus soude syn. — 

Ick moet U. Ed. tot verw<mdering seggen dat men nu hier begint 
te spreecken van nootsaeckelyckheyt van een oorlogh meer als ick oyt 
hadt kunnen gelooven, maer hoe het in 't Parlement sal worden be- 
grepen, daer alles aen dependeert kan men nogh in het minste niet van 
oordeelen. — - 

Ick ben bleyde te vernemen het uytgebraghte advies in Hollandt 
wegens het helfen van £kitr. middelen eivie de recruteering van' militie. 
Ick vrees nefiSeus U. Ed. dat de Stadt van Amsterdam beswaerlyck daer 
toe sal keomen, maer de reeden om Yranckryck daer door niet 't offen- 
fieeren, ofte een pretext te geven om te beginnen, is by my van seer 
gering gewight en lightelyck nu te boMitwoorden, nu dat Yranckryck 
selfis soo «terck werft, dat het noyt is gebeert ofte de naebeurighe 
Frinces en potentaten stellen haer oock altyts in staet van defensie, in- 
dien het niet met den aldeerste geschiet sal het daemae van weynigh 
vrught syn. — 

Het is abso^nut nodigh aenstons te verbieden het uytvoer van Paer- 
den want andersins sal^ het qualyck mogelyck syn de Ruytery vän den 
Staet te recruteeren. — 



Eensington, 11. Febr. 1701. 

De coapluyden hebben alhier de tyding dat de Franse posessie 
hebben genomen van Nieuwport ende Ostende, dat haer niet weynigh 
en alarmeert. — 
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De quade weghen en' het ongestadigh weer is^ oorsaeck datier 
nogh weynigh liden van het Parlement syn in d' Stadt gekoomen en 
dienvolgende kan men nogh iiiet weeten met wat gedaghten deselve uyt 
het landt sullen kernen, alheewel daer weynigh gtaet op is te maecken, 
want soo ras sy by den anderen kernen beginnen de cabales ende dan 
veränderen de menschen als naght en dagh. — 

Het is seecker dat men seer spreckt yan 'nootsaeckelickheyt van 
den oorlogli, maer d' opinien snllen aparent seer different syn, ende 
hoe den aytslagh sal syn is onmogelyck naer te raeden, dat evenwel 
seer bedroefd is in suldke bekommerlycke en dangereuse ^den. — 

Ick hoop dat ick in körte al een moey Esquadre scheepen in Duyns 
sal hebben, waervan ick U. £d. met de naeste een pertinente lyste sal 
toesenden. — 

Ick heb U. Ed. in een van myne voorgaende geschreven; dat ick 
oordeelde nootsaeckelyck te syn dat den Staet ymant naer Yranckr. sont 
om d' affaires waertenemen gedurende de sieckte van Heemskerck. Ick 
ben nog van dat sentiment, niettegenstaende, dat den Staet myn Am- 
bass. heeft gelieven te autoriseeren om haer affaires te doen, ende al- 
boewel den G. van Manchester vigilant en wel genegen schynt te syn, 
soo is hy nog seer onervaren in' publique affaires, ende is hetnoodigh, 
dat hy ymant heeft tot syn assistentie, en heeft hetselve oock versoght, 
meenende dat Heemskerck noyt meer in staet soude syn om te kunnen 
ageeren. 

Kensington, 22. Febr. 1701. 

Ick hadt gehoopt dat ick gisteren, ofte van dagh, soude hebben 
ontfangen de twee posten die my uyt HoUandt mankeereui waer naer 
ick seer verlang, maer met vreese dat eenige prejuditiable resolutie 
inagh syn genomen, in 't reguard van 't erkennen van G6n. van Spagne, 
waeromtrent ick U. Ed. voorleden Sondagh door een Expresse myne 
gedaghten en sentimenten heb gescreven, eh hoe ick daer meer op denck, 
hoe ick het in desen tyt ruineus aghte, want daer door wert plots de 
negotiatie niet.aÜeen afgebroocken, daer men hier seer op staet, ende 
een middel voor my soude syn om het parlement 't eügageeren in vi- 
goureuse resolutien, maer naer myn oordeel onmogelyck de negotiatie 
te hervatten, want Vranckryck hebbenfle wat sy begeert en meester 
synde van 'Spaense Nederlanden, sullen daer naer met ons laghen, wat 
wy oock souden komen 't eyschen, ende om haer dan H attaqueren 
sullen de menschen in HoUandt en alhier qualyck toe te brengen syn, 
800 dat wy in d' uyterste vergelegenhedt sullen blyven sitten sonder te 
können voorsien eenigh remedie van uytkomste. — 

U. Ed. sal werden toegesonden ä' aensBraeck die ick huyde m het 
openen van het Parlement heb gedaen, ick heb best geoordeelt om de 
aaecken simpelyck voortestellen tot haere deliberatie sonder voor als 
nogh piyn sentimenten te uyten, meenende äat hetselve van meer effect 
sal syn als of ick myn opinie had geseyt, want Godt betere heeft men 
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tot nogfa toe deselve weynigh gevalligheyt ofte reflectie opgemaeckt, 
w&t uytslagh het sal hebben en kan men nogh niet van seggen^ maer 
dat kan ick U. £d. verseeckeren datter een generale genegentheyt is, 
om den Staet 't assisteren in cas deselve wert geattaqueert, waerin ick 
niets en sal versuymen. — 

Kensiagton, 1. Maert 1701. 

Het is my leet.dat ick moet Beggen dat de hartige menschen hier 
seer syn- verflaaut «op de ontfangen tyding dat den Staet den Gon. van 
Spagne hadde erkont, ende de slappe seer verheught, ick heb in desen 
tyt seer nootsaeckelyck geoordeelt, dat Geldermalse aen my de, memorie 
soude presentercn, daervan U. Ed. de copie sal ontfangen. Ick meende 
dat hy daertoe genoeghsaem door den Staet was gcautoriseert, idt heb 
dienstig geoordelt deselve gistereh aen het Lagerhuis te communiceerea, 
ende heb daeromtrent haer advies en assistentie gerequireert, die van 
dagh geresolveert hebben om donderdagh aenstaende daer over te de- 
libereren. Het soude wel können geheuren dat sy my adviseerde den 
Gon. van Spagne te erkennen, ende voor soo veel de negotiatie aen- 
langht, daer sullen sy seeckerlyck voor syn, het groote point sal syn 
om my in staet te stellen degestipuleerde secoursen gerect te maecken, 
kan dat werden verkregen, soo heb ick nogh moet tot een goede sessie 
van het Parlement. — 



Kensington, 4. Maert 1701. 

De memorie die Geldenmalse aen my heeft gepresenteert en de- 
welcke ick aen het Lagerhuys heb gecommuniceert heeft aldaer admi- 
rabel goet effect gehadt waer van U. Ed. sal werden particulierlyk ge- 
informeert. Het sal nu tenemael op de negotiatie aenkomen ende in 
cas den Staet daerin fermiteyt betoont heb ick nog goede moet ende 
U. Ed. kan nu verseeckert syn dat men hier cordaet sal syn ende den 
Staet niet abandonneeren, noghte van selve sigh laeten separeren, men 
sal oock op expedienten bedaght moeten syn hoe den Eeyser t'indu- 
deeren. 

Ick sal voor toekomende post geene particuliere instrucktie aen 
Stanhop können senden, maer dan sal hy oock volkomentlyck worden 
geüistrueerdt. — 

Indien Denem. persisteert om eerst het tractaet van naeder alliantie 
te werden geadjosteert, eer deselve wegens het overlaeten van tronppes 
wil accordeeren, vrees ick dat men op deselve weinigh staet sal kunnen 
maecken, want wasser geen ander diMculteyt in het tractaet als dat van 
Toi op de Elve 't weldk ick teegenwoordigh insurmontabel oordeel. 

Men sal oock hoe eer hoe liever moeten bedaght syn hoe Sueden 
contentement te geven, want daer leyt ons tegenwoordigh ten uyterste 
aen gelegen, om die Groon niet te Verliesen en dat deselve in banden 
van Yranckryck soude vallen. — 
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Hamptoncourt, 11. Maert 1701. 

Het is absolut nootsaeckelyck dat Stanhop de conferentie met 
d^A\aax assisteert en daer is light een expedient te Tinden tusschen 
QniroB en hem, ick kan wel sien dat Vrankr. de negotiatie sal pres- 
seeren, en' wy moeten schynen van 's gelyck te doen, maer in snlcke 
negotiatien is er dickwfjls nüddel om tyt te gewinnen sonder eenigh 
affectatie. — 

Ick approbeere tenemael te concepten waer van U. Ed. my scryft 
wegens de dispositie van scheepen die gerequireert werden en' waerover 
U. Ed. neffens den Secret. de Wilde in conferentie is geweest met 
Admir** Almonde en Calenburg. — 

Het geen ick tegenwoordigh meest voor vrees syn de kusten van 
Zeelandt soo dat de fregatten en andere kleine vaertuyghen om die zee- 
gaten te defendeeren, met alle spoet derwaerts dienen gesonden te 
werden, ende wat de groote scheepen aengaet, soude ick meenen dat 
hier naer het Duyne behoorde gesonden te werden suo ras deselve 
vaerdigh syn om te kunnen zee kiesen om haer te coi^ungeeren met de 
mynen en dienvolgende gesamentlyck een considerabel Esquadre te for- 
meeren, 't geen hier niet alleen groot contentement soude geven, maer 
naer opinie seer nodigh , considererende d' advisen van alle kanten van^ 
groote Equipage die Yranckryck doet, ende die in körten tyt gereet 
soude syn om zee te- kiesen. — 

Kensington, 15. Maert 1701. 

Ick sende met dese post aen Stanhop de remarques die men hier 
heeft op het project tractaet met Denem*^ die hy U. Ed. sal communis 
ceeren, ende sien sooveel doenlyck inteschikken, sy syn seer naeby de» 
selve die U. Ed. my heeft toegesonden. Ick meen dat het van d' uy- 
terste importantie voor ons is dat wy met die Croon sluyten al syn 
het harde conditien, maer daer isser een dat men hier niet en kan 
overstappen, te weeten om subsidien te betalen in cas van vreede, daer 
sal het Parlement noyt toe gebragt werden, soo dat in dien Denem*^ 
daerop wil blyven staen, sal het voor my onmogelyck syn van te kunnen 
sluyten, het geen haer klaer moet werden geseyt, ende Indien sy eenigh 
reguard willen hebben voor de constitutie alhier sullen selfs oordeelen 
^at het voor my ondoenlyck is, maer om te subsidien gedurende den 
oorlogh wat hoogher te nemen ende soude hier soo veel difficulteyten 
niet hebben. — Dese geheele negotiatie sal meest aenkomen wat partey 
in Dennemark meest credit by den Coninck sal hebben, of met ons ?t 
engageeren ofte met Vranckryck. — 

Ick heb huyde ontfangen U. Ed. brief van den 11. deser; ick kan 
niet begrypen hoe U. Ed. twee posten uyt Engelandt manqueert, de 
wint synde hier favorabel geweest om die over te brengen. — 

Ick.twyfele evenwel niet of Stanhope sal syn instructie hebben ont- 
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fangen eer den Staet sal hebben geresolveert, wat eysch aen d^Avaux 
te doen, wegens de difficulteyt van het Ceremoniel in d' conferentien 
sal Stanhope met dese post ordre krygen, Indien geen expedient kan 
gevon^en werden om hetselve te cederen, alsoo daerwat reeden in 
schynt ingevolge van 't geen tusschen Engelandt en Vranckryck voor 
deze is geconyenieert. — Ick wenste datier geen grooter difficulteyten 
in dese negotiatie waeren, maer ick meen na dat Vranckryck tenemael 
geresolveert is den oorlogh te beginnen alhoewel het onl)egrypelyck is 
wat pretext daertoe sal nemen, want men heeft noyt gehoord, om dat 
Frinoen en Staeten alleen secureteyt eyschen, dat men die niet aUeen 
weygerde maer daerom den oorlogh- sonde aendoen maer dat selfs in 't 
general hebben gedeclareert daer toe genegen te syn. Men begint hier 
te gelooven dat men te gelyck met den Staet sal worden geattaqueert, 
daer dient met alle spoet, alles gedaen te werden sonder een moment 
te yersuymen om sigh in postenr van defentie te stellen. — 

Den Gener* van Albemarle sal U. Ed. van myne gedaghten in ver- 
scheyden particnlarityten van informeeren waeraen ick my referere. — 

• Hamptoneoart, den 18. Maert 1701. 

Ick wil hoopen dat den Staet geen difficulteyt sal hebben gemaeckt, 
dat Stanhop voor onse securiteyt eyscht Nieuwport en Ostende want 
indien dat hier soude worden geweeten, dat de Staet daervan jalous 
was sonde het alles bedorven syn, ende ick sonde geen raet met het 
parlement weeten, soo dat ick hoven alles aen U. Ed. moet recomman- 
«Leren het soo te dirigeeren dat daervan niets en magh bleycken, nogh 
aen Stanhop nogh aen niemant. -^ 

Ick heb hem geen breeder ofte positiever Orders knnnen senden in 
''t reguard van' Keyser, want wy hebben hier oock veel menschen, die 
geen aenleyding tot een oorlogh souden willen geven, insonderheyt niet 
om te maintineeren d' interessen van' Eeyser. — Het is evenwel seer 
goet dat U. Ed. het op die voet als U. Ed. my scryft heeft gedirigeert, 
dat oock hier sal werden geaprobeert. — 

Ick oordeel dat het goed voor den Staet soude syn dat dese nego- 
tiatie wat traeneerde om dat middelerweyl deselve sigh in beter staet 
van defentie soude stellen, maer voor hier is het gans niet goet, want 
«oolang de menschen hoop sullen hebben dat het geen oorlogh sal wer- 
den, sal het Parlement geen vorder rigoureuse resolutien nemen nogh 
haer stellen in staet naer behooren tot haer defentie; het is niet als 
vrees dat hier effect kan doen, maer onmogelyck om de menschen te 
persuaderen om nodige precautien te gebruycken, 't welck een bedroefde 
constitutie is en die my niet weynigh bekommert en chagrineert — 

Kensington, 22. Maert 1701. 

U. Ed. heeft seer voorsightig gedaen van te derigeren, dat geen 
deliberatien syn gevallen wegens de twee steden van Kieuwpoort en 
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Ostende die Eogelandt voor iiaer securiteyt eyst, want indi^ wy dae- 
romtrent, onder oas, niet eens waren, soude het sulcken jaloasie baeren 
dat niet 't overkomen soude syn en Yraackr. soude haast middelen rin- 
den om ons te separeren ende verrolgens te ruineeren. Wy syn hier 
in groote verlangen te yemeemen het antwoort dat d' Ayaux sal geven 
ende het is seecker dat het voor de constitutie alhier best is, dat dese 
negotiatie een spoedige uytkomzte magh hebben, gelyck ick U. Ed. in 
myne laeste heb gescreyen, want indien deselye lang traineert sal meu 
niet aUeen hier slap werden maer niets doen dat nodigh is tot defentie, 
daer ter contrarie indien Yranckryck aenstons harde tael yoert, sal 
men sonder twyfel seer cordaet syn, soo syn de humeuren hier ge- 
schapen. — 

Hamptoncourt, 25. Maert 1701. 

Ick maeek oock geen staet dat wy yets kunnen yernemen yan het 
antwoort yan d' Ayaux op de propositien die hem aparentelyck yoor 
desen tyt al ter handt suUen syn gestelt, als met de post die yan dagh 
uyt den Hagh yertreckt. — 

Intusschen beklaeght sigh den G. yan Wraditzlaw seer dat alles 
geschiet buyten syn kennis ende dat men in den Hagh tot nogh toe 
geen kennisse en heeft gegeyen aen G. Goes yan het geene men in de 
negotiatie doet , dat hy klaer siet dat men den Eeyser ?ril abandoneren, 
ende is seer onstuymigh, ende wil met geweit dat ick een positif ant- 
woort sal geven, wat de Eeyser yan my te yerwaghten heeft. U. Ed. 
kan üght begrypen dat het tegenwoordigh yoor my onmogelyck is om 
my positif te yerklaeren, ende indien den G. yan Wraditzlaw eenige 
moderatie in sigh hadt, hy soude selfs moeten oordeelen, dat het niet 
de doen is, maer die man is soo fongeus ende impatientigh, dat hy syn 
meesters saecken meer sal bederyen als goet doen. 

U. Ed. sal met dese post door den G. yan Albemarle werden ge- 
informeert hoe wy den Ceuryorst van Beyeren hebben verlooren, ende 
dat voor zes maanden met Yranckr. is geengageert, ende alhoewel syn 
conduite niet is t'ezcuseeren , soo meen ick dat onse interest wil, dat 
wy hem niet tenemael voor het hooft en stoten, maer naer het verloop 
van die tyt wederom traghten in onse partey te brengen, 't welck al 
seer difficiel sal syn , om by den Keyser uyt te wercken, ende ick moet 
oock bekennen dat hy nicit heel candide met G. Slick heeft gehan- 
delt. — 

Ick weet niet ofte den H^ Botmer U. Ed. sal hebben gecommuni- 
ceert een dessyn die den Hart, van Gottorp heeft om met de Suedse 
trouppes Saxen 't attaquerea ende het schynt ofte Hanover en Gel dit 
dessin soude approbeeren ende ick ben versoght om het aen 't keyser- 
lycke hof smaeckelyck te maecken, 't welck ick plat heb geweygert, 
ende klaer uyt aen schütz geseyt dat ick dit dessin tenemael desapro- 
beere ende alles soude doen wat in myn vermögen soude syn om het 
te beletten. U. Ed. kan light de reedenen begrypen, want als daer 
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broullieries in die quartieren ontstaen können wy van Denem. geen 
trouppes krygen, nogh selfs Tan Brandenborgh, soo dat alle middelen 
moeten werden gebrayckt om Sueden ofte den Hart, van Gottorp daeryan 
te detourneeren, het bequaemste middel soude syn Indien men daer Tan 
daan eenige trouppes soude kunnen ovememen. — 

Kensington, 29. Maert 1701. 

Ick heb huyde doen cotnmuniceeren aen 'twee Huysen van het Parle- 
ment den eysch die wy hebben gedaen aen 'Franse tot onse securiteyt, 
aenstaende yrydagh heeft het Lagerhuys geresolveert daer over te de- 
libereeren, ende ick kan niet anders mercken of sullen daer in groot 
contentement nemen, onder myne ministers wasser wel een remarque 
dat Stanhop in 't reguard van 'Eeyser verder hadt gegaen als wel de 
letter van zyn instructie medebraght, maer dat heb ick gejustificeert, 
alhoewel dat eenige hier op dat art: alsoo slap soude syn als de H^ 
van Amsterdam, indien Yranckryck de reste van onse securiteyt toe 
soude staen, waertoe weynigh aparentie is. Considererende het dis- 
cours dat ü. Ed. met d'Avaux heeft gehadt, ü. Ed. heeft seer wel 
geraisonneerd. — 

Ick soude wel nogh hoopen dat Vranckr. soude toegeven indien sy 
sien dat wy ferm willen blyven, alhoewel d'Avaux dese propositien 
of eysch opneemt als een declaratie van oorlogh, H geen faciel is te 
destrueeren indien plaets wilde geven aen reeden, daer de Franse 
weynigh naer luysteren. — 

Ick sal met verlangen te gemoet sien wat antwoort Yranckr. hierop 
sal geven 't geen de verdere mesures sal moeten reguleeren. — 

Hamptoncourt, 1. April 1701. 

Men is hier in groote impatientie te weeten wat Yranckr. voor ant- 
woort sal geven op de gedane propositien, ende alles waght daer naer 
om te kunnen oordeelen wat resolutie by het Parlement sal werden ge- 
nomen. De partyschappen seyn vehementer als oyt tegens den anderen 
't geen aen 't gemeyn geene kleyne prejuditie doet , ende alles tot myn 
nadeel redondeert, ende my meer chagrin ende mogelyckheyt veroor- 
saeckt als ick U. Ed. ken uytdrucken, daer is niets als vrees die dese 
menschen reght kan doen ageeren, ende hde fieder Yranckr. sigh toont, 
hoe meer dese menschen tot rigoureuse mesures sullen koomen, maer 
ick vrees dat het reght contrario in Hollandt sal syn naer dien men 
naeder aen 't pereyckel is geexponeert. — 

Ick heb U. Ed. vergeeten in myne voorgaende te seggen dat ick 
Hepney naer het Keyserse Hof sende als myn Envoy. Ick heb hem 
geen als seer generale instructie kunnen medegeven, in reguard van de 
constitutie alhier, maer hy sal van tyt tot tyt verder moeten werden 
geinstrueert volgens het geene in 'negotiatie in den Hagh sal voor- 
vallen. -- 
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Eensington, 6. April 1701. 

Ick ben tenemael van U. Ed. opinie dat men behoorde een tractaet 
te sluyten met den Eeyser op dien voet als ü. Ed. mentioneert, maer 
voor als nogh en sal men hier daertoe niet willen resolveeren, seecker- 
lyck niet eer men sal hebben gesien het antwoort dat d' Avaux sal 
hebbeh gegeven op de propositien, volgens het scryven van M' Manchester 
heeft; Torey daer tegens seer geexpostuleert, ende geseyt dat d' Avaux 
Orders waeren afgegaen om deselve tenemael te verwerpen, maer voor 
en aleer men siet de manier en kan men geen mesures nemen, wat 
verder te doen staet. — 

Ick reecken dat U. Ed. met de post die van dagh oock uyt den 
Hagh vertreckt sal können adviseren wat antwoort sal syn gegeven, 
waer naer alles hier sigh naer sal reguleeren, inmiddels ben ick ge- 
exponeert van te moeten ontfangen van beyde de huysen van het Parle- 
ment d' impertinenste adressen wegent het tractaet van partage dat men 
beeft kannen uyt dencken waer vän U. Ed. door de publicque nouvelles 
sal werden geinformeert, dit syn de vmghten van de parteyschappen 
die alle dese impertinentie veroorsaecken , daerover ick moet leyden, 't 
is ü. Ed. niet \e scryven alle de cabales en intrigues die hier seyn, die 
ten laeste de gansche natie en my moeten ruineren. 

Het is seecker soo lang wy geen positive resolutien en nemen en 
onse mesures daernae reguleeren, dat Yranckr. niet alleen occasie heeft, 
om de Princen die wy van nooden hebben van ons te trekken maer dat 
wy geen securiteyt van hem hebben ' te waghten en dat wy ter , lange 
lesten in een ruineusen oorlogh sullen moeten vervallen, ick wil hoo- 
pen dat men niet lang in desen onseeckeren staet sullen blyven. 

Ick aprobeere gans niet de neutraliteyt van het Landt van Gleef, 
daer dient alles tegens^ gedaen te werden dat mogelyck is en U: Ed. wil 
daerover hartigh aen Bordely spreecken uyt mynen naem als oock 
wegens den Staet, en welcke eene uyterste prejuditie soude syn, sy 
dienen meer trouppes naer het Landt van Cleef te doen marcheeren 
ende haer bekommeringh voor Saxen is maer een pretext, ende ick 
werd geinformeert dat den Con. van Pruyssen syne trouppes nogh niet 
en augmenteert, ick vrees uyt manquement van gelt, alle het gereeden 
synde gegaen aen die imaginaire Croninge. — Den persoon van Span- 
hiem is my niet onaengenaem. — 

Het is seecker nodigh dat men soeckt Sueden 't assisteeren, konte 
men het doen met ovememing van trouppes en daer meer voor te be- 
talen, het was de beste wegh, maer ick weet niet of dat soo ras doen- 
lyck is, en na6r ick wert geinformeert soo mankeert het gelt tegen- 
wodrdigh soodanigh dat konte den Staet honderd duysend Kyks<^ nu 
geven, men soude Sueden in goede partey kunnen houden. — 

Ick heb geresolveert twee honderd duysent guldens aen laecken te 
geven tot kleeding van trouppes van den Con. van Suede, die hier daer 
over met koopluyden had willen handelen, dit is al het geene ick voor- 
eerst kan doen. — 
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Hamptoncourt, 8. April 1701. 

Het is onmogelyck vooraf te seggen wat resolati^ bot parlement 
daeromtrent sal nemen, myn tneeste bekommeringe is dat in reguard van 
den Keyser satisfactie te doen bebben, men bier seer slip sal syn, ende 
bei beel difficiel sal wesen om met deselve eene alliantie te sluyten, 
daerom is my in gedaghte gekomen ofte den Staet daertoe niet te breii- 
gen soude syn, om een tractaet met den Keyser te maecken op den 
voet als U. Ed. my syne gedagbten beeft gecommuniceert, in syn laest 
Yoorgaende brief, te weeten, om aen de Keyser te verseeckeren het 
Milanes en' de Spaenscbe Nederlanden, in syne ofte andre banden, in 
cas den Staet eens soude kunnen werden wegens de conditiai yan dit 
tractaet, ende een art. wiert geinsereert, mits dat Engeland daer oock 
in quam, ende bet selve tractaet bier wiert gecommuniceert en twyfele 
ick niet ofte ick soude bet Parlement kunnen engageeren om my te 
raeden daerin te koomen, ende in allegeyalle, soude den Staet niets 
basarderen, want in cas Engeland daer niet in en trat soo was het 
tractaet. te niet. — 

lok doe dese voorslagb aen U. Ed., om dat ick bier "met menschen 
te doen beb, die men door indireete wegen moet leyden tot baer eygen 
best, boe veer U. Ed. dit by den Staet sal kunnen uytwercken sal Ü. Ed.* 
best kunnen oordeelen, mjrn grootste vrees is altyt Toor Amsterdam. — 

Kensington, 1./12. April 1701. 

Het antwoort dat d'Avaux aen den Staet door U. Ed. beeft doen 
geven op de propositien tot onse securiteyt wert bier opgenomen als 
een positif refus, ende sal van seer goet effect syn. Ick beb bet doen 
communiceeren aen bet Parlement, ende bet Lagerbuys < sal daer over 
morgen delibereeren ende ick beb seer groote boop, dat een goede re- 
solutie suUen nemen met te verklaeren dat bet tractaet van Bytwyck 
geen securiteyt en is, ende dat wy ons niet sullen laeten separeren van 
den Staet, ende vorders resolveeren om my te subsideeren om bet se- 
cours aen^ Staet te presteeren. Dit s]^ groot stappen als wy sy hier 
reeckenen Indien deselve werden geobtineert, want men bier met trappen 
moet gaen, maer ick kan U. Ed. nu meer confid^iter als oyt seggen 
dat Engelandt HoUandt niet en sal abandonneeren ende vast blyven 
staen op bet geene den Staet sal oordeelen tot baer securiteyt; maer 
men is bier seer avers, als principael den oorlogb te b^innen. — 
Evenwel meest alle parteyen syn daerin eens dat wy in den oorlogh 
moeten komen als deselve sal syn begont, maer ick ben nogb al in 
twyfel of Vranckr. den Staet eerst sal attaqueeren, insonderbeyt Indien 
men bartigb is en c<mtinueert alles te doen 't geen nodigb 1 ot haer 
defentie. — 

Ick beb U. Ed. in myne laeste gescbreven myne gedagbten omtrent 
een tractaet met den Keyser, boe meer ick daerop denek, boe meer ick 
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geconfirmeert wert in mjrne gedaghten in reguard van ons hier, en hoe 
ick de menseben moet leyden, voor als nogh en kan ick myn nie! ver- 
klaeren, hoe veer op den eysch 't insisteeren, 't geen ick oock niet en 
meen dat grooteh haest heeft, ende ick sal oock gaeme yan U. Ed. 
ontfangen, wat reeden Dopp meent voor securiteyt yan den staet meest no- 
digh te syn; op de disconrsen van d' Avaux en Lelienroth, dat Yranckr. 
yets soude toegeven es moet men geen staet op maecken, want dat syn 
maer amusementen. — Het is seecker dat Lelienroth tenemael Frans is 
ende soeckt Sneden oock soo te maecken, soo dat men wel op syn 
hoede moet syn. Ick sende ü. Ed. hier nevens een memorie van Schuts^ 
Indien daer crediet in den Staet was soude het seeckerlyck Sweden aen 
ons kunnen conserveeren, ofte andersins sal de necessiteyt hem obli- 
geeren om sigh tenemael aen Yrankr. overtegeven, het is niet goet dat 
Lelienroth van deze voorslagh weet. — 

Indien U. Ed. my wil communicecren de gedaghten die men in Hol* 
landt heeft wegens het employ van de vloot sal ick deselve hier in 
oyerleg brengen ende U. Ed. de opinien laeten weeten, men is geresol- 
veert om met den eersten een considerabel Esquadre naer de TY*estindien 
te senden ; ofte den Staet van haer scheepen wil by doen, diende ick 
met den eersten te weeten, daer syn tegenwoordigh in Duyns van En- 
gelsche Capitale scheepen over de vyf en dertich, soo dat men den 
eersten sullen zeylen naer Spithead en dien volgende sal de bekom- 
meringe van Almonde om in Dnyns te blyven leggen, voldaen syn. 

Hamptoncouvt, 4./15. April 1701, 

Ick heb huyde ontfangen U. Ed. brieven van den 12. deses, Indien 
(l'Avanx op geen antwoort insisteert weet ick niet hoe den staet sigh 
sa gedragen om de negotiatie te continueeren ende van den eysch te 
verminderen eer Vranckr. toont eenige genegentheyt om securityt to 
geven is niet alleen ondienstigh maer soude belachelyck syn. U. Ed. sal 
sien uyt het addres van het Lagerhuys, dat wy ons tenemael verbinden 
om ons niet alleen niet te separeren van den Staet maer ons te voegen 
in al het geene deselve reedelyck sullen oordeelen tot haer securiteyt 't 
geen een groote saeck is. Voor soo veel onse securiteyt aengaet soude 
ick twyfelen als het daerop aen quam of wy op Nieuwpoort ofte Oost- 
ende soude jblyven staen, maer dese heele negotiatie is nu in banden 
van den Staet, ick heb geen tyt gehadt om de consideratie van Dopp 
genoeghsaem t* examineeren om ü. Bd. myn sentimenten daeromtrent te 
scryven, ick sal hefmet de naeste post te doen, alhoewel ick voor als 
nogh geen groote haest in sie, want wy syn nogh veer van loven en 
bieden. — 

Indien ick my heb geexpliqueert als ofte myn intentie soude syn dat 
den Staet alleen vooraf met den Keyser soude sluyten, soo heb ick my 
qualyck geexprimeert, want myne intensie soude alleen syn, dat den 
Staet soude traghten met den Keyser een tractaet 't adjusteeren; ende 
dat geschiet synde my hier overtesenden om geaprobeert te werden, ende 
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• 
ick soude dan hetselve het Parlement voorleggen en twyfele niet ofte 
soude haer aprobatie kannen obtineeren, maer niet van te vooren noghte 
oock tegenwoordigh myne Ministers obligeeren om alhier met de Key- 
serse Minister te tracteeren. — 

De menschen die hier seer violent tegens een oorlogh gyn concureren 
seer in alles met de gedaghten van d' Heeren van Amsterdam sonder op 
behoorlycke secoriteyt te dencken. — 



Eensington, 19. April 1701. 

De resolutie die het Parlement heeft genomen van sigh in de nego- 
tiatie van Hollandt niet te separeren, ick meen dat hierop den Staet 
my hoorde te doen bedancken, soo wel door Stanhop als door een brief 
aen my selve met verseeckering, dat sy oock haer yan Engelandt niet 
en sullen laeten separeren, alhoewel den Staet het alreede heeft yer- 
klaert, maer dit soude my mogelyck, aenlydinge kunnen geven om het 
Parlement naeder aentespreecken : men moet de menschen hier leyden 
al saghties, want sy syn met geen raisonnementen te persuadeeren, het 
is niet te begrypen de constitutie van saecken alhier tegenwbordigh 
sonder op de plaets te syn en alle intrigues ende particaliariteyten te 
weeten, maer hoe confus de saecken oock staen moet ick U. £d. nogh- 
maels repeteren dat seeckerlyck Engelandt den staet niet en sal aban- 
donneeren, ende waerop ü. Ed. sigh kan verlaeten. — 

Ick en kan niet begrypen de finesse van d'Avaux om soo veel 
misterien te maecken van U. Ed. te spreecken; met de naeste post sal 
ick aparentelyck verstaen, wat hy U. Ed. sal hebben geseyt, dat aparent 
maer generale saecken sullen syn, sonder eenige particuliariteiten noghte 
aenbiedinge, van eenigh securiteyt. 

Ick heb naeder geconsidereert de alternatives van steeden van se- 
curiteyt die Dopp. heeft opgestelt en ick soude my wel kunnen laeten 
gevallen een van alle de vier voorslagen , maer soo veel Antwerpen aen- 
l^aet, hoe het ons oock gelegen leyt, kan men het qualyck van Spaense 
vergen, selfs niet om het casteel en' de forten te demolieren; wat 
Luxemburgh belankt , is myn gedaghten altyt geweest om in die Stadt 
niet alleen trouppes van den Staet te leggen, maer oock van Ceurvorsten 
€n' Princen van den Rhyn om haer soo veel te meer in d' behoudenisse 
van het Landt en' van' partey t' engageeren, want andersints moet ick 
bekennen dat wegens d' afgelegentheyt van plaets, deselve niet veel en 
kan contribueercn tot onse def entie ; voor soo veel Yenlo aengaet is ons 
bovenal aengelegen om de communicatie van' Maes vry te hebben, maer 
dan moet absolut d'andre plaetsen van het over Quartier van Geldre 
geraseert werden behalve de Stadt Geldre selfs die in het landt leght 
4ie voor ons van sulcken importantie niet is , maer seer veel voor het 
Landt van Cleef. 

Ick vrees dat dese consideratien nogh wat premateur syn, want ick 
voor als nogh weynigh aparentie sie dat de Franse tot yets van 
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Batonr suUen willen koomen, het is evenwel goet dat men in syn g^- 
di^ht^i op alle« geprepftreert is. — 

Xok ben nefieM U. £4. bekoinmert dat het trae^ met Deaesu^ nogh 
seer ouaeetkev staet, naer de nieuwe pretensien die dagelyjke Toorkomen, 
liet Bai seer difficiel syn, dat wy Saxen guarandeeren sonder Saeden en 
d' Hartogh van Gottorp 'tenemael voor het hooft te stooten, alhoewel 
liet ons interest tegenwoordigh gans niet en is, dat den oorlogh daer 
wert gevoert, indien Lunenburg deze guarantie aen Sueden ofte Gottorp 
smaeck^ok kau aaeeken, het tyt heeft moeten equipeeren, maer d^ in- 
tensieis om desebre voor drie a vier maenden te viotaaliereiL — 

Hamptoncourt, 22. April 1701. 

De £»iecken staen hier nogh in' «elven staet, men verwaght uyt 
Hollandt ie vemeemen hoe het met de negotiatie staet, ende ick heb 
U. Ed. in myne laeste gescreven 't geen ick oordeelde niet van effect te 
satten syn, Indien den Staet daertoe resolveert ter occasie van het addrea 
van het Legerhuys, dewelcke t^^woordigh geen ander oeenpatie sigh 
geeft, als menschen te persecuteeren om haer wraeck te voldoen volgens 
de parteyschappen, het geen niet weinigh is te lamenteeren, waerdoor 
de publicque saecken seer komen te leydeu, ende ick in het besonder, 
de paasie en' violentie van menschen gaen verder als ick oyt hadt 
bumen dencken, het scheynt ofte het een straf is vaa den Hemel op 
deze natie. — 

Hamptonccrurt , 26. April 1701. 

Het is seer embarassairt dat d' Avaux sigh niet verder en expliqueert. 
Ick sie niet dat van wegen den staet yets verders kan werden gepropo- 
neert ofte gerelacheert van' d' eerste eyech voor en aleer Yranckryck 
nader komt, ende wat wy concerteert soo soheynt de negoüatie te syn 
gebraght geheel aen den Staet en' wy niet geconsidereert als accessoir, 
ende ons te suUen contenteeren met het geene den Staet voor haer se- 
curiteyt nodigh sal aghten, want ick klaer sie, dat men hier niet sal 
blyven staen op Niewpört ofte Oostende, als ick Ü. Ed. voor deze heb 
gescreven maer stip by het geene den Staet voor haer selven nodigh 
Sil oordeelen en' van derselvea interest niet te weycken, hoe onstuymigh 
roen hier oock is. — 

Ick twyfele oock of mm sal willen resolveeren tegenwoordigh een 
Ssquadre naer Cadix te senden, alleen nyt vreese van occasie te geven 
tot een oorlogh 't geen men soeckt door alle middelen 't eviteeren, ende 
niet als in d' uyterste nootsaeckelyckheyt daertoe te komen. Men is 
liier gepersuadeert dat Yrankr. den Staet niet sal attaqueer^, maer 
dsrerop moet men niet gerust syn ende alles doen wat mogelyck is, om 
sigh profytelyck in posteur van defentie te stellen. — 

kk ben seer bekommert dat het tractaet met Denem'^ soo lang fluc- 
taeert, ick vrees dat daervan niet sal vallen, ende sie groote swarigheyt 
lioe Sneden te gewinnen is, daer ons evenwel soo veel aen gelegen is. 
»♦ »ffttle»« fßtxU XXII. 17 
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U. Ed. ^an niet gelooYen hoe veel quaet dat Lelienroth met syn scryrei» 
d.oet, synde 't enemael frans. — Het is bedroeft dat Yrankr. overal in 
de voorboet is, H geen nu niet te prevenieeren is, door d' onseecker- 
heyt daer in wy syn geweest en' nogh syn, behalte de lentenrs yan het 
Hof van Weenen. — 

Kensington, 29. April 1701. 

alleen seggen, dat in het tractaet aentega^ met den 

Keyser qualyck een secreet art. kan syn, om dat ick deselve aen het 
parlement moet communiceeren. — 

Ick heb Yoorleeden weeck eerst ontfangen een brief van den Co. 
van Spagne tot notificatie van syn avenement tot de Groon ende syn 
aenkomste in Spagne. Ick heb daerop moeten antwoorden 't geen apa- 
rent het Eeysershof sal alarmeeren evenwel sonder reeden, want ick na 
eerder tot een engagement ofte tractaet met den Keyser sal knnnea 
kernen waerran ü. Ed. aen G. Goes verseeckering wil geeven ea' vaer 
het vorder van dienst soude knnnen syn. — 

Hamptoncourt, 6. May 1701. 

Naerdien U. Ed. een conferentie met d* Avanx heeft gehad sonder' 
Stanhop soo soude het scheynen ofte het concept flat ick U. Ed. heb 
toegesonden niet meer applicabel soude syn, maer ick meen dat dese 
toeval in' geheele saeck geen veranderingh en maeckt, ende daerom 
U. Ed. versoeckende het daertoe te willen derigeeren, dat het werck op 
die manier magh werden gemanieert, ick weet niet ofte men hier niet 
vreemt en sal vinden, dat Stanhop by de conferentie niet en is geweest 
ende suspitie soude vatten ofte den Staet in dese negotiatie sigh van 
Engeland soude willen separeren, dat ick wel weet dat evenwel gans 
niet d' intensie is. — 

« 

Kensington, 10. May 1701. 

De brieven die hier van dagh uyt Yranckr. syn aengekoomen, mel- 
den dat de voorl. Courier aen 't Hof was gearriveert, waerop aenstons 
raet was gehoüden [en weder gedepecheert, soo dat aparent nu al in 
den Hagh sal syn aengekoomen ende vervolgens hier in 't körte sollen 
weeten, wat men van die negotiatie heeft te verwaghten. — 

U. Ed. heeft groote reeden van sigh te beklagen, dat gedurende 
alles in onseeckerheyt blyft Yranckreyck daervan soo veel Princen 
te debaucheeren, ende die nogh scheynen met den Staet sich te willen 
verbinden, eyschen sulcke harde conditien dat men qualyck kan toe- 
staen. — 

Die by den C. Faltz, werden gepretendeert te weeten, d* inclusie 
van het reght van Keyser, ende het te niet doen van' schalt van Madame 
en sie ick niet hoe men sal kunnen inschicken. — Wat de alliantie met 
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den Keyser aengaet, sien ick oock met dftt tegenwoordigh yets kan 
werden gedaen voor en aleen dat den oorlogh begint, andersints suUen 
wy werden aengesien als agressenrs, dat niet en dient. 

Het sal Beer noodigh syn dat een Esquadre scheepen wert gesonden 
tot rencontre van de Oost-Ind. scheepen, indien den oorlogh niet haest 
en begint sien ick van geen utilityt dat de HoUandsche scheepen reel 
langer tot Spithead hoeven te blyven liggen, insonderheyt Tan' kleynste 
chartre, die tot de voorseyde beveylinge van oosdndische retourschepen 
soude kunnnen werden gebruyckt. 



Hamptoncourt, 22. May 1701. 

Het Legerfauys heeft gevoteert dat ick twalef Batt. uyt Irland magh 
nemen en' die recruteeren om de tien daysend man te completeeren. 
Ick sal deselve aenstons doen embarqueeren in myn oorloghscheepen die 
ick ordre heb gesonden om naer Irland van Spithead te zeylen, soo dat 
ick hoop dat in een maent tyts die twalef Batt. in Hollandt sullen syn, 
middelerweyl dat ick hier sal doen recruteeren om deselve opte- 
maecken tot* het getal van 10,000. — U. £d. sal light gelooven dat ick 
niets sal versuymen om dit transport met aHe mogelycke spoet te doen 
effectueeren. — 

Hamptoncourt, 27. May 1701. 

Ick ben bleyde dat en Hollandt is geapprobeert den brief die den 
Staet aen my heeft gescreeven ende die alhier soo een wonderlyck goed 
effect heeft veroorsaeckt, daerom is het gans niet vreemt dat het de 
Franse niet en behaeght maer dat d'Avaux daer uyt wil elicieeren als 
of den Staet genegentheyt hadt tot den oorlogh is tenemael verkeert, 
want den ganschen brief behelst meest de groote bekommeringe voor 
deselve en' om geattaqueert te worden en versoeckt dien volgende se- 
cours, maer wat Yranckr. meest moet choqueren is de verseckeringe 
die den Staet doet van haer noeyt van Engelandt te laeten separeren» 
het geen haer dessyn is en interest, ende de onse beyde notoorlyck 
contrarie. — 

Ick meen dat ü. Ed. seer wel heeft geantwoort aen Lelienroth 
wegens die secrete negotiatie die Yranckr. onder de händt door 
d'Avaux soeckt voortestellen, dat niet als seer dangereus voor ons in 
de coi^juncture kan syn soo wel hier als in reguard van den Keyser, 
800 dat indien yets te proponeeren heeft in' ordinari forme hoort te ge-^ 
schieden. 

Den G. Wratislaw heeft my over eenige daghen een memorie ge- 
presenteert waerby simpelyck eyst executie van de groote alliantie, het 
geen in desen tyt my vreemt voorkomt, syn geheele intentie schynt te- 
syn dat ick het aen het Parlement wilde communiceeren, het sal oock 
hier geschieden. — 

17* 
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De brieven ujt Denem^ met dese post heb ick nogb niet kiumea 
sieik^ soa dai ick niet voor d** Mostaende daerop kau do^ antwoorden. 
Ick meen dat Greck op alles is gelBStraeert, maer ick beb voor dese 
aen ü. Ed. gesereeven, dat het voor my onmogelyck weiß subsidien 
te b«talei gedurende de vreede eer den oorlogh was begont, het is re- 
dicuel, de Jalousie tuschen Goes en Greck, het geea ey^wel de negotiatie 
mogel3^ heeft doen verlengen, maer seeckerlyck Goes heeft ongelyck 
gehadt ia conf^entie te houden sonder den aiideren. 

Wegens de zeesaecken sal ick U. Ed. met de naeste post verder 
scryven alsoo ick den adm. Almonde hier hadt opontbooden, die morgen 
met myn adm^ v. Rooke sal confereren. — 

Hamptoncourt y 31. May 1701. 

Ick sie dat men syn gedaghten tenemael nu sal moeten appliceeren 
tot den oorlogh, ende alhoewel ick by de gansche werelt wert gelooft 
desebre' te desidereeren, soo is er mogelyck niemandt die het nooder 
sal syn, maer sonder secnriteyt te bekoomen ende yervolgens op de 
genade van Vranckr. te leven, is het grootste quaet Tan al dat ons kan 
oveTkomen. — 

Ick beken dat ick seer curieus soude syn te weeten wat satisfactie 
Vranckr. aen' Keyser soude ^willen geven, maer dat is niet te weeten 
Indien de negotiatie met d' Avaux niet voort en gaet. 

Met dese post werd Stanhope toe gesonden om U. Ed. te com- 
municeeren de memorie die ick van Wratislaw heb ontfangen en het 
antwoort, dat ick meen al seer engagent te syn, en waerop d^ 8taet 
occasie heeft om verder te gaen, Indien deselve daertoe kumeii resol- 
veeren. — 

Ick bett blyde dat het tractaet met den 0. Palts is geslooten, voor 
als nogh sal het niet diensdg syn, dat idc daer in treede, maer wei 
daemae* — 

Het k<Hnt my seer redicuel voor de gedaghten die den Gon. van 
Prayssen heeft om den Co" van Spagtie te willen erkennen, waat het 
directelydc gtrydigh is tegens het tractaet dat hy met den Keyser heeft 
en onlaakB vemieuwt., anders voor ons isser weynigh aengi^egen, want 
wy hebben d' erkentenisse gedaen. 

De pretensie van Munster syn onverdragelyck, maer seedoeifyck in 
cas van oorlogh, heeft den. Staet dien Biscfaop seer van nodes en' men 
moete sien, hoe dat men die conditien soude kunnen modereren» 

Ick heb gedepedieert volgens de toegesonde coneepten d' oniers aen 
Almonde voor het te formeerende Esquadre vaa CalteDbai^ Ick heb 
alleen een bedencken, daer U. Ed. sorg wil voor dragen dat de Kasten 
van Zeela&dt wel in aghtinge magh werden genomen, want in cas Tan 
oorlogh is naer myn opinie daer meest te vre^sen. — 

Ick sal ü. Ed. msi de naeste post kunnen informeerea, wat resolatie 
hier sal werden gmiom^ om een sterck Esquadre te senden naer de 
Bay van Lagos, 't welck seer sal moeten werden gesecreteert. — 
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HamptODcourt, 3. Juni 1701. 

Het sal absolut nodigh syn dat men in den Staet alles met soo veel 
spoed mogelyck s^ prepareert tot den oorlogh ende tot de noodige 
defentie, want ick nu meer als oyt begin te vreesen, dat deselve sal 
wrerden geattaqueert, ende het is seecker de swackste eant is den Rhyn 
en' Yssel, daerom wenste ick seer dat de laeste project van Ooehorn 
m«^h renceeren, om die rivieren te Terstercken daer in geen uer behoort 
versujmt te werden om aen 't arbeyden, men sal met ernst aen G. Goes 
moeten spreecken om den Eeyser te bewegen een considerabel Leger 
aen den Opper-Rhyn te doen formeeren, ende dat met aUe spoet anders 
krygen wy al de maght van Yrankr. op onse hals, gelyck alreede daer 
van daen wert gescreven dat 20 Batt. en 36 Escad. die voor het Leger 
van den Rhyn waeren gedestineert, ordre hebben om naer de Spaense 
Nederlandel te marcheeren; 't geen een considerabel ranfort soude syn, In- 
dien het waer is, soo dat U. £d. siet van wat importantie het is dat den 
Keyser ten spoedigsten een Leger aen den Rhyn doet formeeren, ick 
heb ordre aen Hepney gesonden om hetselve te presseeren en' oock 
daerover gesproocken met de Gr. Wratislaw. 

Hamptoncourt, 10. Juny 1701. 

Ick heb van avont ontfangen U. Ed. brief van den 7. deser, maer 
nogh niet kiämen den de resolutie van haer Ho. Mog. wegens de nego- 
tiatie te transfereren van den Hagh naer Yranckr., soo dat ick met dese 
post, daerop niet in forme kan antwoorden, maer U. £d. sal uyt mynen 
laeste brief hebben gesin dat ick daer tenemael tegen ben en meen dat 
men daer in gans niet moet ingeven maer hetselve absoluut dedineeren, 
waertoe men reeden genoegh heeft 't allegeeren. 

Die Yoorslagen van accomodement waer van onder de Ministers wert 
gediscoureert en gevallen my niet, niet siende dat daer door de Eeyser 
contentement soude kunnen hebben noghte wy securiteyt in cas de 
Spaense Nederlanden aen den Hartogh van Lottheringeu' wiert gecedeert. 

Ick beb U. Ed. oock in myne laeste gescreeven dat ick oordeeldc 
dat men tegmiwoordigh sigh naeder met de Eeyser most verbinden, ende 
ick vinde hier meer genegenheyt daertoe als oyt voor dese, soo dat men 
staet kan maecken dat al het geen HoUandt daer in sal willen resol- 
veeren, Engelandt daer in sal koomen. — 

Hamptoncourt, 14. Juni 1701. 

Stanhop sal met dese post ordre ontfangen om aen den Staet te 

• verkkeren dat ick my tenemael met haer sentiment conformere om op 

geen derhaade maniere de negotiatie van den Hagh naer Yranckr. te 

transfereren. Ick geloof dat ick dese weeck een memorie die Gelder- 

malte my sal geven conform den brief vaa den Staet aen het Parlement 
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sal commuBiceeren, maer U. Ed. kan middelerweyl verseeckert syn dat 
men nu hier tenemael is geresolveert om sigh' neffens den Staat in al 
Bulcke alliantie en tractaten 't engageeren als deselve sullen nodigh 
oordeelen aentegaen mits daerran* in forme kennisse gevende en daertoe 
irerdende geinviteert het geen best door het canael van Stanhop kan 
geschieden. — 

Ick heb oock aen' selve ordre doen senden om met ü. Ed. 't over- 
leggen hoe met Sueden te tracteeren ende in negotiatie in te treeden, 
ick ben seer bekommert dat deselve in Lelienroots banden is gevallen, 
want behalve syn difficiel humeur soo is hy niet wel geintentioneert, aen 
d' andre kant schynt den Hart, van Gottorf een quade pas te hebben 
gedaen, soo dat ick het werck seer difficiel aensien, ten wäre men di- 
rect met Oxenstern kont negotieeren. Ick vinde vyftig duysend Ryks'^ 
ter maent voor subsidien al te beswaerlyck ende dat moet vermindert 
werden. 

Eensington, 17. Jani 1701. 

Ick en sal niet voor toe koomende weeck kuunen commanieeeren 
aen het Farlement de memorie van Geldermalse, ende ick hoop daer 
op een addres 't ontfangen om neffens den Staet alliantien aentegaen 
met den Keyser en anderen volgens' U. Ed. voorslagh, ende den hoop 
ick dat wy sullen bequaem syn om met den Keyser te tracteeren; het 
is my ondertüschen seer leet te sien dat Amsterdam continueert in haer 
oude vrees en' maximes , ick hoop dat als ick in Holland^ sal syn dat 
men haer sal kunnen persuadeeren tot al het geen reedelyck sal syn, 
ick maeck nu staet dat het Farlement binnen veertien daghen sal schey- 
den, maer tot dat hetselve op is, is het altyt onseecker wat tusschen 
beyde kan voorvallen, ick ben van intensie om maer weynigh daegen 
naer het scheyden hier te blyven en alle haest ' t6 maecken om in Eol- 
landt te syn waer naer ick meer verlangh als oyt meenende dat myne 
presentie aldaer van dienst sal syn. — 

Ick kan niet begrypen hoe den G. Goes soo weynieh schynt 't 
aghten het geen U.'Ed. heeft voorgeslaeghen , dat Engeland en Hollandt 
soude verklaeren dat niet.soude handelen met Vrankr. voor haer secu- 
riteyt als op conditio dat de Keyser satisfactie soude werden gegeven 
op syn pretensie, dit soude naer myn opinie een groote stap syn ende 
te pas sal koomen, Indien d' Avaux verklaert gelyck uyt Yranckr. wert 
gescreeven ordre te syn gesonden, wel met Stanhop mede neffens den 
Staet te handelen als Principael, mits dat niet wert gesproocken van 
andere pretensien, men i$ hier nu absoluut geresolveert sigh in' nego- 
tiatie selfs niet van Keyser te laeten separeeren. — 

Ick meen dat nu binnen veertien daghen myn scheepen gevictua- 
lieert sullen syn om de expeditie naer Lagos ofte Cadix te können on-* 
demeemen, waertoe alles wert geprepareert met soo veel secretesse 
doenlyck. — Ick heb oock eenige representatie gehadt van koopluyden 
die op Moscovien handelen om een convoy te geeven, maer hetselve is 
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4ifge8laghen, om dat men oordelde 't selve onnodigh te syn, niet twy- 
feinde o£ Sueden sal het tractaet obsenreeren, soo dat ick meen het- 
selve te syn in H regaard van den Staet. — 

Kensington, 21. Jnni 1701. 

Ick ben nogh in hoop dat het Parlement toekoomende weeck sal 
kunnen scheyden, alhoewel seer bekommert ben weghens de disputen 
tuschen de twee huysen, raeckende de judicature Tan' beschuldighde 
Lords, dat tot groote hevigheyt soade kunnen uytbersten. Indien het 
Parlement aenstaende weeck eyndight, sal ick de weeck daeraen van 
hier vertrecken. 

Eensington, 28. Juni 1701. 

Ick ben seer bleyde dat het tractaet met Denem*^ is geslooten, ick 
en twyfele niet ofte myn Minister aldaer het naderhandt sal hebben ge- 
teeckent, maer de grootste swarigheyt is, dat men hier geen Trouppes 
noghte aenrighs Gelt sal willen betalen eer den oorlogh begint gelyck 
ick meer maelen aen U. Ed. heb gescreeven soo dat men daerin een 
Expedient sal moeten U3rtvinden. — 

Ick heb aen Robinson doen toesenden het concept dat door de Mi- 
nister van Hanover soade werden voorgeslagen aen Sueden, wegens d' 
overlating van trouppes, om met den 6. van Oxenstern daerover te 
negotieren, ofte den minste precise ordres aen Lelienroth ofte den Hartogh 
van Gottorf te doen geven, om met den Staet en my daerover te con- 
venieren en sluyten. — 

Ick heb oock van dagh by my gehadt Spanhiem, die my hetselve 
heeft voorgehouden, H geen Bondely aen U. Ed. heeft gecommuniceert, 
ende ick heb hem sonder hesitatie geseyt dat ick gans niet aen syn 
Con. en Meester konte raeden en' nogh minder approbeeren om eenigh 
soort van Neutralityt ofte engagement met Yranck. aentegaen, ende hem 
alle de reedenen daer tegens geällegeert die ick konte bedencken, H 
geen IT. Ed. oock aen Bondely dient te seggen, ende het is nu absolut 
nodigh dat den H' van Opdanf aen dat Hoff nogh voor eenigen tyt 
bleyft, ick ben daeromtrent niet weynigh bekommert, kennende het hu- 
meur van Con. van Pruyssen en van syn eerste Minister. — 

In het groote werck van' negotiatie met d' Avaux meen ick dat 
men het daertoe behoorde te derigeeren datter niets van importantie 
wiert gedoen tot myn komste in den Hagh ende van's gelycken sal het 
wel moeten geschieden in 't 'reguard van' negotiatie met den Keyser. — 

Hamptoncourt, 4. Juli 1701. 

Synde seer gefatigeert en' laet hier gekoomen, naer dat ick Godt 
By gedanckt van naerdemiddagh het Parlement ten laeste heb geproro- 
geert. — 
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Ick meiACk bu vaste staet om aenstaende maendagh met €lo«te hdp 
Tcm hier te vertrecken wa^ naer ick meer verlang als ick kau oyt 
drucken. 

Het Loo, 8. Aug. 1701. 

Ick ))eB bleyde geweest te vememea dat het.tractaet met den Keyser 
aentegaen in Hollandt soo veer is geapprobeert , ick hoop dat het haest 
syn periectie sal hebben. — 

Ick heb gisteren met den Baron Heyde geconfereert wegens de se- 
Guriteyt van den Bhyn ea besonderiyck Genien, en ben geresolveert om 
morgen M*" Gallway aen C. van Pals te senden om met tleselve daer 
over oock te conserteeren. Ick geef hem oock commissie om naerBon 
te gaen en een compliment van myn^nt wegen aen G. van Geulen te 
maecken ende te sien öfter nogh middel soude syn, om hem van me- 
sures te doen veranderen, soo dat alles sal werden gedaen dat mogelyck 
is tot defentie van die Quartieren. — 

Ick maek staet om overmorgen de wercken by Panderen te gaen 
inspecteeren. Naer ick hier beright werde, hebben seeckerlyek de F 
van Dort geen reedenen om bekommert te syn. — 

Ick ben wat verlegen, wat Orders te senden naer Engelandt in 't 
reguard van 't ageeren van de Vloot, ick sal het selve aen haer dispo- 
sitie wat moeten laeten om geen reedenen van naerspraeck te geven. — 

Alhoewel het nu een goede saeck is d' adventage die de liede te- 
gens de saken hebben erlanckt, soo vrees ick dat onse negotiatie met 
Sueden daer doer te difficielder sal werden. — 

Ick heb naer Denem*^ ordres gesonden tot het naeder teykcenen v&n 
het traektaet. — 

Dieren, 12. Aug;. 1701. 

Ick hadt niet verwaght dat d*Avaux op soo een manier soude werden 
gerappelleert; ick kan niet seggen dat ick daerover verheught ben. 
Men sal nu seeckerlyek aen alle kanten wel op syn hoede moeten syn, 
ende alles sonder tydverlies prepareren tot syn defentie. — 

Het geen ick meest apprehendeere tegenwoordigh is den Rliyn, ick 
sal in een dagh k twee raports hebben, wat M"^ Gallway sal hebben 
uytgeright, waervan ick ü. Ed. kennisse sal geven. — 

Ick sende Ü. Ed. weder terugh de concepte Obligation tot lightinge 
van Pennin: voor Den: daer omtrent ick geen consideratie hebbe, de- 
selve dienen met den eersten gedepecheert. — 

Ick heb geen ordres gesonden aen Galenberg men sal eerst moeten 
sien ofte het Esquadre naer Lagos sal Zeylen, daer men veel difficol- 
teyten in Engelandt maeckt. — 

D« negotiatie met Sueden bekommert my, want het voor ons nu meer 
important als oyt is met die croon te sluyten, en haer preteasie loopen 
seer hoogh. In cas deselve Brandenb. soude willen attaqueren, was om 
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w«rk in uyterste confiisie, daertegens soo veel doenlydi dient gearbeyt 
te werden , waeromtrent Qranenbarg ordre dient te hebben. •— 

Loo, 16. August 1701. 

W Marleboroug sal U. £d. hebben geinformeert van myn naeder 
gedagbten wegens het employ ran de Yloot, als oock die uyt £ngeland, 
en ick presumeer dat U. Ed. den secr. de Wilde sal hebben omboeyed^ 
om de noodige Orders te reguleeren voor Almonde en CaUenbnrg, de- 
sehe sal ü. Kd. oock informeeren hoe veer Robinson in syn offires in 
Saede is gegaen oonder speciale last, 't welcke seer hoogh loopt, maer 
nu nootsaeckelyck gestandt sal moeten werden gedaen, in cas het werd 
geaccepleert, dat ick nogh al vrees yan neen, ende nogh meer sal 
werden bege^l. — * 

Wegens het project met Pruyssen sal het wel seer nodigh syn dat 
met deselve een conventie ofte tractaet wert aengegaen en ick meen dat 
U. Ed. remarques daerpmtrent seer goet syn. Ick sal U. Ed. toesenden 
myne, op de conditien van het ovememen van vyf duysend men^ maer 
ick soude gaeme eerst weeten ofte het oude ofte het nieuwe Reglmenten 
soude syn en^ in wat tyt die op den bodem van den Staet soude kunnen 
werden gelevert, het art. van de 8000 man is het embarrassentste, want 
die van' Keyser te nemen sonder deselve wert geramplaceert en' dat 
Pruyssen dit Secours dubbelt soude doen valideeren, is ten uytersten 
onredelyck en' niet toetestaen. — U. Ed. sal door den G. van Albe- 
marle ofte den W van Salick werden geinformeert wat wy hier met den 
L* General van Swaerts hebben gedaen. — 

Loo, 18. Aug. 1701. 

Ick twyfele niet ofte U. Ed. sal den Secretaris de Wilde hebben 
beschreven naer den Staet, alsoo ick het niet hadt gedaen. Den 6. 
van Albemarle sal U. Ed. toesenden een concept wegOQS eene entreprise 
tegens Cuyck dat van groote importantie en in bequaemen fyt behoorde 
te worden geexecuteert, 't geene gans niet en accordeert met eene neu- 
traliteyt. 

Ick verwaght alle uer M** Galleway en dan sal men pertinent weeten 
wat men van C. Ceulen te verwaghten heeft en Kinsky soude dan vorder 
kunnen werden gebruyckt. — 

Dieren, 26. Aug. 1701. 

Het'is gans niet wel dat Amsterdam haer niet positiver heeft ver- 
klaert op heit bewnste dessin van' effecten van flota te sMseeren, ick 
BOttde evenwel meen^i dat het syn voortgaad^ behoorde te hebben ten 
waere die tyding geconirmeert wert dat het silver ontlaeden wert en* 
verrolgens geen retour is te waghten. Het sal nodigh syn dat ran alles 
communicatie wert gegeven in Engelaod, ende ofte ket niet doenlyck 
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soude syn om het Esquadre te vergrooten waerover U. Ed. met W 
Marlleborough dient te confereren, ende Yolgens het resnltaet hy een 
instructie conform magh opstellen , om by my geteeckent te werden voor 
adm. Rooke , als M' Godolpkin in dese nevensgaende brief voorslaet die 
U. Ed. hem gelieft te communiceeren. — 

Ick sal nootsaeckelyck ü. Ed. de moeyte moeten geven om by my 
te komen om te concerteeren, wegens de denombrement Tan' forces soo 
wel raeckende het tractaet met de Keyser als met Engelandt want dat 
kan met brieven niet geschieden. — 

Ick heb gisteren gevisiteert het werck tot Panderen, dat een seer 
goet verck is, maer de H^ van Dordreght hebben geen reeden om be- 
kommert te syn, -den Dyck is in syn geheel en sal niet doorgestoocken 
werden, als in d' nyterste necessiteyt. De wercken overal gaen seer 
lancksaem voort by gebreck van Gelt dat seer te beklagen is, dat dese 
schonen tyt wert verlooren. — 

Dieren, 29. Aug. 1701. 

Ick vinde het project van het tractaet met Munster als seer ver- 
swaert , men sal dienen hetselve soo veel doenlyck te verminderen, maer 
evenwel soo goetkoop als men kan te sluyten, ick dien in dat tract. 
niet te werden begrepen om dat het van een gansche andre nataer is, 
als alle d' andre en in Engelandt niet soude werden geapprobeert , maer 
ick ben niet van sentiment van M'' Marleboroug, dat met de Co. .van 
Pruyssen en andre Princen niet moet werden geslooten, ter contrarie, 
het moet geschieden voor het Sitten van het Parlement, ick sal wegens 
het tract. met Pruyssen U. Ed. naeder myn sentiment laeten weeten. — 

Den 6'' van Styrum is dese morgen naer Dusseldorf vertrocken, 
om met de G. Pals t' overleggen wat tot securiteyt van 't landt Ceulen 
kan werden gedaen, het presseert seer de betaling van aenrightgelden 
voor Palse trouppes en' al soude schoon Zeelandt gepersuadeert werden, 
haer quote te betalen en is niet mogelyck dat soo promt kan geschieden 
als de necessiteyt vereyst, daerom moet men op eenigh expedient be- 
daght syn om die penningen te vinden, men sal oock commissaris moeten 
senden om die trouppes te monsteren en' in 's lands dienst overte- 
nemen. — 

Ick weet niet precies wanneer Hollandt vergaedert, maer het ant- 
woort van Weenen op het tracf. met de Keyser dient aengekomen te 
syn eer ick U. Ed. spreek, waervan ü. Ed. my sal kunnen adverteeren, 
ende syne mesnres tot syn reys nemen. — 

Loo, 6. Sept. 1701. 

Ick heb geexamineert het project tractaet met de Keyser en apro- 
beere deselve tenemael, ick maeck geen swarigheyt dat den tyt van 
twee maenden van de continuatie van negotiatie begint van het teyckenen, 
ick hoop dat ü. Ed. en M' Marleboroug het bewuste tractaet sollen 
kunnen teyckenen voor haer vertreck uyt den Hagh. 
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Loo, 18. Sept. 1701. 

Ick laet my wel gevallen het concept* van Equipage voor aenstaende 
jaer van aght en dertigh scheepen , men kan deselve eerder yenninderen 
als vermeerderen naer tyts gelegentheyt, want ick yan opioie ben als 
TT. Ed. weet dat men ter zee soo veel moet menageeren als doenlyck. 
Wagens het verbinden van' vaert naer Yranckr. soude ick oordeelen 
goet te syn ende men heeft daer toe plausible pretexte genoegb sonder 
te seggen wegens aprehensie van een aenstaende oorlogh, ick meen dat 
men niet en behoorde te leyden dat de Franse haer versterckten ofte 
logeerde in' dorpen van redemtie, maer daer over klagen, ende geen 
satisfactie krygende dan examineeren ofte men het door geweit sal 
kunnen beletten. — "Wegens d' inlogeering van Stavelo, en kan ick niet 
sien dat den Staet kennisse van kan nemen, maer dat moet door den 
Keyser ofte het Ryck geschieden. — 

Wat ick alhier met Hop en Slingerlandt heb gebesogniert sal ick 
my refereeren aen het rapport van die Heeren. — 

Dieren, 23. Sept. 1701. 

Ick aprobere tenemael de remarkes van' Secretaris de Wilde op de 
memorie van d' Adm*®" ende heb oock vervolgens gedep^cheert d' ordres 
aen Almonde ende brieven aen de twee colegien , die U. Ed. suUen wer- 
den toegesouden, ick ben nogh niet volkoomen geinformeert uyt Enge- 
land, wat wintervloot sy, staet maecken te hebben, maer Indien den 
Staet syn proportie daer in soude dragen, kan ick wel voorsien dat 
soude pretendeeren dat de scheepen op onse kusten soude moeten over- 
winteren, soo dat ick U. Ed. in bedencken geefif ofte het niet best was, 
dat wmtervloot van den Staet beveylinge van haer kusten wiert gebruyckt, 
insonderheyt voor Provintie van Zeelandt , daer ick seer voor bekommert 
ben, dese voorslagh dient niet geweeten dat van my komt. — 

Ick wenste seer dat U. Ed. met Lelienroth eens konte werden over 
het project dat U. Ed. my heeft toegesonden, 't welck ick seer apro- 
beere, maer in alle gevallen soude ick meenen dat men op geen forma- 
liteyt behoorde te staen, maer liever eene goede somme gelts waegen 
om Sueden te gewinnen daer ons soo veel aen gelegen is. — 

Ick heb myn gedaghten laeten gaen wegens den voorslagh, om 
Hennekin tegenwoordigh naer Yranckr. te senden en' vinde daerin veel 
swarigbeyt, insonderheyt naer de tyding dat in Yrankr. soude syn ge- 
resolveert in cas van' doot van Co. Jacobus syn gepretendeerde soon 
tot Co. van Engelandt 't erkennen dat my sou4e obligeeren om alle 
correspondentie met Yranck. te moeten afsneyden, maer selfs tot extre- 
miteyten te koomen. . 

Dese en andere importante saecken om saturdagh acht dagen my 
tot Breda te willen koomen vinden, ick meen dat dien dagh U. Ed. het 
nunste sal beletten, want sondagh daerblyvende soude maendagh weder 
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in den Hagh kunnen syn om daeghs daer aen de yergadering van Hol- 
landt waertenemen, ick maek staet om aenstaende Donderdagh tot Breda 
te syn om des «anderen daeg]is van de Engeische Kegim^ de revue te 
doen. — 

Kaerdien ü. £d. tot d'^^ ordinarisse besending naer Eisgeland ah 
Envoye ni«mandt weet beter voorteslaen als Vryberghe sal hei my aen- 
genaem syn dat hy daertoe met den eersten werdt genomineert. — 

U. Ed. soude den Secretaris van d^ Avaux kunnen uytstellen om 
antwoort te geven tot dat ü. Ed. my tot« Breda hadt gesproocken. 

Het Loo, 10. Octob. 1701. 

Ick sende weder terugh de geteyckende actens voor' negotiatie. Ick 
wens dat Suede daer door gewonnen magh werden,' maer het is se^ 
dubieus of wy ons gelt niet guyt sullen syn, ick oordeel het seer goet 
soude syn, indien men Lelienroth tenemael kont gewinnen» waerover W 
Marlborough U. Ed. aal spreecken, als oock informeeren wat equipage 
dese Winter in Engelandt sal werden gedaen waer naer U. E. in het over- 
legh met de Secret^ de Wilde haere mesures kunnen nemen in 't reguard 
van winteryloot, waeromtrent ick geen particuliere gedaghten heb. — 

Het sal noodigh syn dat d' omissie in het Tractaet van den^Eeyser 
wert geredresseert. Ick sal de brieven aen het Ryck en Venetien, con- 
form'die van' Staet doen depecheeren en aen G. Wratislaw toesenden. 
Ick ben oock van sentiment dat Öwued. behoort particulier in het Tract. 
geinyiteert te werden. — 

Hamptoncourt, 18. Nov. 1701. 

Ick vüide my Godt sy gedanckt veel beeter seedert de twee daghen 
die ick hier ben geweest, als wanneer ick uyt den Hagh vertrock, alhoe- 
wel ick door d' aenspraeck van menschen seer ben g^tigeert geworden, 
tot nogh toe heb ick niet kunnen determineeren ofte dit PArlement sal 
Sitten ofte een nieuwen beroepen, ick geloof het laeste^'sal resolveerea, 
het facheuse is, dat het niet als naer de heylige daghen van Kerckmisse 
sal kunnen vergaderen, met de naeste post sal ick U. Ed. kunnen scry- 
ven wat ick geresolveert sal hebben. — 

U. Ed. sal aparentlyck syn ^einformeert dat het Esquadre dat op 
de Gallioenen hadt gekruyst weder is gekeert sonda: y^ te hebbea 
gerescontreert, men is met reeden hier nied voldaen van Admi^ Berclo 
ende men is van opinie dal men nogh een kans soude kunnen wi^en 
om die vloot H intercipieeren met ten spoedighste een considerafoel Es* 
quadre scheepen ten zee te brengen en deselve te doen kruyssen tusschen 
Brest Rochefort, waer men presuponeert dat de Franse die vloot suUen 
inbrengen, men is al besigh om de scheepen gereet te maecken en ick 
sal U. Ed. met de naeste post kunnen laeten weeten de qnantiteyt, men 
sal aparent hier desireeren dat eenighe Hollandsche scheepen daer by 
soude behooren te werden gevoegt. — Ich versoeck dat U. Ed. my vä 
laeten weeten ofte het mogelyck is, en de quantiteyt. — ' 
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Hamptoncourt, 11. /21. Novemb. 1701. 

Ick ben huyde wat gefatigeert met de veel aenspraeck van men- 
schen, SOG dat ick Terobligeert ben my te refcreeren aen 't geen den 
C van Albemarle U. Ed. sal scryven 't geen hier passert. 

Hamptoncourt, 18./^^. Novemb. 1701. 

Daer syn geen particuliere tydinge waer de silvervloot soude invallen 
Doghte wanneer, maer men presumeert dat hei in een Franse haven sal 
syn ende daerom was het coneept om daer op te passen en te kruyssen 
gelyck iek U. Ed. beb gescreven, men is besigh om het Es^uadre vaer- 
digh te maecken, deselve soude bestaen in agbtentwintigb ofie dertigh 
goede scbeepen en' men maeckt staet om betselve gereet te hebben om 
zee te kunnen kiesen in 't laeste, van deze maent ofte m het beginsel 
van Decemb. Ick vinde uiet dat men staet maeckt op eenighe Hol- 
landsche scbeepen. 

Het is eenighen tyt geleden dat men op versoeck van Eooplnyden, 
twee fregatten naer de kooghte van Cadix beeft gesonden op presupost 
dat de Silvervloot daer soude koomen, evenwel met ordre om nogh in' 
Bay nogk te baven te koomen uyt vrees van genomen te werden, maer 
in cas dat de Silvervloot daer soude koomen waeren de Eoopluyden in 
hoop dat ay ste«ls geweyse yets van haere effecten soude kunnen krygen 
maer men maeckt staet dat die fregatten nu haest weder terugh sullen 
koomen. 

De tydiugß dat den C. van Geulen fraise trouppes in syn steeden 
en plaetsQA beeft genomen en surpreneert my niet, alseo ick het al 
laoek badt verwagbt. — Ick wii boopen dat den Eeyser en bet ryck 
het snllen aensien als een rupture, bet is seecker dat den Staet alles 
daertegens moet doen, ende dat Landt voortaen considereren als vyant 
ende sien wat men kan doen om de Franse te delogeeren, ick ben tene- 
mael van sentiment dat men voortaen niets en moet leyden dat haer eenighe 
advestage soade geven, ende dienvolgende verbleyt van' resolutiö die 
den Staet beeft genomen om niet te gedoghen bet maeeken vaa het fort 
by S^ Antonie, ma«r dat moet met vigeur werden belet, wegens het fort 
aen Bougboutse haven wekker plaets my seer wel is bekent, sal het 
difficielder syn 't wekk Coehom best sal van kunnen oordeelen, waer- 
naer men sigb dient te reguleeren. — 

Hamptoncourt, 6. Dec. 1701. 

Het project van Weenen ipekomen bevalt my niet qualyck, maer 
alles sal daerop aenkomen op een promte executie waeraen ick seer 
tvyfele en' iasonderheyt datter soo veel trouppes van' Keyser sullen syn 
^ wert ter neerder gestelt, waerop voomameotlydc moet werd^i ge- 
Jnsistflert, ende dat deadve uyt Ungcren en' d' Erflanden met den 
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eeraten marcheeren. — Het is klaer dat het Hof yan Weenen traght de 
meeste lasten op onse schouderen te werpen dat ons onmogelyck sal syn 
te snporteeren, noghte aen alle kanten trouppes te senden, want alhoe- 
yrel men geconvinceert is van d' importantie van Goblentz soo is bet on- 
mogelyck dat den Staet tegenwoordigh daer trouppes sendt, nu dat de 
Franse het Ceulse en Luyckse hebten beset en wy nu tenemael syn cm- 
cingelt, ick ben tenemael van Dop syn sentiment dat men moet traghten 
eenighe diversie te maecken en daertoe alles van nu aen met den eerste 
toe te prepareeren, 't welck ick versoeck dat U. Ed. soo veel doenlyck 
wil bevorderen, waer het van noden sonde mögen syn, want den tyt ver- 
looren is alles verloor^en. — 

Ick ben geinformeert dat de C. Palz meest alle syne trouppes be- 
halve die in soldey van den Staet syn naer den boven Rhyn heefk ge- 
Sonden dat in dese tyt niet wel en komt, alsoo wy meer trouppes tegen- 
woordigh aen Kederrhyn van nooden hebben. — Ick wil hoopen dat 
den Gon. vaft Pruyssen veerder derwaerts sal doen inarcheeiren, naer 
het geen in 't Ceulse is gebeurt, insonderheyt niet syn Ruyterey oyt 
het Cleefse doen terugh marcheeren op pretext van manquement Tan 
fourage. 

Het is seecker Indien den Keyser en het Ryck geen meer efforten 
willen doen als scheynen, soo moeten onse saecken qualyck gaen, want 
Engeland en HoUandt en kunnen aileen die groote lasten niet dragen. — 

Ick ben al seer bekonmiert wegens de partey die sigh in Dnyts- 
landt formeert voor Yranckr. ; indien Polen daer by komt suUen wy seer 
gecmbaresseert syn, ick maeck weynigh staet op de verseeckering die 
ons dien Co. doet doen. — 

Het sal seer nootsaeckelyck syn dat den Adm. Callenbnrg met den 
eersten hier nae toe komt, geinformeert synde van gedaghten die men 
in Holluidt heeft wegens d' operatien ter zee voor het aenstaende 
jaer. — 

Hamptoncourt, 14. Dec. 1701. 

Het waer seer te wenschen dat men Keyserswaert in dit winter- 
saisoen konte bemaghtigen maer ick vrees dat het difficiel sal syn in 
syn executie insonderheyt de nodige preparatien daertoe niet gereet 
synde, ick meen dat men die met alle spoet behoorde te vervaerdigen 
om als dan in staet te syn om hetselve aenstons 't ondememen 't welck 
man best sal kunnen oordeelen ofte in die tyt met hoop van succes sal 
kunnen werden geexecuteert. Het is onbegrypelyck dat de Stadt van 
Ceulen nogh difficulteert trouppes van den Staet in te nemen, ick wil 
hoopen dat voor de receptie dese, daertoe suUen hebben geconsenteert, 
ick ben oock bekommert wegens de conduite van Monster men sal dienen 
deselve soo veel doenlyck te contenteeren en deselve traghten te enga- 
geeren tot defentie van 't Ryck en' insonderheyt de Nederrhyn, volgens 
het geen M' Marleboroug my heeft gerapporteert syn daer nogh soo 
veel difficulteyten wegens het tract. met Co. van Pruyssen, dat ick niet 
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en sy hoe die soo ras als het nodigh was sal kuatten werden gead- 
jasteert, middelerwyl is het absolut nodigh dai de 5000 man marcheeren, 
ick wenste in staet te syn Om die aUeen. tot myne lasten te nemen, maer 
Yoor het sitten van het Parlemeot is dat onmogelyck, ick sal dan gaeme 
traghten soo reel lasten yan am Staet op ~my te nem^ als mogelyck is, 
waervan U. Ed. de Hetären van Amsterdam uyt myn naem kan Ter- 
seeckeren, want ick geconvenieert ben van swaere lasten daer den Staet 
nu gesurcbargeert is. De conventie met Hessen dient oock ten spoe- 
digste te werden geconcludeert want andersins sal men geen effect 
hebben van die trouppes voor te aenstaende campagne. — 

Naer de advisen uyt Yranckryck sal den oorlogh haest beginnen, 
wäQt Torcy sende hebben verklaert dat Indien den Staet woude beletten 
het maecken van het forlr by S' Antoine men dat voor een rupture 
moste aensien, soo dat men alles daer toe niet alleen prepareeren moet^ 
maer hetselve verwaghten en op syn hoede te syn, ick meen dat onse 
conditie dan niet slimmer sal syn als tegenwoordigh. — 

Ick vrees dat d' instantie die aen het Hof van Weenen werden ge- 
maeckt om tegenwoordigh meer trouppes naer den boven Rhyn te doen 
marcheeren van weynigh effect sal syn volgens het geene ick uyt den 
G. van Wradislaw heb gehoort. — 

Ick ben seer bleyde dat het Consent tot d' Extr. middelen is in- 
gescbickt en dat den Staet van oorlogh is geconsenteert, het sal nu 
nodigh syn, dat de petitien tot de fortificatie en leger .lasten werden 
gedaen, ick schrick tegens te laste. — 

Hamptoncourt, 16. Dec. 1701. 

Ick ben seer verbleyt dat ü. Ed. ten laeste d' Extr. middelen tot 
conclusie heeft gebraght, als mede de Staaten van oorlogh. — 

lek sal afwaghten de komste van 'L^ Adm. Callenburg, die ick hoop 
dat volkoomen geinstrueerdt sal syn van de sentimenten in Hollandt,, 
wegens het employ van 'vloot voor d' aenstaende Campagne. Ick meen 
dat hier goede dispositie sal vinden om in alles te concureeren. — 



Windsor, 20. Dec. 1701. 

Ick meen dat men weynigh reflectie heeft te maecken op het geen 
de Vroüw van Heemskerk U. Ed. heeft geseyt, alhoewel het ciaer toont 
d' intensie die Yranckryck continueert te hebben, om intrigues in den 
Staet te formeeren, en Jalousie te veroorsaecken, ick kan niet sien dat 
het in desen tyt raetsaem soude syn in eenige particuliere ofte secreete 
onderhandeling te treeden. — 

Ick verlangh te vememen wat Coehom sal hebben verright, het 
werck eens begonnen synde moet met vigeur werden vervolght, want het 
een schände soude syn Indien men niet konte beletten het voltrecken 
van het bewuste fort. 
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Ick wenste dat den Staet trouppes genoegh had om naer Coblentz 
te sendeiif maer dat ea is tegenwoordigh niet doenlyck en moet door 
den Keyser ofte het Byck besorght werden, vunt bei seecker een van 'im- 
portantsle plaetB is van alle, ick hoop niet dat men aal tenteeren om 
alle toevoer van amunitie yan oorlogh als andersins landcs den Rbyn 
naer Bon te beletten, waerin de trouppes yan den Staet geen difficul« 
teyt moeten naecken om mede geemployeert te werden. — 



Hamptoncourt, 23./12. Dec. 1701. 

Het expedient die U. £d. voorslaet om het tractaet met Co. van 
Pruyssen by provisie syn yoortganck te doen hebben gevalt my seer 
wel, maer ick sie weynigh apparentie dat men hier sal toestaen het 
art. wegens de neutraliteyt ofte vryheit van Comertie van Pruyssen 
noghte oock wegens een Etablissem^ in 'West-Indien, waer omtrent men 
hier soo delicaet is. — 



Hamptoncourt, 24. Dec. 1701. 

Ick wil niet hoopen datter gedaghten in den Staet soude syn om 
«xcuseis te willen maecken van het geene tot Sas van' Gent is voorge- 
vallen, want ter contrario ick meen dat het w^rck met geen rigeor 
genoegh is gepousseert, want ick niet en hoor dat de wecken die de 
Spaense begont hadden syn geslight, het geen hadt behooren te ge- 
schieden, maer ick ben van geen particuliariteyten geinfonheert , Coe- 
hom en heeft my niet een woort gescreven van het geheele werck dat 
seer vreemt is. Ick soude meenen dat het een goede saeck was, dat 
•de Spaense ofte Franse hierop quamen te breecken dan soude het in- 
disputabel syn dat sy d' agresseurs waeren, anderdints vrees ick dat 
wy sullen moeten beginnen, dat soo advantageus niet sende syn. Ick 
kan U. Ed. oock verseeckeren dat het hier van een extraordinaris goet 
effect soude syn dat den oorlogh by dese occasie begont, ^aerom beken 
ick dat ick wensche dat de Franse dit werck willen pousseeren, maer 
dan moet den Staet haer maght van alle kanten doen ageeren, soo veel 
als het tegenwoordigh saisoen van het jaer kan leyden. — 

Ick ben geinformeert dat de Franse tegenwoordigh weinigh trouppes 
in Brabandt en Flaenderen hebben. — 

M' MarleboroQgh sal U. Ed. met de naeste post breeder sGryven 
wegens de negotiatie met Brand, en Hesse, aen laeste kan ü. JSd. ayt 
myn naem doen seggen dat wegens het vermeerderen van somme voor 
subsidien, dat men dan sal inschikken, maer dat dogh voort wil gaeo 
met de werving, sonder vorder tytverlies. — 

Ick sal afwaghten de Minister van Co. van Polen, en is het möge- 
lyck met deselve te slnyten voor 8000 man maer 16,000 is onmoge» 
lyck en oock gans niet dienstigh dat die Co. soo sterck w^ ge- 
armeert. — 
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Eensington, 6. January 1702. 

Dit synde den eersten brief die ick ü. Ed.' scryve in dit Nieuwjaer 
moet ick deselye beginnen met ü. Ed. toetewenschen alle heyl en segen 
«nde dat Godt almaghtig Ü. Ed. sterckte en gesontheyt wil geven om te 
conünueren in die onvermoegde arbeyt die U. Ed. ondemeemt met soo 
Teel weysheyt en yver ten dienste van den Staet en het Gemeen, ende 
dat ick veel occasie magh hebben om myn dankbaerheyt aen U. Ed. te 
kunnen betuygen. — 

Ick heb eergisteren te gelyck ontfangen U. Ed. brieven van 27 en - 
äO dec. en huyde die van 3. deser, het sal my onmogelyck syn om 
U. Ed. met dese post daerop ordentlyck 't antwoorden, alleen in 't 
körte Seggen dat ick tenemael U. Ed. raisonnementen in syn laesten 
brief aprobeere ende dat men dienvolgende geen occasie moet laeten 
voorbygaen om ons adventage toe soecken ende de Franse te laeten 
begaen in al het geene sy tot haer nat en' adventage ondememen, in- 
fionderheyt gevalt my wel om het werck aen' Nederrhyn op die manier 
als Ü. Ed. voorslaet te beginnen, ende het diende te werden ondemomen 
door een Eeysers Generael, ick meen dat den Graf van Styram by de 
handt is, die daertoe soude kunnen werden gebruyckt en' onder hem 
den Baron van Heyde, die in syn absentie soude kunnen commandeeren 
en' voor de trouppes van den Staet alleen L* Gener. en Generaal 
Majoors. 

Hamptoncourt, 12. January 1702. 

Ick sie niet hoe den Staet trouppes genoe^h heeft, om tien Batt^ in 
^t Cleefse te leggen, volgens het versoeck van Brand.; het sal dienstigh 
syn dat Dop consideratien daer omtrent wert gehoort en' Indien nogh 
tot Dusseldorp soude syn, met de C. van Pals daerover concerteert. — 

Ick heb ü. Ed. in myn, laeste gescreven hoe nodigh ick het oor- 
deelde dat het dessyn tegens Wolffenbuttel met den eerste wiert onder- 
nomen, maer het is in desen tyt onmogelyck dat den Staet daer toe van 
de trouppes in haer soldey kan laeten gebruycken, gelyck ick dickmaels 
aen Schuts heb geseyt, en het is dienstigh dat U. Ed. het selve aen' 
ministers van Gel en Hanover bekent maeckt, om haer mesures daemae 
te nemen. — 

Wy sullen al seer geambarasseert syn tusschen Sueden en Poolen 
om d' eene ofte d' andere niet 't ofFenseeren, en' het is evenwel noot- 
saeckelyck, om be'yde die Coninge in onse partey t' engageeren is het 
doenlyck; den afgesonden minister van Polen en komt hier nogh mßt te 
voorschyn. — 

U. Ed. sal van avont van Londen werden geinformeert> de goede 
resolutien die gisteren en van dagh by beyde de huysen va^ het Parle- 
ment syn genomen, het kan geen beter beginselen hebbeik, den goedtei\ 
Godt' wil het verder segenen tot een gewenste vervoüfh en eynd^. -= 
». ÄanTc'« ©cric XXII. 18 
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Kensington, 10. Jannary 1702. 

Ick heb ü. Ed. met de laeste post gescreven, dat ick tenemael van 
sentiment was, conform U. Ed., dat men het werck in het Ceulse be- 
hoorde te beginnen, soo ras men eenigsints gereet soude kunnen syn^ 
want seeckerlyck men moet traghten de Franse daer en' oock in het 
Luykse niet te laeten nestelen, maer syn uyterste vermögen doen om 
Yoor de campagne deselve daer yan doen te dryven ofte ten minste te 
reserreren soo veel doenlyck, waertoe alle nodige preparatien moeten 
werden verhaest en' insonderheyt het geen van nooden is tot d' attaqae 
van Keyserswaert, nu de Keyser aen 'Directeurs van' Westfaelse en 
Bhynse creyts heeft geautoriseert om te requireren d' assistentie van 
trouppes van den Staet, is geen swarigheyt meer in de forme, ende het- 
selve sal kunnen geschieden op de naem van' Eeyser en het Kyck. 

Ick approbeere tenemael ü. Ed. consideratien op het antwoordt dat 
van Weenen is gekoomen ende het is seer nodigh dat men dat werck 
op die voet wil voortsetten en traghten tot effect te brengen. — 

r Het is oock van' uyterste nootsaeckelyckheyt dat het werck nu 
spoedigh tegens Wolfenbuttel wert aengedrongen want daer naer sal het 
niet alleen dif&cielder werden maer mogelyck ondoenlyck en men moet 
traghten oock die nagel uyt den voet te krygen voor d'aenvang van' 
campagne. 

Het is een seecker saeck dat wy de campagne moeten beginnen 
met van alle kanten offensive *t ageeren, andersyns syn onse saecken in 
seer sleghten staet indien men sigh alleen op de defensive soude willen 
stellen daerom moet men geen tyt Verliesen om daer toe alles ten spoe- 
digsten overal te prepareeren. — 

ü. Ed. heeft my in een van syne laeste gescreeven om myn ge- 
daghten te weeten omtrent d' electie van een Bischop van Munster indien 
dese quam 't overleyden. Ick beken dat ick meen het interest van den 
Staet soude syn dat een particulier Edelman daertoe verkooren wierdt 
indien men een konte vinden daer men sigh op soude kunnen verlaetes, 
maer indien sulcke geen in het Gapittel te vinden syn, suUen wy ons 
wel moeten voegen by den Eeyser om den Bischop van Osnabruc daertoe 
te brengen, alhoewel het niet sonder bekommeringe voor den Staet 
sulcken nabeur te hebben, d' exempelen hebben ons te veel geleert, hoe 
weinigh staet men op die vorsten kunnen maecken. — 

Het Parlement heeft van dagh syn aenvanck genomen, ende alhoe- 
wel d' electie van een Speaker tegens onse sin met vier stemmen is 
geamporteert, soo hoop ick evenwel dat de publiisque saecken nogh 
tamelyck wel sullen gaen, maer daer is nogh weynigh van te oordeelen. 



Kensington, 17. January 1702. 

Ick wil hoopen dat by haer nu geen scrupuul meer overigh sal sya, 
maer dat sullen hebben vemoomen de cordaetheyt van het Parlement. 
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Het is onmogelyck dat de saecken kunnen worden uytgevoert Indien de 
gedep^ ter generaliteyt niet geautoriseert syn als Yoor desen, om te re- 
solveeren en ter ezecutie te stellen sonder rughspraeck van haer princi- 
paelen het geene deselye nodigh suUen oordeelen ten dienste van den 
Staat. TJ. Ed. magh de H*^ van Amsterdam wel versoecken dat sooveel 
sorgh sal woorden gedragen als mogelyck tot beveyling van' Noordzee. — 

Ick approbeere tenemael het project dat Dop tot Dosseldorp heeft 
opgesteld en meen dat het hoe eer hoe liever behoorde te werden ge- 
executeert, er recommandeere U. Ed. seer emstigh de handt daeraen te 
willen houden, ende doen besorgen het geene daertoe nodigh is, U. Ed. 
kan oock niet geloyen wat goet effect het hier oock sal doen. 

Ick ben volkoomen van U. Ed. sentiment dat den aensoeck die men 
tot Brüssels aen Hülst doet om in negotiatie te treeden, nergens anders 
toe en streckt als om ons te amuseeren en traghten Jalousie te ver- 
wecken, ick hoop dat by den Staet daer nae niet sal werden ge- 
liiystert. — 

^ Hamptoncourt, 20. Jan. 1702. 

Het sal seer nodigh syn dat de negotiatie met Lelienrooth weert 
voortgeset en' ick sal daertoe Stanhop autoriseeren in absentie van L^ 
Marleborough, maer ü. Ed. dient middelerweyl deselve te beginnen want 
het sal veel tyt opnemen en' veel difficulteyten ontmoeten. — 

Het is my seer lief te yememen dat in HoUandt is geaprobeert de 
resolutie ter Gener^ genomen in 't reguard van het werck van 't Sas 
van Gent ea' autorisatie gegeven om in 't Ceulse Landt het dessyn 't 
executeeren 't geeo soo ras doenlyck dient te geschieden als alle ver- 
eyBchte nootsaeckelyckheeden gereet syn , want den tyt van het jaer sal 
seer inschieten. — 

Ick meen dat de drie Begim^ Mariniers die geambarqueert sullen 
werden op de vloot, behoorde boven het getal yan matrosen te syn, 
alsoo men die soude dienen te gebruycken tot een detente. — 

Godt sy gedanckt de saecken gaen hier in het Parlament nogh naar 
wensch, waeryan U. Ed. yan particuliariteyten sal werden geinformeert. 
Ick meen dat de grootste difficulteyten nu oyerigt syn. — 

Eensington den 21. Januar 1702. 

M' Marleborough sal U. Ed. hebben geinformeert dat met Pruyssen 
teeft geslooten, ick heb seer tegens myn sin die twee art. moeten 
toestaen yoorsiende de consequentie, maer yreesende dat het de marsch 
van d' tronppes soude retardeeren ofte mogelyck het geheele tractaet in 
onseeckerheyt stellen, heb ik daroyer gestapt — 

Ick hoop dat U. Ed. met Hesse sal sluyten, ick en soude geen 
groote difficulteyt maecken, dat den Erfprins het commando yan 9000 
man hadt, maer het sal seer embarasseeren indien aen andere Generaeis 
»iet soude willen obedieren, waeromtrent men yooraf dient geinformeert 

18* 
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te syn. U. Ed. kan niet geloven hoe al die Princen generaels synde, lioe 
het den dienst prejadicieert. — 

Men sal dese weeck een aenvanck maecken met de negotiatie met' 
Mimster van Saxen, die hier is gekomen, waer yan M' Marleboroagh 
Ü. Ed. oock sal informeeren. 

De saecken in het Parlement continueeren irel te gaen, ende men 
heft reeden van te hoopen een goede en körte sessie. 



Eensington, 7. Febr. 1702. 

De pabliecque saecken in het Parlement en gaen soo spoedigh niet 
voort als in het beginsel, ende de par^eyschappen vertoonen sigh meer 
en werden seer hevigh tegens den anderen, ick hoop evenwel dat de 
Gelt en andre pnbliecque saecken haer voortganck suUen hebben waertoe 
ick onophoudelyck arbeyde. — 



Kensington, 14. Febr. 1702. 

Het is my leet te vememen d' ongereetheyt van Lelienrooth om de 
negotiatie voort te setten, ick «heb daerom geresolveert om hem een 
considerabel present 't offreeren om te sien ofte dat van effect kan syn, 
waerran Botmer, die de Gomissie heeft om hem te spreecken, ü. Ed. sal 
informeeren , maer ick vrees al dat hy effective aen volkoome last man- 
queert en' die negotiatie weder te moeten over scryven naer Sneden, is 
den tyt voorbey om dese campagne eenigh dienst van die trouppes te 
kunnen yerwaghten, eyenwel meen ick dat men die negotiatie niet moet 
afbreecken maer aen de handt houden ende dat U. Ed. selys een pro- 
ject yan Tractaet soude können opstellen en aen Lelienroth geyen. 

Ick yrees dat wy met Polen oock niet te reght sullen raecken, de 
conditien die gepretendeert werden synde soo ekstrayagant, waervan 
W Marleborough ü. Ed. sal informeeren. Het is onbegrypelyck hoe de 
Keyser met hem heeft willen sluyten op die conditien en ons yervangen, 
het schynt dat de Poolsche Ministers de Eeyserse 't erg syn ge- 
weest. — 

Ick wert meer en meer geconfirmeert in myn yorige opinie dat het 
Brande^ Hof ons soeckt by den neus te leyden en de 5000 man met d' 
aght in den anderen te smelten, daertegens alle doenlyck pr^cautien 
moet werden genomen , yooral moet de marsch yan yyfduysent man wer- 
den gepresseert. — 

Ick heb ordre gegeyen tot betaling yan een maend sold, ick ben 
bleyde dat het tractaet met Hessen is geslooten. — 

Wegens het geene met den L* Gen. Dop is verhaijdelt sal den G. 
van Albemarle U. Ed. in 't breede informeeren yan myn sentimenten 
waer aen ick my referere. — 
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Eensington, 16. Febr. 1702. 

Ick lieb geoordeelt dat het seer nodigh was, dat in desen tyt U. Ed. 
Tolkomentlyck mogbte werden geinformeert van myne gedagbten op alle 
d' importante pointen tot d' aenstaende Campagne alsmede de consti- 
tntie van saecken alhier ende heb gemeent dien volgende best te syn 
om den G. van Albemarle de moeyte te vergen om.een keer naer Hol- 
land te doen, die ick volkomen en in H breede beb geinstrueert yan 
myne sentimenten op alle de tegenswoordige importante saecken die in 
consideratie kunnen koomen my tenemael refererende aen het geen by 
U. Ed. sal seggen. — 

Kensington, 21. Febr. 1702. 

Seedert het yertreck van G. van Albemarle heb ick ontfangen U. Ed. 
brieven van den io en 14 deser ende met groot leetweesen uyt de laeste 
Tcrstaen dat U. Ed. een overval van colick hadt gehadt, Godt geve dat 
U. Ed. tegenwoordigh tenemael magh syn herstelt, het geen my seer 
doet verlangen naer de brieven van voorleeden vrydagh, die nogh niet 
syn aengekoomen, hoopende met deselve te vememen U. Ed. volkomen 
berstellinge, ü. Ed. verseeckerende dat my alsoo seer interesse in der- 
zelfs gesondheyt als myn eygen 't welck soo important i& in dese con- 
junctie tot het welwesen van' Kepublieck: Naerdien ick den G. van Albe- 
marle soo volkomen heb geinformeert op alle saecken en heb ick U. Ed. 
niets 't antwoorden op ü. Ed. brieven als alleen dat ick geen difficul- 
teyten vinde dat het gamisoen van Maestricht traght te beletten alle 
toevoer naer het Geulse, Indien men het nodigh oordeelt soude het ala 
nogh op de naem van Georvorst Palz können geschieden. — 

Dese dus veer gescreeven hebbende ontfang ick U. Ed. brief van 
17. deser, het is my seer leet te vememen, dat U. Ed. nogh niet ten 
volle is herstelt in ßjn gesontheyt, ick hoop die goede tydingh met de 
naeste post te ontfangen. Ick meen dat ü. Ed. de negotiatle met Lelien- 
roth seer wel heeft begrepen, waertoe ick niet weet by te voegen. — 

Ben L^ Ad. Marleborough sal U. Ed. informeeren van een concept 
in H reguard van Saxe trouppes waerover met G. Wratislaw heeft ge- 
sproocken, en' waervan oock L^ Albemarle kennisse heeft en U. Ed. sal 
hebben geinformeert waertoe ick sorg gedrage. — 



Kensington, 28. Febr. 1702. 

Ick heb U. Ed. in myne voorgaende en door den Gen. van Albe- 
marle laeten weeten myn sentimenten om de negotiatie met Sueden 
voorttesetten alhoewel het nu geen apparentie meer is om trouppes 
voor d' aenstaende Campagne te hebben soo dat men sal moeten be- 
^aght syn waer andere te vinden, want ick myn quota compleet hehoor 
te hebben. 
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Het retardeeren yan' marsch in desen tyt van Pruysse troappes is 
onverdrageljck, men dient deselve met alle kraght te presseeren. Ick 
sal aparent met de post van vrydagli die nogh niet is aengekopmen, ver- 
nemen wat U. Ed. met den G. van Albemarle sal hebben afgesproocken 
op de saecken die ick hem in commissie hadt gegeven. — 

Hamptoncourt, 3. Maert 1702. 

Ick beb eergisteren ontfangen ü. Ed. .brief yan 24. February, ick sal 
afwaghten met de naeste post verder te vemeemen, wat ü. Ed. wegens 
de zeesaecken met de HoUandsche sal hebben geconcerteert Ick meen 
dat U. Ed. raisonnement op dat subject met de Secre^ de Wilde ge- 
henden tenemael gefondeert is en waermede ick my mede soude können 
conformeeren. — 

Ick sal aparent oock met deselve post vernemen wat ü. Ed. over 
alie de verdere importante saecken met den Gen. van Albemarle sal 
hebben afgesproocken. 

Het is my den uytersten leet te vemeemen dat Ü. Ed. nogh niet 
volkomen is hersteld van syne indispositie, den Goede godt wil geven, 
dat het haest magh syn. Ick blyve onveranderlyck ,Ü. Ed. goede 
vriendt. — 

(geteekend) William R. 
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31 e g i ft e t 



Waci^en, grtebe üon 1668, burd^ 
mUiam Stemmte cntfd^ieben, V, 71; 
SS^irfung beffelben auf bad engUfd^e 
amnifiexiuin 73. Vin, 100. 

^Bbotr @nBif(J^of, xfi gegen bte be<* 
abjtd^tigte ^ennäJ^Iung be« $nn)en 
(Sari mit einer f^anifi^en ^rtnjefftn 
II, 123; üerkoetgert ben 2)m(f einer 
üerfaffnngöttnbrigen ^rebipt 196; 
neigt gum ^uritanidmnd , fltrbt 260. 

^benbmal^I unter Beiberlei ©eflaU 
crt^eitt I, 169. 2)ie catöinifKfci^c 
3(uffajfung beffelben bert^cibigt 177. 
178; unter (gftfabct^ öerwörfen226f.; 
unter (Jart I. au8 bcr fd^ottifd^n Li- 
turgie fem gehalten II, 290. a>cr 
Smpfang bcjfelBen nad^ anglicani* 
fd^em mtix^ fott ben (gintritt in 
{läbtifd^e (Korporationen bebingen IV, 
360. 

^berbecn, geleierte <B&fuU bafetbjl, 
gegen ben fc^ottifcä^en (£o»cnant n, 
311. 315. 

3lb^orrer8 gegenüber ben ^^eti* 
tioner« V, 269. 

3lccife oon 3o^n $t)m eingefül^rt 
ni, 178; oon ber 35cr{ammlung in 
Ojforb beibel^attcn 181; oon ben 
Stgitatorcn ocrtoorfen IV, 16; öon 
bem langen Parlament betätigt 230; 
unter (£art n. erhoben 309. VIII, 
203. 208. IX, 50. 69. 70. 

b'^bba, päpfiUd^er i^ebottmäc^tigter 
bei Sacob II. VI, 67, 112; ^at 
^ubien) 113. 286: beglücfwünfd^t 
ben Äönig bei ber (Seburt beö ^rin* 
Jen oott SBate« VI, 138; loarnt 
i^n 195, 



abbifon, bellen dato vm, 51. 

Agitatoren, 9!epräfentanten ber 
(Kompagnien ber parlamentarifd^en 
Armee, rici^ten eine Abreffe an bte 
©cnerale in, 270, jwei ©ti^riften 
an bte Offiziere 286. IV, 3 f.; öer* 
gleichen ftd^ mit biefen Ul, 288 f. 
291; ftnb ®egner bed repubUfa« 
nifci^en ©taatörat^d IV, 14; i^r 
a»anife{l für bie ^^eil^eit be« ^oU 
!eö 16. 

b' Agl^itar, 2)on 3uan, nimmt ^in« 
fale I, 342. 

Aar im, ©d^tat^t bei, VII, 28 f. 

Airl^, Sorb, unter|tü(jt SKontrofc 
gegen bie Armee bed Parlaments 

•fjT 223 

Airolbi,* päpftUd^er Snternuntiu«, 

VII, 28 f.; »efud^ beffelbcn in 

Sß^ite^att V, 88. 
Atba, ^er^og oon, gegen einen An« 

griff ber ©panier auf (Sngtanb I, 

279. 280. 
@t. Alb an 9, ©eneraltoerfammlung 

ber Offijiere bafelbft IV, 5. 
— , (Sari üon, f. Sermion. 
Albemarle, ^eorg Tlontf ^er^og 

oon, f. SÄonf. 
— t $€rjog ^oxit ©o^n äJ^onfS, an 

ber ©pi^e ber SanbmUijen gegen 

3Ronmoutl^ VI, 41. 44, 46; cnt* 

raffen 57. 

— , ®raf, f. Äeppel. 
A I b r e d^ t , CSrj^erjog , burd^ (Sng« 

lanbd unb f^ranfreidfd (Sinfprud^ oom 

faiferlid^en Sl^rone aufgefd^loffen 

n, 63. 
Atb^üitle, iWarqutö, VI, 176. 194 

362. Vni, 287. 
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tote bie engtifd^en ^at^olüen {t(i| gegen 

tl^ren Äönig oerl^atten fotfen, II, 46. 
Sllejanber (ganiefe) öon ^artna, 

I, 312; aU %x^f^xtx ber fpanifd^en 

Sanbtru^))en gegen (Sngtanb 315; 

trifft ntd^t mit iu^ebina ^ibonia )u« 

fammen 318. 319. 
5llfreb ber ©roße I, 17 ff. 
«Imenara, ©c^Iadbt bei, vm, 30. 
^U^oxp, Slufent^alt Sir^ermö HI., 

VII 97. 

mtona/^txtta^ bafelbfl vn, 12. 

^lureb, (Solonel, eifriger ^naba))^ 
tift, IV, 274, 275. 

^ntbteteufe, 3acob II. auf feiner 
glud^t bofelbft VI, 233. 

^ntflerbont, @tabt, einem euro* 
pdifci^en Kongreß obgeneigt V, 360; 
für bie Untemetimung be« ^erjog« 
öon SB'ionmoutl^ VI, 40; gegen bie 
t)on Sacob n. geforberte @ntlaffung 
ber englifci^en ä:rup^en 176 f.; für 
eine Snöafion Söit^etm« m. in (gng* 
lonb vni, 312; Witt bie fläbtifti^en 
^d^ö^^en ni(^t mel^r oon i^m er« 
nennen laffen VI, 334 f.; ift gegen 
Söieberaufnol^me be« Ariele« mit 
granfreid^ VII, 144; in ftemmüt^i* 
ger ©efmnung IX, 231. 246. 252. 
256; getobelt Don Sit^elm ni. 265. 

^naba^)tiften, erfleö 5luftreten ber* 
felben in (gnglanb IV, 89 f.; fte 
flehen im ©egenfa^ gegen bie 9Je* 
gierung (Sromwett« 112. 142; in 
^crbinbung mit <S^onien 161. 181. 
184, mit bem ocrbannten ^önig 
196 f.; »werben oon (Sromn^eH au9 
ber %xmtt entfernt 196; ebenfo oon 
Wflont 256; ©erlangen iiq 9Jum^f* 
^jarlament ftrenge OuaKflcationen für 
bie SBa^Ien 248. 269 ; werben unter* 
brürft 28?. 291 f. 310. VIII, 204; 
bitten um freie ®otte«oerel^rung IV, 
342; flnb in 3(ufregung gegen (Sartö II. 
9Jcgierung 347. 380 f.; nel^men bie 
SnbutgenjerKürung Sacob« n. an 
VI, 103. 104. 

@t. SC n b r e 10 « , SWittetpunft ^r oteflan* 
tift^cr ^ele^rfamfeit II, 87 f. 

Stngelfad^f en fommen nad^ ©ritan* 
nien I, 10; empfangen ha9 (S^rißen* 
tl)um unmittelbar oon SRom 127; 
i^re S^erfaffung 14 ff. 



SCnglefe^, Sorb, über ben jiuTt« 
bif^en ^ampf )toifd^en S^igd unb 
Xorie« V, 329. 

$(ngticanidmud, au9fdbliegenbe 
aJlö^Uc^feit beffelben für bte 3»on« 
ard|te oon Senfind bel^auptet V, 337. 

^nna oon (SIeoe, oierte @ema^Itn 
$einri(^« VIU. I, 160. 

— , ®ema^Iin Sacob« VI. oon (^ä^oit^ 
lanb, neigt gum ^ati^oücidmu« II, 
19. 46. 

— , 2:od^ter Sacob« n., mit bcm 
^rinjen ®eorg oon 2)änemar! oer« 
mül^It VI, 73; ©nttturf, fte jum 
^at|oUci«mu« }u belel^ren 73. 74; 
fte tt)irb über il^re iRad^fotge in iSng« 
(anb beruhigt 271; ift mit ber ^5* 
ttigin entjweit vn, 43; bittet ben 
$ater nm ^erjei^ung 44; oerfS^tit 
fld^ mit Sit^etm III. beim ^obe ber 
Königin 89. IX, 150. 155 ; ifl für 
bie ^^ronfotge be« $aufe« $an« 
nooer VII, 227; »irb Königin oon 
(gngtanb vni, 7; begtinffigt bie 
S^orie«, erllärt ben ^rieg an granf» 
reid^ 8 ; migbiftigt bie Sßitl gegen bie 
S^onconformiften 11 ; »iberffrebt bcm 
iungen (Sunb erlaub 21; ernennt 
flreng*ang(icanifd^e ^ifd^öfe 22; i^r 
(S,fjaxatttx unb i^re <StelItttrg gu ben 
Parteien 24 f.; i^r erlaltenbe« $er« 
l^ältnig )ur Sab^ S^^arlboroug^ 26; 
^e ^ält an iD^r«. a»a«^am fefl 28; 
brid^t mit ben iD^ar(boroug§« 30 f.; 
mad^t eine groge ^eercreation 37; 
ifl gegen bie Berufung be« (5§ur* 
pringen oon $annooer ($er}og« oon 
(£ambribge) jum Parlament 42 f.; 
[d^reibt be«^afb nad^ ^annooer 44 f.; 
t^re ^ ^e^iel^ung jum jacobitifd^en 
^rätenbenten unb gum ^annooer^ 
fc^en 2:^ronfoIger 47; i^r 2:ob 48; 
poUtifd^e, commerdetle, reUgiöfe unb 
literarifd^e SBefhebungen unb Erfolge 
unter il^rer 9f egierung 48 ff. 

«nnapoli« vm, 50. 

^nnaten burd^ ba« Parlament auf 
bie Ärone übertragen I, 145. 

2(nne«I^ nimmt Sö^itetocfe in ©(^uft 
IV, 314. 

SCnfetm oon (Santerbur^ I, 39. 

Stnnuitäten VII, 81. 

Stuticipationen, Debatte über bie* 
fetben V, 190 f. 



dtegifter. 
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Znixitttf ®raf üon, nimmt bie da* 
pittttatton t)on Simeri! für ftc^ in 
«nf^nrud^ VII, 211. 

Appellationen nad^ 9lom aufge« 
^oben I, 140. 145. 

^xahtUa, Xoä^ttx (Sari ^axnUti% 
ifjx^n^pxnd) auf ben engüf(^en ^^ron 
II, 20; fic cntfagt bcmfclben 25. 

VSlrc, 3eanne, I, 84. 

%x^^U, fEflax(\m9f 9[td^tbalb (£amp<» 
bell, Sorb Sorn, t>on (Sari I. jurficf» 
gefegt II, 288; tritt ju ben (£ot)en« 
anter« über 320; fein Hinflug anf 
titn ftänbtfd^en ^udfc^ug ber (Bd^oU 
ten 395 ; III, 47 ; er toirb öon 8orb 
Soubon aufgeftad^elt II, 397; jiel^t 
^egen bie Ogilb^d unb ^tl^ol 399; 
xft un^ufrieben mit ben (Soncefftonen 
hts ^önig« IIX, 69; im Parlament 
übermäd^tig unb im jföniglid^en dlat^e 
70; in SSerbinbung mit ^tjm III, 
178; bei ben Saufen in ©(^ottlanb 
für bie firengen ^rc^b^teriancr 300; 
9iot)aUft im ©cgcnfag gegen bie 9le* 
monflrantcn IV, 50; öom ft^ottifd^en 
Parlament ald $oc^berrät|er oer« 
urt^eilt 350. 

— , ®raf, Slrd^ibalb (Sompbett, V, 
316. VI, 29; bereitet eine e^e«* 
bition nac^ ©c^ottlonb öor VI, 31 f.; 
feine 35ecIaration 33. 36; feine Un* 
ternc^mung 37 f.; er wirb über* 
munben 38, l^ingerid^tet 39. 

Arlington, ®raf, f. ©ennet, $enr^. 

Armaba, fpanifd^e, au^gerüftet I, 
314; üor ^I^mout^ 317; öernid^tet 
319. 320. 

Armee bed Parlament«, ^ilbung 
bcrfclben gepen (£arl I. III, 148 ff. ; 
fic fonunt m bie ©änbe ber 3nbe* 
pcnbenten 206. 236; tritt gegen bie 
SBcfe^Ie be« «Parlament« auf 268 ff. 
274; bringt ben Äönig in i^re ®e* 
h)aIt-275; forbert Reinigung be« 
Parlament« 276; rüdtt gegen ü^onbon 
279; ijl in innerer ©n^weiung 284 ff.; 
i^rc gorberungen 286; fie erlangt 
ba« Uebergen)id|t über ba« $arla* 
ment 291 ff., 294; remonfhirt gegen 
bie Abfunft bon 9fien)j)ort 322 ; öer* 
^oftet bie pre«bl)terianif(^en SJät* 
glieber be« Unterlaufe« 324; ftetlt 
ein republilanifd^e« Programm auf 
^^f 3 f., gegen bie ®(3^otten 43, für 



eine SReform ber ©efe^gebung 70 f., 
für Seenbigung be« langen $arla« 
ment« 72. 74 ff., für SBieberaufrid^* 
tung einer bürgerlid^en Autorität 
82 f.; gertttl^ in ©egenfa^ gegen ba« 
^arebone«$arIament 91 f. ; i^re gött« 
lic^e iD'Hffion h)irb bon ber ^rotec« 
toral* «Partei be^iauptet (1654) 127; 
bie SBefugnig ju i^rer Auflöfung 
bon ber Oppofition beanfpruci^t 129; 
fte be^errf^t unter (Sromtoell ba« 
9?eici^ (burc^ bie ©eneralmajor«) 
136 f.; ifl gegen ba« beantragte Äö* 
nigtl^um (Sromwell« 165. 172; .gegen 
ben Anfpruc^ feine« @o^ne« 9{id|arb, 
ben Oberbefehl ju fül^ren, 214; ge* 
gen ba« Parlament 218 ff.; erjtoingt 
bie Auflöfung be« Parlament« 221; 
b^rlangt bie reine Stepublil 222; 
labtt bie 9}^itglieber bedrängen $ar« 
lament« n^ieber ein 224; ftellt ^or* 
berungen für eine neue ^erfaffung 
226. 227 ; ijl im (Sinberflänbniß mit 
bem «Parlament 229. 230; brol^t mit 
bemfelben gu jerfatteu 230 f. ; unter* 
brüdt eine @r^ebung ber 9^o^aIiften 
235 f.; richtet eine Petition an ba« 
Parlament 242; erl^ebt fxd) gegen 
boffelbe 245 ff.; bilbct einen @id)er* 
]^eit«au«fc^u6, fott)ie eine (Sommiffion 
jum Entwurf einer ^erfaffung 247 ; 
tt)irb im ?anbe öer^agt 258. 259; 
jur SJerfbl^nung mit bem Parlament 
geneigt 260; forbert @rgänjung be« 
^Parlament« 275; »irb bon iWonf 
in ©el^orfam geljaltcn 286 f.; be* 
»ilifommnet ben jurüdfel^^^enbcn ^ö* 
nig 296; unterwirft fid^ bemfelben 
321 ; wirb aufgelöft 322. 349. VIII, 
207. 208. 

Arminianer II, 62; öom Unter* 
l^aufe anoefeinbet 203. 212. 213; 
auf ber ©i^nobe gu ^oxtxtd)t t^er* 
bammt 259; in (^d^ottlanb bon ber 
3Jegierung begünftigt 258. 

Armftrong, j^^oma«, greunb be« 
^erjog« &onmout^, berl^aftet V, 
364; Ijingerid^tet 365. 

Armflrut^er, englifd^er ©efanbter 
auf bem (Sonbent ju ^eilbronn, 
II, 234. 

Artifel, ge^I, 153f.;fed^«, 158 f.; 
bie Ic^teren aufgei^oben 169; 42 Art. 
179; 39 Art. 227. 
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^ r u n b e I , (Sr^bif d^of t)on (Santerbur^, 

I, 77. 

— , ©rof, ^cnri) gi^^SIkn, Gegner 
be« «if^of« ^arbincr I, 195; er* 
fd^eint ntd^t tnel^r im gel^eimen 9{at^ 
200. 

—f (3xaff 2:]^omad ^otoatb, fommt 
gu ^aifer gerbinanb U. nad^ iSing 
11^ 241 ; unterl^anbelt mit ben fatfer« 
üd^en )iBeboIImä(i^tigten 241 f.; toirb 
abfd^IägUd^ befc^ieben 244; feine 
$arteipcttung 247. 254. vni, 131. 
132; er ijl in bcr Sunta für ©d^ott* 
lanb II, 312; an ber' @^i^e ber 
fönigKid^en ^rmee 334. 336; bei ber 
Unterl^anblung mit ben (Schotten 337 ; 
bei Uebergabe ber Petition ber re« 
gierungdfeinblid^en ioxh^ III, 6. 

— f of äBarbour, ^at^oUf, überbringt 
an ?ubttjig XIV. ben ©erbrüberung«* 
antrag (5arU II. V, 81; hjirb öer* 
haftet 234 ; ifl mit Sacob n. be» 
freunbet VI, 70, 124. 

$(f^am, Slnton, ^ent ht9 engUfd^en 

^arlamentd in ÜJeabrib, ermorbet 

IV, 37. 
Kf^burnl^am, (Sa^itän, erflärt ftd^ 

für ben 2)ienfl (£arl« I. III, 47; 

249; fott fliegen VIII, 171. 

Hf^e, Sol^n, öeranlaßt bie^er^anb* 
lung über bad ^önigt^um QErom« 
weife IV, 165. 

«flire^, f. (Sooper. 

^ f ^ 1 n , Sorb, t^ertl^eibigt bad fle^enbe 
§eer VI, 60. 

— , ®efd^äft«fü]^rer ber greunbc 3a* 
cob« II. in @ngtanb, »er^aftet VII, 
22; ^ingerid^tet 25. 

Sl«!e, SRobert, gü^rer be« Sluffhm* 
be« gegen bie ^uf^ebung ber ^Bflet 
I, 155. 

^ffoci ation gur ^ertl^eibigung ber 
Königin (Slifabetl^ gegen Attentate 
I, 296 f.; gn Onnften be« ^arta* 
ment« gegen Sari I. ni, 165; gu 
©unflen bed Ie(jtern 166; gegen bie 
®entr^ IV, 101; gur @i$erung 
(Sarld II. unb bed $roteflanti$mn9 
V,281,319; gu®unPcnS«^elm6in. 
üon Oronien VI, 214; nad^ bcm %U 
tcntat VII, 119 ff., 121 f. 

^ftle^, 3acob, unter ben Salinen 
Carl« L III, 152. 215. 



%fion, Sorb, ge^t ol« ^Botfd^after 

nad^ ä^abrib II, 240. 
— , Hrtl^ur, ro^alifHfr^er SSefcl^I«* 

^aber üon 2)rog]^eb.a in Srlanb. 

IV, 31. 
21 throne in Srknb erfHirmt VII, 

28; IX, 12. 
^t^ole, ©orbon, Slnfül^rer gegen 

2(rgt)Ic VI, 38; (Janbibat ber fd^ot* 

tifd^en Spifcopaliften 284. 
Stttainber, «itt of, f. «itt. 
atterbur^, Dr., Vin, 278. 282. 

Slubefpine, frangöftfd^er (^efanbter 
in (Snglanb, bei einem %tttntat auf 
bie Königin (SUfabet^ l, 306. 

S[ u b i g n ^ , (S«me Stuart, f. Semto;. 

$(ugier, eng(if(^er Sgent in granf* 
rei%, vni, 145. 

9(ugufle k)on @ad^fen*®ot§a, iD^tter 
®eorg8 III., vni, 103. 

b'SlDau^, ^et)ot[mäd^tigter Subn}ig« 
XIV. VI, 296; fe(5t fid^ einer miani 
ber ©eneralftaaten mit @ng(anb ent* 
gegen V, 270; ijt beim' ^uqt 3a* 
cobö II. na^ Srtanb VI, 293 f.; 
nimmt Partei für bie Sflatittiflen unb 
Äat^oUfen 297. 299. 317; »irb o6* 
berufen 344; unter^anbcit mit ben 
©eneralflaatcn vn, 252; IX, 250 ff., 
256, über bie öon benfetbcn ücr* 
langten (Sid^er^eiten Vn, 253. 254,. 
259; will üon einer @ati8factton 
für Ocfterreid^ nic^« l^ören 265; 
IX, 262; wirb abberufen vn, 266; 
IX, 264. 

^^fcam, 3(nton, f. ^f^am. 



Sabington, £^oma«, toiti bie^o* 
nigin Slifabetl^ ermorben I, 299; 
^ingerid^tet 302. 

^acon, 92icoIau«, I, 225. 

— , grang, ©oKcitor ©eneral, für bie 
Union ®d^ott(anb« mit (Snglanb un^ 
ter 3acob I. II, 78 ; feine ^iftorifc^e 
S^ätigfeit 91 f.; er »itt baö @ta* 
tutenbud^ VLmaxhtittn 92. 93; feine - 
i|)olitifd^en unb !|)]^itofot)]^ifd^en®runb« 
fäjSe 93 ff.; feine @ffatj« 95; er 
wirb ber ^efted^ung angeltagt unb 
fd^utbig befunben 135. @ein $Ian, 
eine unabhängige miffenfd^aftUd^e 
Se^ranpalt gu errid^ten, V, 164. 



9tegtfter. 
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^atHte, General ber f(^ottif(!^en 

9lcitcrci, III, 301. 
53a! er, SWojor, ucrt^eibigt ?onbon* 

berr^ VI, 316. 
©alfouT, 3atned, bewirft einen 

Sunb bcv fii^ottifd^en ©aronc gegen 

Mniq Hamlet) I, 265. 
— , ^fCtant, Befel^td^aber be9 XototXf 

in, 49; Witt bic ©efoftung uiti^t 

öertiärfcn loffen 55; mirb entfernt 97; 

ift ©cncraUtentenant unter (gffejc 

in, 145. 

©atmcrino, ?orb, aU Puritaner 
inm Xoht berurt^eiU unb begnabigt 
II, 291. 

^ an er oft, (grjbif(i^of , im Sinber* 
jtönbniß mit 3acob I. II, 37. 

S3ango^:, Äloflcr, I, 12. 

$an! t)on @ngknb, Urfprnng ber« 
fclben vn, 78 ff.; öert^cibigt 91; 
fte erleibet fruci^tlofe Eingriffe IX, 
152. 154. 156; ^ttft bem Äöntg 
aus ber 35erlcgen^ctt VII, 126; t^r 
greibrief mrb bertöngert 130. 
— , Sanbbanf (9iattonaUanbbanf), 
?ctbrcntcnbanf, f. btefc Slrtifel. 

^antr^*Sat), ©cetreffen in ber* 
fclbcn VI, 319. 347. IX, 30. 

^arbaboed ix\ Sefiinbien, ro^a« 
Uftifcj^ IV, 64; für bic dttpuhül 67. 

35orberini, Corbinai, für bic 3Jcr* 
ntä^Iung bed $cr)O00 bon ^or! mit 
ber ^rtn^cfftn iS^anc bon ä)?obena, 

V, 147. 

Barcelona üon ben gronjofen in 
SBcfife genommen VU, 143. IX, 202. 
• 211. 
« ar c l a ^ , Onäf er, V, 162 ; in (S^eflcr 

VI, 115. 

— , <S(i^otte, 'fud^t ein Stttentat auf 
mi^tlm III. gu red^tfertigen vn, 
114. 

58arcbonc, ^^Jraife *= ©ob , SWitgtieb 
bc8 inbcpenbentifd^cn $artamcnt6 
unter eromwett IV, 82; SBcft^Iüffc 
bcö na(^ i^m benannten ^arlomentö 
(über 9iecf>t«^)f(cge, @^c, 3^cifom^f, 
^bc«leiflung, Patron at«recl^t, 3^^«* 
tcn, ?anbfteuer) 83 ff. 91. (gr bringt 
im miebcrbcrgepcßten 9^umpf^arla* 
ment eine Stbrcffc ein IV, 274. 
SöarUtü, SBifd^of üon ?onbon, ®eg^ 
ner bcö ^erjogö tjon Qorf V, 237. 



©arnarb, Sol^n, beffen (K^arofter 
al9 Gegner üon Stöbert SaI))ok 

Vin, 87. 

^arncd, 9(obcrt, $umanif> unb 
^rotefiant, l^ingcrid^tet I, 161. 

©arricretroctat vn. 26 f. VIII, 
33 f. 

)@arri(ton, fran)öflf(i^ev ©efanbtcr 
in (Sngtanb, fuc^t einflußreiche $ar« 
lamentsmitglicbcr ju gewinnen V, 
217, befonbcrd bic o^^onirenben 
Sorbö 218; fte^t in SJerbinbung mit 
ber ^ergogin t)on ^^ort^mout^ 219, 
275; rü^mt bic S)ienjtc ber englifd^cn 
O^^orttion 228 ; mU !DanbQ flürjen 
236; bcHt auf bic ^uflöfung ber 
engtifci^en 2:ru^^en 239; ^ält ein 
d^araftcriflift^e« S^icö^fP^ä^^ ^^^ 
©unbertanb 272; rät^ feinem Äönig 
nur ju bebingter Unterftü^ung bc« 
$erjog$ bon SS^onmoutl^ 275, ol^nc 
baß man ben ^erjog üon ?)orf fal* 
Icn laffc 282; Witt (£arl II. gegen 
ba« ^^?arlament unterflü^t wiffen 
297; ücr^anbcU mit 2oxtni $^bc 
299; beförbert ben 2Bieb er eintritt 
©unbcrlanbö in bic 3?cgierung 327 ; 
ifl für gortfetjung ber franjöflfd^cn 
äal^tungen 362; wirb jn bcrfclben 
an Sacob II. ermäd^tigt VI, 19; 
ga^It ben 9lejl 53; wirbt für ben 
Seitritt @nglanb8 jur Unterftüfeung 
üon 2)änemarf 157 f. 159; bietet 
neue ©clbuntcrflü^ung 202; wirb 
üon Säcob IL um Sciflanb ange* 
gangen 226; wiberröt^ bemfetben 
bic gluckt nad^ granheid^ 228, 233. 
— $erf bnUd^feit SBarritton« V, 275. 

©arrington, biffentirenbcr ?orb, 

VIII, 70. 

S3art, Scan, grcibeutcr, IX, 174. 

175. 
©affompierre, Wlax\d}aUf franjö* 

fifd)er ©efanbtcr bei Sort I, II, 

187 f. 
S^aftwid üom geiftttd^cn ©erid^t miß* 

l^anbelt II, 262; fott üor ba« ^ar« 

lamcnt bcfd^ieben werben III, 15; 

mit Snbel prürfgefü^rt 30. 
Satcö, ^rcöbi)terianifd^er ^ßrebiger, 

in ber Sommiffion jur 2(u8g(eid^ung 

mit ben (g^ifcopoUflcn IV, 357. 
S5auernaufftänbe gegen bic 9?c* 

formatton I, 155. 172 f. 
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dttqif^tx. 



SB a j t e r , 3Jtd^arb , ?Jre«btjteriancr , 
gegen 2)ulbung ber ^at^otifen IV, 
342; ift in ber (Sommtffton jur 
^u^gtetd^ung mit ben (Sptfco^aUflen 
357. 358; milnfci^t ber Snbulgen)« 
erKärung (Sarl^ II. gegenüber eine 
Bereinigung mit ber ©taotöfird^e 
V, 109; tt)irb öer^aftet 341. 
Sdtaä^t^i^tahf ©eefci^Iad^t bei, VI, 
349 f. 

^e au fort, ^erjog öon, ^enr^ 
<Somerfet, ftd^ert ^riflol gegen ^on* 
monti) VI, 45. 

SBedet, 2:^oma«, I, 39 ff.; ermorbet 
43; ^irfungen feinet Xohtß 44. 
Beda venerabilis I, 13. 
33ebbingfielb, $ater, leitet ben 
©erjog öon ?)orl V, 143. 
^ebforb, (ISarl üon, f^rancid Muffet, 
VIII, 132 ; Ui ber ^erition für «e* 
rufung eined $arlament$ unter (lEart I. 
III, 5 f.; in ben ©c^eimen dtatlj 
aufgenommen 2Q, 

— -, ^er^og öon, Sittiam 9Juffel, in 
SJerbinbung mit bem ^rinjcn öon 
Oronien VI, 110. 

— f ©crjog öon, So^n S'Juffel, ®egner 
Sarterct«, VIII, 97; tritt an bie 
©pilge ber Stbmiralität 98; bringt 
auf grieben 100. 
«eblow, Slnflöger berSefuiten, V, 
258. 

)iBetIamont, ^ouüerneur oon ST^aff a^* 
d^ufet«, VII, 220. 

^eÜarmin, (Sarbinal, gegen bie 
unter Sacob I. ben engtifti^en Äa* 
tl^oUfen auferlegte @ibedleiftung II, 
55 

«eirafi«, eorb, at« Äat^oüf öcr* 
haftet V, 234; tritt in bie (£om* 
miffton bed ©d^o^ed VI, 92. 
«etlefonbö, äWarft^ott, cr^äft 3n* 
fhruction für eine iÖanbung tn dna* 
lanb VII, 46; rü^mt bie friegerif(§c 
3lu8rüflung 47. 

«etlteöre, franjöftfd^er ©efanbter 
in (gngtanb II, 342 ; wirb öon ^a^ 
ria ä^ebici angefproc^en 352 ; erflärt 
M gegen Söieberaufnal^me berfelben 
tn %xantxdd) 353 f.; flagt über bie 
Königin Henriette unb il^re $in^ 
nei^ung gu Spanien 356; rütl^ jur 
Stfltauj atoif^en granfreici^ unb 
@(f|ottIanb 356; pimmt *bie Königin 



günflig für granfreic^ 362. VIII,. 
142; fet^t fid^ mit ben ^d^otten in 
»crbtnbung 377 f. VIII, 147 f.; 
öerlägt @ngtanb II, 378; !ommt 
nad^ ^ttoca\tk unb wirft für ein 
^ünbnig ber engüfd^en ^rone mit 
ben ?Jre«bt)terianern III, 254. 255; 
rät^ ben ^d^otten gu mdgigen i$or^ 
berunoen 256 f., bem ^önig }u 
einer ^^erbinbung mit ben gemü^ig« 
ten ^arlamentanflen 271. 272. 2)ie 
i^m hierfür ert^eilteSuftructionVIII, 
169; feine «erid^te 184 ff., vl90, 
196; feine «riefe an Äönig Carl 
190 ff. — (Sine Stcugerung über bie 
©eelenrul^e daxU L III, 258. 

S3ening, Slgent Slarenbon«, öer* 
^anbelt mit Sflrabe« über ben S5er* 
fauf öon a)ünfird^en IV, 376. 

«eneöolengen, ©d^af^ungen gum 
SDienfie be« ^önig«, I, 92. 98. 

©ennet, $enr^, f^)äter ®raf Slrling* 
ton, ritztet an (Sart II. ein ^utac^ten 
über bie allgemeine Un^ufrieben^eit 

IV, 380; öerfagt bie 2)edaratiott 
über (^udf)enbirung ber (^efe^e gegen 
bie ^atl^oUfen 389; wirb ©taat«^ 
fecretär390; ift ®egner Clarenbon« 

V, 43; einer feerbinbung mit ^oU 
(anb unb <S^anien abgeneigt 52; 
in Unter^anblung l^ierüber 54, fon^ie 
über ein @dbut$« unb ^ru^bünbnig 
mit f^ranfretd^ 56; beim Sbfd^Iug 
mit ^oHanb 60; jeit^enöffifd^e ^uf« 
foffung feine« ^jofttifdbcn (Stanb* 
fünfte« 71 f.; er ift filr »ci)räfen* 
totion ber ^re^b^terianer im ^arla* * 
ment 74; bei bem gebeime« 2:ractat 
mit granhreic^ 88; ^offt ba« ^arlo* 
ment für bie Union mit gronfreic^ 
gu gewinnen 96; fielet fid^ getäufd^t 
97; feine S5orfd^(äge bei ber htah* 
ftd^tigten mdUf)x beS ^öntg« gunt 
^atl^oUciSmud 101 f.; er brttngt pm 
Kriege mit $ottanb 107 ; f ommt al« 
©efanbtcr m Subwig XIV. 112; 
warnt ben liönig öor ^uflöfung M 
^artoment« 118; erüärt f«^ gegen 
bie fernere Sluefü^rung jbc« fat^oU«» 
firenben Entwurf« 135; wirb im 
Unterlaufe angesagt 138; erhält eine 
^oUtifd^e a^iffion an ^il^elm in. 
öon Oranien 152; fäUt in Ungnabe 



9{egifler« 
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183; l^at eine <StelKung an Sacob^ 11. 
$ofc VI, 20. 

33 entin!, fpäter ®raf öon ^ortlanb, 
wirb oon ^ring SBtl^elm III. an 
(Saxt II. gefanbt V, 361 ; fc^Itcßt in 
(SeKe eine Uebereinlunft nttt bent 
branbenburgifc^en geheimen ^atf^ 
gud^ö VI, 184 f. VIII, 308 ff.; 
rechtfertigt ge^en (Slarenbon bie %h* 
fitsten beö ^rtnjen VI, 222; forbert 
bie ^^ronbefieigun^ beffelben in QSng« 
lonb 269; öcrtritt i^n in Stmflerbam 
335 ; tnu^ bie il^nt gef d^enften ^ron^ 
guter wieber l^erauögeben VII, 102; 
fc^afft bent ^önig (Selb üon ber Söant 
125; "^at eine 3ufammenfunft mit 
«oufftcr« 139, 141, 143 f. VIII, 
289. IX, 210, 211; !ommt alö eng* 
lifd^er SBotfd^after nad^ ^ori« VII, 
165 f.; feiert gnrüd 160; öertägt 
ben 2)ienjt bcö Könige 194. 195. 
IX, 223; wirb mit irifd^en San* 
bcreien begabt VII, 201. 207; t)er* 
^etbigt ben ^weiten ^artition^tractat 
249; wirb im Unterlaufe angeflagt 
249, 251. — (Sein ?ebenölauf unb 
(S^arafter V, 99 ff. VlI, 195. 

Sergen, Singriff ber englifd^en gtottc 
ouf bie ^ottänbcr im $afen bafelbfl 
V, 16. 

Sernl^arbr ^er^og t)on SBetmar, 
jlirbt II,- 359. 

SScrnflorff, aWinifler be« ©erjoj« 
®corg Sßii^elm öon Seile, confenrt 
mit Sentin! unb gud^ö VI, 185 f. 
VIII, 313. 315; übt at« ^annoöer«» 
fd^cr awinifier großen Einfluß auf 
@corg I. Vni, 73 f. 75; fättt in 
Ungnabe 76. 

SeruUer ^?ater, für einen gemein* 
fc^aftU(^en Angriff ber fat^oUfd^en 
Wl^tt auf (Snglanb II, 188. 

Verwirf, »ertrag bafelbfl jwifd^en 
(SUfabet^ unb ben fdbottifd^en Sorbfi 
If 245; SBünbniß a^Dtfd^en mi\ahttii 
unb Sacob VI. öon ©d^otttanb II, 
d; ^acification awifd^en (Sart I. unb 
ben (£ot)enanter9 II, 338, 356. 
— , Same« gi<j*3ame8, $erjog, 
@o^n Sacobe IL, in ber @d^Iac§t 
an ber)©o^ne IX, 38. VI, 356; in 
3rtanb, al« Vertreter 2:i)rconnet« 
366; bei ben Mjlungen in granf* 



reid^ VII, 47 ; fommt nac^ (Snglanb 
112, wieber nad^ granfrctd^ U5. 
ö. S3euningl^en, ^ottänbifd^cr (S^c* 
fanbter in @nglanb, V, 188 f. 360. 

©in of attainber, Urf^)rung, S3cgriff, 
erfte Sefung III, 37; jie wirb öom 
Oberl^aufe jurtidtgewiefen 49, ange* 
nommen 56, üon «Strafforb bem Äö* 
nige angeratl^en 58. 

©ird^, (Solonet, beantragt im (Son* 
öcntton«*¥arlament, bie Untoerträg* 
lid^feit eine« ^apiflifd^en gürften mtt 
bem >)roteflantifd^en @taat ju er* 
flären, VI, 261. 

5Bir on mit (Sjfejr oergUd^en I, 341 f. 

©i^t^um, f. (Spifcopat. 

©tadf water, S^ieberlage ber @ng* 

Wnber bei, I, 336. 
©ladfweU, fat^olifc^er @rj\)ricj!er, 

II, 55. 

— , Htbcrman, vm, 203. 
«laitwait, Ärteg«fecretair 2öil* 

l^elm«, VII, 48; befämpft bie 9Je* 

buction ber SIrmee 188 f. 

SBtafe, SRobcrt, an ber <^pi^t ber 
rc^ublifanifd^en glottc gegen ^^rinj 
^Rupert IV, 61 ff.; jerflört bie glottc 
bcffelben üor Sart|agcna 62; er* 
obert bie @cia^i«Ianb« 63; Wmpft 
mit ben $oIIänbcrn 66; inöbcfon* 
bere bei Silieuport 80; fegelt in« 
ajattetmeer 150—151, nac^ ber ©ai 
Don (Sabi( 162; Demid^tet bie fpa* 
nifd^e gtotte im $afen üon @ta. 
(Sruj auf Teneriffa 176, 

SBoabicea I, 7 f. 

©oineburg, äJ^inifler be« (S^ur* 
fürften Sol^ann W^^P^ öo« SWainj, 

IV, 177. 

»oiffelot öert^eibigt ^imerif VI, 
365. 

»otetjn, SInna, fcffclt §einrid^ VIII. 
I, 126. S^re $erfunft 127; SJer* 
mäl^Iung mit bem Äönig 142; Ärö* 
nung 143. 144; S^erurtgcilung 159. 

33oHngbrofe, S5i«count, $enr^ 
(Saint So^n, gül^rer ber gemägig* 
ten 2:orie« VIII, 17. 23; feine (gr* 
Härung über bie ^eercreation unter 
SInna 37; fein (S^arafter, befonber« 
in ^JoUafd^er «ejie^ung 40 f. 61 f.; 
er fti^rt bie (Sd^i«ma*SBitt burc^ 41 ; 
begütigt bie Sacobiten 46, l^at eine 
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(SrnärunQ }u ©unflen bed gräten« 
beuten m(^t beabftti^ttgt 47; loirb 
t)on (^eorg I. entlaffen 55; rec^t« 
fertigt baö frühere aWtnifterium, öcr* 
lügt (Stiglanb 59; ergreift bie @a<^e 
bed ^rätenbcnten 61 f.; nö^ert ftci^ 
(Sari xn. 62; wirb üom $ofc 3a* 
cobö III. au«gefd^loffcn 66; feiert 
nad^ @nglanb prttd 79; ift ©egner 

* t)on Stöbert Sat^ole 88; äugert fld^ 
über bie @tet(nng be^ ^^aufed $an« 
not)er p ben engUfd^en Parteien 
92 f. 

SBomba^ fonttnt in ben ©ejt^ ber 
englänber IV, 372. 

©onifociu« VIII. toiberfe^t fid^ 
@buarb I. I, 65. 

S3onn ben granjofen töieber ent* 
rijfen VII, 15. 

Bonner, ^ifd^of öon ?onbon, »irb 
abgefegt I, 180; jurüdgefül^rt 187; 
bei ben Äe^jeröerfotgungen 202. 

S3onnet, griebric^, bronbenBurgi* 
fcf|cr SRefibent in Sonbon, fein ?cben3* 
gang unb (£§ara!ter VIII, 50. IX, 
41. 42; feine 5Berid(|tc 44 ff. 

— , Souiö grebcric, trüber bcö ^or* 
genannten IX, 43. 44. 

53onrcpau«, jtüeiter franjöflfc^er 
©eöoöntöci^tigter in (gngtanb VI, 
72; regt ben Uebcrtritt ber ^rin* 
jefftn ^nna unb il^reS @ema^I^ gum 
Äat^otici«tttuö an 73 ; beontragt eine 
SSercinigung ber engtifti^cn unb ber 
franjöfifci^cu glottc 190, 192. 

S3oont, ©tcttung be« ^rinjen Don 
Oranien bafelbjt V, 216. 

S3oot]^, ®eorg, bei ber (Srl^ebung ber 
§Rot)aUflen gegen bie 3tei)ublifaner 
IV, 233. 235; beftegt unb gefangen 
236. Vm, 233; nttt »eticffiit be* 
l^anbeU IV, 255; für bie SBtff ju 
jircngcrer 53eobad^tung bc8 @onn* 
tag^ 344. 

SBoreet, ^odönbift^er «cöollmöri^tig* 
tcr, VII, 134. 135. IX, 190. 192. 
196. 200. 208. 

S3ot]^mar, l^annoöerfd^er ©cfanbter 
in Bonbon, VIII, 48. 

S3otl^tt)en, @arl üon, 3amc6 $e^* 
burn, nö^crt fx(S) ber Königin SRarie 
Stuart I, 260. 262; tüirb öon i^r 
geliebt 265 f.; terbinbet fid^ mit ben 
öcinben 2)amlc^'ö 266; lägt biefen 



emtorben 268; wirb ©erjog bon 
Orfne^ unb ^ental^I ber Königin, 
fliegt 269. 

^otlftotUf grana, @raf, f. (Stuart 

Bouffier«, aRarf^att vn, 94; »er* 
t^eibigt bie (Sitabette t)on 9{amur 95; 
nimmt @teUung bieffeit ber ^ambre 
123; ^lat eine S^foininetthinft mit 
©entinf 139, 141. 144. Vin, -289 f. 
IX, 210. 

Bouillon, ^erjog üon', $au^t ber 
franjöflf^en Steformirten , für ^cr» 
l^eiratl^ung bed (Sl^urfürften ^xxth^ 
rid^ V. üon ber $falj mit ber $rin* 
jeffin (Slifabet^ II, 65. 

^ourbon, iSonnetable Don, erßärt 
ft(^ für ^einrid^ vni. t)on (Snglanb 
I, 114. 

^ourbeau^, f rangöflfc^er @ef anbter 
in (Snglanb IV, 311; mug ben $of 
daxU II. öerkffen 329. Vin, 205. 

^ouüined, ^d^tad^t bei, I, 49. 

©oj, 2:ort|, mirb jum ©l^criff »on 
Sonbon ^roclamirt V, 331; leiftet 
«erjidfit 334. 

© ^ I e , Stöbert, beffen ^Serbicnfte um 
bie ©ocietät ber Sßiffenfd^aften V, 
166. 

«o^ne, ging, VI^ 355; (Sd^Iad^t 
an bemfelben 357 ff. IX, 15 ff. 36 ff. 

^rabf^att), 3o^n, ^räftbent bed 
©erid^t^l^ofe^ )ur Auflage gegen 
(SarlL, m, 329; im re^)ubli!anifc|en 
(Staatsrat^ üon 1659 IV, 225; fein 
^txd^mm gefc^änbet 349. 350. 

öra^e, Xt^djOt 3acob VI. jum ^e* 
fud^ bei bemfelben II, 11. 

55reba, 3)eciaration Sartö n. ha* 
fclbfl IV, 290 f. 321. vm, 236. 
302. 306; grieben«congreg V, 30. 
31 f. 

©remen unb Sterben bon $annoöer 
erworben VIII, 74. 

S3 reo lau, gricbe bofelbfl vm, 94. 

©refl wirb gegen bie ^ngtönberöcr* 
tl^eibigt, VII, 82. 

©ribgeman, Orlanbo, ^orfi^enber 
ber @ranb*j|ur^ üon Sfeibbicfej hti 
ber ©erl^anblung über bie Äönig«* 
mörber, IV, 317. 319; ©iegelbewa^* 
rer, V, 42 ; bei bem ©nüerflänbnig 
mit^ottanb tl^ätig 60; tritt mit ben 
9tonconformiften in Untcrl^anbtung 
66; ift gegen bie bcabfid^tigte $ar^ 
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kmentöauflöfung 89; Tü^mt bte 
2:ripIcotttancc V, 95; fotbcrt @ub* 
ftbten tn>m Parlament pr 9{üfhtng 
bcr glottc 95; »cigcrt ftd^, bte ur* 
tprünglid^e Raffung ber 3nbu(gen}« 
erflärung <£arld II. gu unterftegeln, 
108, einen 3nbu(t für bte i^anquier^ 
ya autorijiren 109. 

$ribQctt)atC¥, S(ufent§alt Wloxi* 

mout5« bofetafi VI, 46. 
-, ?orb, VI, 64. 
^xtflol, ?orb öon, f. 2)igb^, 3o§n 

luib (George. 
— , @tabt, üon bcn königlichen er* 

obert in, 160; üon $rinj ^üptxt 

aufgegeben 222; gegen SKonmout^ 

gel^aUen VI,- 45; jeigt Sacob II. 

Eingebung 116; wirb für ben ^rin* 

^cn öon Oronien gettjonnen 220; 

i^rc 3Äanifepation für SBil^elm III. 

vn, 121. 
^rog^tll, ?orb, für (Sromtoeff ge* 

»onnen IV, 33. 

^roof, bejfen Umtriebe gegen Sacob I. 
n, 42; ^ingcrid^tct 44. 

— , ?orb II, 279; er öertoeigcrt ben 
öon (£orI I. auf bem fc^ottifd^en 
^"cg«jugc geforberten (Sib 335; ijl 
im Ober^oufc gegen bie 9Jegierung 
388; bei ber ^etUion für Söcrufung 
eine« Parlament« III, 5; oerpön* 
^igt f«^ mit ben ^JJre^btJtcrianern 
Sum @turj ber bifci^öflic^en «er* 
faj^ung 30. 

S3rott)n, So^n, erf(i^offen VI, 24. 

53ronjnriggc wirb ©ifc^of üon (gjc* 
tcr III, 91. 

Srucc, Siobcrt, prcSB^tcriamfc^cr 

^Tcblgcr, II, 14, 15. 
bc Suat V, 25. 
^u(j^anan, beffen fci^ottifti^c ®c* 

jt^id^te II, 88. 89. 90. 
^uc!§ur(l, Sorb,f.@a(füiffc, X^om. 

^ucflngl^am, ^erjog öon, ©eorgc 
^ißier«, wirb ©ünftUng 3acob« I. 
Ilf 114; erftttrt fi(j^ gegen bie 3Wo* 
no^oücn 134; mit bem ^ringen (5ar( 
ötti $ofe öon 3J?abrib 145 ff.; brängt 
m mdhi)x 152 ;. Witt bte Unter* 
^anblungen über eine b^naftif(^e «er* 
^iubung mit gronfrei^ wieber auf* 
tic^men 154; befd^wert fid^ über baa 
^cr^alten be« f^)anif(^en $ofcö 155; 
*». «ottle»« XBerTe XXn. 



nimmt feine ä^fin^t jur tJtotePon* 
tifd^cn Partei 156; berid^tet im ^or* 
(ament über feine «er§anb(ungen 
in (Spanien 157; befltmmt ben äö* 
nig, biefelben abzubrechen, 158; ^r* 
fprcngt bie fpanifc^c Partei 160; 
fein Söefen unb «erl^iUtniß gu 
Äönig Sari I. 172 ff.; er be* 
wirft bie Siegelung einer ungefe^* 
Itd^en Orbonnang 175; wirb öoni 
^arlomeut angefeinbet 175 ff.; fott 
öerl^aftet werben 180; fenbet eine 
glotte gegen (Spanien 184; wifi fi^ 
nad^ granfreic^ begeben 188; fein 
Singriff auf bie Snfet dtf)t migUngt 
191; er ifl gänglid^ mit bem ^ar* 
lament gerfotfcn 201 ff.; feine poü* 
tifc^en Q^ntwürf^ gegen (Spanien unb 
gum (Sntfatj öon dto6)tUt 206« 207. 
219 f.; feine ©rmorbung 207. 

«urfing^am, $ergog öon, (Sol^n 
bed «origen, fte^t an ber (Spitze ber 
Oppofition V, 37. 43. 46; unter* 
Rubelt mit bem l^oQänbif^en unb 
bem fpanifc^en ©efanbten 54, mit 
bem frangöftfc^en 56; Sluffaffung 
feine« poUtifc^en (Stanbpunfte« 71 f,; 
fein (£^arafter unb Hinflug 64 ff., 
in^befonbere auf bie 92eigungen be« 
^anigd 169 ; er öer^anbelt über bie 
poUtifc^e (Seite be« ^ractatd mit 
granfreid^ 87. 88; ift für 5Cuf* 
Ibfung bed Parlament« 89; giebt ben 
irWnbifc^en tat^oüfen @epr 97; 
feine (Stellung tu ben (Staatdge* 
fd^äften 102; er ift an ber Ärieg«* 
erüärung gegen ^oüanb bet^eitigt 
108; fommt aU ©cfanbter gu Sub* 
wig XIV. 112; wirb öom Unter* 
^aufe angeflagt 138; gie^t ftd^ gu* 
rüdC 183; tritt gu ben (Segnern bcr 
9^onrcriPeng*?e^re 186; für jä^rU^c 
Parlamente 201 1 fott abbitte t^un 
202; gel^t auf bte frangöfifc^en 3ln* 
tröge ein 218 f., aU ©egner bed 
$crgog8 öon 9)orf 236; nimmt (Selb 
öon «arrillon 275. 

«urgemaine, f aif erlid^er (Sefanbter . 
in Sonbon, V, 271 f. 

«urgomaine, fpanifd^er «otfd^af* 
ter in S9ßien, für eine Slttiang be« 
jCaiferd mit ^oUanb unb (Snglanb 

vn, 7. 

«urlcig^, Sorb, f. (Sccil, SBittiam. 
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«um et, mibttt, V, 168; fud^t bcm 
gefangenett 2oxh 9ituffel \Sit Sbee 
Dom Siberflanb gegen bte Obvig« 
Uli a(d trtti^ttmU(i^ nad^pweifen 347; 
unter^anbeit mit bem ^rin^en bon 
Oranien VI, 166 ff., mit beffen &t^ 

•mal^tin 168; totrb t)ou ber <Stabt 
^mfterbam in (Sd^u^j genommen 177 ; 
oertritt beim Unternehmen bed $rin« 
$en bie angUcanifAe 9tt(^tung 205. 
vni, 272; oert^etbigt ba« 9te(^t 
bed SQßibeTfianbe« gegen ben $9nig 
3acob 273 f.; VI, 223; toiift für 
bie ^rinjcffm Wlmt VIII, 276; »er* 
tl^eibigt ben S^ton « ^nf^tud^ bed 
^rinjen 276; äußert fld^ über mu 
^elm« UI. ^er^ältnig su ben f^ot^ 
Hfd^cn Parteien VI,. 284; ifi für 
Vereinbarung mit ben ^re«b^teri« 
anem a26. vm, 277 ff.; vertritt 
bie SB^igd ^egen ^tntoid vn, 128; 
erjiel^t ben jungen ^erjog t)on ^(ou^ 
cefter 222, VIU, 277; $at ben «n* 
fprud^ be« $aufed ^annober in dt^ 
innerung gebrad^t 225« <^ein liebend«' 
gang unb Äritif feine« ©efd^id^tö* 
njerfe« VIII, 261 ff.; urf|)rünglit^e 
Siebaction be« lefeteren 291 ff. 

iöurton aU Puritaner betraft n, 
262; fott oor t>a9 Parlament be« 
fd^icben werben III, 15. 

iöute, ?orb, VUI, 103; für ?itt 

104. 
^Butler, Same«, ®i;ftf Ormonb, 

f. Ormonb. 
— , SKajor, al« Siegicibe fcpgcnom*' 

men vni, 203. 

— , 2)id6tcr, beffen ^ubibra« V, 170. 
— , S^id^ola«, tfl im «oorb gur ^c* 

guUrung ber fläbtifd^en 9J2agifiratc 

VI, 121. 

$ u )) f e , branbenburgifd^er $au^t^ 
mann, für ä^onmout^ angeniorben 
VI, 39; auf ber glud^t gcfan* 
gen 48. 

«Qng, ^bmirat, lann iD^tnorca ntc^t 
entfe^en vni, 103. 

«^ron, Sol^n, tvirb (Sommanbant 
bc« Xo\ütx9 in, 98; burd^ ba« ^ar* 
lamcnt entfernt 131, 132; fctjt fid^ 
in ben SBeft^ öon SCnglefe^ 301; ifi 
bei ber (Srl^ebung ber 9tot)atipen 
gegen bie ^tpuhüt IV, 235. 



©obatminiflerium V, 98 ff. 

(£ ab g a n , (General, rüdt gegen ^d^ott« 
taub VIII, 65. 

(j[aermart|en, iD'^arqui« t)on, f. 
2)anb^. 

Cäfar greift Britannien an I, 6. 7. 

(Salai« fäut in bie $änbe ber ^ran^ 
jofen I, 210, ber @J)anier, bie e« 
ben (SngISnbem gurücfgeben looHen 
335; wirb t)on ber englif(^en ^t*^ 
puhüt auf« neue beanf^rud^t IV, 
147, 153. 

(£ a I a n b e r , ^arl , f d^ottifd^er ^ttx^ 
fü^rer für (Sari I., HI, 301. 

(Satbertooob Dertl^eibigt bie ^o))u^ 

klären 3bcen II, 89. 

(Saniere«, f raujöftf t^er «ebolImä(^* 
rtgtcr, IX, 190 ff. 200. VII, 134; 
Witt bie ^nerfennung be« Äönigö 
aSit^elm ni(^t f^riftht^ au«fpre(^cn 
135; l^at Subieng bei bemfelben 
146, 147. 

(Sambribge, ©tubien bafctbft über 
ba« fird^Uc^e «Itert^um H, 91. 2)ie 
Uniüerfltöt erHärt ftd^ ju ©unflcn 
ber ro^aflpifd^en ^runbfü^e V, 315. 

(Samben, beffen l^iflorifd^e SSBerfc n, 
90 f. 

(Sameron, fd^ottifd^er ^eotog, n, 
283. 

(S am ^) bell, ®raf Strahle, f» Slrg^Ic. 

— , ?orb, Urt^eiIbeffeIbenüber(SIarcn* 
bon« ®ef(^i(^te ber 9lebettion VIII, 
213. 

(S am ^ eggt, ^arbinat, ))ä^pU(^er 
«eöottmät^tigter, I, 123. 124. 128. 

(Samj)ion, @bmunb, (Senbling U9 
englif(^en <Seminar« gu 9{oni, I, 
286; wirb l^ingerid^tet 288. 

(San ab a ge^t ben $ran)ofen t^erloren 
VIII, 105. 

daptU, Sorb, wirb al« Stot^altfi 
öemrt^eilt IV, 12 f. 

— , $enr^, V, 269; wirb ©tatt^ttUer 
öon Srianb vn, 213. 

(Sapitation, f. .^o^fgelb. 

(Sarbena«, fpanif d^er @ef anbter in 
CSnglanb, in «egiel^ung )ur ^ergop 
öon (Sl^eüreufe II , 351; üerf»)n(^t 
prberung ber ^fälgifc^en (Ba^t 361; 
fott auf (Sromwett« gorberungen 
nic^t eingeben IV, 149. 153; m^ 
mitttlt einen Vertrag jwift^en @|)a* 



j 



92egtfler. 



291 



nien unb bem t>txixithtntn (SatI II. 
Don (Snglanb 179. 

(Sarem, $or{!e]^er be^ ^iegdratl^ed, 
II, 178. 

— , Sfl^ota«, über ben ^totd bcr 
3nbulgcnjbia V, 119. 

(£art«broof*(EafiIe, $aft (£arl« I. 
baf. in, 29CU 316. 

(5arl V., Äatfcr, für (grl^ebung Sot* 
fcb'« jut ^ö<)P^cn Sötirbc 1, 113; 
mit ^tinxxö^ Vlll. ocrbünbct lU; 
cntjttjcit fx^ mit bcmfclbcn 118 ff.; 
Dert^etbtgt bie Königin C^atl^arina 
128. 144; ijl für bo« @uccefjlon8* 
teilet i^rer Xoä^ttv 148; tuill jebod^ 
m4t8 gegen ^einricä^ \III. unter* 
nel^nten 156; fein Hinflug auf bte 
Königin Wlaxia 186 f.; für beren 
S5cr^ctratl^ung mit feinem ©ol^nc 
2)on W^^PP 190; für bie ^iücffe^r 
(Sngtanbd jur ))ü)){IU(^en Dbebieng 
196 ff. 

Sari VI., ^aifer, will feine 2lnf^)rüd^e 
auf bie ?änber ber fpanif(i(|en ©uc* 
ccffion nici^t aufgeben VIII, 71 ; tritt 
ber ^diang ^mifd^en ^nglanb, gran!^ 
reid^ unb ^oUanb bei 74; üerbünbet 
fld^ ntit ©^janien 76 f. ; toirb jur 
©inmiHigung in ben Vertrag tton 
@ct)itto t)txmo6it 82. 

(Sari I., ^bnig üon Snglanb, foU 
(al« $rinj öon Söaleö), fi^ ^it bcr 
Zoä)ttx $^iUpj)ö III. öon «Spanien 
öermäl^Ien II, 122. 142; weilt ju 

biefem 3^^^ ^^ ^^^^ ^on 3)'2abrib 
(1623) 145 ff.; öcrlangt ©erfld|wng 
be^ (S^urfürften oon ber $falj 151; 
fc^rt noc^ (Sngtanb jurüd 152. 

(Seine 2:i^ronbefteigung, fein (Sl^a* 
ra!tcr n, 166 f. III, 116. 116; feine 
^ermftl^Iung II, 167, 170; er ent'» 
lebigt \i6) bc« ©of^altö feiner @e* 
mal^Iin 187 ; öerwirft in biefer ©in* 
fid^t bie frangöftfd^en gorberungen 
(1629) 221. ©eine SKaßregeln ju 
©etbsttjcden 248 ff. vni, 133; feine 
angltcanifc^en Ueber^eugungen gegen* 
über bem Äatl^oftciemnö n, 256 f. 
265, 328. vm, 136 ff. ; feine gür* 
forgc für ©anbei, SBiffenfci^aft unb 
tunfl II, 268 ff. ; fein 9legierung«* 
ftj^cm 277 f. 

(Sr tritt bcr f^janifci^cn SKonarc^ie 
entgegen 11, 182 ff.; witt bie Snfel 



9l^e erobern (1627) 190; tritt in 
Unterl^anblunQ mit granlreid^ 221; 
läßt bie ^erbtnbung mit ben ©uge* 
uotten fatten (1629) 222; forbcrt 
bie ©ottänber inm ^eiftanbe bed 
Königs üon S)änemarf auf 224; 
fd^Iiegt gricben mit Spanien (1630) 
228 ; tritt in «erbinbung mit ©uftao 
9IboIf 231 ff.; mit ben protejianH* 
fd^en beutf(^en gürficn (1633) 234; 
ttjitt feine bauembe SSerpflid^tung 
jur Unterftüfeung ber $falj überne^* 
men 235 f.; nähert fi(^ bem Äönig 
öon (Spanien (1634) 237 ff.; bem 
^aifer (1636) 241; wirb k)on beibcn 
abgcwiefen 243 ff.; Witt (1637) einen 
SJertrag mit granfreid^ fd^Uelen gu 
©unflcn ber ^falj 340 ff. VIII, 144; 
weifl bie (Spanier nid^t }ürüdt II, 
343. 357; wünfd^t ben alten «eft(5* 
ftanb in 2)eutfd^Ianb l^ersujlcHen 344, 
namentlid^ ben feiner iReffen öon ber 
?JfaIg 357. 360; fud^t Unterpü^ung 
berfelben burd^ 92ad^gtebig!eit gegen 
granfreid^ (1639) 362 f.; wirb ge* 
tüufd^t 367; weiß ben franjöfifd^en 
Oefanbten Sctticörc ju entfernen 378 ; 
ge^t auf eine gamilienöerbinbung 
mit bem ^rinjen öon Cranien ein 
m, 42, 52, 

«Stellung bed ^5niQd-)um $arla* 
ment II, 168 f.; er nimmt ben ©er* 
)og öon ^uding^am in Sd^uts (1626) 
180; ergebt eine gezwungene flu* 
Ici^c 190. 196 ; befragt bie ©äupter 
ber Suftij über fein vitö^t ju ^cr* 
l^aftungcn (1628) 199. 200; nimmt 
bie Petition of right an 202 ; pro* 
rogirt baö Parlament 204 ; öerlangt 
^funb* unb Stonnengelb (1629) 210; 
befd^wert fid^ über bie ©altung bc« 
Unterlaufe« 213; wiH ba« $arla* 
mcnt ntd^t wieber berufen 215. @« 
Witt in (SAottlanb (1633) ben angli* 
canifd^en @ottc«bienji cinfül^ren 285, 
288 ff., gegen ben Siberfpruc^ bc« 
fd^ottif^cn 5lbel« 286 ff. 292. 295. 
296; öert^cibigt bie SBifd^öfe (1638) 
306. 308; bilbct eine Sunta jur 
^eratl^ung bcr fd^ottifd^cn SCngcIcgcn* 
l^citcn 312; bietet (Sonccffioncn 312. 
315; Witt (1639) ju ben Sßaffen 
greifen auf (Srunb feiner $räro* 
gatiöe 325, 331 f.; gel^t auf Unter* 
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l^anblung ein 336 ff.; tüitt btc löt* 
f(i|öfe im fd^ottifd^en Parlament burd^ 
©eiftUd^c feiner Sa^I crfefeen 371; 
befragt feine SSertrouten über bie 
Sfiot^toenbigfeit eine« Äricg« gegen 
©d^ottlanb 381; beruft ba« engUft^e 
^artoment 382; eröffnet baffctbe 
(furjeö ^arlothent 1640) 385; will 
auf ba« @rf|iff8ge(b SBerjid^t (eiften 
389; löft ba« Parlament ouf 390; 
jtel^t gegen bie ^d^otten 401; fud^t 
»ergeben« ®etb gu erl^eben 403 f. ; 
beruft bie $eer« be«. 9?eid^e« nad^ 
^or! III, 4. 9; entfd^Iiegt fic^ ju 
einem neuen Parlament 9; muß 
einen ©tittftanb mit ben @d^otten 
erlaufen 11. Sr eröffnet ba« (lange) 
Parlament 13. 14; üerjtattet reget* 
mäßige ' SBieberfel^r ber ©i^ungen 
(1641) unb umgiebt ftd^ mit 3»än* 
nern ber £)^)pojition 26. 41 ; nimmt 
bie S5itt of attainber gegen @trafforb 
an 58; madjt htm Parlament ^on* 
cefftonen 61 f., ebenfo ben ©d^otten 
in ^jerfönlid^er 3(nttjefen]^eit 68 f.; 
fd^idCt iru^^en gegen hit irifd^e 9Je* 
bcttion 76 ; befefet bie crlebigten S5i* 
fd^of«fteaen 91, bie @taat«ämtcr 93 ; 
begießt ftd^ in«Untcr]^ou«(1642) 105. 
107, in ben ©emeinberatl^ öon ?on* 
bon 108; üerWgt bie @tabt 113. 

@r genel^migt bie (Entfernung ber 
53ifd^öfe au« bem Parlament III, 
127; tt)iü ben Oberbefehl über bie 
^rieg«mad^t nid^t au« ber ^anb 
geben 128 f.; finbet Ergebenheit in 
?)orf unb ben nörbUd^en ©raffc^aften 
135 f.; öertoirft bie 19 ^ropofitionen 
139; erhält «cijlanb öon üicien 
Sorb« 139 f.; beginnt ben Ärieg 
148 f.; (dgt bie lönigtid^e (Stanbarte 
oufrid^ten 150; rüdt gegen Sonbon 
153. 154 f., gegen ©loucefler (1643) 
164; ift im S^ort^eit 166 f.; le(|nt 
bie Einberufung be« fd^ottifd^en ^ar* 
tament« ab 171. 172; beruft bie 
üu« bem cngttfc^en Parlament ®e* 
flüd^teten mq Ojforb (1644) 181; 
jiel^t gu gctbe 181 ff.; unterl^anbelt 
in Ujbribje (1645) 197 ff.; öertoei* 
gert bie ftrd^Iid^en gorbcrungen ber 
<Bä)otttn 202; beginnt neuen Ärieg 
209 ff.; unterliegt bei iJiafcb^, pie^t, 
Witt nad| Säte« 217; erbeutete ^a* 



pitxt bc« Äönia« 218 f. 237. VIII, 
226; feine Unbcugfamfeit HI, 219, 
löebrängnig 225 f.; er untcr^anbclt 
mit ben Snbepcnbcnten 240, mit 
SDlontereuil n?egen feiner glud^t ju 
ben (Schotten 245 ff., toieber mit ben 
Snbc^enbenten 247 f., mit ber ©tabt 
Sonbon 248. Er begiebt f^d^ in« 
fd^ottifd^c ?ager 249. Vin, 175; 
terwirft bie $ro^ofitionen öon 'Sltto* 
cofltc III, 253. 258; befragt p)tx 
^ifd^öfe über bie geittoeilige l(uf« 
l^ebung ber bifd^öftid^en ^Jcrfaffung, 
mad^t Erbtetungen 260; benft an 
Stbbanhing 261. vni, 183 ff.; wirb 
ben engtifd^en ^tpnüxitn übergeben 
(1647) m, 264; fott nad^ Bon- 
bon fommen 272. VIII, 191. 197; 
feine ^Briefe ou« ^olmb^ 192 ff. 
SJon ber Slrmee in §aft genommen 
in, 274. 281 f., flicht er nad^ ber 
3nfel SBig^t 289 ; oerwirft bie «or* 
fd^täge be« Parlament« 293; tritt 
mit ben {fd^ottifd^en Eommiffaren in 
S3erbinbung 298; oer^anbett mit ben 
Eommiffaren be« Parlament« (in 
9flew))ort 1648) 317 ff.; »irb öon 
ber Slrmec nad^ J^urftcaftte geführt 
324, angesagt 326, nad^ Sefhninfiep 
^att öor ben ®erid^t«^of ju feinet 
SJerurt^eilung gcbrad^t (1649) 330 ff., 
l^ingerid^tet 335. UebcrbUd feine« 
geben« 336 ff. 

Earl IL (at« ^rinj öon SSaleö) 
nimmt feinen @ife in ben »efllit^cn 
©raffd^aften (1645) HI, 211. VÜI, 
2ir; pettt fic^ an bie <Bp\iit ber 
ro^aiiftifd^en ©d^iffe (1648) III, 302; 
finbet aufludet im ^aag IV, 36; 
nimmt ben fd^ottifd^en Eooenant 
an (1650) 43; fommt nad^ @(^ott* 
lanb 43; in bie $änbe ber $rc3* 
b^terianer 45. 50; tüirb gefrönt(l651) 
50 f.; rüdt in Engtanb ein 52 f.; 
wirb befiegt 54; l^at feinen @iS in 
m\n 135. 139; fott jum Äat^olici«* 
mu« jurüdgcfti^rt werben 162. 271; 
lommt mit Äurfürfl ^o^onn W^^^ 
üon SRainj jufammen (1655) 177; 
fd^Ueßt einen SJertrag mit (Spanien 
(1656) 179; crlößt eine SDecIoration 
an bie engUfd^en Xmiaptn (1657) 
182; benft on bie 9lü(f!e§r ncc^ 
Englanb (1659) 234; fott mit 
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iD^a^arind iRtd|te Dermä^U koerben 
238; <tnb et feine crnflc Untcrftüfeung 
bei ben <Bpamtxn 239; bic ®erüd|tc, 
er fei fat^oUfd^ getuorbcn, »erben 
töiberlegt (1660) 271, ©eine 2)e* 
ctoraHon (üon «reba) 290. 291 ; er 
tDirb gur dlMttiix etngekben 294. 
295. 303; fomntt nad^ (Snglanb 
295 ff. 300. 

(Seine SRöt^c IV, 306 ff.; fein 

Souncilboarb 308 jf.; er bittet bie 

S^orbS um ©enel^migung ber 2(m* 

ucftie 316. VIII, 206; finbet fein 

fejigefe^teö Sa^reöeinfommen ju ge* 

ring IV, 324. VIII, 204. 207; fuc^t 

bie SSerföl^nung jtt)ifc^en @pi6co^a* 

liften unb ^reöB^terianern hiixdj eine 

3)ccIaration ju erreichen 341 f., mit 

Xolcranä für bic Äat?|oU!en 342. 

eeine Krönung (1661) 352 f.; er 

iTjünfd^t bic Uniformitöt ber eng* 

Ufd|en ^xx&jt 361 f.; fein Entwurf 

ju einer angUcanifc^ * fatl^otifc^en 

^xx^t (1663) 385 ff.; feine 2)ecla* 

ration ju ©unftcn beö fbnigl. 2)i«* 

penfation«rccf|t« (1662) 388 f.; feine 

2:^ronrcbe üom 29. 3nli 1667 (er* 

ncuerte Prorogation beö ^orlantentö) 

V, 39 f.; er läßt ben tanjter (£Ia* 

rcnbon faücn 42. 45; njitt ben Äa* 

tt)olici§niu§ in (Snglanb wieber^er* 

fteüctt (1669) 80 ff. VIII, 247; fnc^t 

fic^ mit ben SKitglicbern ber porta* 

mentarif(]^en O^^jofition ju öcrjiän* 

btgcnV, 89; behauptet feine' iD^ad^t* 

üottfommcn^cit über bie öffentUd^cn 

^Seamten (1670)93; erlägt eine 3n* 

bulgenjerflärung für S^oncönforntifien 

unb SRccufanten (1672) 108; muß 

cintcnfen (1673) 116, bcfonbcrö auf 

Subttjig XIV. dtat\) 118; beftätigt 

bie Xeflacte 123 ; muß feinen fatl^o* 

üfircnben (gnttt)urf aufgeben 135. 

137. <©eiue «Stcttung gum $arla* 

mcnt im ^ügemeinen 179 ff. 197; 

er läßt fid^ oon ber SSiebercinbcru* 

fung beffelben nic^t abmatten (1675) 

\B2; öcrtagt cö 187. 192. 205; er* 

^ögt eine ^rodamation gegen bie 

Äatlioüfen (1678) 234; fuAt ba« 

'Parlament {)infi4tUcf> be8 i^ron* 

folgere ju berul)igen 237 f.; löft 

öaffclbe auf (1679) 242. 243; mad^t 

^onccffionen 246; lägt ben a«tnifter 



3>anb^ faden 249; formt ben ge* 
l^cimen 9latl^ um 250 f. ; feine 3^or- 
fc^Iägc für @ic^erftettung ber pro* 
tepantifd^cn SJeUgion unter einem 
fat^olifdjcn «Iflad^folgcr 251 f.; er 
löft bad Parlament abermals auf 
256; entldgt ben trafen ©^afteö* 
burt) 265, ben §crjog oon SKon* 
mout^ 267, bic in ben geheimen 
Sftat^ aufgenommenen Sorbö ber Op* 
pofition (1680) 269; erHärt ftd^ für 
bie (gntfernung feine« trüber« 278, 
für ®id^erung ber proteftantifc^en 
iReUgion hti Slufred^tl^altung ber 
Erbfolge 279; beruft baö Parlament 
nad| Ojforb 295. 298. 300; weigert 
fid^, ben §erjog oon 2)Jonmout^ aU 
iRad^foIgcr ansuerfenncn 301; witt 
bie ©uccefflon an ber ^rone öon 
ber ©ucceffion in ber ^enoaltung 
trennen 302 ; töft ba« Parlament auf 
305; erlögt eine 2)ecIaration gegen 
baffelbe 315; ruft ben ^ergog öon 
gorf jurüdf (1682) 322. 323; ift 
uncrbittlid^ gegen Sorb Muffel (1683) 
348 f.; gcioä^rt feinem Sruber me^r 
(ginflug 358. 

dx ^offt auf Unterftütjung oon 
$oßanb (1660) IV, 326; oon ©pa* 
nien 327; erhält ©ubfibien oon 
granfreid^ jur Unterptjung 'iportu* 
galö (1622) 272. 273 f.; oerjid^tct 
auf ben SBeflfe oon 2)ünfird^en 375 ff.; 
voiU ben iungen SßU^elm III. öon 
Oranien in ben ^ilicb erlauben toieber 
einfetten V, 6 ; lägt 9lepreff alien ge* 
gen bie ^otlänber ergreifen (1664) 
8 ff.; forbert (©id^er^citöplätje 12; 
ruftet (1665) 13; toill fiel) oor ber 
franjöfifc^en iO^ebiation nid)t beu* 
gen 19; mug bic 35ermittelung $?ub* 
toie« XIV. nad^fud^en (1666) 25ff.; 
lägt mit §oÜanb unter^anbeln (1667) 
54 f., mit granfreid^ 56, mit Spanien 
57; nimmt ben Ijotlänbifc^cn Antrag 
an (1668) 60. 61; gicbt bennoc§ 
inöge^eim bic greunbfd^aft !üub* 
toigs XIV. nid^t auf 77. 78; oer* 
einigt fid^ mit biefem wegen feine« 
tat§olifirung«entmurf« (1669) 82; 
empfängt ben SBefud^ be« päpftlid^cn 
Snternuntiu« (1670) 88; mitt mit 
Söill^elm III. oon Oranien nid^t un* 
bebingtgriebcn f daliegen (1672) 112; 
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fagt ben $(an einer Snüafton in 
^ottanb (1673) 127; muß griebcn 
fji^Ucgcn (1674) 141; get|t anf bie 
^crniä^lung be« ^rinjcn öon Ora* 
nien mit ber £o(^ter ht9 i^erjogd 
toon ?)or! ein 151 ; fd^rägt bem Äö* 
nig tjon granfreit^ eine perfönlid^c 
SJcr^ptd^tung ju gegenfeitigcr ^cr* 
trag«trcuc tjor (1676) 198; voiU in 
©cmcinfd^aft mit bem ^rtnjen öon 
Oronien ben attgemeinen griebcn ju 
<Stanbe bringen (1677) 211 f.; mxh 
öon Snbtoig XIV. abgcmiefen 213 f,; 
fc^ließt einen ©unb mit bem $rin* 
gen (1678) 214; unterwirft ftd^ 
ben franjöfifd^en ©ebingungen 223; 
fd^Kegt einen neuen SJertrag mit bem 
^ringen 224. 227; bcnft an @r* 
neuerung ber otten Verträge mit 
granfreid^ (1679) 270; mißbißigt 
bie 9?eunionen ?ubtt)ig« (1680) 272; 
erl^ält neue 2(n erbietungen öon bie* 
fem 29L 297. 299; mmmt ftc an 
(«erbaMionj 1681) 306 f.; ^ält an 
tl^nen feft bei bem SBefuti^e beö ^rin* 
gen t)on Oranien 312, fon)ie bei 
ben franjöftfd^en Uebergriffen im M* 
gemeinen (1684) 362. 

(Ex tuill ftci^ ni(!^t mit iDlagarind 
Sfli^te öermä^ten (1660) IV, 329. 
330; bringt bie grage feiner SSer* 
binbung mit (Satl^arina t)on $ortu* 
gat k)or ben geheimen dtatlj unb ha9 
H^arrament (1661) 369; feine »er* 
möl^Iung 391; feine ©ittcnfoftgfeit 
391 ff.; fein Siberf^rud^ gejjen 
«Sti^eibung V, 145. (Sr l^at fetner 
Neigung, gum Äatl^oUciömu« über* 
gutreten , IV, 382, V, 370 f., nid^t ' 
gotge gegeben IV, 383 f.; bcgtin* 
fügt Ut ©ocietät ber SBiffenfd^aften 
V, 165. @cin (Streben unb ^atlbeln 
öerglid^en mit ^tm ?ubtt)ig« XIV. 
197; (S^arafter feiner 9fegiemng 
371 f., insbcfonbere nad^ turnet« 
crfler 9Jebaction vni, 297 ff. ©ein 
Stob (1685) 368 ff. 

daxt X. ©uflaö öon ®d^tt)eben tritt 
in (Sinücrftänbniß mit S^itelode, 
für SJcreinipung ' ber ^rotefionten 
rv, 122; ttJtrb Äönig, unb beginnt 
ben Ärieg mit ^olen 177; fommt 
mit Sftafocg^ gufammen 178; »er* 



l^anbett mit bem re^uMüanifd^en 
©efanbten @tbnc^ IV, 240. 

(£ar( XL t)on ©c^weben nimmt ftd| 
$oI|letn*®ottor^« gegen 2)änemarf 
an VI, 157. IX, 186. 

(Sari XII. rüdft nad^ ©eelanb vn, 
166; tritt in »erbinbung mit 35o* 
lingbrofe VIII, 62; |!ann fid^ in 
Sommern nid^t me^r htf^aiüptm 65. 

— berÄü^neimS3unbemit@buarbIV. 
t)on (Sngtanb I, 86. 

(5art IV., ^ergog öon Sot^ringcti, 
fott für (£art I. öon (Snglanb gc^ 
tt)onnen n)erben III, 209. 

— Smanuel, ^ergog üon@aöo^cn, 
trägt auf eine ^opptl^ytrm^lmQ 
feiner Äinber mit benen Sacob« I. 
an II, 65; ifl gegen bie fpanifd^e 
^oütt! 66. 69; für SÄanöfetb 164. 

— Subh)ig öon ber ^^Jfatj fott an bie 
(Bpii^t bed )Don ^ergog »em§arb 
t>on Weimar ^intertaffenen $eered 
geflettt »erben II, 359 f.; reifiburc^ 
granfreid^, lüirb feflgel^alten 366, 
entlaff en 386 ; fommt na* ©utt 133. 
^nttoürfe, i^m bie enghfd^e ^one 
angubieten, 200. VIII, 159. 160. 

— @ b u a r b , ©ol^n be« ^rfttenbentcn, 
3nt)afion beffelben in @d&ott(anb 
VIII, 99. 

daximt, maxxa ©tuart bafelbft 

I, 272. 

— , (Sari öon, röt^ bem Äönig 
Sacob I. gum grieben mit bem $or^ 
lament II, 157; feine ^arteijiettung 
247. VIII, 131. 132. 

— , Gräfin öon, :|)reöbt)terianif(i^ gc* 
flnnt III, 270 f. 272. Vm, 196. 

(SaroHne, ©emal^Kn ^eorg« H., 
VIII, 78; i^r (Sl^arafter unb ©n* 
Puß 83 f. 

(5arr, 9lobert, Sorb 9Jod^ejler, üaxi 
öon ©omerfet, im dlatf^t 3acob« I., 
öermä^It fid^ mit grance« ^owarb 

II, 81. 112; wirb gejtürgt 114. 
(Sarriffcrgu« in Srianb, 3«W* 

ber ^roteflanten III, 75; »irb öon 
©d^omberg erobert VI, 318; San* 
bung Söil^elm« III. bafelBfi VI, 
354. IX, 10. 12. 

(Sarte, ^^omad, beffen ^n^^t 
au« ben Slufgeidbnungcn Sacobö II. 

VIII, 248 ff. 
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<£arteret, (BtovQt, (Übet ein ro^a« 
ItfHfd^e« ©e^waber in Scrfc^ IV, 
60; ca))itutirt 63; feine £^ei(na^me 
an ben ©i^ungen bed Unterlaufet 
tt)irb fuepcnbirt V, 90. 

— , 8orb, ft)äter (5ar( öon ®ron* 
üitte Vin, 76; ©egner bon 9?o* 
bert Sßal^ole 87; übernimmt bte 
2eituna ber audmärtigen (S^efc^äfte 
93; fem (Sl^orafter 93 f.; feine ^o»* 
titif in S^cittfd^lonb 94; biefetbe wirb 
angefeinbet 95 ff.; er !ann ft(!^ nid^t 
^Iten 98. 

(Sartmrig^t, $ater ber Puritaner, 
I, 334; greunb bc« trafen üon 
(gffc;c 340. 

<Safa(e tt)irb öon Snbwig XIV. in 
^cfl^ genommen V, 313, an ®a* 
öo^en übertaten VII, 131. 

<SafteIrobrigo, ü^arquid üon, an 
ber @pifec ber fpanifAcn ^roöinjial* 
rcgierung in SBrÜffel, njtinfc^t ein 
«ünbniß mit (gnglanb V, 22; ftellt 
gorberungen an bie granjofcn 70. 

<JoflIemain, 2orb, atö Äat^i^f mit 
Sacob II. Bcfrcunbct VI, 70. 124; 
iDirb nac^ 9lom gef^itft 112. 152. 

<£c|ll?m(iinc, 2ab^ , SÄaitreff c 
(Saris II., IV, 391. .392; Gegnerin 
(Skrenbond 394; i^r (SinßuB auf 
ba« Sweater V, 168 f.; fic ge^it nad^ 
granfreid^ 196. 

€ate6b^, 9lobcrt, II, 47 f.; bei ber 
^ntoerbung bed englifd^en S^egimentd 
in ben fpanifd^en 9?ieber(anben 48; 
fein Snfd^kg gegen Sacob I. unb 
ba« Parlament 49; fein Stob 52. 

<SatHtina üon ®^anien, erfle (3t* 
ma^Un ^inrid^ö VIII. öon (gng* 
lanb, I, 105. 107; i^re 3:t|eiüta]^me 
an ber ^oUtil 119; i^r «ßrotefl ge- 
gen bie S^efd^eibung 124; i^r fürfl* 
Ud^e« ^elbflgefü^I unb fpätered it* 
ben 142 f. 

■—f Snfantin üon Portugal, mit 
(Sart II. üon @nglanb t)ermö^U IV, 
391; entwürfe jur ©d^eibung i^rer 
S^e V, 144 f. 

<5otinat, franjöftfd^cr (Senerat, VII, 
14. 16 f. 56. 

be (5 a u m n t , @raf Sau^un, f. ?aujun. 

<Sa))enbif^, ^itttam, SRarqui« t)on 
9lctt)caftle, f. 9flett)caftte. 



(£ak)ettbif^, £3ili[iam, f|)äter .^er^og 
öon2)et)onf^ire, forbert imUnterl^aufc 
eine Vorlegung ber ^ctetfSbuarbd IH. 
V, 201; wirb öon Carl IL in ben 
geheimen 9{at^ berufen 250 f.; be« 
fürwortet bie ^eat^c^täge bed ^8^ 
nigd gur ^it^erfiellung ber t)roteflan« 
tifc^en 9leUgion 254; bittet um feine 
(Sntlaffung 269; üerlangt im Ober« 
^aufe (Srwäl^nung ber ^^ronrebe 
Sacob« IL VI, 64; ftc^t in SJerbin- 
bung mit bem $rin|en t>ou Cranien 
110; unter^anbelt mit bem Könige 
wegen feiner Sntlaffung au9 ber 
$aft VIII, 287 f.; forbert ben «ßrin* 
Jen iur Sanbung auf 174. 175; er« 
ijtht fid^ für i^n 219; fommt al« 
ä^iniflter Sil^elm« III. nad^ et. 
^len« VII, 55; erflört fi(^ gegen 
bie ^id über bie irifd^en ^ergabun« 
gen 208, fowie gegen ben. ^weiten 
Tpartition«tractat 2i8. 

®cin @o^n tritt unter ®corg I. 
in« SWinifterium VIII, 55. 

(Secil, Sittiam, Sorb »urleigl^ I, 
230 f.; beim SJertrage öon (5bin* 
bürg 245; rät^ )um Kriege gegen 
<Bpankn 291, jum <Sd^u^e berSe« 
meinen unb ber $uritaner°gegenüber 
ben ^at^oltfen 294 ; fein ^ntl^eil an 
aWaria (Stuart« $inrid^tung 307. 
308; fein Söefcn 328 f.; er Witt 
gricbcn mit Spanien 335, 

— , 9?obert, @o^n bc« Vorigen, ®raf 
Don @an«bur^, ^taatdfecretär I, 
337 ; in «erbinbung mit Sacob VI. 
t)on ®d^ott(anb 11,21. 22; beim 
(Sin^uge beffelben in @nglanb 26. 
27; für ben freien ^anbcl ber (Sng* 
lönber nadf beiben 3nbicn gegenüber 
ben fpanif(^en ^nfprüd^en 32; fein 
(ginfluß auf bie ^^Joliti! Sacob« I. 
61 f.; für i^Scrmö^iung ber ^rin« 
jeffm (SUfabet^ mit bem ^faljgrafcn 
65; für S^öcrl^ö^ungen 75; feine 
ginanjüorlage 75 ff. 

(Seile, (Sonferen^ bafelbfi jwifc^en 
SBentindf, gud^« unb «ernflorff VI, 
184 ff. VIII, 308 ff. 

(Senfur aufgehoben VII, 104 f. 
(Sl^aKoner, §inrid^tung beffetben 
gweifel^oft begrünbet III, 161. 
(S^amla^ im 9lat^e Subwig« XIV. 
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für einen Angriff auf ^oSmtb unb 
(gngtonb VII, 42. 

(S^ancer^court üom ^arebone« 
Parlament abgcfd^afft IV, 84. 

(S^arlentont in Srianb koirb t»on 

®(^omberg genommen VI, 352. 

IX, 4. 6. 
Q[^at(eroi öon ben granjofen ht^ 

fefet VII, 240. 
(Sl^arteton, 3ob, loirb <^pxt6)tx bed 

Unterlauf ee V, 114. 
(S^arnocf, Stöbert, beabftd^tigt ein 

Sittentat auf m^tlm III. VII, 

113 ff. 118. 
(S^atpauneuf, iD>}arquid üon, al9 

außerovbenttid^er (^efonbter in Sng* 

lanb II, 345; in )^erbinbung mtt 

ber ^erjogin (S^eöreufc gegen 9ii* 

^elieu 346 f.; wirb ocr^aftet 347, 

ctnge!erfert 348. 
(Sliattam, SCnfatt bcr^ottänber auf 

balfelbe V, 31. 38. 108. 
e^efe, Jcl^rer @buarb8 VI., I, 179. 
(Sl^e^Iamoob, ^ammet^ia^ ber 

f(^ottif(^en «rmee n, 399. 

(S^efler wirb gegen bic SÄo^aUftcn 
be^au*)tet IV, 235 f.; «efud^ 3a^ 
cob« IL bafelbfl VI, 115. 

(S^eflerfielb, ?orb, ©egner Stöbert 
SSalpole'e VIII, 87, fott)ic Sartc* 
retö 97. 

(S^eöreufe, Jperjogin öon, wirft 
bem (Sarbinal 9lt^eUeu entgegen II, 
346 f. ; in SSerbinbung mit ber Ab* 
nigin t)on (Snglanb 347; tbirb nac^ 
£our« öertüiefen nnb muß nad^ 
^panxtn flüchten 348; erfd^cint am 
engüfd^en ©ofe 350. 

S^olmelii, $ug^, 9Jo^alifl, UI, 

160. 
S^ripian tjon ©raunfd^weig öom 

Oberrl^ein abberufen II, 144. 

e^riflian IV., Äönig üon 2)änc* 
marf, im ^unbc mit (Sart I. üon 
(Snglanb gegen bic Siga II, 184; 
wirb bei Butter beftcgt 185; fd^Iiegt 
ju !2übed gricben mit bem Äaifer 
224. 

(Sl^riftian V. »on 2)äncmarf nötljigt 
bie f(!^Ie8wigfcf|c Stitterfd^aft gur 2ln* 
erfennung feiner §errfci^aft VI, 157 ; 
muß bie eingebogenen ©ebiete refli* 
tuiren (Vertrag öon ^Itona) VII, 



12; neigt )ur iReutratität im Jtriege 
gegen granfreid^ 83. IX, 170 ff. 

Cfl^riftinc be grancc, 2:oti^tcr ^einf 
rid^« IV., fott fid^ mit ©einriß 
gnebrit!^, ^ringen öon Sßale«, ücr* 
mahlen, II, 67. 

(S^riftine, Königin oon <^(^n)eben, 
empfängt (Sxomtotti^ ^ilbnig mit be« 
boter Bttcignung 114 f.; Untertan« 
bett mit S^iteiode IV, 118 f. 122; 
trifft mit (5arl II. jufammen 177. 

CE^urd^iU, 3a^n; fpäter $er}og t)on 
SWartboroug^, »ermittelt bic S^crbin* 
bnng be9 ^c^ogd öon ^or! mit 
gubwig XIV. V, 296; wirb gegen 
aP'ionmout^ gcfd^idft VI, 44; rom un* 
bebingt am ^roteflantiömu« fcft^al* 
ten 110; ftc^t in SBerbinbung mit 
bem ^ringen oon JOranien 217; ijl 
im ^ricg«ratl^ ,3acobö II. gegen bcn 
9Jü(fgug, ge^t über jum ^rinjen 
218. 251; erobert Sorf unb tinfole 
365 ; gcröt^ in gertüürfniß mit Äö* 
nig SU^elm VII, 43; wenbet fic^ 
an fönig 3acob 44; wirb in ben 
Sower gebrad^t 48 ; öcrt^cibigt bie 
S5an! 91. IX, 154; wirb üon gcnwidf 
angcRagt VII, 126; crKärt fid^ gc* 
gen bie S'lcbuction ber Slrmcc 189; 
leitet ben iunjgen ^ergog üon @(ou« 
cefter 222; ift hü ber Untcr^atib* 
lung mit bem faifcr 267. IX, 
266; fowie mit ©d^weben 268, 
unb mit Preußen 270. 272, 
275; im SJertrauen ber ^nioin 
Slnna Vin, 8. 10, be« Äömg« 
SU^elm 13. ©ein Scbcn^gong, 
C^iarafter unb (ginfluß 12 ff., 294. 
295; fein fiegreid^cr gelbgug in 
2)eutfd^lanb 16; feine ©teflung im 
Mgcineincn 20. 21. 23 f.; er be* 
anf^rud^t ba« patent aU ©encrol* 
capitäu ber Hrmcc 23; erleibet einen 
(Singriff hd ber ^efet^ung ber Offt* 
jicrftetlen 27; fommt jur griebcn«* 
unter^anblung nad^ ^oöanb 28 ; be* 
^ält ben Oberbefehl bafelbft, fättt in 
Ungnabe bei ber Königin 30; feiert 
naS) (gnglanb jurüd 54; nimmt ^ 
ber auölänbifd^en Offiaierc an 63 f. 

üan Gittere, nieberlönbifd^er ®t" 
fonbter in gnglanb V, 360; üer* 
fidiert ben Äönig Sacob IL ber 
grcunbfdiaft ber ©eneralftaatcn VI, 
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193; n)irb bedaüouirt 201* ©eine 
«cric^tc vm, 285 ff. 

(Slaim of rigl^t« in (Sd^ottlanb VI, 

285 

eianrtdarb, trtfd^cr ^o^a% IV, 
29. 35; »erläßt Srianb 59. 

Slarenbon, (Sonflitutioncn öon, I, 
41. 44. 

— , @arl öoit, f. Jp^be, (Sbuarb, unb 
$^bc, $cnr^. 

(£ I a r g e $ , £|omad, nimmt im Unter« 
l&aufc bie SWilij in @d^ufe VI, 60; 
f^rti^t. gegen bie fat^oUfc^cn Offi* 
giere 61; bringt auf ©id^erung bcr 
tnQli\ä)tn ©ec^errfd^aft VII, 34, auf 
häufige Parlamente 65; itagt über 
bie lange ^bmefen^eit be^ Königs 
IX, 136. 

(Slarfc, Herausgeber ber i8iograj)^ic 
Sacobö IL, Vni, 244. 260. 

Slaube, beffen glugf(!^rift über bie 
^efd^werbcn bcr franjöftfd^en Sicfor*« 
mirtcn VI, 69; biefetbc wirb ber* 
bräunt 80. 

(Slaüer^oufe, Sol^n ©ra^am bon, 
f. ®unbee. 

etai}^ote, Xoä^ttx Sromtocßö, IV, 
201. 

eienten« VII., «ßa^fl, I, 114; fein 
^crfa^ren für (Sc^eibung ber @§e 
i&einric^ö VIII. mit Sat^arina bon 
©panicn 122 f.; er fte(|t baüon ab 
128. 129. 130; mad^t öermitteinbe 
35orfd|lägc 141 f.; jögcrt mit bcm 
enbgültigen @^rud^ 144. 

(SIemenö VIII., beffen Regierungen 
in Sacob VI. »on ©d^ottlanb II, 
23 ; er wiö, baß bie Äatf|oüfen bie* 
fem gc^ordrcu 46. 

(SIeüelanb, @raf, VIII, 230. 

— f ^crjogin öon, f. (Sajitemainc. 

(Slifforb, S^^omaS, untcrgeid^nct ben 
gcl^cimcn ^^ractat mit granfreid^ 
V, 88 ; orbnet^ bie @d^üe|ung ber 
©d^a^fammer "für bie @taat6gtdu* 
biger an 109 f.; ifl für gortfei^ung 
beS Krieges gegen §ottanb 113; für 
51uflöfung be« «Parlaments 117; 
eifert gegen hit 9?etigion0bitt (2^efl* 
acte) 122; mirb aus feinem Stmt 
entfernt, ftirbt 134. — ©eine 3(6* 
ftammnng, fein ü?eben unb S^arafter 
98 f. 



Slubmcn f orbern einen <Stit(fianb 
gnöifd^en Sari I. unb bem $arla* 
mcnt III, 220 ; totxhtn bon bcr pax^ 
(amcntarifd^en SCrmee übersättigt 
226. 

(Sobbam, ?orb, fcinblid^ gegen 
3acob I. n, 44. 

— , (Segner Wcrctö, VIII, 97. 98. 

(Soc^orn VII, 53; öor ^amur 94. 
95; bei ben ^lüftungen 1701 IX, 
261. 269. 272. 

(Solu, f. töln. 

(Sofe, @bttJorb, beffen literarifd^c 
2:rätig!eit unb 9Jed^teanfd^auung II, 
92; er tritt für bie 9tcd^te beS $ar* 
lamcntö auf 133; äußert ftd^ ge* 
gen Reticd^ung 135; wirb ©^criff 
bon Ruding^amf^irc 176; erflärt fid^ 
gegen bie 53crcc^tigung beS Äbnig« 
ju ttjittfürtid^cn SJerl^aftungcn 197 f. 

— , ©taatSfecretär Sarlö L, lößt bie 
©cncl^migung ber Petition of rig^t 
l^offcn II, 195; öerlangt baS $funb* 

- unb ^onnengelb für ben Äönig 210; 
ift in bcr Sunta (Sari« 312. 

— r 3o]^n, im Unterl^aufc gegen bie 
9ecbe Jacobe IL VI, 63. 

(Solbert (Sroiff^, frangöftfd)er @e* 
fanbter in (gnglanb V, 82. vni, 
251; rätl^ gum Kriege gegen ^ottanb 
V, 82 f., jur Vertagung bcö ^arla* 
mcnts 132; üerfprid^t bie toften 
einer neuen 9Jüftung in granfrcic^ 
auSguwirfen 133; hitttt feinen Äönig 
um SIbbcrufung 135. 

(Solc^eflcr, SBibcrftanb ber dtot^a^ 
liften bafelbfl III, 308 f.; ergiebt 
fi^ 313. 

Solbftream, gclblager 9Äonfö ha-- 
fclbft IV, 261. . 

(S.oIeman, ©ecrctär ber ^ergogin 
t)on ?)or!, (Sorrefponbeng beffelben 
232 f. 235; er wirb ^ingerid^tet 
258. 

(Solc^cp^cr, ^o^n, tritt auf bie 
@eite ber SBifd^öfe III, 81; gegen 
bie 9lemonftrang 87 f.; Rangier ber 
@dE|a^!ammer 93; äußert Rcforgniß 
öor 3Ronf IV, 279; tritt bei (Sari II. 
in ben engften §Äat^ 307. 308. VIII, 
235 

— , Sßimom, f. (Sulpep^er. 

(Solütto, f. ä^acbonatb, 3JIe^ 
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(Soloma, ^on (Sarlod, f^anifc^er 
©cfonbtcr in (gn^tanb, II, 227, 

(£oU, ^axxtjf bet beit ^arlamentö^ 
toasten ©cgncr bcr ID'hntfler VII, 
181. 

doUiir ^bgeorbneter bev (Sd^otten 
an Subtt)i9 XIII. II, 376; wirb 
fcftgcnommen 378. 

(£ommon)^Tat)erboo{ eingeführt I, 
169 f.; reöibirt 178; abgcfci^afft 
189; t)on neuem rek>tbtrt unb }ur 
(BeUung gebraci^t 226 f.; in ©d^ott« 
lanb angenommen 240; in Qnglanb 
unter 3acob I. ntn herausgegeben 

II, 37 ; t)on daxl I. bem Parlament 
gegenüber üert^eibigt III, 93; unter 
(£arl II. reüibirt IV, 359. 362. 

(£ommond ((Sommunen), f. Unter« 
i^aus. 

(Som^agnte,' ^rt\)ilegirte, gum $an« 
bei mit Oftinbien, unter (g(ifabet]§ 
begrünbet II, 71 ; SCngriffe ber 3n* 
ttxioptx9 auf biefetbe vn, 176 ff.; 
Stnttagen ge^en fte IX, 64. 66. 67 ; 
(grrid^tung etnet neuen VII, 178 f. 
IX, 79; «erftänbigung unb S5cr* 
fd^meljung beiber VII, 275 f. 

(Sompounber« vn, 109. 137 f. 

(Som^rc^cnfionöbin V, 66 f. 
287. 

(Sompton, @|pencer, ®raf tjon 9lort* 
fiampton III, 149. 

— , SiÜiam, VIII, 2C6. 

— , ©enrt), S3if(^of öon Bonbon, öon 
Sacob II. gemarnt VI, 12; tt)ibmet 
ben fran^öjifc^en gtü(i^ttingen groge 
gtirforge 56; erflärt ftd^ im Ober* 
^aufe gegen bie Aufteilung fatl^o« 
lifc^er Offijierc 64. 65; wirb feiner 
(©teilen am $ofc beraubt 79; xotu 
gert ftd^, ben Pfarrer @^arp ju 
öcrurt^eilen 82 ; »irb öor bcr gcip* 
liefen (Sommiffton üerl^ört 85, \u9* 
))enbirt 86; jic^t fld^ jurüd 87; ifl 
bei ber SJerfammlung im ?ambetb* 
^ßalaft 127, bei ber geiftlid^cn (£on^ 
fcrenj bafclbfl 128. 130; forbert ben 
^rinjen öon Oranien jur ?anbung 
in önglanb auf 174; ift ^erfcd^ter 
be« e^i«copaliftifd^en @^flcmö 337. 

(Son, f. (Suneo. 

(S n a 1 1 ^ , Ototn, irifij^er ^roteflant, 
9Jetter be« «Sd^loffe« üon ©ublin 

III, 74 f. 



(£onb£, $rtn) t)on, üegt bei $alen« 
cienne» IV, 179; ifl geneigt, für 
(Sari II. in (Suglanb einzubringen, 
237; toirb burq ben p^renäifqen 
^rieben baran ge^inbcrt 239. 

(Soneo, @., f. (Suneo. 

(Sonfeffion, englifd^c, I, 179; xt» 
öibirt 227. 

(Konformität, gelegentliche, vni, 
10. 16. 35. 36. 50. 69. 70. 279. 
282. 

(Songregationaliften, f.Snbepen^ 
beuten. 

(Soningdb^ t)ertl^eibtgt im Unter« 
^auf e ben ^5nig SiH^elm IX, 136 ; 
jiimmt für ^uxnänaf^mi ber irifd^en 
SSergabungen VII, 204; Witt in 3r* 
lanb bie ^at^olilen fd^onen 212. 

(Sontarini, granj, beffen Vortrag 
an bie ^ignoria über feine anjer* 
orbentlid^e ®efanbtf(^aft an 3acob I. 

vin, 118 ff. 

(Sontarini, SCluifc, öenctianifi^cr 
53otf(!^after in Suglanb, für eine 
Serfö^nung jwifd^en granfreit^ unb 
(gnglanb n, 219 ff. @eine SScrid^te 
VIII, 124 ff. 

(Souöentüelbill V, 94 f. 

(Sont)entiondparlament 
VI, 253 ff. 

(Sonwa^, @taat«fecretär, II, 185 
tritt jurüdf VI, 352. 

(Sonder, iöefei^lö^aber be« Zomx, 
III, 132. 

(Sont)er« bei bcr 35cratbung öfter 

.bie aJcbnction bcr flrmec VII, 184. 

(Soof, So^n, VIII, 203; tocrt^cibigt 
fxäl gegen bie Slnflagc bc« tönig«* 
morbö, wirb l^ingcriqtct IV, 318. 

(So Oper, Slf^lct), fpätcr ®rof üon 
(Sl^afteöbur^, tritt in ben rcpublifa* 
nifd^cn ©taatörat^ öon 1659 IV, 
225; in ben ©taat^ratl^ (Sorl« II. 
307; ücmimmt bie befangenen int 
Sower 310. VIII, 203; greift in bie 
3>ebattc über bie ^erftcllung be« 
SBiöt^um« ein IV, 341 ; i|t Gegner 
(Slarcnbonö 390; öer^anbclt über bie 
politifd^e (Seite be« Stractat« mit 

tranfreid^ V, 88; fein «eflrebcn für 
;oleranj gegen bie 3)iffenter« 102; 
er wirb ^leid^gfanjlcr 110; rcc^tfer^ 
tigt ben trieg gegen $ottanb üor 
bem Parlament 114; wirb öom Un* 
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ter^aufe mit einet ^nHoge bebrol^t, 

ifl für SufliJfung bed $arlatnentd 

117; koirb ))om ^0ntg enthffen 133. 

<Sr tritt jur parlatnentartfc^en Op^ 

pofttiott über 134. 137, befonberd ge« 

gen bie Seigre ber ^ionrefipenj 186; 

t)erft(i^t bad 9{ed^t bed Öber|aufe^, 

^Reflationen anjunel^men, 186 f.; 

unterfHi^t ©uding^am bei beffen Sluf* 

treten gegen ba9 Parlament .201; 

n^irb in ben Sonder gebrad^t 202; 

greift im Oberl^oufe ben ^erjog öon 

|)orf an 236 f.; öerwal^rt bie äBürbe 

be^ $aufe9 htm ^an^Ier gegenüber 

248 f. ; wirb ^Jräfibent be« gel^eimen 

^ati^d 251; toxti bem ^erjog t)on 

SÄonmontl^ bie 2:^ronfotge öerfd^af* 

fcn 255; feine einflußreiche ©tettung 

262; er muß biefelbe aufgeben 265; 

XüiU ben ^önig }ur Berufung bed 

^orlamcnt« brängen 267^ ben ^er* 

30g öon ?)orf ouf ^a^iömuö onfla* 

gen 277, t)on ber $:br0ttfolge au«* 

Id^lxt^tn 283. 284; rät^ bem Äönig, 

ben ^erjog t^on äJ2onmout^ aU 

Sflaä^^oi^tx anjuerfennen 301; tt)itt 

ba« Parlament ju Ojrforb nad^ ber 

'^uflöfung noc^ beifammenl^alten 305; 

bie 3urt) toeifl bie ^nüage gegen 

i^n aurtirf 318. ©ein (SinfTuß auf 

t)ie ©efd^orenen üon iBonbon 329; 

feine ^erbinbungen iinb Entwürfe 

ju einer großen 3)emonftration 333, 

fowie ju einem ^nfd^tag auf Sß^ite* 

^att 335. 336; fein «er^ättniß a« 

ieocfe.336; feine «ebeutung für bie 

englifd^e ©efd^iti^te 336 f.; fein (SJo* 

rafter na^ ©urnctö erfter 9Jebaction 

Vlir, 304 f. 

<5orf, 2)e^utation ber bortigcn ^xo^ 
tefianten öor Sacob II. VI, 295; bie 
@tabt Don ben ^nglänbem erobert 
365. 

<5ornburt), Sorb, f. -©t^be, ^enr^. 

(S!orntt)atl koirb burd^ bie (Sit)inifle 
geftd^ert VIII, 49. 

SorporationSbiU VI, 332. 336; 
VIII, 293. 

Sorrero, SCng., über (£arll. II, 250. 

(Sorref)[)onben3 (Sari« I. M^renb 
feiner ©efangenfd^aft ju ©otmb^ 
Vin, 192 ff. 

(Sofin«, «if^of, IV, 352; in ber 
Sommifflon jurHu«gIci(!^ttng gteifd^en 



$re«bk)terianem unb Ci^i«co^aUften 
357. 

(£otttngton,a(« {^riebendt^ermittler, 
begiebt ftd^ na(!^ ^pannn II, 227; 
fe^rt jurücf 229; VIII, 232; feine 
^orteiftettung II, 248. 254. VlII, 
132; er ift in ber 3unta be« M* 
nig« II, 312; für ben Ärieg gegen 
bie ^d^otten 391; öerfu(!^t eine 2ln* 
lei^e in iOonbon ju mad^en 403; 
tritt ab in, 41. 

(Sotton, Stöbert, für ©injiel^ung ber 
^luflagen burc^ ^)arfamentarif(i^e ^e* 
toiaigung II, 193 f. 

(Sotton tritt in bie ^bminiftration 
VIII, 98. 

(Sountr^partei ift für Stebuction 
ber Saubmati^t VII, 172 f., 183. 

(Sourtena^, ^ol^n be« iD^arqui« 
t)on (Steter, foH fld^ mit Königin 
SÄaria oermä^Ien I, 189 f.; 53er* 
fci^toörung ju feinen fünften 200; 
er n)trb au« (^glanb entfernt 209. 

(Sourtin, franjöpf(^er ©efanbter in 
^ngtanb, bringt bie ^erjogin toon 
$ort«moutl^ unb äl^abame be Tla* 
jarin in ein gute« ^erl^ttltniß ^u 
einanber V, 195 f. 

(Eooeuant ber (^d^otten jum <^c^u^ 
ifire« ®IaubenÄe!enntniff e« II, 308 ; 
(Soüenant be« ^dnig« al« ©egenfa^^ 
314 f. 2lu«f(!^uß ber fd^ottifd^cn 
(Soöenanter« 317. Steuer Soüenant 
mit bem englifd^en ^rlament III, 
177. 238; öon (£arl IL befd^tooren 

IV, 43; oom engttfd^en Parlament 
bcftätigt 282; öom fd^ottifd^en für 
unberbinbUd^, auf ben ^'an^eln für 
DerttjerfJidb erftärt 351; oom eng* 
(ifd^en Parlament toemid^tet 356. 
363. SDie ^bfd^wörung be« (Sobe* 
nant fod fc^ottifd^e« iOanbe«gefe^ 
werben V, 92; er wirb auf« neue 
öerurt^eilt VI, 25. 

(Soöentri), (Stabt, vergeben« toon 
(Sari I. angegriffen III, 149; fcnbet 
an Sacob II. eine 3)anfabreffe für 
bie SnbutgenjerHärung VI, 104. 

(Sobentr^, 2:^oma«; Siegelbewahrer, 
II, 176; für fd)onenbc ^cl^anblung 
be« Parlament« 215. 

— , SBittiam, Oegner (Slarenbon« 

V, 38; erhält ba« <S(!^afemeifter* 
amt (in Sommifpon) 41; öer* 
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fiänbtgt fid^ mit Ormonb 69; verfällt 
mit «ucfing^am 73. 169; ift bei bcr 
Debatte über bie Snbulgett) für ^if« 
fenter« bet^ciUgt 120. 121; beföm^ft 
bie ICttions mit granfreid^ ^egen 
^ottanb 131; bie ^liticipattotten 
190; auf« neue bie SQiang 205; ijl 
für bie $orfd|Iäge bed ^önig« jur 
<Sid^erung ber ^roteftantifc^en ^t* 
Ugion 254. 

Q[ot)entrt|, ^enr^^ (Staatdfecretär, 
»ext^eibigt ben ^erjog öon ?)or! V, 
237. 

dotolttff ■ ^htal^am, begrünbet bie 
mobern*dafftf(i^e gorm ber engUfd^en 
«ßocfie V, 170 f. 

C[ Ott) per, Sorbfanjler, beffen h)^ig^ 
giftifd|ed ©utac^ten an ®eorg I. 
VIII, 55 f., 57 f. 

(Sranfielbr @art oon Sßibbkfe^, 
Sorbfdjatjmctfter, obgcfe^t II, 159. 

QEranmer, ^^oma«, @r}bif^of bon 
Santerbur^, I, 151. 161; bei 
(gbuarb« VI. Krönung 167 f.; er 
üerfagt ^omitien im proteflantifd^en 
(Sinne 168; eine (Sonfefjion (42 2(r* 
tifd) 179; tt)irb eingcferfert 187; 
üerbrannt 202. 

Sraoen, Sorb, Witt ben C^urfiirfien 
öon ber ^falj bejtciten II, 360. 

— , 8orb, bilbct eine ®arbe um 
3acob II. VI, 245. 

(£reff^, @(^lad^t bei, I, 69. 

Sretü, ^ifd^of bon 2)ur^om, in ber 
geiflUd^en (Sommiffion gegen S3ifd^of 
C^ompton VI, 86; erflärt fxd) für 
bie Snbulgenj 106. 

(Srofte, SJertrautcr äWojarinö, IV, 
329. 

(Sroiff^, (Solbert, f. (Solbcrt. 

(Sromn^ell, X\)oma9, (^enerabicar 
^einrid^ö VIII. für bie angUcanifd^c 
tird^e I, 146. 152 ff.; gcftürgt 160. 

(Sromtocn, Olioer, bei bcr S3itt 
ge^en ba« (Spi^copat (16^1) III, 63; 
bei bcr großen S^emonftranj 87; ficgt 
bei Sl^arftonmoor (1644) 188; ift im 
Sommittcc ber bciben ^önigrcit^e 
191; an ber @pi^c bcr ^nbcpcn* 
beuten 202; gegen bie englifd^en 
©roßen (1645) 203; oon einer 2(n* 
flagc' bcbro^t, lägt bie ©clbfient* 
äußerungöacte bcantrogen 204 f.; 
ipirb ©cncral ber Reiterei 214; 



lämpft bei 9lafebt| 215 f.; tt)ünf(^t 
(gr^altung be« Äönig« "(1647) 275. 
283; fügt fid^ ben gorberungen ber 
Srmee 291; gegen ben ^önig 293; 
ift im parlamentarifc^en Stegierungd^ 
comipittee (1684) 294; erobert ^cm^ 
brofe 308; ftegt bei $rcjlon 311 ff.; 
bringt in (^d^ottlanb ein 313; in 
(Sbinburg 314; Derfäl^rt gegen bie 
Agitatoren (1649) IV, 15; ge^t aU 
©eneralgou&emeur uad^ 3rianb 30 f.; 
erobert Sicffoib 33; rüdt mieber 
gegen ©d^ottlanb (1650) 43. 46 ff.; 
fiegt bei 2)unbar 47 f.; bei Sor* 
cefter (1651) 53 f.; befd^töcrt M 
über ba« lange Parlament (1652) 
71; fctjt ben ©efd^Iug auf ©eenbt* 
gung beffclben burd^ 74; fprengt cö 

(1653) 79. 80; eröffnet baö neue 
(S3arebone*) Parlament 82 f.; faßt 
SBibertt)itten gegen baffelbe 91; cm* 
pfängt beffen dlertgnationöacte 92. 

©eine ©erfunft IV, 97 ff.; ünU 
tt)i(fclung 99; biö^erige Sirffamfcit 
im Parlament 100. 101; im gelbe 
unb bei ber 3lrmee lOl f.; fein 
2lufftrebcn gur ^öd^ften (Btmlt 103 ff. 
(Sr ttjirb jum 8orb*$rotcctor bcr 
Sicpubaf erflärt 108 f., 110; tritt 
mit ber Königin öon (^d^toeben in 
SBerbinbung (1654) 114 f., 117. 119; 
mit 3o^ann be Sitt unb ben ^oU 
lönbem 121. 122; gerät^ in 3»«* 
fpalt mit bem neuen Parlament 
124 ff.; feine gorberungen 125; er 
löjl baö ^^arlament auf (1655) 131; 
flü^t feine @ett)alt auf Slrmce unb 
^rooinjialmilij 135 ff.; bewilligt 
®ctt)iffcn8frci^cit, außer für Äat^o* 
Ufcn unb ©pißcopalcn 141 f., 144; 
ftettt ben ©paniern SScbingungcn 

(1654) 149; bcabfid^tigt, i^rc ^t- 
fifeungen in Söcftinbicn ongugreifen, 
149 ff.; fid^ bcr oerfolgtcn Salbenfcr 
anjunc^men (1655) 155; tritt in 
Söünbniß mit gron!rcid(| 155 f.; er* 
öffnet ba« Parlament (1656) 160 f.; 
wirb mit 2lttcntaten bebro^t 164; 
VIII, 233; öom Parlament um In* 
na^me beö Äönigötitel« erfud^t(l657) 
168; feine «ebenfen 169 f.; e(^tc 
9Jcbc oon i^m (13. Slbril 1657) 
vm, 199 ff.; er le^nt ab IV, 173; 
wirb als ^rotcctor beftätigt 175; 
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l^ätt in ^erbinbung mit (Sc^toeben 
X>a9 Sntercffc bcr ^^Jrotcflantcti fcfl 
178 ; fd^Uegt eine Offenfiooflianj mit 
granfrcid^ 180; bilbct ein neue« 
$au8 ber Sorb« 183; f^rirf|t mit ben 
betben Käufern für 3(ufre(^t^attung 
bcr «erfajfung (1658) 186; löfl ba« 
^orlament auf 190; toitt Ce|lerrei(^ 
t)ont ^aifertl^um au^fd^Iiegen 193; 
fu^t bie Krmee bon ^naboptifien in 
reinigen 196. ©eine «Strenge, be* 
fonberd gegen 9lo^atiflen unb ^at^o« 
tifcn 197; gä^renbe SBiberfefeUd^feit 
gegen t^n 199; feine (Stellung in 
ben euroJ)öif(^en SJerftättniffen 199 f.; 
fein 2:ob 201. 202—211; «ebeutung 
(SromtDett« für Sngtanb unb ben 
^roteftontiemuö 202 ff.; ©egenfä^e 
gejcn feine SJegierung 210 f. @ein 
Seid^nam wirb gef$änbet (1691) 
349. 

(Sromwell, S^lic^arb, wirb a(« ^yo* 
tector aufgerufen IV, 213; witt ber 
^rmee gegenüber bie Unab^ängigfeit 
ber bürgerlichen Gewalt behaupten 
215; eröffnet ba« Parlament 216; 
luirb üon biefem anerfannt 218; 
ttjitt bie gorberung ber Offljiere nid^t 
bewilligen 221; giebtnad^ 222; tritt 
in ba« ^riüotlcben jurtid 226. 

— , ©enr^, ift'mit ber SJerwattung 
uon Srianb betraut IV, 200; erfldrt 
fic^ gegen bie SCnfprüd^e ber 2(rmce 
unb ber feparati|iifd^en (S^eifllid^feit 
215; mug fidi ber repubüfanifc^en 
@toat6gewatt unterwerfen 226. 

<5rooIe al« ^xdjttx gegen bie ^tä^U 
müßigfeit beö (Sd^iff«gelbefi II, 329 f. 

bu Sro«, ^olfleinif^er Slgent in 
giimwegen, V, 225. 

<£ut toben, ©d^tad^t bei, VIII, 99. 

(Sulpe^per, 3o^n, f. (Sotepepper. 

— , SBitiiom, S^airman bcr Äenter 
@raffd^aft«k)erfamm(ung )u Wloxh* 
ftone, VII, 255. 

<Snmb erlaub, $erjog bon, <Sol^n 
®corg« n., Vm, 100. 103. 104. 

(Snnco, ^»üpfllid^er SCgent am $ofe 
(£orl8 L, II, 254 ff., 328 f.; feine 
Säcrid^tc vm, 136 ff. 

!c)atr^mpte, Sol^n, mit ber ^t* 
gierung bon @^ottianb betraut VII, 
39.^ 40. 



2)anbQ, ®raf, ^oma« O^bomc, 
fpäter äJ^arquid bon (Saermartl^cu 
unb $er)og bon lüeeb«, 9^ad^f olger 
(Slifforb« tm @d^a|}amte, V, 135; 
fein 9legterung«f^flem unb fein df^a* 
ralter 183; er beantragt bie 9^on« 
reftflengbill 184; will fid^ bei bem 
S^ertrag mit granfreid^ fid^erfietten 
198; nimmt ba« Parlament gegen 
populäre Angriffe in (Sd^u^ 199. 
202; bringt eine ^iH jur ©id^crung 
ber proteflantifd^en IRcügion ein 204; 
ifl für ben ^rinjen bon Oranien 
210; unter^anbeU wiberwillig mit 
bem franjöftfci^en (^efanbten 221; 
bcreitett bte ^n«fd^Uegung be« $er« 
sog« bon g|orI au« bem Oberläufe 
238; wirb im Unterl^aufc angesagt 
241 f.; tritt jurtirf 246; wirb ber* 
urt^cilt 249; in ben Sower gcbraci^t 
250; wirb freigelaffen unb rät§ jur 
Berufung be« Parlament« 359; 
wünfd^t bem ^rinjen bon Oranien 
mit ^ejug auf bie ^at^oUftrung«» 
plüne Sacob« II. C^röffnungen gu 
machen VI, HO; forbert i^n mit 
3ur Sanbung auf 174. 175; crl^ebt 
ftd^ für i^n 219; bcrwirft bie bean* 
tragte 9{egentfd^aft 267, fowie ba« 
au«fd^Ue6enbe Üled^t ber ^rinaeffm 
iD^aria 271; ifl im Vertrauen be« 
Sönig« 336. 340; gesagt IX, 56; 
3Äinifter vn, 55. 80. 85; in «>aber 
mit bem Oberl^aufc 63; bcrtl^eibigt 
bie 9Jegicrung IX, 154; wirb bon 
ben Sö$ig« bcrbrttngt VII, 92. 177; 
beantragt im Oberl^aufe bie ^cfHm«» 
mung über ba« gefe^lid^e ^tä)t be« 
^»nig« äBil^cIm 121; bert^eibigt ben 
greibrief bcr oIHnbifd^cn (£ompagnie 
179 ; öcrwirft bie Seigre bom Siber* 
flanbe vm, 281. 

^andelmann, (Sberl^arb, branben<« 
burgifd^er SWinifler, VI, 183. 

bon !Dandfetmann, £f|oma« @rnfl, 
branbenburqifc^er ®cfanbtef in ?on* 
bon, IX, 42. 

SDangerfietb, 53[nRöger bcr 91on* 
conformiftcn, V, 259. 

2)anlctmann, f. S)ande(mann. 
2)arc^ bon 2^emp(e^urfl, Sorb, gegen 
bie Deformation I, 154. 
2)arien, f. Manama. 
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tnun^ I, 256 f., ^enntt^Iung mit 
iDlarta Stuart unb Uebertritt ^um 
^atl^oUctdmu« 257 ; i^erbinbung mit 
bell ^roteflantifd^en Sorbd 261; Kn* 
t^eit an ber dimorbung Sticcio^d 
263» 264; er fann bie matrimoniale 
^rone nid^t erlangen^ mirb ber So« 
nigin ber^gt 264; ermorbet 268. 

2)artmout^, 8orb, VI, 7. 195; S3e* 
fel^Id^aber ber ^(otte gegen ben $rin« 
gen bon Oranien 209. 210; tveigert 
fid^, ben $rinjen oon Sßated nad^ 
i^ranlreid^ }u bringen, 227; maci^t 
günftige Q^rbietungen an 3acob II. 
VI, 333; VII, 22. * 

— , ?orbr @taot«fecretär, VIII, 37. 

3)at)cnant, Söill^ctm, beffen (ginflnß 
auf bie @nttt)i(fetung be9 engtifc^en 
@d^auf^)iel« V, 169. 

— , SSortfü^rer ber ofHnbif(i^cn (Som* 
ipaanie, VII, 177; fd^reibt für SurtidC* 
na^mc ber irifd^en Vergabungen VII, 
203 207 

S)aö*i6, koU, SÄaitreffe (£arlö IL, 

V, 169. 

2)aüifon, @ccrctär ber Äönigin diu 

fabet^, äntl^eil beffelben «n äl'^aria 

Stuart« Einrichtung I, 307; er wirb 

üer^aftet 308. 

Xaütj bn ^erron, %, f. ^erron. 
3) e a n e , inbc^)enbentif c^er ©enerat, 

gie^t gegen bie fd^ottifc^en ^od^Ianbe 

IV, 58. 
2)eciaration ber ^td)tt VI, 275. 

276. 277. 
2)eering, @btvarb, gegen bie dtt* 

monjhanj III, 87. 
Metamer e, i^orb, $(nl^(inger be^ 

^erjog« öon SWonmout^, VI, 40; 

ergebt fid^ für ben ^rinjen öon Ora* 

itien 2 19 ; wirb iWinificr 2BiI^eIm«III. 

VI, 321; etitlaffcn 340. 

2) en b i g f| r ©prcd^er bc« Oberläufe«, 
erHärt ft^ gegen einen ©erid^tö^of 
pr 2(nnagc beö tönigö III, 327. 

2) c r b t) , @arl öon, f. ©tanle^, 3ame«. 

— , Gräfin üon, öertl^eibigt ftd^ gegen 
gairfaj unb 9eigbt) III, 186. 

2)e«boroug§, ©d^wager (Sromwcff«, 
IV, 101; $ätt an ben 2lnaba^)tiflen 
fefl 200. 215; forbert Siid^arb (5rom* 
njett jur ^(ufiöfung bc8 ^ßarlamentö 
auf 221; wirb jur SJerfö^nung mit 



bem toieber^ergefiefften langen ^ar* 
(ament geneigt 259. 

3)ettingen, @d^Iad^t bei, Vin, 94. 

2)cbonf^ire, ®räfin üon, |)rc«b^* 
teriantfd^ gcfmnt in, 270 f. VIII, 
196. 

!S)euonf^ire, Sorb, f. (Saöenbif^, 
Sittiam. 

2)igb^, So^n, englifd^er (Sefanbter 
am fvanifci^cn ^ofe 11, 122; in 
«rülfct unb Sßien 137. 138; aU 
Sorb «riflot 145; beft^ulbigt, nac^ 
ßngtanb jurücfgefe^rtv ben $crjog 
öon S3uding^ttm ber ^Vereitelung ber 
fpanifti^en ©cirat^ 156; flagt gegen 
i^n 180; gewinnt (Sinffuß auf ^önig 
(Sari 227; rätl^ gu einer ^nlei^e bei 
ber $au^t|iabt III, 9; tritt in ben 
geheimen 9eat§ 26. 94; ifi bem ?ar* 
lament ücrl^agt 86. 94;^ wirb an^ 
gefragt 100. 

— ,' ©eorgc, (Sol^n be« oorigcn, 
fpäter gletd^fattd daxl öon Vriftol, 
für Beibehaltung bed englifd^en (tpu 
fco^atd III, 32 ; öert^eibigt ben @ra^ 
fen ©trafforb 39; wirb öom ^ar^ 
lament angefeinbet 86. 94; fein fc 
ftuß auf bie ^Verwaltung, fein (£^a* 
rafter 93 f.; 5lnflage gegen i^n 100; 
er fte^t an ber ©^ij^fc öon Ärieg«^ 
bot! 125; jerfüttt mit bem ^rin^en 
9iu^ert 221 f.; ifi ben triegömön^ 
nern öer^aßt 224. 225; fat^oUfc^ 
unb in Begleitung (£arl8 11. IV, 
271; f^)rid^t über bie Snbemnität 
315; reift nad^ 3taUen wegen ber 
Ber^eirat^ung be« Äönigö 336 ; wirb 
gurüdfgerufen 337 ; flagt ben Äanjler 
(Slarenbon an 394 ff.; proteftirt gegen 
bie gf^onrefiftenabia 3)anb^'« V, 185. 

— , Äenelm, Äunftfammler für Sari I., 
n, 269. 

ö. ©ijföelt, (Sber^arb Seebe, @e* 
fanbter ber ©encralftaaten unb M 
^ringen öon Oranien in Sonbon VI, 
95. 108 ; ^at bei 3acob II. Hubienj 
108 f.; überbringt Briefe cnglifcj^er 
9ioblemen an ben ^rinjen 110; be« 
gleitet biefen 209; ^ält an bem 
Seed^te ber ^rinjeffm iWaria fefi 
270; ift Beöottmäd^tigter für bie 
Unterl^anblung unb ben gricben«* 
fd^luß mit granfreid^ VII, 134. 135. 
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IX, 171. 178, 181 ff. 191. 192. 194. 

206. 211. 
^io fc^itbert bie attbriHfd^e prflin 

^oabtcca I, 7 f. 
Dif^ingtoun t>ennitteU jkotfd^en 

^eaieore unb Sorb ^oubon IT, 874. 
Di^^enfation^red^t ber ^tt^fle in 

@^efa(^en wirb beritten I, 121; 

oertoorfen 142. 
Did^enfationdred^t b'e« ^öni^d 

foK }it ©unflen ber ^atl^oUfen tn 

«nwenbwng fommen IV, 388 ff. VI, 

75 ff. 

2)iffcntcr«,|f. iRonconformtflen. 
D § n a , (S^nftop^, ©efanbter Stieb* 

tid^« V. oon bcr $falj an 3ocob I. 

oon (gnglonb, II, 124. 125. 126. 
—, ®raf, f(^tt)cbifd^er ©cfanbtcr |in 

Snglanb, V, 62. 63. 
3)ol6cn, C^itbett, im Sonbention«* 

\)arlament über bie 3>cn!ife ber 9le* 

giemng 3ocob« II. VI, 256. 
^t 2)ontingo bon ben repubUfani«* 

fc^en (gnglänbem »ergeben« ange* 

griffen IV, 151. 
be^ominid, 91?. 9., (Srjbtfd^of Don 

©palatro, ^erbienft beweiben um 

bie «angticanifci^e ^ir(i^enberfaffung 

II, 260. 
2)oncaflcr, ^Jiecount, im SWinifter* 

rat^ für Unterftütjung f^riebrid^« bon 

ber ¥fala, II, 129. 
Dord^efler, @cble^, Gräfin bon, 

f. ©ebleij. 
^orbred|t, ®^nobe bafelbfl, beren 

^ebeutung unb (Sinf(ug auf @ng> 

lanb ir, 269. 260, auf ^dbottlanb 

285. 
2) r i « I a u « , 35ertreter ber englifd^en 

äiepublif im $aag, ermorbet IV, 

36 f. 

^orfet, (Sari bon, (Sparte« ^adoitte, 
2«tnifler Sil^elmö ni., VII, 55. 

2)ougt«e, ®eorg, öerl^ifft SWaria 
Stuart jur glud^t aue 2od^iebin I, 

271. 

— , Same«, befefet ««ewcafile n, 40o;f. 
— , ©iHiam, |^ufe of Oueen«bur^, 

für bie epifcopak Äird^c VI, 90; 

iüirb feiner Slemter enthoben 91. 
— , Same«, (Seneral unter SBil^etm III., 

an ber 8ot)ne VI, 358. 
2) ob er, ?orb, unter 3acob n. mit 

Werbungen betraut VI, 54; in ber* 



trautem ^erl^ältniß p bemfelben 70. 
124; in Srtanb Gegner ber $ran« 
gofen VI, 345. IX, 1. 9. 

!2)on9ning, George, für ba« be« 
antragte ^önigt^um (Eromwett« IV, 
165; al« (^efanbter in $oIIanb V, 
6, für 9?epreffa(ien gegen bie $oI« 
Ittnber 8; im Parlament für eine 
^eränberung beim (Sontra^iren ber 
9[nlei^en 20 ^ wieber in ^oQanb 
106; t)ertl^eibigt im Unterl^aufe bie 
9iegieruna 240. 

3)rafe, granj, für bie 3bec ber 
engtif^en @ee^errfd^aft I, 308; er* 
öf^et ben <Seetrieg gegen bie ^pa^ 
nier 310 f. 

SDrogl^eba in Srtanb bon Ormonb 
gef(^üit IV, 31 , oon (Sromweff er« 
obert IV, 32 f.; ^ammelplafe ber 
3ren unter 3acob II. VI, 319. IX, 6. 

2)ruiben auf ä^ona I, 7. 

2)r^ben fud^t bie 2)id^ter be« Sllter* 
t^um« na(^}uo^men V, 171; fd^iU 
bert ä^onmout^ 262; greift in ben 
Streit ber Parteien ein 319 f. 

^ubHn gegen bie irifc^en iRebeSen 
gerettet III, 75 ; bon ben parlamen« 
tarifd^cn Gruppen behauptet IV, 26. 
3rifd^e« Parlament bafetbft unter 
3acob II. VI, 297 ff. IX, 31; $of* 
Haltung biefe« Äönig« VI, 342 ff. ; 
Umfc^Iag nad^ ber ^tud^t beffetben 
363. 

2)ub oi«, ^hhif im ,$aag unb in 
$annober für bie ^erbinbung be« 
aiegenten mit @eorg 1 t^ötig VIII, 
72 ff.; bei ber Siegelung ber italic* 
nifd^en SJerl^äitniffe 75. 

!2)ubte^, 3o^n, (Sari üon Sarwidf, 
fpäter ^er)og^ oon 9{ort§umberIanb, 
befiegt bie iwebetten in iRorfoW I, 
173. 175; an ber @pi^e be« @taa* 
te« fdffließt er grieben mit granf* 
reid§ 176; feine ?Iäne bei @buarb« VI. 
Stöbe 182 f.; er jiel^t gegen i02aria bie 
Äati^olifd^e 185; muß ftd^ unter* 
werfen 186. 

— , ^enr^, erl^ebt fid^ gegen bie Äö* 
nigin 2«aria I, 209. 

— , ajobert, f. ?eicefler, ®raf bon. 

— , SBittiam, @^eriff bon Stort^amp- 
tonf^ire VIU, 210. 

SDugbale jeugt gegen @tafforb V, 
287. 
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^umfertin, @rafr ^Bgefatibter ber 
^redb^terianer an Königin ^enriette^ 
VIII, 197. 

2)un, SJcrfammtung bcr crficn fc^ot* 
ttfci^en $rote{)anten bafelbfl unter 
Änoj I, 235 f. 

2)unbar, ©^iad^t bei, IV, 46 ff. 

S)unce^$tl(, Sager iBegte^'d bafelbfi 
II, 334. 

S)uncombe n)trb in ben Sotoer ge« 
brad^t VII, 175. 

2)unban, Sager (^d^ombergd bafelbfi 
VI, 319. IX, 33. ©tüft^unft für 
Äönig 3acob VI, 352. 353. IX, 11|; 
wirb aufgegeben 13. 36. VI, 355. 

^unbee, ^tabt, wirb t)on Wlont 
mit ©turnt erobert IV, 67. 

— , iDiarquid t)on, So^n ©rasant t)on 
(Siatier^oufe , fein QE^arafter unb 
frühere« «eben VI, 302 ff. ; er l^&lt 
an 3acob IL fcfl 304; finbct %n* 
l^änger im f(|ottifd^en$o(i^{anb 305 f.; 
jiel^t gegen Tladat^ 309 f. ; ftegt unb 
fättt 310. 

^ünlirci^en wirb k)on ber engUfci^en 
^tpnUxt aU $reid eined ^unbed 
mit granfreid^ gcforbert IV, 147. 
148. 180; öon iurenne belagert 
191 ff.; öon ben @ngWnbem in S3e* 
ft^ genommen 192; t)on (Sari II. 
an granfreici^ »erlauft 378; öon ben 
(Spaniern angegriffen VII, 96. VIII, 
39. 54. 70. 149. 209. 

^unnottarcaflle, (^ewal^rfam ber 
wilbcn Söl^ig«, VI, 52. 

3)unftan, beffcn (Sinffug auf Äönig 
ebgar I, 20. 

3)ura6*'geöer|^am, Sorb, ®e* 
fanbter daxU n. an Subwig XIV., 
V, 213; iOberbefel^I«]^aber gegen 
SKonmout^ VI, 45. 46. 47; in ber 
Umgebung 3acobd II. gegen ben 
$rin}en Don Oranien 217; oon bem 
er öcrl^aftct wirb 245. 

2)urt), Sol^n, wirb ber engUf(j^en 
(^efanbtfd^aft nad^ ber ®(i^weig bei« 
georbnct IV, 146. 

tan 2)^f in 2)ienflen (5art6 I. n, 
269. 

©bge^iir, ©d^Iad^tbci, UI, 153 f. 
VIII, 231. 
(Sbinburg, für bie ÜJeformation ge* 



Wonnen (1559) I, 241; Vertrag ba* 
felbfl245; Stnfjlanb gegen Sacob. VI. 
(1596) n, 15, gegen Carl I. (1637) 
292 ff.; SJcrfammlung jum ©nhourf 
einer S3ittf(]^rift 296, ju einer «n* 
ftage gegen bie ^ifd^öfe 299; neue 
^ufflänbe 301; bet)ottmäd^tigte $er^ 
tretung ber ©trotten 303; $rotefo* 
tion gegen ben (Sriag bed Königs 
(1638) 307; (Sotoenant 308; %\a^ 
f(^ug ber (Soüenanter^ 317 ; General« 
affemblij (1639) 370; Parlament 
371 f.; neue« Parlament (1640) 
394; (Sonüention ber f(i^ottif(i|en 
©täube (1643) HI, 173 ff. unb @e* 
neralaffembl^ 175 ff.; (ginjug (Srom* 
mU (1648) 314. (Sari U. »trb 
bafelbft ald ^önig aufgerufen (1649) 
IV, 40; bie ^reöb^terianifd^e ®e* 
neralaffembl^ auf (SromweQ« (^e^etg 
audeinanbergejiagt (1653) 142. 

(Sbmonbd, enplifd^er (^efanbter in 
f^ranfreic^, mtt ben franjöftfd^en 
@ro§en einöcrftanben II, 69. 

(Sbuarb ber SWärt^rer I, 21. 

@buarb ber S3efenncr I, 25. 28. . 

(Sbuarb I. im Kriege gegen Sale9 
I, 61; gegen ©d^otttanb 61. 64 f. 
66; gegen granfreid^ 62. 63; gibt 
ben ©täuben ndcip 65 ; tritt ber 3[ä* 
maßung ^ontfaciu«' VIII. entgegen 
65 f. 

(Sbuarb II. im ©treit mit feinen 
Maronen I, 66 ; entfagt ber ^one 67. 

(Sbuarb III. friegt gegen ©d^ottlanb 
unb granfrei(i^ I, 68 f.; beförbert 
ben englifd^en $anbel 69; tritt mit 
ben ©täuben bem $apfi entgegen 
70 f. 

(gbuarb IV., beffen ^erfönli^feit 
unb 9Jcgierung I, 91 f. 

€buarb VI. wirb gefrönt I, 167; 
feine ^uffaffung öon monard^ifd^er 
Gewalt 173. 181 ; feine 53ilbung unb 
^)roteflantif(^e SÄid()tung 177 ff.; er 
änbert bie 4§ronfolgeorbnung feine« 
^ater« 182; ftirbt 183. 

@liot, 3o^n, tritt im Parlament gegen 
SBudfing^am auf II, 177. 180; für bie 
Slrtifel ber englifd^en tird^e 212; 
für bie ^rotepation beö Unterlaufe« 
214; flirbt 253. 

(Slifabet^, jüngere ^od^ter ©ein* 
rid^« vni., nimmt feinen S^^eil on 
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'ber ^erft^loörung ^tfam gegen ^re 
iBd^rot^tx aWario I, 216 ; t^re Xi^xon^ 
Befteigung^ burc^ '-ß^iU^p^ U. geför^ 
htvt (1558) 218; fic (c^nt bejfeu 
^ertnä^(ungdantraa ab 220, fd^hegt 
grieben mit ^xanmid) 221. 3^re 
fixd)üd)zn i«eucrungen(l559) 221 ff.; 
^e behält bte mit ber ^rone oerbun« 
bcncn ürd^Iid^cn einfünftc 223; fo* 
tioie bie Inferiorität über ben ^(eruö 
224; ift oermittelnb, begünfHgt fa^ 
t^oUfd^e C^eremonie 227; mirb k^on 
bcn fd^ottifii^cn Sorbö «m ^ülfc ge* 
beten 243 f.; fagt ju (Vertrag öon 
«crwitf, 1560) 245; ift in bie fran- 
^öftfc^en Srrungen k^ertoicfett 248; 
cr^toingt bie Abberufung bed fpani«' 
fd^en @efanbten 254; mü '3Rax\a 
Stuart nid^t aU S^ronerbtn an« 
crfcnncn 255. 256; nimmt fid^ i^rer 
on gegen bie Marone (1567) 272; 
l^'dlt fte in @ng(anb jurücf (1568) 
274; unterbrütft einen Sluffianb in 
ben nörblit^en ©raffc^aftcn (1569), 
wirb bom ^a^fle in bcn 53ann ge* 
t^on 276; entfernt ben neuen f^a«= 
nifd^en ©efanbten au$ (Snglanb (1571) 
280; tritt in 3Jerbinbung mit gran^ 
reid^ 281, mit ben 9iicber(änbern 
(1575) 282 f. ; unterftüfet bie fran* 
aöfifd^cn ^[roteflanten 284 f.; fommt 
hm fat^olif^en 9Jeftaurotion«^tänen 
auf bie @pur unb entfernt bcn 
äWcnboga (1584) 291; üer^)flic^tet fid^ 
bcn gflieberlünbern jur ^ülfc (1585) 
292; mirb t)on Attentaten ber ^a^ 
t^oüfcn bebrol)t 296,299. 306; unter* 
gcid^net bcn ©efc^l gur Einrichtung 
ber 3Äoria Stuart (1587) 307; rüflct 
gegen b^n Angriff ber ©panier (1588) 
316; untcrflüljt ^einrid^ IV. öon 
^ourbon 320 f., !Z)on Antonio bon 
Portugal (1589) 321; üertoirft bie 
^cbingungen bcraufrü^rerifd^enSren 
<1599) 338; lägt ben trafen Sffej 
l^inri^ten (1601) 341 ; ruft bie SBe- 
nctiancr ju ^ülfc gejen «Spanien 
342; berfangt unbcbtngte Unter« 
werfung ber 3rcn (1603) 344; ^at 
@ctt)iffcnöfcrupcl naci^ Sffc^' §in« 
rid^tung 345; ftirbt 347. — (gltfa« 
bet^« ^45cr{önlirf)!cit im ©cgenfa^ gu 
3ßaria Stuart I, 250 f.; i^rc @te(« 
iung im ^am^)fc gegen bie ^ierarti^ic 

». WaJi!e»3 SBerfe XXII. 



323 f.; i^re 9{egierung«weife 324; 
i^r a^axahtx 325 ff., i^r «er^ättniß 
gum $or(ament 327 f. ; i^rc @taat«« 
männer 328 ff.; i^r (ginfluö auf bte 
iüteratur 333 f. ; t^re ^ejie^ung gu 
bcn Domänen II, 70 f., ju Oft« 
inbien 71. 

(gHfabet^, Xod|ter 3acob« I., mit 
bem Äurfürften griebric^ V. oon ber 
^falj bcrmä^It II, 64 ff.; brängt 
bicfen nici^t jur Annahme ber b5^« 
mifc^cn Äronc 123 f.; wirb öon 
daxi I. über ben f^rieben mit (Spa« 
nien berul^igt 228, üon ber eng« 
Uferen Sflatipn nit^t untcrp^t 235; 
berpfänbet i^re 3unje(cn für ^rinj 
aeupert IV, 60. 

@ U f a b e t ^ c a fi 1 e , Auf enthalt (Staren« 
bon« bafelbft, vm, 225 f. 
^nni^üUen in 3danb ^ätt ftc^ 
gegen 3acob II. VI, 313.316. IX, 27. 
(Sptfcopat in (Snglanb wenbct ftc^ 
grögtentl^cil^ bem ^roteftantidmu^ ju 
I, 151 ff.; gerate in Ab^ängigfcit 
öon ber Äronc 179 f.; wirb unter 
&i\ahttlf erhalten 227. 228; unter 
(Sari I. gcjlü^t unb öert^cibigt II, 
260 ff. 275; öon ben ^cparatiftcn 
angegriffen III, 29. 31.; öom Unter« 
l^aufc feiner (cgistotiöcn ©efugniffc 
beraubt 33, S3ia jur- Abfd(|affung 
beffelben 63 ff.; fein Anfc()en im 
!2anbc 79 f. (S« wirb angesagt, 
öom Parlament audgefd^Ioffen 95. 
114. 117; öon GEarl I. auf brci 
3al^re aufgegeben 259. 320; unter 
(|[romwe(I öon Sänget unb @(^ule 
entfernt 141. 197; bei ber SJeftaura- 
tion (£arl« II. wiebcrl^crgcflcttt IV, 
340 ff. 352. 359. 363; öcrjid^tct auf 
bad 9{cc^t, fid^ fetbft gu befleuern 
VII, 74 f. Entwurf JU feiner Söiebcr« 
öercinigung mit 9lom IV, 385 ff. 
©eine ©teöuna in ber Siffcnfdbaft 
161; bcn Äat^oUfirunggpIänen 3a« 
cob« II. gegenüber VI, ii. 21. 22. 
56. 79. 80. 106. 107; t9 bcfd^Ucßt, 
bie 3nbutgengernärung bed Könige 
in ben Äird^en nidf|t Icfcn ju laffcn 
127 ff.; überrcid^t bcsfialb bem tö« 
nig eine Abrcffe 130 ff.; wirb an« 
geftagt 133 ff., öcrt^eibigt 135 ff., 
frcigefprod^cn 137, öom Sönig ju 
ipülfe -gerufen 196 ff.; öertoeigcrt 
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eine @rf(ärung gegen bcn ^ßrinjen 
öottOranicn 204; ift in Aufregung 
gegcnSiliielmm. VI, 280; toiabem- 
felben jum Zf)tit nic^t $;reue fc^wö* 
ten 323 f,: bewirft feine 3Jerein* 
borung mit ben $re«bt)tetiancrn 326 f. 
n)irb gejü(!^tigt unb in tatitubinan« 
f^em @innc ergänjt VII, 26; finbet 
2ßit)crf^)rucf| leiten« ber Sonöoca* 
tion VIII, 278» 292 f.; ttjittigt in 
bie ^iä über gelegentUd^e ^onfor« 
ntität Vm, 36. 50. 282. 

^pifco^at in .®(J^ott(anb fott Don 
ben Ferren unb ^bedeuten jeber 
2)iöceö ab^ttjig »crbcu I, 237; 
wirb feiner 3urtebiction beraubt 246 ; 
tjon 3KeIt)itte üertüorfcn II, 6; üon 
3acob VI. ttjiebcrl^ergepettt 17 f.; 
unter @eorg ©labftanc 282. @« 
übt htn wirffamflen (ginflug unter 
htii ?orb« of articieö 287; wirb an* 
gettogt 299 ff., üon (£arl I. öert^ei* 
bigt 306, aufgegeben 338 ; öom ¥ar== 
lantent auögef(i^loffen37l.394. @eine 
^crftettung unter (£art II. IV, 351. 
Vin, 263 ff.; c8 wirb unter Sacob II. 
aufö neue befeftigt VI, 25; ijl gegein 
bie fat^olifirenben ^orfd^Iäge beö 
Königs 88 f., gegen bie Unterne]^=' 
mung bee ^rinjen oen Oranien 283 ; 
feine 55[bf(feaffung wirb geforbcrt 285, 
aber bur(9 SÖil^etm III. oerl^inbert 
VII, 38. 39. 

@ra«mu«, ^^Jara^l^rafe beffelben fott 
benu^t werben I, 168. 

(Srafltaner auf ber <Sl)nobe öon 
Sefhninfier für bie ^lutorität bee 
Staate« in Äird^enfad^en III, 193. 

@rnl^, 3ol^n, bringt ben $fan ber 
9Jegierung in iBejug auf bie Xl^ron* 
folge üor baö ^arlamwit V, 302. 

(Srnft 5Cugufl öon ^annoüer wirb 
für ben ^unb gegen ^xatthtiä) gc* 
Wonnen VI, 189; erwirbt bie ^ux* 
würbe VII, 83, 226. 

(Sröfine öon 2)un, fd^ottifti^er gorb, 
an ber ®^i^e ber erflen ^jrotefianti*' 
f^en SJerbinbung I, 235 f.; gegen 
bie Sicgentin unb Un Äleru« 238. 
239. 

— , @raf mar, f. SWar. 

b'(gg})encer, $ugl^, ^atcr unb ©ol^n, 
beftegett bie Marone, begrünben bie 
gefet?gcbeiibc ©ewaU hc^ ^arhintente 



I, 67; i^r 2lnbenfcn öon ^buarb III. 
reftituirt 68. 

be @f^e@, ©ueran, f^anifd^er <^e^ 
fanbter am engtifd^er ^ofe, öon @li^ 
fabetl^ entfernt I, 280. 

effejr ®i^öf öon, Siobert 2)eücrcur» 
fein ^er^ältnig pr Königin (Süfo^ 
bet^ I, 335 f. 340; feine ^läne 336; 
er wirb Slnfül^rer gegen ben irifd^cu 
Stuffianb 337; tritt in Unter^anb* 
tung mit Xtjrone 338; ertroljt hm 
3utritt snr Königin, wirb öer^aftet 
339, burt^ bie ©temfammer öcr^:' 
urt^eiU 340; ergebt ftd^, wirb |^in^ 
gerietet 341, — @ffej mit ©iron 
öergUci^en 341 f.; fein 9iin^ 344 f. 

— , @raf öon, ©ol^n be« öorigen^ 
wirb öon 3acob I. ausgezeichnet II, 

, 26 ; ifl in ber (Sommiffion jur Unter* 

* ]^ant)Iung mit ben ^d^otten 337; 
bei ber Petition für Seru^ng eine« 
Parlament« III, 5; tritt in bcn gc- 
l^eimen 9Jatl^ 26; warnt bie angt- 
fragten 5i0{itgUeber be« Unterlaufet 
III, 106; tritt an bie ^pi^t ber 
^rmee bc« Parlament« 144; im löe* 
ftii be€ Vertrauen« unb ber ^o|)a* 
iären änneigung 145; ftel^t im gclbc 
150; nimmt 9Jeabing ein 159; fein 
^lan gur SSeilegung be« @trcite<J 
162; er unterwirft fid^ öon neuem 
ber SÖJajorität 163 ; ift fiegreid|, rüdt 
in ©locefler ein 164; für grieben 
165; wieber im geibe 182 ff.; mufe 
na<ti ^l^moutl^ entweid^en 184; ift 
im (Sommittee ber beiben ^önigreiti^e 
191 ; Witt (Sromwett auflagen 204; 
muß abtreten 205; fHrbt 285. 

-—, (Sari öon, 2Crt|ur (Kadett, ©eg* 
ner be« ^erjog« öon ?)orf Y, 237; 
wirb in ba« gel^eime (Sommittee 
Sari« II. aufgenommen 251; bittet 
um feine ^ntlaffung 269; ijl für 
(Sjdufion bc« §crgog« öon ?)orf 
283. 284; gegen bie ^erurt^cilung 
be« @rjbifd)of« ^(unfett 318; 6et 
ben S3erat^ungen über bie SKittct 
jum Söiberftanbe 343; wirb öcrl^oftet 
344; feine @cfinnung unb fein Xoh 
344 f. 

b'Öfte, iWaria «eatri^, f. 3»ario. 

b*(gftrabe«, frangöfifd^er ©cfanbter 
bei (5arl IL IV, 375; in $ari«r 
um für ben 35erfauf öon 2)ünfir(^eii 
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gu tDtrfeu 376; mieber in C^nglaub 
377 f,; in 3Serbinbung mit bcr ^ottän* 
btft^cn Slriftofratic V, 222, ainäd^t- 
f)nt einiger i^m ert^eilten 3nftruc* 
tionen auö bem 3a^rc 1637 VIII, 

141 ff. 

b'(Sj!ree^, 3can, iöiceabmiral bcr 

granjofen, nimmt an ber <B^iad)t 

am 2:ca:cl feinen 5lnt^eil V, 128, 

t^teKeid^t in 3o(ge einer fönigüd^en 

SBeifung 129. 
(gugen, ?ring, in i^erbinbung mit 

htm $aufc $annoüer VIII, 44. 
b'Sme«, über einen ?lct ber Oppo^ 

fttion (£iarenbon$ gegen ba^ $ar(a« 

mcnt VIII, 223. 
(S^c(ufion6biU (gegen ben ^erjog 

öon 2)orf) V, 254. 280. 282 ff. 288 f. 

303, 304, 
(S^rccntorcn, üon (gbnarb VI. feiner 

^jäac^fo(g(rin3o()anna @re^ i^ur ^eite 

gcftcUt i, 182 f. . 

vl;:em tionen be^ ^leru^ üon ber 
t\)cltUc^cn @erid^t«bar!cit werben bc* 
ftrittcn I, 134 ff. 

@jetcr, 3D?arqui^ öon, ttjitt bie alten 
^irdjcnfonnen ^erftcüen I, 157. 

(Jaget, Ö^a^)3ar, @ccrctär bcr @e^ 
ncralftaatcn ^ in intimem ^erl^ältnig 
gu Sßil^clm III. üon Cranien V, 
150. 176; für einen (Songrclj jur 
^d^lic^tnng bcr cnropöifd^cn ^änbet 
o60; fcnbct einen offenen ^ricf naci^ 
©nglanb VI, 170; bcSaoouirt bic 
3ufici^erungcn beö ©efanbtcn (Stt= 
tcr« 201. 

Söirfa^, 2:^oma«, III, 136; ocr* 
einigt fic^ mit Seglet) 185; wirb 
^)arlamentarifc^cr @enera( 207 ; rüdt 
gegen Oyforb 212; ficgt M ^JZafcbt) 
215, 218;;rüc!t in (Sornnjatt oor 
227, gegen Sonbon unb baö ^arlo* 
mcnt 279. 280; txitt ben Slgitatorcn 
entgegen 287; ift gegen jcbe 5lbfunft 
mit bem Äönig 322; wirb oon 
(Sromttjcff ocrbnn!cIt IV, 43; ftc^t 
an ber @pifee bcr ©cntrt) oon ^)oxt 
gegen Lambert 261. 

gokonieri, 3lb6atc, Ucbertritt bcö 
§crjog« ton 5)ort jnm Äatt)oUci«mu« 
VIII, 251. 



gaülanb, ?orb, crHärt ftd) für bic 
bifdiöflid^c SJcrfaffung III, 81. 87- 
mirb ^taatöfecretär 93; fättt III, 
165. 

— , !2orb, oerlangt gcftfc^nng ber 
9tcd)tc be« Äönigg VI, 264. 

garncfc, ^Icyanber, f. Sllejanbcr. 

gawfcö, @u^, Cffijicr beö eng* 
lif(^cn Regiment« in ben f^anif(i^cn 
^hcberianbcn II, 49; mirb üer= 
haftet 51. 

Jeafc, caroiniftifd^cr (Snt^ufiaft IV, 
143. 

gcUon, liireörbcr «ucfing^omö, II, 
207 ff. 

gcnftcrftcner VU, lOl. 

%tnmd, 3o]^n, bcfd)ulbi0t bie S^ig« 
ber SJcrbinbung mit Äömg 3acob ll. 
VII, 126. I21; mirb ^ingeritj^tet 128. 

5er b i n a n b bcr .Äat^olif^e bon 'Bpa^ 
nien tritt mit ^einri^ VII. öon 
(gngtonb in «ünbniß I, 102; ift, 
untcrftü^t üon §einri(^ VIII., fteg* 
reid^ gegen granfreic^ 108. 

— , ©roß^crjog üon 2:o«cana, ^at 
SinfCng auf 3acob VI. üon iBdjott^ 
lanb II, 21. 

— üon ©teicrmarf, 9ia(i^folger Äaifcr 
3)?att^ia«' II. II, 120; Äönig üon 
«ö^men 121 ; mirb taifer 123; tiber- 
trägt bic ^fäljifc^e turwürbe auf 
^apmUian üon ^aiern 149; jeigt 
ftd^ friebfertiger gegen ben geäci^tetcn 
^^falggrafcn 228; mü beffen @oi)n 
(Sari Jubwig wieber px @nabcn auf* 
ncl^mcn 240. 

— Sil^elm, ^ringüonSBürttemberg, 
befel^Ugt bicJDäncn unter Söil^clmlll. 
VI, 355; erobert (Sorf unb Äinfak 
365; crftürmt Slt^lone VII, 28; 
fommt au@ ben 92icbertanbcn nad) 
(gnglanb 117. IX, 190. 

gergufon, bei bem äRanifcft 3}?on* 
mont()ö bctl^ciligt VI, 35; münfd^t 
mit beut Unternehmen bc« ^rinjeu 
üon Oranicn eine fird^Uc^c unb ^o* 
Utifci^c Umgcftattung ju ücrbinben 

205. 
geria, (^cfanbtcr 'Jßljiüpp^ IL in 

(Snglanb, I, 218. 
la gertc 3mbauU, f. 2a gerte. 
gcücröl^am, f. 2)ura8*gcücr«^am. 
gicnj]cg, ^iat^anacl, gegen ^ci* 

be^altung bcö englifc^en (S^ifcojjat« 
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III, 32 ; bei ber (Sommiffion für bic 
geiftUti^en STngclcgcnl^cttcn 33; im 
^i(l^cr|citöau«f(^u6 144. 

gifc, ^rcbigcr bofclbft forbcrn bic 
S3cfugni6 jur Prüfung bcr fci^otti* 
fc^cn Siturgic II, 294 f. 

giintcr, beffen ^atriorci^a V, 294. 

%indjf 3o]^n, (S^rcd^cr bc8 Unter* 
l^aufe«, gegen bie ^roteftation M* 
fctbenll, 214; aU 2orb Äee^cr bem 
furjen ^arloment gegenüber 386; 
bei ber Eröffnung be« kngen ^ar* 
(ament« III, 14; er öert^etbigt ^d) 
Dor ben (£ommond unb entfliegt 24. 

— , ^eneoge, fpäter (Sari öon ^oU 
tinglam, bei ber 2)ebatte über bie 
^erfteüung be« ^iötl^um« unter 
(Sorl II. IV, 340; al« Sorbfcc^cr 
V, 136; feine ^^icbc gegen 3$er* 
ringcrung ber 3(rmcec V, 229; er 
forbert @ubpbien für maritime 9Jü* 
ftungcn 247; »erlebt bie Sßürbc be« 
Oberl^aufe« 248; legt bem '^axla^ 
ment bic 3^orfd^lögc bc« Äönig« jur 
(Sid^crung bcr ^rotcftantifd^en §Rc(i* 
gion öor 251 f. 

— , §ctteagc, jweiter @ol^n be« bori* 
gen, VI, 9; öcrtl^cibigt bie ^ifti^öfc 
135; ücrwirft im Sonöention«^)arla* 
ment bie 3)i«^ojttion bc« SJoW« über 
bic Ärone 258; öcrlangt ^txnn^ 
gerung ber Slrmcc VII, 98; ergebt 
fid^ gegen bic Url^cbcr bcr Petition 
3ur Stuflöfung bee ^artomcnt« 281. 

— , 2)onici, (Sari öon ^iottingl^am,' 
f. S'lottingl^am. 

gif ^ er, ©ifd^of üon lÄod^cfter, @cg* 
ner bee ürd^Ud^en @ci^i«ma unter 
C^einrid^ VIII., l^ingcrid^tct I, 148. 

— , (Sapitän, beim 2(ttcntat auf mu 
f^üm in. VII, 114. 

gifegcralb, Stöbert, tritt in 2)ubUn 
an bic <Bpii}t bcr ^roteftanten VI, 
363. 

gi^l^arriö, ^roccß gegen i^n V, 
304. 317. 

gifentaurice, irifc^cr §öu^tUng, 
oon Tregor xm. unterftü^t I, 284. 

glcct, 3o^n, 2)ircctor ber oftinbi* 
f(f)en (Som^agnic, VII, 178. 

glccttüoob, C^^artc«, ©d^hJtcgcr^ 
fol^n Sromwetlö, ge^t a(« beffcn mi* 
Utärifd^cr ©tcttücrtrctcr nad^ Srianb 
IV^ 77; t)ält fid^ ju ben Slnaba^tiftcn 



gegen (£romwcü 200. 215; mirb t)oii 
bcr 3(rmec jum @cncral ocrtatigt 
IV. 214. 227, öom Parlament nur 
jum ©encraUicutenant ernannt 228, 
))on bcr ^rmee jum (General er^o6en 
246; tritt in bic (Kommiffion bcr 
Strmcc jum ©nttourf einer ^erfaffung 
247 ; wirb jur IJcrfö^nung mit bem 
Parlament geneigt 259. 260. 
1$ I c m m i n g , f äc^fd^cr gc(bmarf(i^at(, 

VI, 188 f. 

gicuru«, (©d^rad^t bei, VI, 351; 

VII, 17. 

gleur^, (Sarbinal, VIII, 78.81; 

jögert, ben Ärieg mit Oeflreid^ ju 

beginnen, 84. 

gtobben, ©d^lad^t bei, I, 108. 
bc goc, Daniel, fd^reibt gegen bie 

Icgi«(atiöc Omni^jotcnj bc« $arla* 

ment« VII, 279 f. 

g 1 c ^ , "^aui, ^rc«bt)teriancr, fc^Iägt 
eine runbe (Summe al« Bewilligung 
für bic ?anbmad^t öor IX, 139. 
VII, 86; wirb ^pxtd^tx bc« Unter* 
l^aufc« 92. 

gonfeca reijt ba« Parlament gegen 
granfreid^ V, 205. 

gontenai), beffcn 33crid^t überfeine 
©cfanbtfd^aft in @ng(anb unb bic 
englifd^en Parteien (1634) VIII, 
131 ff. 

gorb, ÜJtd^arb, Sorbmatjpr öon ?on== 

bon , ift nod^pd^^S 9^9^^^ ^^^ ^ö^* 

conformiftcn V, 103. 
— of ®rel), f. @rct). 
gorften, 5tnbau bcrfctbcn öon (SarIL 

beftraft II, 249. 280. 
"gortc«cue, 2oh bcr engtifd^en ©e* 

fc^c, I, 91. 
got^ering^at), 2(ufcnt^a(t ber gc* 

fangencn maxia «Stuart, I, 302. 303. 

307. 
go^, (Sbmarb, Bifd^of bon ^ereforb, 

in Berbinbung mit ben beutft^cn 

^rotcflantcn 152. 153; ftirbt 158. 

— , (BtoxQtf ^atriard^ ber Ouäfer, 
mit (SromrocÄ bcfreunbct IV, 143; 
fein Sefen unb Söirfcn V, 162. 

granj I., Äönig t)on granfreid^, im 
Ä'riegc mit ^einrid^ VIII. t)on Sng* 
lanb I, 114; im 53unbc mit t^m 

118 ff., 133. 144. 

granj IL, ÖJcma^t ber SKoria 
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Stuart, bcn fd^ottifciften Sorbß fcinb=* 
Hc^ gcftnnt I, 247; ftirbt 248. 

grcc^olbcr« grünbcn unter Crom* 
n)cü8 g^^^ung eine ^ffoctatton für 
baö ^arktttent m, 165. IV, lOl; 
ergeben fiä) gegen bie friebUt^e $0*= 
atif bcr Sorte« VII, 255. 256. 

grcinb, £o(oneIr beim Sittentat auf 
SBU^elui III. VII, 114, 

gtcei^öille ttja^rt bie Söürbe be« 
•^Sarlatnentö V, 202. 

grcöno, SWarqui« oon, fpanifcj^er 
©cfanbter in @nglanb, meigert fici^, 
bie cnglifci^en Äatl^oUfen ju unter* 
ftüfecn V, 140; üermitteU bie ^oKön* 
bif^cn griebenöüorfc^läge 141. 

gricbric^ III., tönig öon SDäne*^ 
marf , fcJ^üegt einen SScrtrag mit ben 
@ngtäTtbem gegen bie §ottänber V, 
16; mit biefen gegen jene 22. 

griebric^ SBittjelm, Äurfürfl öon 
^ranbcnburg, fielet fiti^ burd^ bie 
iiJcrbinbung ßubwig« XIV. unb 3a* 
cob« II. bebro^t VI, 181; rät^ bem 
^ßrtnjen Don Oranien, bie englifd^e 
^onc in ^cft^ ju nel^men, 182. 

gricbrt(3^ III., turfürjl tjon «ran* 
benburg, f^Ue|t mit lOanbgraf (Sart 
öon Reffen einen SJertrag gegen 
granfrei(i^ VI, 184; »ir bt um bie 
Untcrftü^ung bc« turfürften öon 
@ad^fcn 188, ber $erjogc oon §an* 
notier, bon (Seile unb oon Solfen* 
büttct 189; ift beim Congreg ber 
5öerbünbeten im ^aag VII, 23. 

gxicbxi(^ Sil^elml, tönig oon 
'Preußen , bietet bem turfürften oon 
^onitoüer ©ülfc vm, 54. 

gricbrid^ IL, tönig oon Preußen, 
gctft auf ben engUfd^en S^cutraUtät«* 
antrog ein VIII, 102; mirb im 
tricgc oön (Snglanb unterfttifet 104. 

gricbrijä^ V., turfürft oon ber 
^falj, wirb mit ber ^rinjeffm (Slifa* 
bctt) bcriobt II, 64 ff. ; fein ©rfd^ei* 
nen in i^onbon, ocrfd^iebener @in* 
brud feiner SSermä^Iung 68 f.; er 
njitt ben ^erjog ^iWajrimilian oon 
S3aiern jum taifer ergeben II, 121; 
wirb oon ben bö^mifd^en @t(inben 
junt tönig gcwä^tt 123; fragt fei* 
nen ©(j^wiegeroatcr 124 ff.; nimmt 
bie trone an 126; njirb beftegt 128, 
in bie 9?eic^«a(i^t evfiärt 136; feine 



9'iad^giebigfeit gegenüber ben f^jani* 

fd;en gorberungen 144; er folgt bem 

Heerlager ®uftao STboIf« 232 f.; 

feiert in bie ^folj jurticf unb ftirbt 

233. 
griebrid^, $ring oon Sßaleö, gegen 

bie"35ern)aUung2öotpoIe'ö vm, 88, 
guage (^erbfteuer) ber normanifd^en 

tönige erneuert IV, 36i: VII, 76. 

101. IX, 147. 150. 

gu d^ 8 , branbenburgifd^er geheimer 
^attjf f erließt in (£eüe eine Ueber=^ 
einfunft mit SBentind VI, 184 f, 
VIII, 308 ff.; mit bem ^erjog oon 
^annooer unb bcn ^erjogen oon 
Sette unb oon Solfenbüttel VI, 189 
(ogl. feinen in ber 3c^<J^^Ut für 
^^rcußifd^e ©efc^id^te mitget^eilten 
8eri(|t); wirb nac^ bem §aag ge* 
fd)irft 190; entwirft ben S^ertrag oon 
Slltona VII, 12. 

guenfalbana, fpanifc^er ©efanbter 
in granfreid^, IV, 326; wllnfd^t ein 
iBünbniß mit engtanb 328. 334. 

guentarcaba, ^ortugiefifd^er ÖJe* 
fanbter, wünfd^t ben 3^^ für fran* 
jöftfd^e Seine oom Parlament er* 
lö^en gu laffen IX, 147. 

gürftenberg, Sil^elm, (Sarbinal, 
mit Subwig XIV. ocrbünbet VI, 

159. 160. 184. 



®aien, (Sl^rifio^^ «ernbarb oon^ 
33ifrf)of oon Mnfter, im @inoer* 
fiänbniß mit Sari II. gegen §oI(anb 
V, 17; muß bie Saffen nieber* 
legen 23. 

(^allomat) (©alwal)), $of 2:t)rcon* 
nel« bafctbft VI, 366; Kapitulation 
bc8 Pa^ce VII, 30. 

® alwatj , 9?uoignt) @raf oon, f. $Ru* 
üigni), ben Jüngern. 

©amarra, 2)on (Sftepl^an be, fjja* 
nifdjer ^efaubter im $aag, begrüßt 
ben jurüdEfel^renben äarl II. IV, 
326. 

©arbiner, 8ifd^of oon Sinrf)efter, 
I, 152; SBerfaffer ber feci)ö 5trtifel 
158; wirb oom gel^eimen 9Jat^ auö* 
gefc^Ioffen 167; abgefegt 180; jurüd* 
geführt 187; ?orb!anjIer 188; für 
bie ^^ermü^Iung bcr tönigin 3Jiarta 
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mit (Jourtcnai) 190, mit ?5^iU^p t)on 
(2ponicn 191, tuctti^c tc^tcrc er wci^t 
195; feine (Sntwürfe ju fünften bc« 
Äat^oUciömuö 194; fein SJerfal^ren 
bei ben Äe^etöcrfolgungen 201. 202. 
203. 

tarnet, ©enrt) , Sefuitcnfu^erior, 
für (Sate«bt)'« 3(nfci^(ägc II, 50. 51. 

©aecoigne, @ecretär Örmonbö, 
bei Umtrieben in Sonbon bct^eiUgt 
V, 331. 

^^aftanaga, ©ouüerneur in S3rtiffel, 
ift für Sil^elm III. VII, 5. 

ö^oocflon, ©ünftUng (gbuorbe IL, 
I, 66; §ingeri(i^tct 67. 

©clbcrmalfen, l^ottönbifd^er ^e* 
fanbter bei äöil^elm III., VII, 245. 
IX, 248. 261. 262. 

(Selbem, ^^roüinj, bietet bem $rin* 
i^en Sil^elm III. öon Oranien i^rc 
»Regierung an V, 208. 

ÖUneralmalor« über eine ^)o(itif d^* 
militärifdie Slutorität IV, 136 f. 

^cncratftaaten, f. §oÜönber. 

Ci^ent in bcn §änbcn ^ubttjig« XIV. 
V, 222. 

O^cntrl) t)on (Sd^ottlanb unter bie 
l'orbö of articte« aufgenommen II, 
371; vertreten im fdjöttifdjcn ^arla* 
mcnt 394. 

C^Uorg, ^rinj uou 2)änemar!, öcr- 
mä^lt fid) mit ber ^^rinjeffin Slnno 
üon ©nglanb unb fd^eint geneigt, 
^um .^at^oUciemu« überzutreten, VI, 
73 ; entfernt fid) au« bem ?ager ^'6^ 
nig 3»acob0 219; unterwirft fid) fei* 
ner @emot)Un bei beren X^ron* 
befteigung . VIII, 7; ift bem 9iamen 
nad) £)berbefel^t«]^aber ber 2^ru^= 
pcn 20. 

C^eorg Submig üon §onnotjer, fpö* 
tcr Äönig ®corg I. üon (Snglanb, 
VII, 226; in «erftänbniß mit 2Warl* 
boroug^ unb ben Sig^« VIII, 34 f.; 
proteftirt gegen bie oon ben Xorieö 
aufgeftettten grieben^^jröHminarien 
35 ; tüitt auf bie Berufung feine« 
^oftnc« jum engUfd^en Parlament 
nid)t bringen 43; njiberfe^t fid^ bem 
jcboc^ nid^t44; übernimmt ben 3(n* 
ipxnö:) auf bie enjUfd^e (Succeffion 
46; njirb aU Äöntg ^rodamirt 48. 
53; f^ü^t ^ auf bie Sig^« 53 ff.; 
feine 2:t)ronrebe 58; er erhält bie 



3ufi(^crung attfeitiger Untcrftü^ung 
gegen bcn ^-Prätcnbenten 62 f. ; gc{)t 
nad^ 2)cutfd^lanb 68. 7i; f(^Uc§t 
eine 3[ttianj mit bem SfJegentcn üon 
granfreid^ 73; mit $oßanb unb bem 
^aifcr 74; feine ^teßung 75; er 
ftirbt 77. (£^ora!ter feiner Sic* 
gicrung 77. 

®eorg II., tjon ^annoüer, wirb ^cr- 
jog t)on Gambribge VIII,42; tüünfj^t 
jum Parlament einberufen ju mx^ 
ben 44 ; feine SJcrbinbungen üor unb 
nad^ feiner 2^^ronbcfteigung 78; feine 
9legicrung8tt)eife 83 ; fein Verlangen 
nad^ Ärieg 85; er fd^Ücßt fttr §an^ 
notfer einen 9^eutraIität«tJcrtrog 92; 
ficgt über bie gronjofen 94; Witt 
Marteret nid^t entJaffen 96; fügt fid^ 
ber SWe^rtieit bc« Parlament« 98; 
nimmt bie Partei tjon Oeftreid^ 101 ; 
fd^Ucgt einen @ubflbicntroctat mit 
9eußianb lOl f.; giebt feinen SBiber* 
f|)rud^ gegen ^itt auf 104; Scbcu^ 
tung feiner SJegierung für Snglanb 
106 f. 

O^corg III. beftctöt ben Xi^xm VIII, 
107; muß bie unab^öngigfeit ber 
norbamerifanifd^en (Kolonien zugeben 

108. 

©erbicr, ^aU^af., in Jßerbinbuug 
mit 9luben« II, 225. VIII, 124 f. 

^erid^t«^öfe üon (£arl I. für un- 
abhängig erfiärt, uom Parlament an^ 
gegriffen III, 60 f.; iljx 3[nfc^cn 
unter ber $RcpnbUf oufrcd^t erhalten 

IV, 8 ff. 68 ; fic bilbcn ben (gd^QU^ 
^la^ ber Äöm^fe jtoifd^cn 2B|ig^ 
unb 2:oric« V, 315 ff.; werben um 
bc« föniglid^cn 2)i«^enfotion«ifc^t^ 
mitten mit gefügigen ÜRitgUebem be* 
fe^t VI, 76. 

©crtru^benbcrg, grieben«untcv^ 
^anblung bafelbft VIII, 27. 30. 

®^cnt, mmtrat ber ^ottönbcr, fällt 
in ber <Bä)\aä)t oon ^out^wolb«bo^ 

V, 110. 

©iberti, ^S^ftlid}cr 2)otario, m^ 
mittcft jmifd^en^Sngfanb unb granf^ 
reid^ I, 117. 119. 

^infel, (S^encral,, unterbrüdt chic 
SWeuterei c^t^tn SöU^cIm HL, VI, 
281; crfjöü ben Oberbefehl in 3^ 
tanb VII, 27; fiegt bei «grtm 
28 f.; rüdet gegen (Baimi) 29 f.; 
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ixberfd^reitet bett @^aunon bei 2U 
mtxid 30; uöt^igt bie Srlänber )ur 
<So|)ttukttoii 31. IX. 62; cr^äft ?än* 
bcrcien in Srlanb VII, 201. 

<^(abftQne, ©eorg, ^rjbtfc^of uon 
©t änbren)d, nac^jtd^tig gegen bie 
^re«bt)tcrianev n, 282. 

'^(amorgau, Unterpnbler Sari I. 
6ci ben irift^en Äat^oUfcn m, 225. 
IV, 22. 23. 

^(atiüiUe, 2>pxtd)tx be« Unter* 
^oufe«, gegen bie ^etüittignng t)on 
(Subftbien II, 389. 

^taggott), ©tobt, banftfiir (Sorlö I. 
(Sonceffionen II, 315. ©eneraloffem* 
Iblt) bafetbft 318 ff., ^roteftirt gegen 
i^re 5(uf(öfung 319, f^tht bo8 ^i9- 
t^um auf 320; i^re ©efd^lüffe wer* 
ben üon ben @d)otten oert^cibigt 
370. 

^lencoe, 3)?'3an SKocbonalb, in 
bcr ©romeiö VI, 306; erfc^offen 
VII, 40. 

^Icnbonjer, iDw?n, gürfl üon SBo< 
(e« I, 81. 

<SIengarrt) bei bcr fc^ottifci^en @m* 
Körung betlieiUgt VI, 305. 309; in 
bcr @romei8 306. VIII, 64. 

^loccftcr, 2^bomaö, gü^rer bcr 
Großen gegen 9iic^arb IL I, 75 f.; 
flirbt 77. 93. 

— , @tabt, öertl^eibigt fid^ gegen (SarU. 
III, 164. 

^obol^^in, iBittiam, engUf(i^er 
^cfanbter in (2^)anien, betöirft bie 
S5crjic{|tkiflung bcr ^pankx auf 3a* 
maico V, 73. 

— , (Sibne^, ftel)t mit an ber @pi<$c 
bcr S^egierung (^axU II. V, 269; 
rät^ bem ^rin^cn t)on Oranien, nad^ 
(gngknb gu foninten, 309; wirb 
<ötaat«fccrctär 358, Sommiffar bc8 
ed^o^cö 366. 367; ifl für iiBerfö^* 
nung bcr (S^iifco^atcn Vi, 195; n)irb 
t)on 3acob II. an ben ^ringen öon 
Dranicn gcfanbt 223; erlangt bie 
Leitung ber ginanjen unter SSi(* 
f)t\m III., VI, 321. VII. 84; ücr- 
t^eibigt bie »Regierung VII, 91. IX, 
154. 156; tt)irb Don genwirf ange* 
fragt VII, 126; t)on SÖU^ctm III. 
cn b^ <pi)i^e ber ©d^a^fammer gc* 
ftcttt VII, 236; crflärt fid^ gegen 
^uflöfung be« Parlament« 274; tritt 



aufd.neue au bie.(Spi^c ber (^c^a|« 
fammer VIII, 8. 10. 17; ifl beim 
3uftanbcfommcn bcr Union jtuifd^en 
@ngtanb unb (Sd^ottfanb 20; befitr«^ 
»ortet ben jungen (Sunberlanb 21; 
wirb cntlaffen 30. 

»an ®og^, I)oßänbifd^cr ©efanbtcr 
bei Carl II. V, 11. 

©olbfmitl^ö, SBanquicr«, VII, 78. 
124. 

^onbomar, f^anifd^cr Sotfdiafter 
in (änglanb, für bie ^ermö^lung 
be« ^rinjen Sari mit bcr Xo(S^ttx 
y^iüp^« III., II, 122. f42f.; er 
übt ^efled^ungen 135; wirb in htii 
fpanifd^en ©taat^rot^ aufgenommen 
150. 

©oobcnoug^, bct^ciligt fic^ bei bem 
§Ri)c^oufcpIot V, 342. 

^orbojt, fd^ottifd^er Sefuiten^ater, 
II, 8; tocriäßt H9 Sanb 13. 

Ö^oring, (Solonel III, 44; bei bem 
^^Jfane einer 9fleaction gegen ba« 
lange ^^arlam^nt 49. 50. 51; Der* 
weigert bem Parlament ben @e^or* 
fom 132; muß fid^ ergeben 149; 
fle^t in ben weftUdt)cn ©raffd&aften, 
wirb gurüdgcbrünot 218. VIII, 225 ; 
begiebt fid^ nad^ granfreid^ 226. 

— , iüorb, Sari öon iRorwic^, üer* 
urt^eilt unb begnabigt IV, 12, 

®örs, S3aron, beffen @enbung nad^ 
äöien IX, 179. 

0^0 wer, JL*orb, Gegner Sarterct«, 
VIII, 97; in bie 5tbminiftration 
aufgenommen 98. 

(^röoeUngen fott ben granjofcu 
jufaaen rv, 180. 

©rafton, ©crjog öon, VI, 113; 
ift im Ärieg«rat]^ 3acob8 II. gegen 
ben 9{üdpg 218; gel^t gum ^nnjen 
üon Oranicn über 218. 

(^rameid, ^elbcngcbid^t tjon ben 
Staaten 2)unbce'8, VI, 305 ff. 

ÖJ raub CCS III, 295. 306. IV, 7. 

©ranuena, Sifd^of üon 5lrra^, be* 
günftigt bie Scremonic bcr Krönung 
a«aria'ö I, 188. 

©ranüiUc, Sart üon, f. Sarteret. 

©raunt, 3o^n, bcr S3egrünber fta* 
tiftifd^cräufammcnflcttungcn, V, 166. 

®rec^, beffen Beübungen an bie 
Königin Henriette VIII, 153 ff.; er 
wirb jurüdgerufcn III, 241. 
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t)on 3)cöon, III, 226. 

— , 3o^n, 9iol)aUfi in ben ®ciflt)i«^ 

lanb« IV, ,60; muß ftrf} ergeben 63; 

mxh t)on ^ont an (Sari II. gefci^idt 

288, 289; jurücf na^ (gnglanb 291. 

293. 

— , Gegner 3BoI^)oIc'«, vm, 88, 
(Sarterctö 97, in bic 3lbminiftration 
aufgenommen 98. 

©regor XIIL, ^a|)fl, Unterncl^mcn 
beffelben gegen Srtanb I, 284; er 
ftiftet in 9Sfom ein (Seminar jur SBc* 
fe^rung ^n^Ianbd 286 ff. 

ÖJregori) mtrb ©^rec^er be« Unter* 
l^aufc« V, 248. 

©renöille, f. ©reenuiffc. 

(^rel), 3of|anno, i^re $erfunft unb 
3Jermäl)Iung I, 182 ; i^r Uterarifdjer 
@inn 183 f.; fic gelangt gum 2^^rone 
184, mü felbftänbtg regieren 185; 
mirb gefangen 18.6; l^ingeric^tet 193. 

— bc Söilton, Sorb, güfircr bcr 
^uritaner, gegen 3acob I. in 35er* 
binbung mit Tlaxtf^am unb ^roof 
II, 43. 

— , gorb of, 2orb, mit OWonmoutl^ 
befrcunbetV, 333, 344. 364; über* 
rebet benfetben ju bcr Untcrncl&mung 
auf @ngIonb VI, 33; fü^rt bei@ebgc* 
moor bie JReiterci 47; mxh tx^ 
griffen 48. 

©rimftone, im furjen Parlament 
für bie ifteimift^en SSefd^tüerbcn II, 
386, im lonocn 15 f. VIII, 266. 

@roen öon ^rinfterer IX, 159. 160. 

Carotin«, $ugo, über ben 2öibcr* 
ftanb bcr Untcrt^ancn VIII, 272 f. 

(S^ua^coni fott eine ^ermäl^Iung bed 
^^erjoq üon ^or! mit bcr (Si^l^ergogin 
^(aubta ^elicitaö anbahnen V, 146. 

^uilbl^an, CEommittec bed Unter« 
l^aufc« bafclbfi gur $erftefiun^ bcr 
(Sidierl^cit III, 110; ^erfammtung 
ber ^orbs nac!^ bcr gluckt Sacobd II. 
VI, 243. 

® u i l f r b , 3uf ^ittitttenfunft ber ^reö*= 
bt)tcrianifc^cn $eerö bafclbfi V, 41. 

©uife, ^einrid^, »itt für bic gcfan* 
gene Moxxa (Stuart cinfci^rcitcn, I, 
290. 

(^uftat) Slbolf üon ©d^weben er* 
fd^eint in S)eutf(f)ranb II, 231; ifl 
gegen bie unbebingte Sßicber^crfiel* 



lung bee Äurfürftcn öon ber ^fafe 
233. 

bc ©ugman, ?uija, 9{cgcntin üon 
Portugal, münfci^t ein^bnbmg mit 
gnglanb IV, 335. 

©w^n, iRel, S»Jaitrcffc (5orI« H., 
V, 169. 



ipaag, Sonöcntion bafelbft jmifd^cn 
@nglanb unb ^ollanb 1668, V, 61 ff., 
oon (Sd^njcbcn genehmigt 71. (£on=' 
greß bcr SJerbünbetcn gegen ^ranf* 
reic^ VII, 23. 

$abeaöcor^uöactc begrünbet V, 
138 ff.; fcftgcftettt unb angenommen 
256; fuöpcnbirt VI, 281. VU, 120. 
VIII, 63. 

^ader, Coloncl, unter Sari II. xvi 
ben $:otücr gcbrad^t VIII, 206. 

^ al e d , @bn?arb , ^rojcg gegen i^n 
VI, 78; er begleitet ben pie^cnbea 
^önig Sacob 231. 

^alifaj, Discount, George (Saöüe,. 
Gegner bc@ ^ergogd üon ^or!, Y, 
236. 237; bed ä)krquid üon !S)anbt) 
249; tt)irb in ben geheimen ^at^ 
gebogen 251; lägt ben ^crgog üon 
?)orf jur ^iticffc^r cinlabcn 263; 
miberfefet ^\ä) bcr (Sjctufionöbid 284. 
286 ; ücrftii^ert ben ^rinjen üon Ota* 
nien feiner Ergebenheit 286 ; wibcr* 
fe^t ft(^ ben ^nfprüd^en bcd $ar(a* 
mentö 310. 374; fud^t ben $crjog 
üon ^or! jum ^nglicanidmu« prüd^ 
jufülircn 316. VIII, 256, ben ©erjog 
üon i0{onmout^ für {td| \\i gett)innen 
V, 325; ttjirb üon bicfcm jur 9icbc 
gefteüt 327 ; ift für bic anglicanif(^c 
9iid^tung 328, für Berufung be^ 
$arlamcntd 352. 359, für ben üom 
^ringen üon Oranien üorgcfd^lagenen 
^cfanbtcncongrcg 360, gegen bie 
f^inanjücrmaltung 9^od^e:ftcr9 365 f., 
gegen 3cffrcl)*8 SSorfd^lag in ^cjug 
auf bic Äat^olifcn 366 f., für bic 
^rei^citen bcr amerifanifc^cn (Solo* 
nien 368; wirb unter 3acob II. 
^räfibcnt bc« GEonfcilö VI, 20 ; »arnt 
ben Äönig 54 f.; wirb cntlaffen 57; 
ift im Obcrl^aufe für nad^t|^gU(^e 
(Srn)ägun(| bcr ^^ronrcbc 64; tottt 
ben fat^olifci^cn Offijicrcn but^ ^^^' 
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iamtnt^actt ^\^ptn\ai\cn ert|^et(en 
loffen 66 ; njornt bie ?5rc«bi)terianer, 
ftc^ ber ^nbulgen^erflärung anju« 
f erließen VI, 169; njtrb oon Socob IL 
an ben ^rin^en oon Oran^n ge«^ 
fanbt 223; feine ^erbinbung mit 
biefent unb fein (S^arafter 223 f. ; er 
f^Ti(^t im ?ager be« ^rinjcn mit 
turnet 225; wirb ©jjre^er beö 
Cberl^aufeö ber Sonüention VI, 254; 
forbert bie Ärone für ben ^rinjen 
öon Oranien 271; äußert ©efürd^* 
tungen wegen ber Haltung ber @eift« 
ad)feit280; behält (Stn^ug auf ben 
^önig 336; ifl gegen @rric^tung ber 
cnqüfcj^en SBanf VII, 80; gegen bie 
2:riennaUtätöocte IX, 146; greift bie 
^Regierung an 154. 156. VII, 91. 

§oIif oy , ?orb, f.2Kontague, Sparte«. 

§at( wirb 53ifc^of üon ^^iorwic^ 

ra, 91. 

.^alfteab, succinctgenealogies 1685, 
VIII, 250. 

^omilton, 3ome«, SKarquie, ^er* 
t)ä(tni6 beffelben ju (£arl I., feine 
(Sigcnft^aften II, 313. VIII, 132. 
mit @ufiao 3tboIf ocrbunben 231, 
tämjpft er für ben oertriebcnen (£^ur* 
fürften üon ber $falj 11, 232. 233; 
ift (Sart8 I. $ig^*(5ommifrtoncr für 
®(!^ottIanb 312; x'dtf) }u Bugeftönb« 
niffen gegen bie ©(Rotten 314; fud^t 
bei bicfen ju »ermitteln 316, umfonfl 
318; fpriAt bie 5(uflöfung ber (3t^ 
nera(affemblt) aud 319; röt^ bem 
Äönig jur ^nwenbuno öon SBaffen* 
gewalt 326; fein Äriegö^kn 332; 
er erfd^eint im grit^ von (Sbinburg 
334; empfängt ^ot)enanter« ju einer 
(Sonfererj 336; erflärt einen neuen 
Ärieg für unöermeiblic^ 369; rätf| 
Sur i&erufnnß be$ $ar(amentd 382, 
yax 9lati^giebigleit geqen bie <Sd^otten 
III, 26 ; ift in ^erbinbung mit bie* 
fen 69 f.; in ?)orf bei bem m* 
nig, für benfelben bei ben ®(i^otten 
169; im ^artei!am»)fc für i^n 170 f. ; 
wirb üom $of in ©ewa^rfam ge*- 
nommen 108; befreit, fommt nad^ 
9iewcoft(e 258; wirft in ®d|ott(anb 
für ben Äönig, übernimmt bie $eere«* 
fü^rung 300; erfd^eint in (Snglonb 
(unbebcutenb at« aftilitoir unb @tra*= 



teg) 310; wirb beftegt unb gefangen 
312; oerurt^eilt IV, 12 ff. 

Hamilton, ^erjog üon, $redbt)te« 
rianer, für SBil^elm III. IV, 284. 

©ammonb, ©efe^I^bober ber 3nfe( 
ffiig^t, m, 289.. 290. 

^ampben, 3o]^n, verweigert bie 
Sa^lung be« @d^iff«gelbe« II, 252; 
gebenft nadi Smerifa gu ge^en 279 ; 
feine ^efd^werbc im ^ortament in, 
15; er ift bei ber (Sommiffion jur 
älnflage <^trafforbd 22; gegen bie 
33iß of attatnbcr 37; für bie »^e* 
monfirang 88; wirb üon ber 9ie* 
gierung angefragt 103 ; ifi im ^i6)tx^ 
|eit«au«frf|u6 144; j!irbt 159. 

— , @o]^n beö üorigen, gegen bie 
S^ronfolge bed ^erjogs Don 9)orf 
V, 254; bei ben Si^f^iwin^iifünften 
ber OjJ^ofttion 343; wirb üer^aftet 
344; verlangt im GEonöentionöparla» 
mcnt 33eibe^aUung beö öoKcn fönig* 
liti^en Xitele VI, 277. 

^am^toncourt, f irci^Ud^e $erf amm* 
lung bafelbft unter 3acob I. II, 35 ; 
3lufent^alt (Sarle L, III, 281 f. 

§anbeIöcompagnie, oftinbifd^e, f. 

(Sompagnie. 
§ an beieratl^errid^tet VII, 104; feine 

3(norbnungen bcwunbert VIII, 49. 

Räumer oerweigert feine 2:^eilnal^mc 
am @taat«bienft unter @eorg I. 
VIII, 56. 

^annoüer gur furfürftlic^en Sürbe 
erhoben VII, 83 ; ^egrünbung feiner 
2:^ronfoIge in (Snglanb 226 f.; bie* 
felbe wirb in <^d|ottIanb nic^t an* 
crfannt VIII, 18. graujofen über* 
gießen ba« i^anb 103. 

$aralb, @o^n ®obwin« oon Äent, 
I, 26. 29. 

$arcourt, Ö^raf, beffen @enbung 
nad^ (gnglanb VIII, 155. 156. 

— , aWarqui«, ©efe^I«^aber ber franko* 
fifd^en?anbung8trup^)en für Sacobll , 
VII, 111. 

^arbwidf , Jorbfanjier, ®egner (£ar* 
terctö, Vin, 96. 

$arla^, franjöfifd^er S3eooömöd^tig* 
ter, oor Söü^elm III., VII, 146. 

.^Jarlct), SRobert, @raf oon Ojrforb, 
erflärt ftd) für (läufige Parlamente 
VII, 65; bewirft (5rrid(|tung einer 
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^anbbanl 122; beantragt ^uflöfung 
ber pc^enbcn 5(rinec 171; leitet btc 
!S)ebatten über bie ^ebingungen ber 
I)annot)erf(i^en (Bucceffton 230; tvirb 
gum <Bpvt6)tx getvtt^It 276; fd^ttegt 
ftd^ bem |>er^og t>on i0{ar(borougl) 
on imb tritt in bie SJegiernng VIII, 
17; mirb ujtebcr entfernt 23; njitt 
mit beiben ^^arteien regieren 32; 
rät^ ber Königin jn einer $eer* 
crcotion 37; mati^t in gronfreic^ 
eine (Eröffnung ju ^unflen be9 $rä« 
tenbenlen 40; fein (S^arafter unb 
feine ^arteifteKung 40; er ift gegen 
bie 2>ä)ima-^iü 41; jerfättt mit 
^oUngbrofc 46; wirb entJoffen 47; 
angeflagt 59. 

^arrington über^lönigin (SUfabet^ 
I, 325 f. 

— f 3ame«, tegt bem ^rotector feine 
^nftci^ten über repub(i!anifd^e ^er« 
faffung oor IV, 183. 

— , iWinifter unter @eorg II., 
VIII, 92. 

$arrtfon, ä^ajor, fommt }u (£<ir( I. 
nadt) ^urftcopie III, 330; »erlangt 
^eenbigung be^ langen ^artamentd 
IVf 77; äufflnintenfefeung ber bür* 
gerlic^en Autorität an9 ben „®otte@« 
fürd^tigen" 82; ifl gegen baö bean* 
tragte Äönigt^um (£romtt)cttö 172; 
tüirb tjom Unterlaufe ol« Äönigö* 
mörber angesagt 314, l^ingerid^tet 
318. Vin, 209*. 

^artforb, SBittiant, @raf, rüfltct 
für (Sart l. III, 143. 

Körting ton, i'orb, erftärt fid) für 
bie 9?ebuction ber ^rmee VII, 189; 
für bie Petitionen jur Sluftöfung be« 
^Jarlamcnt^ 283. 

^axtüid)f (Scefd^kdjt bei , V, 14 f. 

^artDoob beantragt im Unter^ufe 
ein ^^l^rooifo ^n ber $tfi gegen ben 
^a^i^mu« (2:eftacte) V, 121. 

^a«Urtg^, 5trt^ur, 9icpuMi!aner, 
für bie ^itt of attainber gegen 
©trafforb III, 37; bei ber ©itt jur 
^Ibfd^affung be« Spiöcopat« 63 ; tt)irb 
t)on ber Regierung angesagt 103; 
ifl im (Sommittee ber beiben ^önig« 
reiti^e 191 ; im erneuerten 9iegiernng«* 
committec 294; le^nt ben ©tntritt in 
bo« \)on (Jromwett gebilbctc Ober* 



ftau« ah IV, 135; ifl im re^ubU^ 
!anif(^en <Sid^er]^eitdau^f(^u^ oon 
1659 IV, 225; ücrpd^t bie 3lnfprü(^c 
beö Parlament« gegen bie Slrmee IV, 
243. ,245; »irb in ^ortömoutHuf* 
genommen 259; f^e^t an ber ^pi^e 
t>t9 re))ubli!anif4en (Staatsrates 261 ; 
beantragt, bas C^ommoncoundl m\ 
i^onbon aufgutSfen, 273 f.; Untertan« 
bett mit ^ane unb Lambert gegen 
SWonf 274; rät^ jur Unterwerfung 
292 

^aftings, @c^Mt bei, I, 32. 

|)atton, (S^riflop^, ^orbfan^Ier, I, 
331 f. 

$at), (Sar( uon ^innou(, fd^otttfc^er 
^anjkr, t^ert^eibigt ha^ $orre(^t 
feine« Slmtc« II,- 287. 

©eat^, ^Robert, Stttornetj^Öcucrd, 
für ba« ^tä)t bes tönig«, btc tnbi* 
öibucüc grei^eit in bcf(f|ränfcn, 
197. 

©ebge«, @taat«fecretär, VIII, 8. 

|)eerbgelb, f. C>crbftcuer. 

§eilbronn, (Sonocnt bafelbfl l«33, 
II, 234. 

$ einrieb II. $(antagenet wirb &önig 
uon Snglanb I, 35 ; gerät^ in (Streit 
mit ber tird^c 40 ff.; ©runbjügc 
feine« (£^ara!ter« 42 f. 

^einrid^ III. beftätigt bie mäii' 
bcrte aWagna (Sffarta I, 54; ftc|t 
unter ^öpftUd^em @inf(u6 ^6 ff.; 
geftattet bie @infü^rung k>on ^arla^ 
menten 58. 

^ einrieb IV. Dom jparloment er^ 
^oben I, 78; läßt bie Äcfeer ocr* 
folgen 80. 

^einrid^ V. fiegreic^ gegen gronf* 
rcit^ I,'82; feine ^erfönUd|!cit 83 f. 

^cinrid^ VI. im ^am^fe gegen bie 
?)orf« I, 85 f. 

©einrieb VII. getaugt jur $errf(^aft 
I, 96 f.; regiert unabhängig »om 
Parlament 97 ff.; im ^unbc' mit 
(Spanien 102, mit «urgunb 103; 
benft an eine jweite ^eirat^ 105. 

^einrid^ VIII. öermä^tt fi* aiit 
• (Sat^arina öon ®^anien I, 107; ift 
ficgreid^ gegen granfreid^ unb (Sdjott* 
lanb 108 ; oerbünbct mit bem Äaifer, 
^offt er bie frangöfifc^e Ärone gu cr^ 
ringen, t'amp^t gegen granj I. 112. 
114. 115; mad^t grieben mit i^iii, 
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brid^t mit bcm Äaifcr 118; bcnft 
an 2^rcmtung feiner (5^c 121 ff., an 
^6fc!^üttelung bed ^e^orfamd gegen 
9Join 130; lögt fid^ öon ber ®eifl^ 
Uc^fcit ai9 ben ^rotector bev eng* 
üfd^cn tird)e ancrfennen 137. 138; 
öerntö^tt firfj mit 3(nna ^o(e^n 142 ; 
tritt in SJerbinbung mit ben beutft^en 
^rotepanten 149; für fird^U^e Sie* 
form in (Snglanb 152 f., 155; ent* 
fdftcibet pd^ jn ©imftcn ber attgläu* 
6igcn Sifd^öfe 158; ucrmä^It flc^ 
Ttiit Sol^anno <Sei)mour, 5(nna üon 
SIcDe, (Sat^arina ^on^arb 160, mit 
Sat^arina ^arr 162; feine 9Je* 
gicrung«weifc 162 f., 164; jie^t 
not^mal« gegen granfreic^ 163; ©er* 
fügt über bie Erbfolge 166; fein 
Xob 167. 

«^ctnrid^ IV. Don gronfrcic^ loitt in 
55crbinbung treten mit 3acob I. 
oon ©ngtanb 11, 30; ift im @inoer^ 
ftänbniß mit biefem 58 f.; fein 
Zoh 59. 

— gricbric^, ^-Prinjt)onSateö,fcin 
Söefen II, 66; er fott pt^ mit einer 
iod^ter ^einrtd)« IV. Don gran!* 
rcidf Dermä^len 67; ftirbt 68. — 
(Sein SSHrfcn für ^ufreci^terl^aUung 
ber C[olonte ^irginien 73. 

.^einfiu«, Stnton, wirb fjottänbifd^er 
^at^pcnfionoriu« VII, 10; in cngfler 
©ejie^ung gn Söit^dm III. oon dng* 
lanb 10 f.; IX, 163 ff.; ift für eine 
Slbfunft jtoifc^en ©einweben unb 
2)änemor! VII, ll f.; giebt ein ©ut* 
achten über bie franjöftfrfie @ucccffion 
in (Spanien 156. IX, 219; ifl bei 
bell ^ierbanblungen barüber bet^ei* 
ligt 224 ff. VII, 162. 165; bei ber 
^nnä^erung an ben Äaifer 258. 
259; bei ben Unterl^onbtungcn mit 
ben beutfd^erf gürflen 288. VII, 162. 
165. — (Sein ©rieftt)ed|{et mit 2öit- 
IjelmllL IX, 163. 216 ff., 224 ff. 

(2t. §elen3, (Stotion ber engtifd|en 
glotte, VII, 50. 55. 

§cnberfon, ?lle^onber, bringt ba« 
f(i)ottifd)c @tftuben«bcfenntni6 ju er* 
nentcr Rettung II, 307; formuUrt 
bie gorberungen ber (Sd^otten 309; 
mirb äÄobcrator ber (Sencralaffembl^ 
318 ff.; trügt beim englifdien Ober* 
f|anfe auf ?(bfc^affung bc« (5^?i«co* 



pot« an III, 34; fommt gu (£ar( I. 
nac^ 5»ietTJcaftte 251 f. 

Henriette 2)iaria,@ema^Un(£arl8l. 
Don Sng(anb, i^re fran3i5ftf(^*!at^o* 
lifd^e Umgebung II, 187; fic fic^t 
in ^erbtnbung mit bem 3)?arqui9 
Don (S^ateauneuf 345; totCt ben 
(Sd^afemeifler Sßcfton ftürjen 347; 
tt)irb für 9lid^eücu geftimmt 349; 
gegen i^n 355; gewinnt (Sinftug auf 
i^ren ©ema^I 354 f. VIII, 132; witt 
ben Äurfürften üon ber ^fa(j an bie 
<Bp\i$t ber weimarifc^en Unmt ge== 
ftettt wiffen II, 362; ift Gegnerin 
ber grangofen 383. VIII, 147; ge- 
gen bie englifc^c Bewegung III, 
43 f.; gegen :?afcrte VIII,^ 153; toiii 
fxdj noc^ granfreid^ begeben III, 44. 
VIII, 154; wirb obgcwiefen III, 
45 f.; ift bem ^JJarlament oerl^aßt 
100; Derlößt SÖ^ite^att 113; i^r 
fürftUd^e« unb confeffioneße« ®e* 
fü^l, fleigenber Einfluß auf ben 
tönig 123 ff.; ifjre friegerifc^en 516- 
fidjten gegen ba« Parlament 126. 
VIII, 154 f.; fte fommt nac^ bem 
$aag 147 ; jnrüc! na(^ @ng(anb gum 
Kriege 156 ff.; Dereinigt fid^ mit bem 
tönig bei (Sbgc^itt 159; i^r @ut- 
achten für eine SBermittelung jtDifrf)eu 
tönig unb ^orlament VIII, 175 ff.; 
fie wtberröti) bie ^ropofitionen Don 
9lewcaft(c 81 ff. III, 255. 257; witt 
3(mneftie für i^rc 2(ul^änger 271, 
unb Sriaubniß ju i^rer ^üdUl^x 
333; röt^ i^rem (So^ne (Sari II. 
ben (SoDenant ju unterfc^reibcn IV, 
142 ; toitt i^n an granfrcic^ fnüpfen 
330 ff., 336; Dermittett bie englifc^en 
grieben«Dorfd^Iäge V, 28. 

Henriette Slnna, ^od^tcr Sart« I., 
^eirat^et ben ^erjog ^^^l^ilipp Don 
Orlean« IV, 333; ift bei ber Unter- 
^anbtung über bad geheime ^ünbnig 
(Sari« II. mit Jubwig XIV. ftarf bc 
tt)ciUgt 84 f.; fommt jum Slbfd^lug 
ber 35ertröge nadC) 2)oDcr 85; fHrbt 
nad^ itfrer mdhfix 86. 

^epburn, 3ame«, f. 53ot§weli(, 
(Sari Don. • 

Heraclitus ridens V, 319. 

Herbert Don (S^crburtj, i^orb, gegen 
bie gorberungcn ber (Sii^otten III, 
10 f. 
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Herbert, Sbttarb, (S^iefjuftice , er* 
Hört bic föntgtidie S)t«^)cnfatton für 
gcntigcnb VI, 75; ?orb(f>tefiufticc, 
gewinnt bic ^ici^tcr für ba« 9i?cd)t 
berfelben 77 ff.; Bcgrünbet c« 78, 

— , 53[rt^ur, fpätcr ?orb S^orring* 
ton, ^Siceabmiral, tritt bcn 2(o* 
jid^ten 3acob« IL auf Äat^olifirung 
entgegen VI, 95 f.; gc^t nod^ bem 
^aog 174, gunt Ünternel^nten be$ 
^ringen üon Oranien 206. 209; 
glaubt fid^ jurücfgefe^t VI, 348 ; cnt* 
jte^t fxd) ber ^Jeefd^Iad^t bei SBead^^* 
f|eab 350; greift bie SRc^ublif an 

VII, 91. IX, 156. 

^crbfleucr (guage) IV, 361. VII, 

76. 101; IX, 147. 150. 
»t^ertforb, abwarb @e^mour, @rof 

oon, f. ©onterfet. 

— , @arl ü., Sittiam @c^mour, bei 
ber Petition für Berufung eine« 
^^Jorlomente III, 5. 6; in ben ge* 
l)eimen ^atl\ aufgenommen 26; er 
folgt bem ^önig 140. 

^erocij, gorb, vm, 83. 

|)ergogenbufcl^ bon ben ^oQönbern 
belagert II, 236. 

$en)ort]^ä)'2oor, ^erfammlung ha* 
felbft III, 135. 

^iU, (Solonel, foU ein S^egiment tx^ 
garten VIII, 27. 28. 

— , mi% f. aRofl^am. 

.t)oabIe^, 8if(^of bon ^angor, ge* 
gen bie ^ionjuror« VIII, 69; 284. 

^obht9f 2:^omaö, im ©egenfa^ gc* 
gen bie Spoetter« IV, 20 f.; fein 
@nttt)icfclungögang V, 154; feine 
S^eorie über bie (Staatsgewalt, be^ 
fonbers ben geifllid^en ^eftrebungen 
gegenüber 155 ff.; fein ^cr^ältniß 
p ?o(fe 158 ff. 

^öd^fldbt, 2>äilaä)t bei, VIII, 16. 

^ogbfon naci^ ber ^d^Iad^t bei !^un* 
bar IV, 48. 

Sa $ogue,- @eefti^(ad^t bei, VII, 
50 ff. 

^oUanb, @raf, $enrt) ^Rid^, 2orb 
^enfington, in gel^eimer iDtiffton naci^ 
granfreid^ gefanbt II, 154 ff.; 
Sej!on« S^ebcnbu^Ier 248. 347. 

VIII, 132; alö Oberforftrid^tcr II, 
249; in ber Sommiffion gur Unter»* 
Ijanblung mit ben ^d^otten 337; 



mit ber Königin befreuubet 347; in 
©egie^ung ju ber - ^ergogin üon 
(Sfieöreufc 350 f.; gu «efticore 383; 
gu SKontereuit III, 42. VIII, 151. 
153; gum oranifd^en (S^efanbten III, 
42 ; gur frangöftfd^en 9legierung 44 f., 
49 f. ; gu ?a gcrte 85 ; im ®ic^«^ 
{|eit«audf(^ug be« Parlaments 144; 
tt)ünf(^t einen Vertrag mit (Sar( 1. 
192; ^erfiänbigung. beffelbcn mit 
ben »Sd^otten unb '^rc«bi)teriancrn 
243; fdlliegt fid) bem Könige an 
254; gu einem SJertrag mit bcmfcl^ 
ben geneigt 188. 196. III, 270. 
272; bei ber 3lbfunft ber f(^ottif(^cn 
(Sommiffare mit bem ^önig 299; in 
Saffen 308 ; ücrurt^eilt IV, 12. 
.^oUänbcr erringen im Äriege gc* 
gen Spanien große (grfolge II, 236; 
gerat^en in ^ampf mit ber englifc^en 
aiepublif (1652) IV, 65 ff.; ft^UcJcn 
grieben unb fügen fid) ber 9^aöi< 
gation«actc (1653) 120 ff.; fmb im 
^unbe mit ber engtifd^en Stepublif 
für griebcn unter bcn norbift^cn 
aWöd^tcn (1659) 239 f.; wottcu 
Sari II. nid^t untcrfltitjcn (1660) 
326. 3]^r Raubet unb aieid^t^mn 
V, 4; xf)x ©elbjtgcfü^I ben @ng* 
länbern gegenüber 11; i^rc 3tüftun* 
gen unb kämpfe gegen bicfelben 
(1665) 13 ff. @ic mad^cn einen 
Eingriff auf @ngtanb (1667) 31 ; er^ 
gwingcn ben griebcn öon ©rcba 
31 f.; öerbinbcn fid^ mit (Snjianb 
gur ^erftettung bcS griebcnö gwtfc^cn 
granfreid^ unb (Spanien (1668) 62; 
merben oon (Snglanb angegriffen 

(1672) 107; brängcn; bcn inflcren 
Sibcrftreit ber ^arteien gurücf 124, 
fonjie bic Angriffe ber ©nglönbcr 

(1673) 126; ft^ltcScn eine Wim 
mit (Spanien 139, unb grieben mit 
enplanb (1674) 141; ergeben bcn 
^^Jringen Sil^elm III. bon Orantcn 
an i^re (Spi^c 150 f.; werben im 
aWittelmcer oon ben grangofen oe* 
fc^Iogen (1676) 195; fc^Uegen grie* 
bcn mit granfreid^ (1678) 226. 227 f. ; 
wollen i^re grcunbfd^oft mit bem 
^önig oon @nglanb (1680) nic^t ^t- 
fä^rben 271 ; werben gegen 3aco6 H- 
für ben ^^Jringen oon Oranien ge* 
Wonnen (1688) VI, 176 f., ben f« 
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|u untcrflü^cn bcfd^Ucßcn 2,01. VIII, 
312; weifen ein ^erftänbniö mit 
3aco6 n. jurücf VI, 202; fi^licgen 
einen S3uttb mit bem Äaifcr (1689) 
VII, 8; mit(gngtanb 9; woßen bic 
^renjfeflungen gegen granJreiti^ 6c* 
fefet l^oltcn (SBorrierc) 26 f., 238. 239. 
IX, 163. 186." 190. 192; bedangen 
t)on ^ranfreid^ ^nerfennung bed 
Äönig« SBil^etm (1697) VII, 134. 
135 ;. xtä^nm auf ben ^eiflanb t)on 
Snglanb (1701) 245. IX, 248. 254 ; 
f tf|ilbem ^tm Äönig Söil^ctm i^rc 
Sage VII, 259 f. ; garontiren Untcr*= 
flü^ung bcr @ucceffion be« Kaufes 
^annoöer in gnglanb (1709) VIII, 
33; mcigern fid^, Oflenbc ju röu* 
mcn (1714) 54; f!cßcn $ülfc gegen 
ben ^rötenbenten (1716) 65; treten 
ber ^eftätigung bc« Utret^ter gnc== 
ben« bei 73. 
^oIUö, 3)engil, eine« ber ongeKag* 
ten fünf SWitgUebcr bc« Unter^oufe« 

III, 103; in Ujbribge 198; gegen 
(Sromtuett 204; al8 Sommiffor be« 
Parlament« ju S^ettJ^ort 318; al« 
@^rcd)er be« Unterlaufe« öorSarl II. 

IV, 295; im @taat«rat^ beffetben 
307. 

— , !2orb, gü^rer ber ^reöbtjterianer 
gegen bic Se^re ber S'lonreftfienj, 

V, 186; unterläßt bie Unterftü^ung 
^ucfing^am« 201; mü auf bie 2ln* 
tröge be« frangöfifd^en ©efanbten ein* 
ge^cn 218. 219; weift bic @elb* 
anerbietungen beffctben jurücf 275. 

^olmb^, lOanb^auö Sari« I., III, 
264. 274. VIII, 190. 195; (Sorrc* 
fponbcnj be« iJönig« ttjä^rcnb feiner 
©cfangcnfc^aft bafetbft 192 ff. 

Jpolmc«, Stöbert, bemäd^tigt ftc^ bc« 
(S,ap (Sorfo an ber Stifte t)on ®ui* 
nca V, 9; greift bie @mt)rnaf(otte 
bcr ^ottönber an 107; öcrnjunbct 
108. 

<&oU, (Sergeant, tagt im Unterlaufe 
bie gcgenfeitigcn 9tcgierung«rc(^te be« 
^Jrinjen unb ber ^rinjcffin tjon £)ra* 
nien feftfe^en VI, 276. 

^oo!cr, älic^arb, f(^reibt für ba« 
fird^Ud^c ©uprcmat ber engUfrf|en 
^rone II, 89 f. IV, 351 f. 

^0 0^ er, 3o]^ann, al« ^efeer l^in^ 
gerichtet I, 201. 



$oJ)c, 2^^oma«, crüärt ftd^ für eine 
Vertretung ber gegen bic S3ifd^öfe 
öcrbunbcncn «Schotten II, 302; für 
bic 2)ccIaration bc« Äönig« 315; 
warnt ben (garl öon Slotl^c« 395; ift 
gegen eine Sonoention bcr fc^ottifc^cn 
(Stäube o^ne ben^önig III, 172. 

- , ^ofiänbifd^er ©efonbtcr in 3öicn, 

vn, 7. 

§opton, Sorb, für Sari I. in ben 
weftUc^en ®raffd)aften, muß capxtu^ 
lircn III, 227. 

^ortenfia, äRabamc bc SWajarin, 
fott ben ücrtricbencn (£arl II. f^tu 
ratzen IV, 238; ben jurüdgefc^rten 
329. 330; fommt nad^ Bonbon V, 
194 f.; ift bic Sertraute ber Äünigin 
maxia b^iSfte VI, 72. 

$ot§am, Sol^n, öom Parlament 
jum ©cfe^t«l)aber t)on ©utt ernannt 
III, 132; öcrtoeigcrt bem tönig 
(Sari I. bic Slufna^mc 134. 148; 
fud^t i^m bic (Stabt ju überticfcru 
160. 

$ott), 3adf, forbert SBerwenbung ifoU 
länbtfrf)cr Strupfen VI, 281; ift für 
33crringerung ber '5(rmcc VII, 98; 
beantragt eine Srftärung gegen bie 
SB^igmtnifter 207; ftcl^t in «e^ 
jie^ungen jum fransbpfd^cn ^otfd^af=^ 
ter 242; befäm^ft bie $artition«öcr* 
tröge 243. 246, fowic bic „tcntifl) 
Petition'* unb wirb angegriffen 256. 
IX, 58. 136. 

©owarb, @raf (Surret) I, 114. 

— f Sat^arina, fünfte ©cmal^Un ©ein* 
rid^« VIII., I, 160. 161. 

— t). Sffing^am, ^bmirat gegen bic 
Slrmaba, I, 316. 317. 

— , ^enrk), S3cbeutung feine« 33ricf* 
wec^fel« für bic ©cf^id^tc bcr 3eit 
II, 22. 

— , grancc«, wirb gefd^ieben öom 
jungen (35rafen Sffej, ocrmö^lt mit 
3lobcrt (Sarr, ?orb 9lod^cfter, II, 81. 
112; i^rc mnfc 112 f. 

— , Xf^om,, @raf '^runbet, f. 5lrunbcl. 

— , 9iobert, beantragt eine ^artamen* 
tarifd^c (Sommiffion gur Sontrotc bcr 
2tu«gaben V, 36; ftct)t an ber <Bpit^t 
ber O^pofition 94; bie Regierung 
fuc^t i^n gu gewinnen 130; er wirb 
feine« Slmte« entfe^t 133; tjcrt^ci«* 
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btgt im (lEoitüenttondparlament ba^ 
^tii)t be« «oUc« VI, 257. 
^omarb be @$crtf bei htii oppofxüo^ 
nencn äwf^^'nn^^K'fünftcif bcr S^ig« 
V, 343 ; %nm^tx bcrfclbcn 344. 345. 

— f Z1[joma9f wirb ooit Sacob II. an 
$a|)ft 3nnoccnj XL gef(^t(ft VI, 
154. 160. 

^onjc, f. ^oro. 

.t)ubbc, 39ürgcrmcifter öoii 2(mficr* 
bam, VI, 178. VIII, 312. IX, 213. 

^ubiefton, 3oI)n, fatl^oUfd^cr $nc< 
ftcr, om (Sterbebett Sad« II. V, 
370. 

§ubfon, (£«p(an (Sorlö L, 111,249. 
VIII, 171. 

.t)ugenotten erl^eben ftd^ II, 182; 
werben burrf) engtift^ * l^ottönbifd^c 
SJ^itmirfnng bepegt 183; erhalten 
atigemeine SS^ergei^ung 222. 

^nll njirb für baö Parlament befetjt 
III, l32ff.;*üon (£arl I. »ergeben« 
angegriffen 148 ; erfiärt [lä) für mu 
^elm III. VI, 220. 

^lime, ^eorg, fommt mit 3aco6 I. 

nad^ ^nglanb unb in ben englifd^en 

@taat«rat^ II, 26. 
^untingbon, Sorb, crfncf|t ben 

^bnig (£arl II. um Berufung be« 

Parlament« V, 267; wirb unter 

SBUbelm III. in ben Xototx gebraci^t 

VII, 48. 
^untlt), SJiarqui« öon, ^eorg @or* 

bon, Gegner bc« f(i^ottif(i^en (£oöe* 

nant«, II, 311 f.; gefangen 334. 
durfte aftle, (Sewa^rfam (£ar(« I., 

324. 329 f. 
Button at« 9iid^ter gegen bic ^td^U 

mögigfeit be« ©d^iff «gelbe« II, 329 f. 
©öeen, 3acob VI. bafetbfl bei iX^^dfo 

SBral^c II, 11. 
$t)be, gfJicoIa«, €^iefiuftice , ^u«* 

\pxnä) beffelben über ba« ^er^af* 

tung«red|t be« ^önig« II, 199. 

— , Sbuarb, f J)öter (Sorl öon (Slaren* 
bon, at« (S^airman be« Unterl^aufe« 
III, 64; ift für bie bifd|öflid^e ^er- 
faffung 81 f.; ift gegen bie 9Jemon* 
ftrang 87. 89. 93. VIII, 215 f.; im 
dtatlit be« iJönig« 217. 232; in 
@cillt) unb Serfet) 217 ff.; f ongler 
(£arl« II. in beffen JiJerbannung 
232 ff. IV, 252. 289^ {|at nii^t mit 



ben $re«6)9terianern ununterbroi^ene 
SSerbinbung gepflogen VIII, 233; 
cntf(^ibet firf| für Slnna^me bcr ^or- 
fij^ldge TlonU IV, 290; leitet bie 
»Regierung be« Ädnig« 307. 325. 
330. 332. 367. VIII, 232. 235 ff.; Witt 
^^ünfird^en an granfreid^ berfaufen 

IV, 376 ff., o^nc bfltgu beftod^en ju 
fein 379; erflärt ftd^ gegen ba« ^k^ 
^enfation«red^t be« ^önig« in Iir(^^ 
liefen 2)ingen 390. VIII, 236. 246. 
258 ; fein dinflug auf bie @taat«ber^ 
waltung IV, 393; er bert^cibigt ftdj 
gegen ^orb ^riftolf 395; f^ri(^t ge> 
gen ^nnal^me ber fian^öftfd^en iD{e^ 
biation V, 19, gegen ein. neue^ 
5lnIeiW»)Pem 21; ift für bloße SSer-^ 
ftänbigung mit granfreid^ 29; gegen 
bie geforberte partomentarifd^e (Son^ 
trolc ber ^u«gabcn 36. VUI, 237; 
für Sluflöfung be« Unterlaufe« V, 
37; gerdt^ in zweifelhafte ©teßunfj 
37 f., 41 ; wirb feine« «mte« cnt* 
^oben 42. VIII, 238; auf ^od)- 
»errate angellagt 43; k^erlägt (Sng^ 
lanb 46. Sein (£l^ara(ter nac^ ^ur« 
net« erfter Siebaction VIII, 301 ff. ; 
fein SJerbienfl unb Streben V, 46 f.; 
feine l|iflorifd^en Serfc 168. VIII, 
10; trittf bcrfelben unb Ueberblid 
feine« Scben« Vin, 212 ff. 

§t)bc, ^Änna, ^^od^tcr be« öorigen, ^ei* 
ratl^et ben ^erjog üon ?)jor! IV, 
331 f. 

— , ^enrt), 2orb (£ornburi), bann 
Slarenbon, V, 73; al« Statthalter 
in Urlaub VI, 90; 3$crtretcr be« 
epi«co^)alcn «Sigftem« 127; in @e* 
^pxäöi mit tönij Sacob 195; in 
Unter^anblung mit bem $rin$en oon 
Oranien 222 ff.; öcrt^eibigt M 
9?ed^t ber ^ringeffm SKaria auf ben 
englif d^en i^ron 271 ; wirb in ®c* 
wa^rfam genommen 348; wirlt für , 
3urüdfü^rung be« ^önig« 3oco6 
VII, 22; wirb au« ber mi^t ber 
^rinjeffin Slnna entfernt 89. 

— , ^orenj, f^öter iSarl öon Siod^eficr, 
wirb erfter (Sommiffar be« <S(|ol3cö 

V, 209; ^ält eine Unterftüfeung für 
unentbe^rlid^ 297; öeri^anbelt mit 
Sarritton 299, al« einziger SScr^ 
trauter be« Äbnig« 306; fuc^t bicfcn 
beim ^rinjen bon Oranien gu ent* 
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fc^ulbigen 308; nimmt bad fran^ö^ 
ftf(j^e @€lb an 313; wünfc^t eine 
Umkvanblung bed ^^artament^ im 
ang(tcanifd|en @inne 314; begiebt 
fiä) nac^ (Sbinburg gum $ergog t)on 
?)or! 315. vm, 255; ijl für granf* 
reic^r aber gegen ben ^at^oUcidmnd 
V, 327 f.; fd^eibet au« ber (Som* 
miffton bed ©c^at^e« 366; mä bem 
^önig 3acob II. nic^t freimtdtg in 
bie !at^oItf(i^e (Sa^effe folgen VI, 13 ; 
münfi^t eine gefügigere (^eftnnung 
bc« «ßorkment« 68; fott bie O^räfin 
oon 3)or(l^eper (ÜWiß @eble^) begün* 
ftigt l^abcn 71. 72; röt^ jur mühe 
gegen ^ifc^of (Som^ton 86; fott ent^ 
meber lat^olifd^ merben ober aud 
feinem %mtt fci^eibcn 92. ©eine 
Sirffamfeit aU SÄinifler 92 f. (5r 
ijl gegen (Srrid^tung ber engüfc^en 
©anf VII, 80; greift bie 9iegicrung 
an 91, IX, 154. 156; wirb mit 
einem öo^en ^mte beßeibet VII, 
236; tritt an« VIII, 23. 
^^nbon, S9aron oon, f. $t)be, 
(Sbuarb. 



^acob IV., ^önig üon ^t^ottlanb, 
gegen JpeinriA VII. oon @ngfanb I, 
103; ttjirb bei gtobben befiegt 108. 

3aco6 V., fot^oUfd^ unb fronjöfifd^ 
gefmnt I, 234, 

3acob VI. oon @(^ott(anb wirb ge^» 
frönt I, 270; befreit ftd^ aue bem 
©emal^rfam ber ^rotefiantifd^en ü!orb@ 
290; ifi für Sieberaufric^tnng bed 
33i«t^um8 in ©d^otttanb II, 7; fein 
(Srbred^t auf ben engUfd^en S^ron 
wirb oon (SUfdbet^ anerfannt 9; er 
oerbünbet ^ mit i^r, oermä^U fxdf 
mit einer toc^ter griebrit^e II. oon 
2)äncmarf 10; ftattct 2:i)d^o Jöra^e 
einen SSefuci^ ah 11; befriegt bie fa* 
t^olifd^en ?orbö im ^Jiorben beö San* 
be6 12 f.; gcröt^ in äwiefpalt mit 
ben $reöbt)terianern 14 f., 16; feine 
©ejie^ungen jum ^?a^ftc 18 f., ju 
ben SWiniftcm ber Königin €Hfabet^ 
20. 21; er wirb Äönig oon dn^^ 
lanb Ol« 

3 a CO b I. II, 24 ff.; fein iBene^men 
gegen bie englifd^en ©rogen 26; er 



ge^t nitf)t auf ^einrici^« IV. iinU 
würfe ein 30; fci^liegt grieben mit 
<Bpamtn (1604) 32 f.; feine ^ttU 
tung gu ben ^at^oUfen C^nglanbd 
34. 45; gu ben ^uritaneni 35 ff., 
ju ben ^ifc^öfen 36 ff.; lum $arla^ 
ment 39 ff.; er ^ilft fidj burc^ eine 
freiwittigc %nkiiit 42 ; ift oon ^er* 
fd^wörungen bcbro^t 43 f., 49 ff,; 
wirb $ur Strenge gegen bie j^at^o- 
lifen gebrängt (1605) 46 f.; oert^ei* 
bigt bie benfelben auferlegte (Sibe^^ 
teiftung (1606) 53. 55 f. VHI, 117; 
wiK mit !^enebig in einen 8unb 
treten II, 57. VIII, 117. 118; ift mit 
^einric^ IV. im @inoerftänb niß ge* 
gen (Spanien II, 58 f.; fdiliegt ein 
^ünbnig mit ber beutfd^en Union 
(1612) 62 f.; fd^reibt ge^en (Sonrab- 
oon bem ^orft 64; ift tm Sinoer^ 
ftänbnig mit ben franjöftfdien trogen 
gegen ä^aria ilRebici, filr ben ^ergog 
oon @aoo))en unb bie Schweig 69; 
oermitteU ben i^ertrag oon tnäröb 
in ^bftd^t auf einen allgemeinen 
^unb ber proteftantifd^en Staaten 
70; wirb oon ben Muffen um §ütfc 
gebeten 70; befHitigt bie oftinbifd|c 
Kompagnie 71 f.; begünftigt bie (£o« 
tonifation oon 92orbamerita 72; ift 
in fleter @eIboer(egenl^eit 74; in 
Stoiefpalt mit bem ^^Jar(ament über 
bie ^rärogatioe (1610, 14) 77 f.; 
unternimmt eine (£o(onifatton in 3r« 
lanb 85; fij^wanft, ob fein ^d^wie- 
gerfo^n bie bö^mifc^e ^rone anne^« 
men fotte (1619) 125 f.; jögcrt mit 
ber Unterftüt^ung beffelben 127 f.; 
oerlangt unb erholt ^ubftbien oom 
Parlament (1621) 132; abjournirt 
baffelbe 136; feine fd^wanfcnbe ^o* 
(itif 139; er ift im <^egenfa(^ gegen 
ba« Parlament 139 ff.; für bie 35er* 
mä^hmg feine« @o^ncö mit einer 
fpanifc^en Snfantin 143 ff.; befd|Wört 
bie oon «Spanien oorgefd^Iagenen 
«rtifel (1623) 147; befiehlt feinem 
@o^ne bie 9iürffe^r au« (Spanien 
152; ftröubt fic^ gegen ben SBrud^ 
mit biefer 3«ac^t (1624), giebt nad^ 
158; feine 3«ftt9c« on granfrcid^ in 
betreff ber SJcagionöübnng ber Äa* 
t^oUfen 161 ff. — 3acob« I. 31n* 
ftd^t oon ber gefetjgebenben ^ewott 
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be« gtirflen II, 89 ; gcbcit , (S^arafter 
unb ^cgicrungdtoetf c 104 ff. ; gelehrte 
fRtd&tung 105 f.; iermittctnbc ^aU 
tung unb Zo\> 165. 

3aco6 II., Ol« $crjog öon ?)orf, 
fäm^ft in ber ©d^lac^t bei 2)ttn^ 
!ird|cn (1658) IV, 192 ; fott fi(^ mit 
ber Zoäittx be« General« Lambert 
tjermä^Icn (1659) 330 f.; I^eirot^et 
^ma ^ijbe 331 f.; ijl Slbmiral gc- 
«cn bic ©oßänbcr (1665) V, 13 ff. ; 
wünfd^t offenen Ucbcrtritt feine« 
Grübet« jum tot^oftci«mu« 86. lOl ; 
ift im ©unbe mit SUfforb gegen bic 
Stri^elattiong (1672) 99, gegen bo« 
^orkment 103 f.; flirrt ben Ober* 
befc^l in ber @eef(^(ac^t üon @out^* 
)t)otb«ba^ 111; tritt jum ^atl^olict«* 
mu« über II, 143 f. VIII, 247. 251. 
<gnttt)tirfe jn feiner neuen ^ermö^* 
lung V, 145 ff. ; er l^eirat^et bie $rin* 

, leffin Tlaxia oon Wlohtm (1673) 
147. VIII, 250; wirb baburt^ »er* 
]^o6t V, 148; gel^t auf bie SSermä^tung 
feiner 2:od^ter mit bem ^rin^en öon 
Oranicn ein (1677) 211; mxt> 
im Parlament ongegriffen (1678) 
236 f.; fud^t (Srneuerung bc« (gin- 
t)er|länbniffe« mit %xantxtiä) 238; 
tagt ftd^ nid^t jur anglicauifc^en 
Mxdft jurücffü^ren unb muß (Sug^^ 
knb öertaffen (1679), fe^rt jurürf 
263. 264. VIII, 254; gc^t nac^ 
<S(i^ottlanb V, 265; wirb nöc^ Bonbon 
berufen (1680), Witt ftd^ nid^t wiebcr 
entfernen 277 f. Suttutirfc auf feine 
^u«f(i^Uegung t>on ber X^ronfolge 
280. 282 ff., 288, 301; erneuter 
^erfud^, il^n jur anglicanifd^en Äird^e 
3urü(!jufti^ren 296; er fhebt nod^ 
einer neuen SJerbinbung mit granf* 
reid^ 296; eröffnet ba« fd^ottifd^e 
(1681) 315; bleibt einem brittcn 
^efel^rungööerfud^ gegenüber flanb* 
l^aft 316. 317. Vm, 255. 256; fe^rt 
uad^ . (gnglanb jurüdf (1682) V, 323. 
326; ift gegen bie Berufung be« 
engUfd^cn ^JJarlament« (1683) 352, 
in fteigenbem (ginflug 358, im gc* 
l^eimen CEommittee für bie audtpär* 
ttjen Slngelegen^eiten (1684) 361; 
fettet ben 35erfuc^, feinen ftcrbenben 
53ruber jum Äat^oUci«mu« ju be* 
feieren (1685) 369. 370. 



@eine 9Jcbe im gcl^eimctt 9iat^ 
bei feinem 9lcgierung«antritt VI, 
8 f.; er Witt feine fÄeligion öffent* 
lid^ ausüben 10, unb ben ^at^o^ 
U!en freie 9leUgion«übung üerfc^affen 
11 f., 18 ff.; wirb gefrönt 13. 14; 
beruft ba« ^arloment 15. 16, mit 
bem ^nfpruc^ auf bie trotten (Sin^ 
fünfte feine« Vorgänger« 20. 21; 
eröffnet e« 25 ff.; I^intertrcibt ben 
Antrag auf (Sinfd^ärfung beri^efe^e 
ücgen atte 2)iffenter« 28; ift uncr^ 
bittUd^ gegen SD^onmoutl^ 49; tutd 
ftd^ ein fte^enbe« $eer fd^affen unb 
fat^olifd^e Offiziere anftetten 54 f.; 
erflärt bte« bem wicbercröffneten 
Parlament 58; feine Antwort a\i\ 
bie Slbreffc ber (Sommon« 62 f.; er 
t)ertagt ba« Parlament 66. 68. 74; 
t)er(angt ST^ägigung ber ^roteftan^ 
tifd^en «ßrebiger (1686) 69. 79. 80; 
Witt bie 9ted^te ber tat^oUfen buri^ 
fein !S>i«penfation«red^t fi(i^tx ftetteu 
74 ff., mit ^ülfe einer günftigcn @r^ 
flörung ber 9lid^tcr 76. 77 f.; lögt 
ba« (BvLpxtmat hnxdj eine geift(t(^e 
CEommiffion au«üben 83 ff.; erf(ärt 
fw^ für @u«penfion bc« ©if(^of« 
(Sompton 86; t)erlangt t)om fd^ot^ 
tifd^en Parlament @d^u^ für W 
^at^oUfen 88. 90; entläßt ben ?orb^ 
fd^afemeifter 9io<^eftcr (1687) 92. 93; 
befragt bic Beamten über bie" %h> 
fc^affung ber $önalgefe^e gegen bte 
Äat^oUfen 93 ff.; fu«pcnbirt bie 
(Straf gefc^c in Äirc^cnfad^cn (Sn- 
butgcnjcrflärung) 102. 103; löftba« 
Parlament auf 114; entfe^t bie Mi^ 
glieber be« Sonboner Sllbcrmcncoöe* 
gium« 115. Vni, 285; reijt in bic 
we|tUd^en@raffd^aftert VI, 115; mat^t 
feinen Einfluß auf bic beiben Uni* 
öcrfitätcn geltenb 116 ff., auf bic 
Beamten ber ^raffc^oftcn (1688) 
118 ff., bie pbtif(^en SWagiflrctc 
120 f., 139 ; öcrf d^ärft feine Stibul- 
genjerflärung 123. 125; tritt ber 
^breffe ber Bifd^öfe heftig entgegen 
130; Witt ein antie^i«co))aUfHf(|e$ 
Parlament ju Staube bringen 139 ff,; 
erläßt eine ^roctamation ju fünften 
ber ©pifcopalen 195 ; öcrl^anbelt ntit 
ben Bifc^öfen 196 ff.; madjt Son- 
ceffionen 197 f.; läßt ben SWinifter 
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-©unberlanb fallen 203; tjerkngt Dott 
ben ^.tfd^dfen eine (SrHärung gegen 
ben ^rinjen Don Oranien 204 ; ge^t 
aur ^nnee 215 f.^ befiel^a ben md^ 
^ug 218; entfd^Uegt fid^ jur Bern« 
fung be9 ^arlamentd 221; benit an 
^uc^t 227 ff.; mad^t ba6 Parlament 
rfidgängig 230; löfl feine ^nnee 
auf unb entfliegt 231 ff. 245 f. — 
<Sombination biefed (Sreigniffed mit 
bei; t)oraudgegangenen (Snhoicfelung 
233 ff., 239 ff. 

@r toitt bte frangöftfc^e ^ttian) 
aufredet erhalten (1685) VI, 16 ff.; 
Jbe^anbeU ben tprinjen oon Oranten 
mit md^ä^t 17 ; forbert ben ^tu 
tritt ht9 ^ringen 2U feinen ^at^oU« 
firiragö*ipiänen (1687) 108 ff.; em* 
^fängt ben p'iip\tüd)tn Sbt)ooUmlid^* 
üqttn 112. 2)en!fd^rift (üon 1686) 
über feine ^erbinbung ntit $ran^ 
reij^ gegen ^ottanb 149 ff. (Srfnd^t 
^kuifd^en bent $a))fl unb bem ^önig 
Don ^rantteici^ )u üemtttteln (1688) 
154; fielet ^eutfd^Ianb gegenüber 
auf ber ^eite grantretd^d 157. ff., 
160; ruft bie englifd^en unb fd^ot« 
üfd^en dlegtntenter aud ^oHanb prfid 
158. 176; fud^t ben l^ollänbifd^en 
^efanbten ju berul^igen 193; bietet 
ben ^neralflaaten einen Bertrag an 
194 ; er ifl erbittert über beffen 3«* 
rüdfkDeifung 202; nimmt bie Unter« 
^anblung mit f$ran(reid^ n)ieber auf 

212. 216. 219. 226. 

(£r fommt nad^ granfreid^ (1689) 
VI, 290, nad^SrCanb 295; »itt^ier 
ben $rotefianten geredet merben 295; 
muß biefe Slbfid^t aufgeben 298. 299; 
rüdtt bor lilonbonberr^ 314; ge^t ju« 
rüd 315; crl^ält fiarten Sujug 319; 
toitt nad^ (gnglonb übcrfcöen (1690) 
345. IX, 6; bcfd^Iießt, ferne 3trmee 
Bei 2)unbalf ju öerfammeln 6. 10 ff. 
VI, 362. 353; nimmt ©tcttung an 
ber S3o^nc 355. 356. 357. vm, 
288. IX, 15. 36; flicht nad^ Dublin 
17. VI, 361, nad^ 5Jran!reid^ 362. 
363; rüt^ ben fd^otttfd^en ^od^Iän« 
htvn gu äugerti(i|er Untern^erfung 
(1691) VII, 39. ©eine SBcrbin« 
butigen in ©ngtanb 44 f. ; feine 3«* 
berftc^t auf bad ©etingen emer 2an^ 
buug 45. 47; er ftc^t biefclbe üer* 
». manXt'9 XBerTe XXn. 



eitelt (1692) 51 f.; er^äft «ufträgc 
bon ben (£om))ounberd 109; $er« 
jeid^nig feiner SCnl^änger 109 f.; er 
bereitet fld^ ^u einem neuen San« 
bungdberfud^ (1696) unb bereut feine 
3ugeflönbnijfe 111; flettt eine Com« 
mifflon ^ur (Sm^örung and (1695) 
112: toeig um ha9 Attentat gegen 
mnxQ Sil^etm (1696) 115; »iff 
leinen weiteren Berfud^ auf ben eng« 
Iif(^en S§ron mad^en 134. 268; ^egt 
neue Hoffnungen (1700) 223; fUrbt 
(1701} 267. 270. 

<Setn (S^arafter im Bergletd^ mit 
bem feine« ©ruber« VI, 5 ff.; fein 
3Jer§aIten bei ber ©eburt feine« 
©o^ne« (1688) 138. 172; er läßt 
barüber bie ^zn^tnau^^aQt ^roto« 
cottiren 204; f (fliegt ftd^ bemOrben 
bon 2a Xxappt an VII, 134. 268; 
fein Seben unb rctigiöfer @inn 
268, in«befonbere nad^ Burnet« 
erfler »Jcbaction Vni, 299 f.; 
feine autobiogra))]^ifd^en ^ufjeic^« 
nungen 242 ff. 

3acob in. (ber ^rätenbent) wirb 
al« Äönig <)rocIamirt VII, 270. 271, 
t)om Unterlaufe be« ^od^üerratl^« 
fd^ulbig erWärt 277; muß granf» 
rcid^ öedaffen VIII, 39 ; erhält 3u« 
fid^erungen bon @ngtanb ]§er 40« 
46; erläßt eine ^roctamation 57; 
ein ?rei« wirb auf feinen Äojjf ge« 
fctjt 63; er fommt nad^ ©d^ottlanb 
unb toirb gefrönt 65; ptid^tet 66; 
l^at toielfad^e Berbinbungen 71. IX, 
267. — ©ein SJer^ältniß jur Auto- 
biographie Sacob« n. Vin, 253. 

3acobit, £agebud^ eine«foId^en Über 
ben Ärieg in 3tlanb IX, 25 ff. 

Sacobiten üon Sancaf^ire, $roceg 
gegen biefctben IX, 136. 138. 141. 
156. 157. 158. 

3acob, @raf äJ^ora^, $rior bon 
@t 51nbrctt)«, f. SWora^. 

Samaica öon ben rc|)ubUfanif d^en 
(Sngtänbcrn erobert IV, 152, be« 
l^auptct 191; öon ben ^panitm 
aufgegeben V, 73. 

(öt. 3a1nc«, (£art I. al« befangener 
bafclbft in, 330. 

Sane, $rofcffor, ©egncr ber $rc«* 
b^teriancr VI, 327. 

21 
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-3ar^, (fl^cwiltcif, in 35cr6tttbun^ mit 
bftn äÄdrqut« öon Sl^tcauncuf n, 
'3ii;6; wirb Dtr^aftct 847, in bic 
IBafttffe flcworfcn 848; burtff ^ür* 
fljroÄc bcr Königin Don (Sngianb 
befrctt 349. VHI, 142. 

Scanne b'3lrc I, 84. . 

3cffre^8, ©eötge, JObetrl(!^ter bcr 
tinftöBc^^, V, 357; Bei bcm $cr* 
fa^trcn gegen ^(rmjtrortg 365; r4t^, 
bieÄdt^öUfen am ben ^cfängntjfcn 
in «ntlaflen 366; ifl im geheimen 
9lat^ 367; Bei ben SlfPfcn gegen bie 
an WtoTXmovLt^^ (gm^Jörung «et^ci* 
ttgtctt Sr[;52; wirb Corbtanaler 58 ; 
Bietet bie C^ßitb ju ^crfönatDcräii* 
berüngen int Stiti^tcrflanbc 76. 77; 
reitet t)ie geifttid^e (Sömmiffion 84. 
86; iji im ^oavb 3ur UntBitbnng 
bcr ftöbtifd^h ^agiftrate 121 ; §ot 
m^if ft4 ju Be^au^tctt, 139; ent* 

. fernt fi(^ öon ben Äatfiotücn 194. 
195; giebt bie Urtunben bcr Son* 
boner gret^eitcn jurticf 197; Ifl für 
Berufung beö Parlaments 199; wirb 
naä} feinem S^obe öon bcr SCmnefttc 
Sil^ctm« in. aufgenommen 839. 

Senün«, (Staat«fecretär, V, 328; 
fein (^ntd^tta gc^en (Soncefftonen an 
bie 9*^onconforttttjktt 337 f. ; fein 

* Cginftu§ auf bie B^fammcnfcjjung 
bes (^ommoncouncitd Don l^onbon 
338 ; erttdrt fid| gegen bie 3urücf * 
nat)mc bcr (S^arterd 353; gicBt feine 

>etclO(ung auf 358. 

'SenntttjS, @bmunb, Sor^, gegen 
bie rdi<(tiJfen gorbcrungen Sacooö II. 
VI, 59. 

3crm^n, $enr^, f^ter @orI bon 
^. älBän^, an ben franjöfifd^cn 

/^öf.gefaubt U, 353. 354. VIII, 
146; bafelBfi aBgemiefen 354; ifl 

: gcinb bcr granjofen 383; Bei ben 
3Äono^)oncn BctJ^ciftgt IV, 44; ptid^* 
tig -54; wieber in granfrcic!^ VIII, 
172. 184. 190; lägt bie gricbcnö^ 
üor^lägc Carle IL an Jßubmig XIV. 
gelangen V, 28; üer^anbelt üBcr 
eine Sltttanj mit bemfelBcn f 9. 291. 

3crfe^, ?orb, ale ©cfanbtcr in 
'granfreic^ IX, 220. 223; Staate*' 
fccrctär VII, 197. 



-3efutfen wirfcn in ^gtonb I, 
286 jf.; finbcn (Stngang in ^d^tt* 
lonb II, 8; werben öom eng(if(i|en 
Untcvl^ftufc attjfefcinbct 212; öer* 
Bretten jid| in @ngfarib 253 f.; 
mad^rt etn (£omj)Iot gegen €arl II. 
V, 231 ff.; werben bee^alB verfolgt 
258. 

SmBantt, 2a gette, f. H gertc. 

Snd^iqüin, Sorb, IV, 27. 29. 33. 

Snbc^enbcnten auf bcr @^nobe 
üon SBcflminftcr für btc 3(utonomie 
religiöfcr SScreinigung HI, 193 f., 
gegen baö ^tj^tm bcr ?aicttSlte|len 
194 f. 201. Vin, 165. Urf^ruug 
unb SBegrünbung i^rer ^nfxä^ttn m, 
233 ff.; t^rc ^crBreitung unter ben 
TxvLpptn 206. 236; i^r atttirotjali* 
ftifd^e« -Urgument gegen bie ©trotten 
237; fte forbcm tlBfcfeung be« S" 
nig« 238. Vni, 164. 166; werben 
tm Parlament üBcnmegcnb III, 
277; flehen in Unter^anbtung mit 
bcm ^önig 282 f.; fmb geteilter 
S^einung 284 fl.; gewinnen an 
SÄad^t 319; forbcm SJoIfSfoubcrSne* 
tat, im Untcrl^aufc 328, in ©c^rtftcn 
IV, 3 f., gegen bie ^re«B^tcriancr 
43. 45; Beftimmen bie äÄitglieber 
bc« 8areBonc*^arIamcnte 82; ge^en 
ju ben 3(naBa^ttficn üBer 89 f., 142; 
aU Songrcgationattflen in Serbin* 
bung mit bcm t«5nig VI, 103. 

SngoIbeBtj, Sotonel, nimmt ben 
©cncral SamBcrt gefangen IV, 292. 

Snnoccna ni. ernennt ©tep^an 
Sangton jum ©rjBtfd^of öon Santcr* 
Burt) I, 47; oerwirft bie SWopa 
(Sparta 53. 

Snnoceng XI. crflärt ^^ gegen ben 
©cfcl^rungecifcr SacoB« II. VI, 151. 
207, gegen bie (grl^cBung $etrc'8 
ju einer l^ol^cn gcifllid^cn Sßtirbe 
152; Witt in feinem Streit mit 8ub^ 
wig XIV. auf bie cngftfd^c 8cnmt" 
tctung nid^t ctngcl^cn 154 f.; fielet 
ft^ burd§ icfuittfd^e ^inwirtagcn 
gcBcmmt 155; Hagt über bie @r^ 
folge mmm^ HI. vn, 107 t . 

Snnoccuj XII. ifl gegen eine Pet* 
tung bcr fpanifd^cn (SrBfd^aft vn, 
232. 

3ntcrIo^cr8 Befto^fen ba« ^orreii^t 
bcr ojttnbif d^cn (Sompagnic VII, I76fl 
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3noerlo(i^^, gefic bafclbfl gegen bic 
fil^ottifrfien ^oi^Iänbcr erbaut VI, 

3e7. 

3nüetneg, @tabt, mit $Ittnberuitg 
bebtest VI, 304. 

3o^aQn, MniQ oon @nglanb -burd^ 
SBa^r ber ^«ßcti, I, 46; ge^en«* 
träger bc« ^apjlc« 48; unterjeid^nct 
btc 3Wag«a (Sparta 51; jttrbt 53. 

3o§onn üon @cnt, ?egitimttät fei* 
ner @^e mit (^atl^arina <^n?tjnforb 

^o^antt bon Oeflerreic^, ^^W^ 
bcjfclben unb ^cgle^ung ju 3Qfeario 
(Stuart I, 283, 

3 ^ a n n IV. üon Portugal maci^t ber 
giqtte ber englijc^eh ditpuhüt ^uge^ 
ftäiibuiffe iv, 61; unterjcic^net ben 
$anbetiSDertrag mit (Snglanb 177. 

3o]^anu ^^.ili^p üon äßain,) in 
SScmcl^men mit ^arl II. ton ^ug* 
lanb IV, 177. 

@t. 3o^n, f. @aint*3o^n. 

3o*önf.on, Sfiad^a^er 3utjcnar«, 
Vm, 88. 

3o^nflounöon2Barrifton, %xä^'u 
baihf oeranlogt bie Auflage ber fci^ot* 
tif^cn «ifd^öfc II, 300; erneuert 
bad fti^ottiftj^e ^laubendbelenntnig 
307 ; f ormulirt bie gorberungen 309. 
VIII, 262; mirb «Schriftführer ber 
©encroldffembl^ II, 318; entwirft 
ben lipian m einem (Sommittee ber 
beiben töntgreid^c III, 190, bie 3lr^ 
tifcl gur gricbenSbcr^onblung üon 
U^bribge 197. 

Sone«, Snigo, mit (Sart I. befreun^* 
bet II, 269. 

— , ^Cnfül^rer ber parlamentarifc^en 
Xxnppm in 3rlanb, IV, 29. 

3onfon, ©en, II, 269. 

Sofcp^, ^oter, f erlägt ©ebingungen 
öor bei einem SSertrage jwifti^en 
.^glanb unb granfreid^ II, 342. 
VIII, 143 f. . 

^- Slemenö öon ©oiern tüirb jum 
Äurfürften üon Äöln erhoben VI, 
160. 

So^cc, Somet, nimmt ben Äönig 
(£arl I. gefangen III, 274 f. 

3rcton, <Sd)n)iegerfo^n Sromwell«, 
in ber ©d^Iad^t bei ^flafebt) gefangen 
III, 216, wieber befreit 217; witt 



ba« Parlament öon ben ©egncrn 
reinigen 283; unterwirft 3rlanb 
IV, 58. 

3tlanb geograp^d^ VI, 355; ge* 
genilber ben !ird|Uc^en ^Icnerujtgen 
^cinrid^ö Vin. I, 163, gegenüber 
ber dtegierung (SUfabet^d 284; im 
auffiottb gegen biefe 336 ff.;..oon 
Spanien angegriffen 342 ; für Sacob 
Ilf 29, gegen i^n 62. 85; unter 
<£arl I. im Slnfru^r gegen ben ^ro* 
teftantiemuö III, 71 ff.; im Äöaffen* 
fiiaftanb 167- öa»)iftif(^ unter iRu 
nuccini'« @inf(uB IV, 23 ff. ; roi)a* 
üftifc^ unter Ormonb 29 ; üon 
(Sromwett tl^etlwcife unterworfen 34. 
35, öon 3reton üottenbö 58 ff.; in 
Slufregung gegen bie 9tegierung 
CEarle II. V, 25; unter bcm Ueber* 
gewicht bed ^|3roteflanti«mud unb ber 
englifc^en ^^opulation 68. 97 ; öoUer 
@monct)3ationöbrang nad| ber g(u(^t 
3acobö II. au« (Snglanb VI, 242. 
290 f., 352 ff. IX, Iff., 27 ff.; tjon 

• Sßilf)elm III. unterworfen VI, -363. 
VII, 27. 31. 37 f.; mit arttifat^o^ 
Iif(^cr ©efctjgebung bcfc^fttgt 212 ff., 
bei blü^enber 2öollcnmanufactur2l4, 
unb mit bcm 5(nfprud^ auf Unob;= 
^ängigfett öom cngltfd^cn Parlament 
214 f. 287. — Stagcbud^ eine« 3a- 
cobttcn über ben lä'rieg * in Srianb 
IX, 25 ff. 

3fabena, Snfantht II, 137. 138» 
143. 149. 

3uan b'^uflrta, f. Sodann öon 
Ocfterreid^. 

3üHd^ wtrb tjon ben unirten unb 
^oIIänbifd^*engUfd^en S^ruppcn ge* 
nommcn II, 59. 

3utiu6 III., ^apft, ftettt ben (Sng* 
länbern eine S)i8penfatton an« wegen 
ber eingebogenen Äirc^engüter I, 
198. 

3unta (£arl8 I. jur ©crat^ung ber 
fd^ottifdjen Slngelegen^eiten II, 312. 

3uriöbtction, gciflUd^e unb weit* 
lic^e, im Streit I, 134 f.; bie Si* 
fd^öfe üer;^ic^ten auf bie irrige 139; 
bie geiftUd^c wirb im Sf^amen be« 
Äönig« ((Sbuarb VI.) üerwoltet 179, 
bem ^^Japftc gurürfgegeben 198, unter 
eiifabet^ wieber ber Ärone über* 
wicfen 224. 2)ie bifd^bflid^e in 

21* 
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^d^ottlanb tvtrb für abgefd^afft er« 
flärt 246, oon mttmt auf bie 
©eneralaffembl^ fibertragen 11, 6 f., 
t)om Parlament toteber an bie 9(n« 
erfennuug be9 ^önigd unb ber 
^tänbe gefnüf)ft T, in ^glanb 
burd^ 3acob I. aufrecht ermatten 36, 
üon ben ^e^aratiflen befäm^ft HI, 
31 ff., t>om Unterl^aufe aufgel^oben 
33, in ber 2)ecIaratton (Sarld n. 
an eine K^eilna^nte ber ^redbl^ter 
gebunben IV, 342. 

3uaron, ^ifd^of bon Sonbon, in, 
41; berettet ^arl I. inm £obe bor 
334. 335 ; »irb 9if(^of bon (£anter« 
bur^ IV, 352. 



Sannt aU ^9nig t)on @ng(anb an« 
erfannt I, 24; mit @t§etreb« 2Bitttt)e 
üermd^tt 25. 

«ort, f. (£arl. 

Gelten in Britannien unb Pallien 
I, 5 f. 

^enn, Bifd^of bon^at^, am <SterBe« 
bett daxU IL V, 370; ma^nt auf 
ber ^anjet gunt ©d^u^ für bie fran« 
gö jlfd^en ^ef ormirten VI, 69 ; ifl in 
ber getfllid^en (Eonferenj t)on 2am* 
bet^^^atafl 128. 

^enfington, Sorb, f. $offanb. 
Äcntiffi «Petition Vn, 255. 279. 
280. 

^tppttf 3oofl, ®raf t)on ^Ibemarle, 
VII, 194; fein (£^ara!tcr^l95 f.; er 
wirb mit irifd^cn iBänbcreien begabt 
201. 207 ; üom '3tatf)t Sil^elmö III. 
auögefd^Ioffcn 209. IX, 246. 250. 
251 

Äepjpod^ VI, 307. 

I^eroual, Wit. be, ^erjogin t)on 
«Port«mout^, 3Äaitreffc daU n., V, 
145. 195; fte^t in ©ejiel^ung ju ben 
franjörifc^en®cfanbtcni96; Witt baö 
gute Scr^ättniß daxU II. unb 2ub^ 
tütgS XIV. crl^alten 219, ben §crgog 
üon ^orf üon ber S^ronfolge aud« 
fd^Itegen 283; f|)rid^t mit bem ^rin« 
gen üon Oranicn 311; wUnfd^t bom 
$crjog öon ?)orf bie Swp^crung 
einer beflimmten @ummc gu er^al* 
tcn 322; ift in gutem ^crnel^men 



mit t^m, fü^rt (S^unbertanb in bie 
©efd^Ufte }urU(t 327; i^r (Sinffug 
auf bie 9legierung 360. 367. 369. 

^et, unter (Sbuarb-VI. p^rer bed 
antireformatorifd^en Slufjlanbe« I, 
172. 

^e^ergefe^e unter ber Königin Wla^ 
ria erneuert I, 199, ausgeführt 200. 

^l^ebenl^iUer, ©efanbter bed ^au 
ferd gerbinanb II. in @))anien, n, 
149. 

^ib b , @eeca^it(in, f^ngriffe auf beffen 
patent vn, 199. 

^ilfenn^, (g^^nobe bafelbft m, 166. 
SeltUd^e ®enera(t)erfammlung gegen 
ben ormonbifd^en ^rieben IV, 24; 
gegen Sflinucctni 26. 

ÄiUegrett), «bmiral, VH, 57. 67. 
IX, 115; entlaffen vn, 68. 

^il(iefranfi), ^d^Iad^t am 9(u^ 
gange beö ^ajfe« bafelbfl VI, 309 f. 

^imbolton, ilorb, f. äj'^anbebille. 

^ingf ale, f. ilinfale. 

^ingjton upon ^vlU in, 132. 

I^ingjion npon Zf^amt^ foS t)on 
2)igb^ unb Sundforb befe^t werben 
III, 125; üflieberlage ber 9lo^a(iflen 
bafelbfl 308. 

^innout, @arl üon, f. $a^. 

^infale, Station ber glotte be« 
?Prinjen ^nptxt, IV, 29. 60. 61. 
8anbung«ort Sacob« IL VI, 295. 
^er $(a^ wirb t)on ben Snglänbern 
erobert 365. 

Äirfb^ warnt (£orI IL V, 230. 

Ätefel, Sarbinal, H, 119; fein 
@turj 121. 

^toflereinjiel^ung burd^ SBoflet) 
begonnen I, 132; burd^ 2'§onta8 
(Sromwett fortgefe^t 154. 156; üom 
^ortament ongcorbnet 157. ^äpp 
Itd^c 2)i«^enfaäon be«wegen 198, 
öon «pa>)ft ^aut IV. ni(^t bcftätigt 
207. 

^nig^tel^, (Sapitän, beim Attentat 
auf Sit^elm HI, VII, 114. 

ÄnoUe«, granj, <Sd^a^meiflcr ber 
Königin @Ufabet^, I, 332. 

Änoj, 3ol^n, in 35crbinbung mit 
(granmer I, 169; er erKttrt fi(i 
gegen ha9 dttäft ber f^rauen auf 
bie fÄegierung 204; fein ^roteflon* 
ttf(^er @ifer 234 ff., für ^erflcttung 
be« <)rotefiantifd^en @otte«bienjle« in 
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^d^ottlanb 235, für Berj^arnng bet 
»Über unb Älöjler 239; er tritt 
Sparta (Stuart entgegen 252. ©eine 
iBebeutung für bie ))oUtif(i^en Sßtx^ 
l^äüniffe 245 ; fein SBtrfen unb £ob 

n, 5. 6. 

^*6tn, f^rteben^congreg bafelbfl V, 
126 f, 

^önigfletn Bei granffnrt, 3itf<^oi* 
utenfunft iSarld II. mit (Sl^rifiine 
»Ott @e^tt)eben bafclbfl IV, 135. 

Ä ^) f g e X b IV, 163 ; njirb oom Unter*» 
^aufe Bewilligt V, 35. 36. VII, 36. 
130, 175. IX, 69. 74. 

^remj)c erobert n, 209. 



Sa gerte SmBauIt, franjöfifd^er 
Oefanbter, n, 85, in iSerBinbung 
mit htn iD^itgliebern be9 Unterl^aufed 
86. SJgt vni, 152. 153. 

8a ^ogue, @eefd^(ac^t Bei, VII, 
50 ff. • 

?a!e, iöifd^of öon (S^it^ejier, VI, 
128. 

S am Bert, 3ol^n> • Generalmajor ber 
inbc<)cnbentif(i^en 5lrmee, in ber 
@ti^Ia(i^t Bei ^rcjlon III, 311, 312; 
Bei 2)unBar IV, 47; gegen bie 9le* 
monfiranten49; für »cenbigung beö 
langen Parlament« 77; entwirft eine 
neue Berfaffung 108 f.; jBietet bem 
©eneraX (Sromn^eU bad ^rotectorat 
an 110; tiert^eibigt il^m gegenüber 
feinen SJerfaffungöentwurf 165; loi* 
berfetjt fid^ bem ^önigtl^um (Srom« 
toett« 172 ; tritt auö bem @taat«rat^ 
182; fü^rt bie @ad^e ber 2lrmee 
224 f.. Bei ber Slbreffe berfelBcn 227; 
bem wieberl^ergefleltten langen ^ar*» 
tament gegenüber 231; ftegt üBer 
bte aio^aliften in (Sl^ef^ire; läßt bem 
?Jartament eine Petition ber SCrmee 
öorlegen 242; leitet bie Srl^eBnng 
ber Slrmee gegen ba« Parlament 
245 f. ; üon ber S(rmee jum SJiajor* 
general erflärt 246; feine Sot^ter 
fott mit bem $erjog öon ?)orI öcr«» 
mttl^ft »erben 252 ff.; er rüdt gegen 
SWonl 257; fein gegenfötjlid^eö ^er* 
^öltniß p i]|m 257. 258; er toirb 
jur SCnerfennnng be« Parlaments - 
gcnötl^igt 261; maci^t einen @r* 



l^eBung^oerfud^ 291 f.; tt)trb bom 
Parlament Derurt^eiU, toon (Sari II. 
Begnabigt 364. ^ein (Sijaxatttv IV, 
251 f, 

SamBetl^ ^ $ala{t , »erfammlung 
einiger »ifiS^bfe bafelBß, um üBer 
bie ^bulgen^ertlärung SacoBö II. 
5u Berat^en VI, 127; große geifiliti^e 
(Sonferenj 128 f.; SSerffänbigung ber 
geiflUd^en unb meltlid^en iSorbS, um 
ben Äönig jur ^Berufung eine« ^ar* 
lamentö lu brängen 215. 

Soncafier, 2:§omaö öon, gül^rer ber 
)6arone gegen C^buarb U. I, 66; 
]^ingeri(^tet 67. 

SanbBanf töirb errid^tet vn, 122; 
gel^t ein 130. 

Sanbfleuer (ganbtaje) IV, 91. 130. 

V, 35. vn, 21. 62. 76. 175. 208. 
Vm, 80. IX, 46. 49. 60. 69. 
? an e , Stttornei), im ^roceß ©trafforb« 

in, 38. 

Sanfrancuö I, 34 f. 

Sangbale, ä)^armabu!e, in ber 
<Bä^la6)t Bei «yiafcB^ III, 215. 216; 
einffußreid^ im S^lorbcn öon (gng* 
lanb VIII, 179; mit ben fti^otrtfd^en 
(£ommif[aren öerBünbet in, 299; 
er üBerrafd^t ©ernjicf 301 ; wirb Bei 
^repon Beftegt 311. 

?;ang]^am, 2tlberman, für (£arl IL 
gewonnen IV, 272. 

Sangl^ore, »arrifier, l^ingerid^tet V, 
259. 

«angf^be, ©d^Iad^t Bet, I, 271. 

Sangton, ^ttp^aUf @r)Bifd^of Don 
(SanterBur^, üon Snnoccnj HL er* 
nannt I, 47. 48; Bewirft ben S3unb 
ber ®roßen gegen Äönig Sodann 49. 

Sa dloc^eHe, f. 9iod^et(e. 

Satimer, ^ugl^, Sifd^of üon 2Bor* 
cejier, ^n|önger be« $rotcpanti8* 
mu8 I, 151 f.; eingeferfert 161, Be* 
freit 169, wicber eingcferfcrt 187, 
^ingerid^tet 201. 

Satitubinarier VIII, 263 f. 278. 

?aub, ©ifd|of öon Sonbon,. bann 
@rjBifd^of oon (SanterBurl), feine ^xu 
tif ÜBer 9iubi)arb8 9ficbc, II, 198; 
feine (Stellung unb (Seftnnung gegen* 
üB(;r bem tat^oUciömu« VIII, 131. 
132; n, 258; er öertritt baö angU* 
canifd^c «ist^um 260 ff. 278; Befcfet 
bie Bifd^öflid^en ^acanjen in @d^ott* 
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lanb II, 284; ifl bei bem (Snttoutf 
. eitied neuen canontfci^en ^efet^bnt^ed 
■ für bie fd^ottifd^e ^cd^e 28$ ; in ber 
3unta bed Mnx%9 312; xätli jur 
@trenge geacn- bie ©(Rotten 327, 
gegen bie lau^oü\d)tn 9lecufantea328, 
ium Kriege gegen @d|ottIanb 391; 
toirb Dom Oberläufe angesagt III, 
23, burd^ ^iE of attainbet* t>tx* 
urt^eitt 194. — (Seine Uterarifd^c 
^ebeutung unb fein (SJ^arafter II, 
261. 

:0 a u b e r b a I c , Sorb , So^n SÄoitlanb, 
Der^anbelt über bie ^oUtifc^e @ette 
bcö geheimen 2:ractate mit grani*» 
reid^ V, 88; al3 ©ecrctär für @(^ott* 
tanb ifl er gegen ha9 Uebergetoid^t 
be« bifd^öflid^cn et)jlcm« V, 92; 
. betoirft in. ©binburg her Wuigtic^cn 
2(utorität günfUge ©efdjlüffe 92 f.; 
fein S^aratter 103, 104. VIII, 266. 
266; er rät^, bie (Sd^otten jur ©üTfe 
gegen bad Parlament l^erbei^u^iei^cn 
V, 117; ttjirb öom Unterbau« on# 
geflogt 137; bleibt bennod^ in 2)icn* 
Pen* 152 ; »itt ftd^ bei bem »ertrog 
mit granfreid^ fld^erfhtten 198; feine 
Autorität in @(^ott(anb erfdfüttert 
261. 

i^aujun, 9^ompar be(£aumont, @raf, 
geleitet bie Königin SWaria VI, 230. 
289; erhält in. 3rlanb unter ^a«* 
cob II. bie P^rung |ber (^efd^öfte 
344; ift mit bcn SWagregcIn bc« iÖJ* 
nig« nic^t einücrftanben 342. 358; 
rät^ }um d^üc^uge üon ^unbal{ 
355. 356; bcfd^Ucßt bie ©tcttung an 
ber ^o^ne ju öcränbern 357 f. 360; 
bringt auf bie diettung bed Königs 
361. 362 ; fommt nad^ 2mtxid 364, 
nad^ @aIfott)at) 365, nad^ granfreid^ 
366. (Seine ^crid^te IX, 1 ff. 

be Soüalette, Gegner 9lid^c(ieu% 
fommt nad^ @ng(ottb II, 355. 

Sanjfon, ^iccabmlrat, forbert bie 
Stabt ?onbon jum ©cl^orfam gegen 
bo« 9lump|)orIament ouf IV, 266; 
tt)irb öon daxt II. im S)icnfte be* 
polten V, 13. 14; töbtid^ öerttjun* 
bet 15. 

Seaguc, f. (Sotoenant. , 

!üce, ©rjbifd^of öon 2)or!, I, 152. 
?ccb8, ©erjog üon, f. 2)onb^. 



Seibni^. toiff für bie ^ucceffton bed 
^aufed ^annoder fd^reiben VII, 262; 
ma^nt. an ba^ bringenbe ^nteieffe 
bed beutfd^en 9iei(^e0 266; ängert 
^eforgnig üor bem jacobitifd^ $rä« 
tenbenten VIII, 44. 

Scibrcntenbanf vn, 75 f. 

Seicefler, ®raf üon, Stöbert ^Smh* 
ittff ^ermäl^lung beffelben. mit SDtoia 
Stuart m ^udfid^ genommen I, 
255. 268; er mirb tfm (SKfaibet^ 
ben 92ieber(änbem ^u $ü(fe aefdbidCt 
292; fein ^er^ältnig yax mwqxn 

' 329 f. 

— -, @tabt,. t>on (Sarll. eirobcrt HI, 
212, t)on ber parlamentarifd^en ^r« 
mee genommen 218. 

lüeig^ton., ^ifd^of t)on ^unblanc, 
Vin, 264, 270. 

Seit^ in 6d^ott(ünb oon ben gran« 
jofcn bcfe^t I, 242; üon bcn ?orb« 
üergebenö angegriffen 243-; mit eng* 
tifd^er $ürfc bekgert 244. 245. ^a* 
fammlung bafelbft für ^er^llung 
bed fd^otttfd^en ^tdt^umd n, 6. 

Senno^, @art üon, @dme (Stuart, 
@nttt)ürfe beffelben für Iird^(i<i^e 9ie« 
fhiuration unter 3ocob VI. üon 
(Sd^ottlanb unb ^efreinng ber iD&t« 
ria Stuart I, 289; er mu^ 0d$ott« 
lanb üerlaffen 290. 

— , ßobotoid, ttjirb üon 3acob VI. 
an (Slifabet^ gefd^idtt n, 22. 

l^enno^*9{i(^monb, Q^arl ü., 3a« 
meö (Stuart, für bie S3ittfd^rift ber 
@d^otten gegen bie neue Siturgie II, 
296; in ber 3unta bed fidnig9 312. 
Ober^ofmciflcr ni, 93. 

Sente, bänifd^er ©efanbter in $oI« 
lonb vn, 11. 

S enthalt, Siüiam, S^red^er M 
longcn $arIoment« UI, 13. 192; 
in ber ^arlomentarifd^en (Sommifflon 
für bag ^önigt^um ^rommeü« IV, 
169; bei ber ^ieberbemfnifg M 
taugen $arlamentd 225 ; bei ber QEp 

'Hebung ber ^rmee 246. 260; er 
marnt (Sari U. üor ben $redbt)te« 
rianem 286; im (Soundiboarb üon 
1660 vni, 208. 

ßeo^olb I., Äaifer, toirb für eine 
i^erbinbnng mit ilBil^elm III. ge« 
monnen VII, 7. 8; ift im Kriege 
gegen bie Oömanen 12; gewährt 
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t>em ^erjog \>on (Saüot)eit föntgU(]^e 
<g^ren 14; njirb jur SunüiÜlgung 
in bengricbenöcongrcg üermoc^t 136 ; 
IX, 201. 208; tritt bcm grieben öon 
3?l}öJüii! Bei VU, 14-4; njitt bei bcr 
f)janif(i|en ©ucccffion bcn 2lnfpruci^ 
auf "SJiaitanb niä)t aufgeben 164. IX, 
236; im ©egenfafe gu Sßit^ctm m. 
VU, 264f.; öerji^tet auf bie Äronc 
üon '@^)anien VIII, 15. 

l^eo^otb, @r^]^er)og uon Oef^reid^, 
^tattj^alter ber f^anifc^en 9{ieber« 
lanbe, tft einem ^ünbniß mit ber 
en9lif(^en ^tpMit abgeneigt IV, 

147. 

l'crma, l^erjpg ö., feine griebcn«* 
liebe U, 64, 119; er ift fiir eipe 
^crtnä^tung be« ^rinjen (Sari öon 
Sngtgnb mit ber Zo^i^ttx $^tU^|jöm. 
üott ^ponictt 122. 142; fein ©turj 
150. — (S^araftcriflifc^cr Unterfd^ieb 
?erma'3 öon OUüarcj 244. 

^csltc, Sol^n, in S3eäie^ungen ju 
beut 3lgenten $:a^tor IT, 240. 

1* e gl et), 3tlejanber, bient unter ©ufloö 
•Äbotf II, 333; übernimmt ben Ober* 
befe^t über bie aufftänbtf(ä^en @d^ot* 
ten. 383; erobert ba« ©(i^loß toon 
(Sbtnburg 334; rettgiöfe Stimmung 
in feinem gcibtager 335; er miu 
feine @c!^otten nac$ 2)cutfd^(anb fül^* 
rcn 339; l^ot abermals ben Ober* 
befet)t 399; niirb (Sari üon Scücn 
in, 70; vereinigt fw^ mit gairfaj 
III, 185. 

— , 3)atiib, ftcgt über $0?ontrofe in^ 
223; fäm^jft gegen (Sromnjett bet 
3)unbar IV, 46 f. 

i'eft ränge ücrt^eibigt feine firc^lid^en 
3been im Obfertiotor V, 319. VI, 56. 

^etl^ingtou-, 3J2ini|ier ber Tlatia 

Stuart, I, 253. 
üeöeüerö, Urfjjrung unb ^Infid^ten 

berfclben IV, 18 ff. 
i^ c ü en , @arl üon, f,!^eg(et), Sllejanber. 
— , Jüorb, am branbenburgifij^en §ofc 

VI, 183. 
5!eöingftoune, §einri(ä^, Suftitiariuö 

äu ©tirling, öerurt^eilt bie pxott^ 

ftantifd^cn ^rebiger öon Sd^ottlanb 

I, 238. 
^cijburn erflört fic^ für Sßieber* 

^erfleUnng ber ^rotejiantif d^en gcUotpö 



im O^'forber i02agb<Uenptco(Cegium 
VI, 197. 

Sid^fielb, @arl ü., bei ber (Srl^cbun^j 
ber SJo^aliften gegen bie 9ie))ublif 
IV, 235. 

2 ilb ur u e öertl^cibigt bie gprberungcn 
ber inbe^enbentifcl^en Agitatoren ul, 
286. 287. IV, 4; ipirb öer^qftet 15; 
fein ^erfajjungsentmurf 16 f. iB; 
aus ber Verbannung luriidEgefel^rt 91. 

Silicrotl^, fci^mebifd^er ^efdnbtjEi; in 
9lk)ömiif unb im $aag VII, 13^. 
135. IX, 193. 200. 210, 241. 242. 
255. 258. 262. 267. 268. 275. 27]ß. 

Simericf gegen Söil^elm III, üev* 
t^eibigt VI, 365. 366. IX, 21 ff. 
162. 169. VII, 30; übergeben 31. 

Sinbfai), (gart o., ttjiff 9ftod^eIie ent* 
fetten II, 209. 220; mirb tiJbtUd^ 
öermunbet III, 154. 

Sittelton, f. ?l)tteIton. 

Sittleton, ?orb, rettet ba^ große 
©ieocl III, 140. 

— , i^pmaS , befürtoortet ben $(Jegie* 
rung8oorf(J^lag ]^infid^tli(§ bqif ^^roji* 
folge V, 302 f. ; »erlangt Slnönal^men 
öon ber Subcmnitätöbitt VI, 33i, 
C^intra(]^t jiDifd^en Sönig unb "^ax^ 
lament (bei ber ^ocebitt) VII, 70; 
i(l im (Sommittee für (Srünbung bcr 
englifc^en ^anf 79; mirb S^redjer 
be« Unterlaufe« 182. IX, 216. 

SlettJcU^n, gürjl üon SBatee, 1, 61. 

Slo^b, 53ifci^of t)on @t S(fa|)]ö, in 
ber geiftlid^en (Sonferenj t)on ^am* 
bet^*$alafl VI, 128. Vm, 275. 276. 

So&iel in ber ©ramei« VI, 306. 

!Öo(^let)in, ^aria Stuart ci9 (^e« 
fangcne bafelbfl I, 270. 

?ocfe, So^n, fein ^genfafe gegen 
$obbe« V, 158 {f.: er will bie $re^* 
b^terianer in bte StaatSfircj^e auf* 
nel^men 159 , Äird^e unb Staot bon 
einanber gefd^icben ttiiffen 159 f.; 
betont baö ^ed^t ber Snbiüibuen 
161; fein SBer^ältnig ju S^aftcäkr^ 
336. (gr fd^reibt über bie 2Bna* 
öerf d^lec^terung VII, 100; tötrb 2Äit* 
glieb im §anbelörat^ VI|, 10*. 
vm, 80. 262. 

So ciliar t, (SJcfanbter (£romh)eÄ8 in 
granlreid^, bei ber S&lad^t öon 
SDünÜrd^en IV, 192; tüirft bcn pä* 
neu (£arl0 II. entgegen IV, 239. 
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!?oIIaTbett, bte ^nl^dnaer ^icltf«, 
I, 75. 79; Don ^einrid^ V. untere 
brüdt 80 f.; unter Wlaxia 199; in 
(S^d^otthnb \}tt\ol^t 233 f. 

!üonbon fomntt tn ber 9{9nter}eit 
tmpot I, 8; crrid^tct eine (Eomntunio 
46; (Sbnarb I« unb bie ®tänbe ba« 
fclbjl (1299) 65; Aufregung ber 
€^tabt beim 2:obe ber Königin (Slifa« 
bet^ n, 24, bei ber 9lad§ri(^t toon 
ber 9iieberlage be« ^foljgrafen grieb* 

• ri(^ (1620) 128 f., bei ber SRüdfe^r 
be« ^rinjenCEarl ouö @)?amcn (1623) 
152 f., nad^ ber ©ertefung ber ?e* 
tition of rig^t (1628) 203. 3^r 
$anbet, hVixä^ bte ^erbinbung mit 
ben amerifantfd^en Kolonien geför* 
bert, 268. ^uritanifd^e ©ewcgungen 
(1637) 328; Stumult nac^ ber «uf* 
löfung be« furjen Parlament« (1640) 
403; ©erfammlung ber regterung«* 
feinblid^en ?orb« III, 5 f. ; «Petition 
ber @tabt 7. 8; Stnlei^e ber Sorb« 
bei berfelben 9 f. (Sie ifl gegen ba« 
(gt)ifcopat (1641) 33; für^tet eine 
gen)a(tfame fReactton ber 9legiemng 
53; jeigt ©^m^at^ien für ben Ä8* 
nig 81. 92; fd^liegt fld^ bem Unter* 
^oufe an 95; ijl in gä^renber ©e* 
toegnnQ 96 ff. 305; ber (Scmeinbe* 
roti^ biibet eine ®arbe jum @d^u^ 
be« Parlament« (1642) 110, lll; 
rtiflet 143f,; ro^aliflifd^erer^ebung«* 
\>tx\n^ 160 f.; Petition gegen ben 
55ermittetung8ücrfu(^ ber Sorb« (1643) 
163; öor^errfd^enb prc«bt)tcrianifci^e 
©ejlnnung (1645) 238; ?aienättcfle 
itnb fird^Uc^c @effionen ber @tabt 
(1646) 263. @ie forbert bie mU^ 
!e^r be« Äönig« (1647) 277 f.; be* 
fd^Ueßt eine frieblii^e Slbfunft mit 
b?r Armee 279; gibt i^ren ro^ali* 
ftifd^en ©efüJ^Jcn «u«bru(f (1648) 
303. 305 f. 321; tüirb öon ber 
Slrmee unterjoAt 325 f. ; geigt Slb* 
neigung gegen (Sromttjett (1658) IV, 
199, gegen bie mepühWt (1659) 232. 
264 f.; gegen bie @ecten 265; be* 
antragt eine befinitiöe (Sinrid^tung 
be« @taat« 266; mat^t i^xe SBer* 
tretung im Parlament gur ©cbingung 
ber 5luf(agen (1660) 271; erlangt 
Don daxl 11. 3uge|iänbniffe 271 f.; 
tt)lrb üon mont gebemtit^igt 273 f.; 



erhält ©enugt^uung 276. 280. 281; 
forbert nnvertoeitte (Sinlabnng an 
(Sar( U. gur 9tüd!e^r 285; mä^It 
3itbeJ)enbenten jum Parlament (1661) 
353. ®ro6e geuer«brunfl bafclbfi 
(1666) V, 25 f. VIII, 237 ; neue« 
Sluftreten ber^loncorformiften (1671) 
V, 103; abreffc gegen ben ^erjog 
üon ?)or! (1679) 255. 257; Ueber* 
getoid^t ber S^ig« (1681) 295. 298. 
319; Streit ttber bie e^eriff'^a^I 
(1682) 330 f. 334. 335; Umff^ag 
gu (^unflen ber Sorie« 335. 338. 
2)ie ftäbtifd^en ^rei^eiten tommen 
}u gatte bur<^ bie 9teguIationen be^ 
^i^ntg« (1683) 339 ff. ; biefe n^erben 
abgelehnt 353 , bie greibriefe gurtitf^ 
gegeben (1688) VI, 197. Sinti* 
fat^olifdie ^(ilfregung ber @tabt nac^ 
ber glud^t Sacob« IL 243; (5in* 
(abung an ben ^ringen oon Oranien 
245 ; groge greube bei ber ^ttdtfe^r 
SU^elm« IIL au« ^oUanb (1693) 
VII, 68; (1694) IX, 135; w^iggt* 
fHfc^e ©^mpat^ie (1696) VII, 121, 
gegen bie friebltd^e ^olitif ber Sporte« 
(1701) 256. 258; populöre SWani* 
feßation gegen ben ^{^rätenbenten 272 ; 
ro^aliftifd^e unb anglicanifd^c *®e* 
fmnung (1709) VIII, 28 f. 
Sonbonbcrri) in Srianb, SuPu^lt 
ber ^rotcjlanten III, 75; wiberflcqt 
bem ^önig Sacob II. VI, 313 ff. 

IX, 32» 

Song ÜJ^arfionmoor, ^Bä^lad^t Ui, 
III, 187 f. 195. 

So^e be S5ega II, 146. 

?orb«, f. Oberbau«. 

— of artide« in ©c^ottlanb, (Sr* 
nennung unb i^ebeutung berfelben 
II, 287 ; fie foUen oom @influ| ber 
^Bifd^bfe befreit unb avL9 ben 3lb* 

((eorbnetcn ber anbern @tÖnbe ju* 
ammengefcfetwerben 371 ; öerf^red^cn 

ben Äat^oHfen grei^eit nur fiir ben 

$rioatgotte«bienft VI, 89. 
Sorn, !?orb, f. 5[rg^le. 
Sotl^ringen a(« ©treitobject beim 

9l^«tt)iifer grieben VII, 134. 136. 

IX, 194. 197 ff.; foff mit granfteic^ 

vereinigt toerbcn (bei ber f^amft^en 

@ucccffton) VII, 161. 162 f. 264. 

IX, 221 f. 224 f. 229 ff.; (omntt on 

granfreid^ Vm, 85. 



9tegtßer. 
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Sottcrtc Vn, 76. 81. IX, 9G. 

Souboit, 2orb, fügt bcr Inflajc 
gegen bie fd^otttfd^eu S3tfd^öfe etn 
2)ccUnator^ 6et n, 304; feine @tel* 
lung unter ben QEoüenanterd 316; 
bei ber Unter^anbtung mit bem M* 
ittg 337 ; er wenbet f\6) an ben fran* 
jbpfö^en ©efanbten ©ettieöre 374 f.; 
»irb fePgcnottimcn 378; empfängt 
^efud^c englifd^er 2orb« im Zoxotx 
397; ttjtrb Äanjler öon ^d^ottlanb 
in, 69 ; entwirft ben *$Ion ju einem 
(Somtntttee ber beiben ^öntgreid^e 
190; ifl feinblid^ gegen (Sromtveff 
204; iocrfprt(!^t ben granjöfen Slürf* 
fxäft auf bie Wnigti(]|en Sünfci^e 244; 
bringt in ben Äömg, bie ^ropofl* 
fttionen ton S^erocaftle anjunel^men, 
253; fd^Iießt aU fd^ottif(|er (£om* 
miffar einen gel^cimen SBertrag mit 
bcmfclbcn 298. 

Soütfe, aWutter bc3 Äönigö granj i. 
bott granfreiti^, il^re ^ejiel^ungen ju 
(Sarbmal SBoIfc^ I, 118. 

Sottboiö im Stot^e lüubmg« XIV. 
für Ärieg gegen t>ottanb VI, 187; 
für ein Untemel^men auf Sngtanb 
334; für befenfiöc Kriegführung an 
ben franjöfifd^cn ©renjen VII, 16. 17. 

2ot>et ^Iberman t)on- Bonbon, ^t^ 
pröfentant bcr 2)iffcntcr« im $arla* 
mcut, V, 120. 

Sooelace, i^orb, n)il[ eine ^emon«« 
firation ijx ©unfien be^ ^rinjen üon 
Oxanten ^crüorbringen VI, 270. 

Soöelanb, Sorb , ergebt fid^ für ben 
^rinjen öon Oranien, VI, 216. 

iOotoid, iD'^ajior, Uim Attentat auf 
SBil^elm m. vn, 114. 

2 tt) n b efi ocrmittelt jiDifd^en \>en htu 
bcit ofiinbifd^en (Som^jagnten VII, 

275. 

Sowt^er, 3!o^n, f priest im Untere» 
^aufe gegen bie tvadifenbe Heber« 
maä^t granfrei(i^« V, 28 ; aU ©taat«* 
fecretär gegen bie 9le(i^nungöcommif* 
jion bc« Unterlaufe« VII, 35 f., für 
eine längere 2)auer beö Parlament« 
IX, 142. 

Sublotü, (gbmunb, re^jublifanifd^cr 
©eerfül^rer in Srianb, IV, 59; in 
Jber (Sommifflon bcr Slrmee jum 
(Sntwurf einer i^Jerfaffung 247. 



?ubtt)ig XIV., Äönig öon granf* 
reid^, t>tx\pxxäit geheime Unterflü^ung 
ber ^Uxan^ (Snglanbd mit Portugal 
(1661) IV, 369, gegen ©pantcn 
372. 373; bro^t bie ^ottänbcr ju 
unterflütjen (1665) V, 18 ; fe(jt fei« 
nen ganzen politifd^en (Sinfiug fiir fte 
ein 21; giel^t @))anten öon einer J^er« 
binbung mit(Snglanb ab (1666) 22. 
23 ; tritt mit ben mtgüergnttgten $ar<« 
teien Britannien« in Berbinbung 25 ; 
fteüt eine alternative für ben grie« 
ben mit Spanien (1667) 52. 53. 58; 
toiU auf bie ^nträpe (Sari« II. nic^t 
eingeben 57 f.; hxtttt feine 9Ktt* 
»irfung jum 9luin ber $ottänbcr 
an (1669) 78, gur ^erfleüung ber 
fatl^olifd^cn Äirc^e in @nglanb 82. 
83. 101; friegt gegen ©ollanb (1672) 
111; rät^ (5arr IL p einflwciliger 
Sf^ad^gicbigfcit gegen ba« Parlament 
(1673) 118; jlcttt i^m eine jä^rlicj^e 
«eifleuer in 3(u«ftd|t (1675) 188; 
ga^It fic 193; bel^auptct fein Ucber* 
gewid^t gegen bie continentalc (Soa»' 
Uaon (1676, 77) 194. 205; erläßt 
eine Orbonnanj ju ©unften ber bri* 
tannifd^en @d^iffc 200; öcrtt)irft 
(Saris II. gricben«öorfd^Iäge 213; 
läßt ben englifd^en Sorb« S^fx^txüxi* 
gen mad^en (1678) 219; fein Ber* 
fahren in S^limtDcgen 222. 223. 225. 
226. 227; er tritt in neue Serbin* 
bung mit ben Sorb« 228. 307 ; läßt 
ftd| burd^ (Sari II. nid^t von ben 
^Reunionen abl^altcn (1680) 272; 
fud^t ba« STlißtrauen ber (Snglänber 
gegen i^ren Äönig gu näl^rcn 274, 
ben Siberflanb (Sari« gegen ba« $ar« 
lament 290. 291. 307 ; nimmt ©traß^ 
bürg (1681) 312 f.; eröffnet bie «lo* 
!abe Su^cmburg« 320. 321; ^ebt fie 
auf (1682) 323; erneuert fte unb 
erobert ben «piafe (1684) 362; rät^ 
3acob II. }u öffcntlid^em Befcnnen 
bc« Äot^oItci«mu« (1685) VI, 10; 
fd^idt il)m (Selb 16; ift gu feiner 
ferneren Unterfttitjung bem ^arla* 
ment gegenüber bereit 19; wibcrruft 
ba« (Sbict öon S^^antc« 55; ifi mit 
3acob II. gänjlid^ cinöcrftonben 68 ; 
tüxü bie eroberten beutfd|en unb 
nieberlänbifrfien ©ebiete bcfinitiö in 
Befitä nel^men (1687) unter cnglifd^er 
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(Garantie 155 f; iierf^rtd^ bem ^ö« 
nig t>on (SnglaiU) eubftbien (1688) 
159, ge^en $oIIanb unb ^eutfdilanb 
160; xoiii feine glotte mit ber eng« 
Ufd^cn öcretnigen 178; unb jebe 
geinbfeUgfeit be9 ^nnjen ^on Dra«. 
nien gegen 3acob U. aU einen Sßxndi 
mit ber fran^öftfti^en ^rpne httvatt* 
ten 186; lägt feine ^ru^pen in bte 
^fal8 einrtitfen 187; ttiVM miUtä* 
rif^e Untevftii^ung 3acQ]^ IL für 
unmögli(]^ 227; leiflet fte für ben 
3ng nac^ 3rlanb (1689) 293 ff.; 
fenbet neue ©ülfc (1690) 344; ruft 
feine ^ru^^en jurücf 364; unterftü^^t 
ben ^^rconnet 366; beginnt ben 
^rieg gegen S)eutfd^(anb (^erm.üflm^g 
ber «Pfotj .1689) VII, 6 f. 15 ; bcnft 
an einen Angriff auf (Snglaub (1691) 
45 ff.; erobert ^amnx (1692) 53; 
weitet öor güttic^ juriicf (1693) 56 f.; 
ruftet il&db) 94, in«befonberc ju 
einem neuen i^nbnng^üerfud^ iniSng« 
Ianb(l696) 111; jie^t ben ^crjo^öon 
@at)0^cn ju fi<^ herüber 132; feine 
^er^anblnngcn in 9e^«tt)ii! (1697) 
140 ff. 142. 145; er ert^ei(t bem 
englifdien ^otfd^after ^fubicnj (1698) 
155; münfd^t bie (Sngidnber für bie 
(^ucccffion üon (^panim günfltig ju 
ftimmen 155 f.; feine 2(nf^rü(^c 5i«r* 
bei (^artitionööerträge 1698. 1700) 
157 ff. 161. 164. IX, 220 ff. 224 ff.; 
er nimmt ba^ $eftam«nt bed ^önigd 
tjon Spanien an VII, 233; bietet 
feine Unterftüfeung für bie f^janifd^en 
'^lätje in ben ^Heberlanben 239; 
W6t biefelben befefeen (1701) 240; 
mtL bie ^tmddjtt t)om fübamerifa« 
nif(i^en ^anbel au^fc^liegen 241; 
oetn)irft bie ^orfd^Iäge p ©unflen 
Ocflrcid^« 265 ; befci^Ucgt, ben $rin* 
i^cn oon Söaleö anjuerfennen, ,270; 
!ann feine 'Madji in ben ^lieber«* 
tauben mdji wiebcr^crftctten (1708, 
9) VIII, 23; jögert mit ber t)cr* 
f)>ro(i^enen (^d^leifung tooujDünfird^en 

(1713, 14) 39. 54. 
I^ubttjig XV. greift bie öftreici^ifd^cn 

9iHeberlanbe an VIII, 95; toerbünbet 

fid^ mit SWario 5t^ercfta 102. 
^ubmig, ^erjog )i>on Orleans, 8e^ 

beutung feine« $^obe8 für^cinrid^IV. 

uon (Snglanb I, 81. 



Submig ^^iU^t», ^bminiftrator 
ber $farj, üon ÖfcnfHerna tt>ieber* 
^ergepettt II, 234; forbert engttfc^e 
Unterftüeung 235. 

?ubttjig, SD^arfgraf üon 33aben, gü5* 
rcjr ber 2)e.utfc^cn gegen granfreiifi, 
vn, 84. 

?ui)a be ®u)man, 9{egentin oon 
Portugal, für bie ^erbinbung mit 
engtonb IV, 335. 

Sumle^, 2prb,VI,96; bei ber 2(uf- 
forberung an ben ^rin^en t)on JQra« 
nien )ur l^anbung in ^glonb 174. 

Sunb^, ^efe^I^^aber ber irifc^en 
Sruppcn in Sonbonberr^, VI, 314. 

Sun^forb n?irb (Eommanbant be^ 
Sottjer« III, 97; entfernt 98; ge- 
fangen 125. 

Sut^er, ^e^ie^ung unb $inflng bef« 
felben auf ba9 englifc^e (^4t«ma I, 
150. 153. 

Suttcr, @(i&ra(i^t bafelbfl n-, 185. 

Su^emburg, äj^arf d|afi, {äm))ft gegen 
ben ^rinjen ))on iÖranien bei mon^ 
V, 226 f.; ftegt über ben prflcn 
öon Salbecf hd greuruö vn, 17; 
bel^auptet feine (Stellung geoen bie 
4)oÄönber 27; fo aud^ üor 9l.amur 
unb bei (^teinfir!c 54. 

— , Scfhing, tt)irb öon Subwig XIV. 
btofirt V, 320. 321, aufgegeben 
323, erobert 362; fott jurürf^ 
gegeben iperben IX, 191. 194. 
196. 211. VII, 134; tt)irb bei ber 
f^anifc^en (Srbfrfi^ft tj«>n ben gran« 
gofen beanfpruii^t 159, au^gefd^Ioffen 
160. 163, befefet 240. 

S^me 9{egi«, Sonbung be« ^r^gs 
\>m iSf^onmoutl^ bafelB^ VI, 4a. 

S^ttelton, Gegner SöaI^oU'8, Vü, 
88 , Corteret«, 97 ; »irb in bie «b* 
minifhation aufgenommen 98. 



SWacanta^, beffen englifd^e @e* 
f(3^id^tc VIII, 242; IX, 40. 

SO^accartl^t), Sonnt ST^ountcaf^el, 
Wirb gefangen VI, 317. IX, 29. 

i0^accte«fielb, @erarb, @arl toon, 
VI, 205; in SlU^orp, bem Sanbfifec 
©unberlanb«, VII, 97; überbringt 
bie englifd^e (Succeffton«acte na$ 
^annooer 266. 
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lO^acboitalb^ ^e^onbetr an ber 
(Bpit^t triftiger ©ij^aarcn für 3Äon* 

trofc in, 210. vni, 170. 171, 

— , oon ®(racoc, 2Ä'3on,, f» (^Icncoc. 

SWocguirre, Sorb, ergebt fld^ für 
fRcflitution bc8 Äat^aUciömufi in ^x* 
lanb m, 72. 

3Jlada)^f $ugl^r ^re^B^tertaner. für 
m^eim ni. VI, 308 ; gegen i)m* 
bec 309 f.; toivb t)on biefcm beflegt 
310; errt(^tct in Sntoerlod^^ eine 
geflc gegen bic ^od^tönber 367; 
tt>irb naq 3Hanb ücrfe^t VII, 27; 
entfci^eibet ben @icg bei 2(grim 29. 

mac ma^on, irifc^er 1«o^a«fl, 
IV, 35. 

SRac^l^erfon, 3ame8, öerboHpän* 
bigt (Sarte's ^uS^üge axL^ ben '^a* 
gieren Sacobö n. vni, 248. 253. 
259. 

2Kagna <5:l^arta I, 5lff.; tJonOtto* 
boni beftätigt 60. 

SKaibflone, ^am<)f baf elbft ijttjif (i^cn 
3nbe^enbenten unb 9^ot)attften m. 
308. Stbfaffung bcr tentif^ ^etirton 
vn, 255. 

5D^aiIanb ifi (^egenflanb ber $er« 
l^anblung bei ber f^anifd|en (^uc« 
ccffton VI, 159. 160. 162. 163. 164. 
258. 265. 267. IX, 224 ff. 254. 

1I«oil*tub^tot V, 259. n. 2. 

95iointcnon, grouüon, iniBejiel^ung 
SU 3Äarta S&tatt^ vn, 270. 

^ainj ben granjofcn lüieber ent« 
riffen VII, 15. 

^ajor, Sol^ann, (el^rt bie ^lutorität 
beS SSoÜeö gegenüber ber föntgltd^eu 
II, 88. 

SKaitUnb, So^n, f. Saubcöbale. 

3Kan,.3nfeI, ntit ber engtifd^en 9le* 
^ublif oereinigt, IV, 56. 

Manä)t^tx, @orIt)on, ^enrQ äRon* 
tague, für Erneuerung bed Magnum 
consilinm III, 4. 

— , (gart üon, @bmarb 9JJontague, 
i^orb Mmholton^TlanhmUt, @oftn 
be« öorigen, bei ber Petition für 
Berufung eineö Parlament« III, 5; 
in ben gemeinten Dtatl^ aufgenommen 
26; öon ber 9?cgierung angcfiagt 
103; an bcr <Bpx^t eine« ^arlamcn* 
tarifd^en ^eercs 179; rilcft ge^n 
?)or! 185; ift im Sommittec ber 
beiben tönigreid^e 191; jerfäßt mit 



• dxomtotti 203; tüünfd^t einen $er^ 
trog mit bem Äönig 270 f. Vin, 
188; erffört fld^ gegtn bie ^nfCage 
beffeiben XU, 326; hjirb für (Sari II. 
gttoonncn IV, 272; fprid^t für bie 
alte ^crfaffung öon ©nglanb 294; 
l^rUgt ben ^eimfe^renben ^önig 

. uttb tritt in bcffcn <©taat«rat]^ 306; 
»ünfd^t eine äRilbcrung bcr Unifo.r* 
mitöt«bia 364. 

SWand^efter, (gart- t^on, Ts^arle« 
SWotttogue, englifd^er ©efanbter in 
granfreid^, IX, 247 ; abberufen VII, 
271 ; fungirt aU @taatöfecrctÖr 278 ; 
Dctlicrt feine @tettung vm, 8. 

iD'lancint, §ortenfla, IV, 329. 
aJlanbcöilte, ?orb, f. iKand^cflcr, 
(gbwarb SDlontague. 

3RandfeIb, @rnfl üon, aud feinen 
^ofitionen am Oberrl^ein abberufen 
II, 144; mit englifd^em unb fran* 
jöfifd^em<^elbc toieber unterflü^t 161 ; 
beftegt 185. 

3)?anttjearing, Siogcr, |)rebigt für 
bie m%ttoalt be« tönigt^umö n, 
211. 

Max unb SÄorton, 9tegenten öon 
(gd^ottlanb, wollen ba« ^istl^um 
»icber^erfteüen II, 6. 17. 

3Kar, @r«finc, (Sraf, ergebt firf) für 
ben. ^rätenbenten VIII, 64. 

Spflarb^f, öon 2^urenne erobert, IV, 
181. 

3Ä a r i a , ätte j!e S^od^ter ^einrid^« VIIL , 
oiö Königin au«gcrufcii unb gefrönt, 
I, 185 ff.; i^r tatl|oUci8muö 187; 
fic lägt bic @^e i^rer aJiuttcr öom 
Parlament lieber für gültig erftärcn 
189; witJ fxd) nid^t mit (Sourtena^ 
öcrmö^Ien 190; ift für W^^PP »on 
(Spanien 190 ; unterbrüdft eine (gm* 
pörung bc« 5lbet« 191 f.; »ermä^U 
fid^ mit W^^PP 195; i^rc ?Jcrfön* 
U^feit unb ^drte 202 ff.; für ©er* 
ftettung ber tlöfter 207 ; filr 3urüdf* 
gäbe ber ^t'ijntm 207 f. ; im Stiege 
gegen granfreid^ 209 f»; il^r Zth 
212. 

— t)on (SJuife, SBittwe 3acoba V., 
ailegentin üon (©(^otttanb, I, 234; 
gcrät^ in 3tt)iefpalt mit i^ren Sa* 
ronen 237, inöbefonberc mit ben 
:proteftantif(i|cn 238. 241 ff.; njirb 
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d^egtfler« 



)>on il^nen nid^t mel^r aner!annt 243; 
fdxht 246. 

SOi^arta @tuart mtrb nad^ granf« 
reid^ gebrad^t (1548) I, 171; i^r 
^nred^t an ben engUfd^en S^^ron 
217 f ))on granfreid^ anerfattnt (1559) 
229; fle toxU ben Vertrag bon (Sbtn« 
buTg nid^t ratifictren (1560) 249. 
250. 296; lommt nad^ (^d^otUanb 
5urüd (1561) 250; foO fid^ mit 5Don 
(SatloS t)on Spanien k)ermä^Ien253; 
koiH t>on (SUfabet^ ald (Srbin bed 
engtifd^en S^roned anerfannt n)eTben 
254. 255; fott ftd^ mit ®raf Seiccfter 
t>ermä^len 255 f.; i^re ^ermäl^lung 
mit Sorb 2>orntct) (1565) unb %n^ 
nä^erung an $^iii^)) üon (Spanien 
257 ; {!e ifi gegen bie Slnfpvüd^e be9 
^beU 259, t^red ©ema^tö 261; 
für ^erftelKung bed ^at^oUcidmnd 
261; beim Attentat t)om $oIt)roob 
(1566) 262 f.; jerfäUt mit i^rcm 
®ema§I 264 f.; tritt in ^Jer^ältnig 
gu ©ot^wett 265 f. ; i^r Slnt^cil am 
Sittentat gegen 2)amle^ (1567) un* 
entfd^ieben 267; fte Dermä^It fidj mit 
f&otfitDtUf gerätl^ in bie ®en)a(t ber 
Sorbö 269; muß gu ©unflen il^re« 
@o]^ne« auf bie Ärone öerjid^ten 270; 
lüirb befreit, öon iWora^*« @treit* 
Mften beftegt 271; flicht jur Äöni* 
gin gUfabet^ (1568) 272; ^at ge* 
^eime ^erbinbungen mit bem ^apft 
unb WT^i^Jp t)on ^panxtn 278 ff.; 
ift für Sodann öon Oejbreid^ 283; 
für bie Entwürfe be« Söme Stuart 
(1582) 289. 3^r (grbred^t auf ben 
engtifd^en 2:^ron, toie t9 bie @ng« 
länber be^anbeln ivotten 296; i^re 
Sbeen t>on abfo(uter ©ttitigfeit ber 
erblid^en @ucceffton 298 ; ^erbinbug 
mit SBabington (1586) 299; i^r ftirfi* 
txd)t9 ©elbftgefü^I 301; fte lüirb 
öerurtl^eitt 305; ^ingerid^tct (1587) 
307. — 36re «ßerföntid^feit im «er*- 
gleich mit Königin @Iifabet^ 250 f. 

SWaria ©eatrtj b'igjlc mit bem 
4)ergog t)Ott ?)orf termäffit V, 147. 
148; tritt gegen SWiß ©ebtct) (Gräfin 
üon 2)ord^ef]ter) auf VI, 71; hjttt ben 
@arl oon S^od^efler oerbrängen 72; 
entfliel^t au^ (Snglanb 230, nad^ 
granfreid^ 288 f.; toirb üon ?ub* 
»ig XIV. empfangen 289; brtidCt 



bem ^bmttal £ourk)tl)(e i^ren $ei» 
faK au9 351; toirft für Stneriennung 
t^red @o§ne9, begrüßt benfelben aU 
St'6mQ oon foglanb vn, 270. 

a^aria, ©ema^Iin m^tlmi UL, 

V, 211; i^rc ©rttärung für bengatt, 
baß fte gur englifd^en ^rone gelange 

VI, 168; i^re ©cfinnung unb 3ln* 
fünft in (Snglanb 277 , in S^bite^aK 
278; fte ^l^rt bie S^egierung tn Slb^ 
»efenl^eit i^red ^tmai^U 347 ff.; er^ 
fud^t bie QEitt) um einen ©elbDorfc^ug 
vn, 67; i^r (£^arafter unb Xoh 
87 ff. IX, 148 f. 

iDlaria ^l^erefia erl^ätt hxt Su\a^t 
einer Unterftü^ung au9 (Snglanb 
vni, 91; wirb bewogen in ben 
grieben üon ^ad^en gu »idigen, 
100; fü^rt ben 7 jährigen ^icg ^er* 
bei 102. 

aWaria 3Webici, f. ajf^cbtci. 

aWarfl^am, beffen Umtriebe gegen 
3acob I. II, 43. 

— , (Solonel, beffen (Sinioirfung auf 
bie republifanifd^en 9legimenter in 
gonbon IV, 260. 

SRarlboroug^, ^erjog ü., f. (£^ut* 
(^iU. 

— , ?ab^, ifl ©ofbamc ber ^rinjeffm 
Slnna VII, 43; i^r Einfluß mi) 
ber Stl^ronbcjleigung berfelben VIII, 
20; fte befürwortet bie S^ig« 21. 
23; ift berrfd^füd^tig 25; i^r er* 
faltenbe« ä^erl^ättniß jur Königin 26; 
i^r @turj 30 f. IX, 72. 3^r C^aral^ 
ter nad^ ©umet VHI, 295. 

iÜlarfagHa, (Sd^Iad^t bei, VH, 56. 
SWarfin, ©eneral, fommt gu (Jarlll. 

nad^ SBeftatinper IV, 326 ff. 
aj^arflonmoor, ©d^tad^t bei, III, 

187 f. 195. 
SJJartel, iWarquiS bc, überba8SSer* 

fahren be« trafen b'^jlreeö in ber 

@^Iad^t am Sejel V, 129. 

'3W artin, $enr^, SRc^ublifaner, für 
bie S3itt of attainber gegen (Straf» 
forb III, 37 ; über bie Geltung ber 
?ParIament8befd^Iüffe 138. 238. 

fßlaxttix, ^et., üertl^eibigt bie calöi* 
niftifd^e ^uffaffung oom ^benbnta^l 

I, 177. 

SKar wi^, Oberfi unter bem ^rinjen 
oon Oranien, VI, 229. 



9{egifler, 
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ID'^ar^tanb, (Solonie bafetBfl, eine 
<Sd^ö^fung daxU l., II, 268. 

ma^axttf fßlx^.f SKiß ^itt, tomutf r* 
frau ber Königin ^nna, eröffnet ben 
Storted ben Betritt jur i^ünigtn 
vni, 26. 

iDfiaffa(i|ufct« fann feinen greibrief 
nid^t koieber erlangen YII, 220. 

3» äff et), (General, jur iöcrt^cibiguna 
t)on !Sonbon berufen Iir, 278; bet 
ber (Srl^ebung ber 9lo^oUftcn gegen 
bic ^ec^JubU! IV, 233. 235. 

— , Sol^n, wirb jnm 2)ecan ö. (J^rijl* 
d^urc^ in Ojforb ernannt VI, 117. 

IDfJaffinger II, 269. 

^aflrid^t öon ben $ottänbern 6e* 
lagert II, 236; öon ben granjofen 
genommen V, 126; Bel^aujjtet 194; 
i^nen »icber entriffen vni, 15. 

^att^en?, SToBtad, ^at^oK! unter 
C^arl I., fein (Sl^arafter unb Hinflug 
Vin 133 

2Ä at ti? i a« *, Äaifer, II, 63. 119 ; Op^tx 
ber Parteien 121; ^Jerl^altcn ber 
^ö^men nac^ feinem £obe 122. 

^aumont, ©eneraUieutenant, be« 

gleitet Sacob II. nati^ Srianb VI, 

293. 
iDla^imi Ha n I., ^aifer, oon ^etn« 

rici^ VIII. gegen granfreid^ gewon* 

ncn I, 108. 
3Äa;i:imiIian ö. ^aiem fott junt 

^aifer erhoben werben II, 121; 

fd^reibt an 3acob I. üon @nglanb 

122; er^ätt bie ^fäljift^e ^urwürbe 

149; erfWrt fid^ gegen ein ^ilnbniß 

mit ßnplanb 242 f. 
SJiajimtüan ^einrid^, ^urfiirfl 

ootiÄbln, im^unbc mitSubwig XIV. 

VI, 159. 

maicxotU, «if.^of, II, 288. 
3Jia^narb, äÄitgUcb ber gemäßigten 

Partei, III, 204. 
— , 3o|n, l^offt auf Jacobs II. Sflad^* 

giebipfeit l^inftrfitlid^ ber fatl^oUfd^en , 

Offijierc VI, 61 ; ma^nt im (Sonücn* ' 

tionöj^artamcnt jur SJläßigung VI, 

265. 
iOl a ^ n e , (Sutbert, !at^oUf(!^er ^riefier, 

mtrb l^ingcrid^tet I, 287. 
2Äal)o, 2ox\> III, 72 f. 
^a^axin begünftigt ba9 ®k\ä)^ 

gewid^t jtüifd^cn Sart I. unb bcm 



engUfd^en Parlament m, 241 ; wiber« 
rttt§ bie ^ropofttionen oon Sfltto^ 
cafire 255 ff. ; tom bie Vereinbarung 
<5arl« I. mit ben ©d^ottcn unter* 

fititjen 257. VHI, 156. 157. 172. 
173. 185; ebenfo bie Slblunft mit 
ben ^redb^terianifd^en Sorbd 191; 
Witt für (Sari I, beim ^Jartament fid^ 
oerwcnben in, 334; xft einem 53ünb* 
nig mit ber engUfd^en dttpnhüt nid^t 
abgeneigt IV, 147. 148; mad^t bcm 
^rotector 3ufld^erungen ^inpd^ttid^ 
ber franjöftfd^en 9tcformirten 155; 
fc^Uegt grieben mit ibm 155 f.; 
eine Offenfiüadian^ gegen ba^ $aud 
Oejlreidd 178. 180; ifl jur Unter* 
jltitjung (£arl8 II. oeneigt 234, nidbt 
aber ju einer befinttiüen SCttianj mtt 
(Bpanitn 238; fnü^)ft mit ben mu 
niflem (£arl8 II. an 329. — @eine 
iftid^tc, f. ^ortcnfla. 

SJ^iebici, (Sat^arina, gegen iöiaria 
(Stuart feinblid^ gefinnt I, 253. 270. 

— , SuUuö, 3um $afll gcwöl^It I, 
114; f. Sllejanber VII. 

— , SWaria, für SJcrl^ciratl^ung i^rer 
2:od^ter mit bcm ^rinjen (£art t)On 
gngtanb II, 154 f.; fic muß bor 
^Äid^clicu njcid^cn 345; gc^t, wie fte 
bcfd^Ioffen l^at 349. 350, nad^ @ng* 
lanb 351; wcnbet flc^ an ben ®c* 
fanbtcn ^ettictjrc 352 ; 53[nfd^tägc i^rcr 
greunbc 355. 

äJJcbina <Sibonia, ©crjog ü., 2lb* 
miral W^xppQ II., ruftet bie 2tr* 
maba au« I, 314; fä^rt mit il^r 
burd^ ben Canat unb bie SWccrengc 
ö. (Sataiö 318; !ann fic nid^t bei* 
fammcn 1^ alten 319 f. 

SÄ e er man, ^oßänbifd^cr ©efanbter 

in (Snglanb, V, 106. 
aWcinctb, mu über benfetbcn IX, 

143. 146. 
3J?eIand^t]^on, bcffcn Einfluß auf 

bie englifd^c Sonfeffion I, 179. 

SKclcforb, Sorb, ©taatefccretär 3a* 
cob« II. für ©d^ottlanb, in Unter* 
l^anbtung mit ^arriüon VI, 226; 
entwirft eine ^roctamation für 3r* 
lonb 295. 297; fd^reibt an SDunbec 
308 ; ^ot Hoffnungen für ^önig 3a* 
cob VII, 44; ift gegen bie ©cbingun* 
gen ber Som^ounbcr« 109» 
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3tegi^ 



^eüo, S)on granci«C0 bc, ^ortu* 
gicfifc^cr @€fonbtcr 6ei (£arl II., IV, 
333. 335. 368. 370. 

2)1 ctt) 1 1 , 3»öntc«, roartit Wlaxia ©tuatt 

I, 260. 

3»e 1 1> t U c , ^InbrcttJ, gc{j«n eilte bifc^öf* 
Itc^e Sanbeöüerfoffung in ©t^ottlanb 
unb für l^aien*^cttc|ic (^ßrc^b^ter) 

II, 6; für fird^lit^c Slutonomic 14; 
feine Otettung jnr SBiffenfc^aft ^8. 

— , ?0tb , (Sommiff ar Silffclme lil. 

für ©d^otttanb VI, 284; 5ln^ttngcr 

.be« ^rc«bt)teriant«mu« 285. VII, 38. 

2Wcnbo5a, Söcrnarbino, fpanifd^cr 
8otfd^after in Snglonb, feine ge^jei* 
racn 33erbinbungen I, 288; er wirb 
burdi (Slifabct^ entfernt 291; tritt 
mit Sabington in SSerbinbung 299. 

be \a i0icre, f. 2)clamcrc. 
3Jiereton, 3itföinmenfunft bafclbjt 

I, 54. 
WlttüS, ?eter, Sifd^of üon Sinc^cfter, 

fömpft gegen SJ^onmout^ VI, 47. 

SWibblcfej:, daxi üon, f. (Sranfielb. 

üÄibbleton, Sari ö., @cnera(»^!Öieu* 

tenant über bad fc^ottifc^e gugtooljf 

III, 301; an ber (Spi^e üon 9lo^a»» 
Uften IV, 134; aU fönigüc^er dm^ 
miffar in @c^ottIanb IV, 350. VIII, 
263. 

■— , 2orb, tüirb ©taatöfccrctär V, 366; 
ift für ^erfö^nung ber Spifco^jalcn 
VI, 195; begibt fic^ mit Anträgen 
ber Sompounber^ gu Socob IL, 
bringt auf beren Befolgung VII, 
109, prociamirt ben $nngen öon 
3öalc« M Äönig öon Sngtanb 270 f. 

SWilbemctj, §enr^, VIII, 190. 

iKilton, So^n: bo8 ^ortament fei 
über bem ©efefe III, 138; feine grug^ 
fc^rift für ^regfrei^eit 234 f. ; feine 
%n[i6)t t)on ber @^e IV, 85; er wirb 
öom Unterl^aufe angenagt314. ©eine 
tl^eologifc^en @tubien unb feine 2)iti^^ 
tungen V, 17 1 ff.« 

— , Sl^ripo^)^, mirb söaron of t^e 
ejfc^equer VI, 76. 

aP^inben, (Sonferenj bafelbft ijttjifti^en 
SBil^elm III. üon Oranicn unb 
gricbrit^ III. oon 53ranbenburg VI, 
186. 

SWinorca gel^t ben @ngtänbern »er* 
loren VIII, 102 f. 



SD^iremont, iOMrqutd o., f)ellt ftd^ 
unter bcn SSefc^I bc8 ^rii^en t»on 
Oranicu VI, 244. 

SWoüno, f^anifc^er ©efanbtcr in 
(Snglanb, er^It eine (S^elbfenbuitg 
mr Jöcrt^eihmg unter SKttgtteber bcö 
Parlament« V, 48. 

SD^ ( )) n e u ^ f einreibt für ben Knf pnn!^ 
3r(anbd auf Unab^äugigfett ))om 
englifd^en ^^Jorioment VII, 214 f. 

SRona, 2)ruiben bafelbft I, 7. 

iD^oncaftel, Sorb, f. ä)kc€art^)). 

SWonf , ©eorg, Slnfti^rer ber paxia^ 
mentarifrfien iru^jpcn in 3rtonb IV, 
28; in @c^ottIaub 57. 134; feine 
poUtifc^e (Stellung 254 ff. ; er itDiH 
ftd^ ber bürgerli^en ©ewalt fügen 
256; im G^egenfa^ gegen IMmbert 
257 , gegen bie englifqc Strmee 258 ; 
mirb iD^eifter üon (gnglanb unb 
@rf)ottIanb 262; erßärt fl(^ noc^ 
gegen SSteberfterfitettung ber afeonar* 
d^ie 266. 267; gie^t in ?onbon ein 
267; tritt in ben ®taat«rat^ unb 

• in ba« ^orlamcnt 268 ; toenbet fic^ 
gegen bie ^nabaptiften 269, gegen 
bie <2^tabt Jonbon 273 f.; gegen M 
Parlament 276 f.; fti^rt bie au«- 
geftf)Ioffencn (^)re«bt)terianifci^en) SKit* 
glicber gurticf 280. 281; fle^tan öcr 
@pifee ber gefommtcn gonbmad>t 281, 
beö neuen (Staatörat^e 282 ; ^ält bic 
%xmtt im 3<»«i«c 286 f. ; lägt an 

daxi II. (Eröffnungen mac^^en 288; 
VIII, 234; üer^iinbcrt bie Söo^I^ 
bcfdjrönfungen IV, 293, bie für bcn 
$önig formultrte (Sapitutation 294; 
empfängt ben Äönig 296. 306; tritt 
in beffen ©taatörat^ 307; in ba« 
Oberl^aud, al$ $er$og üon %iht' 
mark 315. VIII, 236; »ünf^t 
(Srommettd au^märtige $o(iti! fort« 
gefegt ju fe^en IV, 335; «ermittelt 
^er|anb(ungen jmifc^en ben ^re«» 
bt)terianern unb ®pifcopoUpcn 339; 
. unterbrücft ben Slufflanb ber rcü* 
giöfen ganatifer 348; münfd^t eine 
ä^itberung ber Uniformität^biü 364; 
greift bie ^oßänbcr an (®ecf(^Mt 
üOtt 4 Xagcn) V, 23; crHärt fii^ 
gegen bie beabftc^tigte Parlament«' 
ouflöfung 74. 89/ ©ein CE^arafter 
nad^ turnet« erfler 9^cboction Vin, 
300 f. 



'^t^ifitx. 
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2)laTi!«, an bcr @)>i^c bcr ?onbmtU* 
i^en gegen iD^onmout^ VI, 41. 44. 
4G; enttaffen 57. 

ÜR n I u c , ^ifd^of t>on $a(ence, dorn* 
ntiffar ber ^ftnigin SRarta Stuart, 
I, 245. 

^onmout^, ^vjog t)., notttrltd^er 
^of)n daxU TL.f tt)irb nadj ben 
^tebetlanben gefci^icft V, 224. 226; 
Don @]^aftedburt) a\ß ^^ronevbe auf« 
geficttt 255; fti^rt @rf|ottIanb gum 
©cl^orfam jutücf 261; fein Sefen, 
feine ^Wne unb ^n^fidfttn 262 f.; 
er m ug @nglanb uerlaffett 264 ; feiert 
naä) Sonbon surüd 266; oerlägt bie 
®tabt 267; jic^t t>nv6^ ?onbon 281; 
ertt)c<f t @nf^«fia«mue 298. 332 ; läßt 
\id) nic^t t»>n ber 9^egierung gemin« 
nen 325. 326» »irb Dcr^aftet 333; 
tfi gegen einen ^nfd^Iag auf Sl^ite^« 
l^att 335, bei ben ^ef^rec^^ungen 
über bic SWittet jum SDßiberflanbe 

.343; pit fL<ij »erborgen 344; er* 
tangt SJerjei^ung beö ^önig« 354; 
muB beft ^of unb bad lOanb mieber 
öcrlaffen 356; jle^t mit ^alifay in 
fortttjä^renbcr ^erbinbung 3165.368; 
feine ^efinnung nac^ (S,axl9 IT. ^obe 
VI, 30; er mirb ju einer Unterne^* 
ntung auf ^glanb ange{!ad^ett 33; 
fein Stoetf bei berfelben 34 f. ; feine 
3>ccIarotion 35; feine Vorbereitungen 
39 f.; er lanbet in 3)orfct 40. 41; 
.ii^irb in ^aunton aU ^önig begrfigt 
43; bringt nid^t irt ^riflol ein 45; 
unterliegt bei ©ebgentoor 47 f.; 
ttjirb gefangen 48 ; l^at eine Slubienj 
bei Äönig 3acob 48 f. @eine rcUgiöfe 
©efinnung , fein ?cben unb (S^arofter 
49 ff. ; feine ^inrid^tung 52. — ^djiU 
berung ÜJionmoutl^« narfi 2)r^ben V, 

262. 

— , (äarl 0., f.* aWorbaunt, (£(|arleö. 

aJlono^oUen, f. patente. 

aWon« 1678 oon gubttjig XIV. be* 
lagert V, 226; 1691 VII, 17; er* 
obert 24; oon ben gronjofcn bcfe^jt 

240. 

SWontaguc, Dr., fd^reibt gegen ben 
^uritaniömu« II, 170; wirb «ifd^of 
t). (S^id^efler 211; ift greunb bcr 
Königin Henriette unb görbcrer ber 

• Äatl^olifen 354. 383. III. 44. VIII, 



146; wirb nac^ granfrcirf) gefc^trf 
III, 49. (Seine Briefe 5o. 

ä« n ta g uf , abwarb, f^öter ®raf oon 
@anbttji(^, al« ©enoffc ^iaU'B IV, 
151. 162. 176; fott bic rö^aliftift^e 
(gr^ebung nnterftü^en 233 f. 239; ift 
bei ber 'mmt\)x (£ar(a II. i^efe^I«^ 
^aber bcr glottc 295; im @taat8* 
rat^ bcffelben 307. VIII, 203; rätl) 
jum SBerfauf oon 3)üttftr(i^en IV, 
375 ; fü^rt ein ^eftffwaber gegen bic 
^öÄänber, V, 14; greift ftc im §o* 
fen oon S3crgen an 16; muß ben 
Oberbefehl über bie flotte aufgeben 
21; bietet bem f^anifd|en $ofe eine 
^Ittianj on 57; überbringt bie Ur* 
funbc ber Unab^ängtgfeit Portugals 
nac^ giffabon 70; fommt um in bcr 
@cefd^Ia(^t oon ®out^wolbdba)) ill. 

— , ^(äpfjf Gegner 3)anb^'ö, V, 240; 
Ragt bcnfetbcn an 240 f. 

— , C[{)artcö, warnt bie 9ionconfor* 
miflcn VI, 169; ift Söcgrünber bcr 
cnglifd^en «auf VII, 80; (gc^a^* 
fonjtcr 85. IX, 137. 142; ©egncr 
bcr ?anbbanf VII, 122. 125. 126; 
ocriongt «Subftbien 170; wirb oom 
Unterlaufe belobt 175; betämpft baö 
3[$orrerf|t bcr oflinbifd|en (Somjjagnic, 
mac^t ben Entwurf gu einer neuen 
©cfeöfd^aft 178. 179; ift im leiten* 
ben 2:rtumoirat 181; gegen bic 9^c* 
buction bcr 3Crmce 189; fein (£^a* 
raftcr 197; er ftimmt für ^nxM^ 
na^me ber irifd^en SJergabungen 204; 
wirb in baö Ober^auö ocrfc^t (olö 
?orb ©öT^iföj) 210. 236; oom Unter* 
l^aufc angcflagt 251; ocrUcrt feine 
©tcttung VIII, 8; tritt wieber ein 
17. 22; unter ^önig @corg 55. 

iWontcrcuil, im SJcrfcl^r mit 2orb 
^ottanb III, 42. 243; begibt ftc^ 
JU daxi I. nad^ Ojrforb 245, nad| 
?ari«, um ba« 3ntcrcffe für bic 
^cwcafller ^ropoftttoncn ju gewin* 
neu 255, nod^ ©d^ottlanb 262. (Seine 
«erid^tc, VIII, 149 ff. 164 ff. 

aii^ontfort, (Simon o., Sa^ttän bcr 
SBarone, ^rotcctor bcö 9lcic6ce, I, 
58; beruft 3Cbgeorbnctc bcr Flitter* 
fd^aft unb bcr (Stäbtc a«»« ^arla* 
mcnt VI, 239. 

ÜWontrat^, daxl o., VIII, 209. 
210. 



336 



SJegtfIcr, 



fül^rt fein dlegiment ttbev bte Sweeb, 
11^ 399; rnivb Segnet b^r fd^ottt{(i^en 
©ctöCQung III, 47 f.; tritt in SJcr* 
binbung nttt ^önig (Sari 48, mit ber 
Königin 172; toitb (SeneraUteutenant 
ber !önigU(i^en (Streitliäfte in ©d^ott« 
lanb 180; föm^ft ftegreic^ 210, 223. 
wirb gefd^Iapen 223. Vin, 170. 171 ; 
foU ftd^ mtt ben ^arlamentarifti^en 
2:rup|)cn öereinigen III, 246, VIII, 
175; Witt ttjiebcr naä) ^d^ottlanb IV, 
37; fein Untergang 39. 

iD'loore, Sol^n, £orbma^or i^on Son« 
bon, fejjt eine eigenmäd^tige <S]^eriff« 
(ämennung bur($ V, 330 f. 334; tjl 
gegen bie Sinfül^rung bed $a^idmn$ 
VI, 94. 

SD'^ora^, 3acob, ©raf, $rior Don 
@t. SCnbrew«, gül^rer ber ^rotejlan* 
tifd^en Sorb^ Don (^d^ottlanb, flimmt 
^axia (Stuart pr ^MUf^v aM 
granfreiti^ 1, 249 f. ; tritt an bie @pi^e 
ber SJertüaltung 250. 254; wilnf(|t 
bie Bemtlil^tung SD^aria'd mit bem 
trafen gcicefter 255 ff.; muß @(|^ott* 
lanb ücrtaffen 260; gewinnt wieber 
(Sinffuß 264; wirb gum 92cgenten 
ernannt 270; fc^rt jurüd , ftept über 
bie ÜWannfd^aft ber Königin bet Sang* 
f^be 271; wirb ermorbct 283. 

— , Solonel, f. 2Rurra^, 

ÜÄorbaunt, Sol^n, Parteigänger für 
daxl Il.f fci^Iögt bem ^ergog t)on 
^orf eine SBermä^Iung mit ber Zoä^^ 
ter be« ®cnerat8 ^amhtxt öor IV, 
252 ff.; fommt mit Sugcflänbniffen 
bed ^5nigd nad^ iSonbon 272, wieber 

'mdi S3rüffel 289. 

— , $enr^, f. ^etcrborougl^. 

—, ^§arleö, fjjötcr @arl öon SWon* 
moutl^ (unb öon^ctcrboroug]^), ^pxiä^t 
für nac^trägUd^e Erwägung ber 
5t]^ronrcbe3acoböII., VI,64;iflbcim 
Untcrncl^men bc6 ^rinjeu t)on Ora* 
nien 205. 210; wirb 3«ini|ler mu 
l^clmö III., VI, 321; cntlaffen 340; 
öert^eibigt bie 2:ricnnaütät8actc IX, 
146; »erlangt Unterjeid^nung ber 
wl^iggiflifd^engormetjur^Cnerfennung 
bcö Äönigö VII, 121; wirb in ben 
Sower gcfd^idt 128. IX, 66. 

äßore, S^oma«, tanjler, I, 133; 
l^ingcrid^tet 148. 



äjf^organ, (Solonel, greift bie faifer« 
lid^en Xxvippm auf iRorbflranb an 

II, 224. 

Wloxittjf ^efe^ldl^aber t)on $ortd« 
moutb IV, 259. 

— , ©ifd^of öon SBorccfler, IV, 342; 
in ber (Sommiffton pr ^udgteic^ung 
mit ben $re9o^terianern 357; aU 
^ifd^of üon Sind^efter, bei bent 
^erfud^e, ben ^er^og t)on gor! gum 
^ngHcauidmud jurüd^ufü^ren, V, 
245 f. 

SV^orrice, Sittiam, ^weiter (Staate 
fecretär Sartö II., IV, 308; lägt bie 
reUgiöfe ^eclaration M Mm%9 
fatten 344. 

Sfeorton, (Sari ü., in ber Sunta 
(5arl« I. für ©d^ottranb n, 312. 

iDlountague, ^idcomtt, an ber 
epit^e htx ^atl^oUfen für (SUfabet^ 
I, 316. 

üJlountcaf^et, CEount, f. 3)^accart^^. 

iü^ounteagte, Sorb, warnt hitMu 
nijler Jacobs I. U, 51. 

2Kountio^, ?orb, befiegt bte in3r* 
taub gelanbeten (Bpanxtx, wiS eine 
Slbfunft mit 2:^rone treffen I, 344. 

9Kut graue, 8orb, Sol^n Ol^cfflclb, 
\p'dttx 9Jiarqui@ t)on 9^ormanb)), für 
bie Pacebitt VII, 63; bringt eine 
^itt über iDleineib ind Oberbau« 
IX, 143. 146; giebt eine officictte 
(Srflärung nad^ bem £obe ber S« 
nigin SU^aria 150; ))ert^eibigt bie 
3legierung 154; iji für bie Verträge 
mit ^ottanb VII, 260. 

SO^uHifaröan, 3wfö^^»^^K'^"^ft ^^^ 
gü^rer ber irifd^en SRebettion bafclbft 
lil, 73. 

SWünfter, ©ifd^of üon, f. üon (Salcn, 
(Sl^riftopl^ ©ern|arb; Slnmagung ber 
(gtabtlX, 260. 270; Bil^elm« ni. 
©utac^tcn wegen einer ^if^of^wa^t 
bafclbft 274. 

SDiJünjüerwirrung unter 2Bi%Ini 

III. VII, 99 ff. 123; gehoben 129. 
3Jlurra^, (£oIonel, aU ^efanbter be§ 

regiercnben (Sommittee üon @d^ott* 

lanb om franjöftfd^en $ofe in, 245. 

246. VIII, 170 ff. 174; bei (Sarll. 

in Sf^ewcafttc HI, 258 f. 
— , (Sapitön, in ?onbonberr^ oufge* 

nommen VI, 314. 
3?l u ö g r a ü e , ^l^tlij)^), im ^unbc mit 
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ber fii^ottifd^en (Sommifflon m, 299; 
nimmt (Sarüdle 301. 

Mn9Qxa)i>tf dfiXx^opf^tXf im (Son« 
öentiott«patIament VI, 257; für^Jcr* 
ringerung bcr 9(rmce VII, 98; gegen 
bie kol^tggi^fij^e formet jur ^net« 
fennung be9 tüntgd Sit^elm 120; 
für ©rörternng ber St^rontebe 170; 
für »efd^ränfung ber (Stöittipc 174; 
gegen bie SJ'Jinificr 207; er^äft ein 
«mt t)on bcr Königin «nna VUI, 8. 

3Ku«!crr^, Sorb, ergiebt fld^ ben 
SRe^ulbUfanem IV, 59; fällt in bcr 
Oeefd^Iati^t bei ^arlDi^, V, 15. 



Hiamur, üon Snbwig XIV. bc* 

lagert Vn, 49, erobert 531; öon 

SBU^elm m. 95 ff. 
SRanted, @bict t)on, mittetbarc golge 

feiner Stuf^ebung VI, 55. 
il^a^ter, ^orb, (Gegner bcr fd^ottifd^en 

53etoegttng, III, 47 f. ; tritt in SJer* 

binbnng mit (Sari I. 48. 
D^afebt?, ©d^Iod^t bei, IH, 215 ff. 

Vin, 230. 231. 
IRationallanbbanf, f. Sanbbanf. 
IRaunton, @ecretär, rät^ bcm Äönig 

3acob I., für bcn furfürften üon 

bcr «Pfatj an rüflcn II, 129. 
S^latoigationöoctc IV, 64. 
^at^loXf 3amc8, 2(noba<)äfl, oom 

^orkmcnt bcrurt^ciU IV, 165 f. 
3^ eil, SBifti^of \>, gincoln, gegen eine 

(Sonferen^ beS Unterlaufe« mit bcm 

Ober^oufe II, 83. 
^letjerfote, dtatfi bcr berjagten Äö* 

nigin @lifabet^ oon ^ö^mcn, II, 

235. 
Sficu^^mflcrbam (iRcu^?)orf) in bcn 

^ünben bcr [(gnglönbcr V, 9. VIII, 

249. 

5leu^@nglanb gcgrünbctll, 278 f. 
1Reu*9liebcrlanb t)on bcn (Sng* 

läubcm befcfet V, 91, im griebcn 

öon S3rcbo bcl^attcn V, 32. 
Sftetoarf , Sari I. bofctbfl III, 223 ff.; 

an bie @nglclnbcr überliefert 249. 
9ictt)bur^, ©(^(ad^t bei, III, 164 f. 
9ictocafl(c, @tabt, öon bcn ©d^ot* 

ten bcfc^t II, 401, im Flamen bcö 

jcnglifd^en ?5arlamcnt« lU, 196. 2)ic 

^ropoptionen bcö Parlament« bcm 

to. 9taxiU'9 SDeile XXII. 



^öntg bafetbfl überreid^t 253* $ßex^ 
j^anbli^ngcn barttber 254 ff.; fCntl^ciC 
ber Königin Henriette ä^aria an 
bcnfelben Vin, 174 ff.; bie @tobt 
bon ben ©d^otten berlaffen III, 264. 

^ttocaptf Wtaxcim9 b., Sittiam 
(Saücnbtf^r ^I, 133; an ber @^i^e 
einer ftffociation für $önig (Sari I. 
166 ; mujg fld^ auf ^orl surüdjicl^cn 
185; »iberrftt^ bcn Eingriff hti 
ä^arflonmoor 187; entflicl^t nad^ 
Hamburg 188. (^cin (Sin^ug im 
nörbüd^cn (gnglanb VIII, 179. 

— f ^ctjog b., 3o^n ^otte«, tritt in 
ba« 2Rini|lerium, Vin, 23. 

— t $^^og b., £^oma9 $el^m, ber«* 
langt eme längere S)aner bed $ar« 
lamcnt« aU ^id^erung gegen bie 
Sacobiten Vni, 67; fein (S^arafter 
aU ^nl^änger bon 92obert SBalpole 
89; er l^at ein ^mt%t^px'd6^ mit 
(Sarteret; fprbert beffen (Sntlaf[ung 
96 ; feine B^fagc in ^cjug auf ^an* 
nobcr 97; er begleitet bcn Äönig 
nad^ 2>eutfd^Ianb 100; fügt fld^ ben 
„patriotifd^en" Söl^igö 104. 

Silcibforclanb, @ccfc^Iad^tbon42:a* 
gen, V, 23 f. 

SflettJ^^It^moutl^, ©rünbung unb 
Verfall ber (Solonie II, 278. 

yittüpoxt, (Sonferenjen bafelbp ixox* 
fd^cn (Sart I. unb ben (Sommiffaren 
bc« «Parlament« III, 317 ff. 

iÄctbton, Sfoac, bcgen ©tettung in 
bcr @ocietät bcr SBiffenfd^aften V, 
166; er n^irb in bad Parlament ge» 
toä§It VII, 275. 

^etü'^oxt V, 10. Vin, 249. 

Sfli^olaö, eecretär (Sarlö l., f. i»i«» 
co(a«. 

— , ©ccrctär (Sari« IL, IV, 252 ff; 
ttjibcricgt bie ©erüd^tc bon latl^oli* 
fircnbcr ©cflnnung Sari« IL 271; 
äußert fit^ über 2Won!« Untcrnel^mcn- 
278; ift im SSertraucnöratl^ be« Äö* 
nig« 308. 309: tritt jurüdC 390. 
VIII, 239. 2)tc bon t^m gcfül^rf 
ten ^rotofollc bc« (Souncilboarb- 
203 ff. er gcbcnft bcr O|)^ofition 
(Slarcnbon« gegen ba« Parlament' 

223 * * 

— , bbcrfl, mad^t fid^ jum iWeifier 
bon iRcu^Stmftcrbam {Sfltw^oxf) V» 
9. VIII, 249. 

22 



388 



9tegt{ler. 



^t^tnnt in (Snglanb II, 23$. 
S^icoTa^t @ecrctdr (£iivr« I., über 

bie engf(t{(i^«f(^otttfc^en ^txmälvm%txx 

III, 07. 
9fticut)ort, eeefd^Iad^t bei, IV, 60. 

Die ^an^ofen befe^en ben ^a^ 

VII, 240. IX, 246, 

9{iya oon ben granjofen einigenom^ 
tnen VH, 17. 

SflooitU« ftcgt über bie (Spanier in 
(Satolontcn VII, 83. 

9Jonco.nfotmipen ( Jjtoteflontifd^e 
ij)if[cnter«) treten joi^lrcid^ in Sonbo» 
ouf V, 103; föttcn öon (Sari II. 
$Iä^e ^unt ^attedbienft aitgetoiefen- 
erl^alten 108; bod Unterj^ond nnll 
pe in ben @taat oufnc^mcn 130. 
289 f.; fie tterben mit ©trcttgc t«r* 
folgt 341. VIII, 286; ftnb für mon^ 
moutl^ VI, 44; l^alten fi^ »erborgen 
52; nel^tnen bie ^nboi^enj^ßärnng 
3acob« II. mit greuben an 103; 
ünterjMi^en il^n 116; erlangen 3«* 
tritt jn ben SKunicipalitätcn 121, 
in ben gel^eimen ^tatl^ 139; toerben 
t)on SD^ontape getdarnt 169; toofitn 
bad ^benbmai^I na(^ anglicanifd^ 
9iitnd ncl^men (gelegentUd^e Sonfor»» 
mität) vm, 9; begnügen fMl| mit 
bem l^ättdüc^n (^ttedbienft , o^ne 
bie botte Sl^eHnal^me am ®toat36; 
fönnen bie abfd^affung be« faeramen* 
taten (&hti nid^t bnrd^e^en 69. 79 f.; 
^r^eben iit ben norbamerilanifd^en 
S^Ibnien i§re ^rinjipicn jnr ^err* 
{diaft 107 f. 

iWoninrore VI, 323. 339. VII, 
ä6. 223; Vin, 69. 

SflorfoH, Stlfeoma«, ^erjog b., ©roß* 
f^aüfemeijl^r ^mni^9 VIII., ©egner 
«D^olW«, I, 127. 133. 

— , <Sraf Gurret), l^ngcrid^tet 1, 167. 

— , S^oma«, J^erjog ö., gegen bie 
9legiemng ber ^bntgin Slifabetl^ I, 
278 f.; gefangen 279, ^ingerid^tet 

— , ^arbinal, $rotector ber englifd^cn 

mtiön, VI, 152. 
fRütmanh\)f ?orb, f. SD'htIgrabe. 
Sfiormannen in granfreid^ I, 27. 
iftort]^, Dnble^, $nm 6]^eriff oon 

JBonbott ernannt V, 331. 334. 338; 

|um iSommiffar be9 ®(i^a^e6 366. 



Silort^, grand«, üorbfceper, »erlangt 
$anb^abung het i^efe^e in dhinflen 
ber fönigtid^n ^rätogotitie V, 331, 
befonbtrg bem i^emeihbertUi^ »ott 
l^onbon gegenüber 340, fotoie geaett 
bie 2)iffentere 367 ; ibamt ben «h 
niö 3ticoÖ VI, &4. 

Slort^mpton, €$peneer (Som|)ton, 
®taf bon, f. (Sompton. 

^tortl^umbtrlanb, ^ergo^ ö., f. 
2>ublc^, 3o^. 

-«- , Qtaxl ö., Äiigemoon ¥«cti, 0roj* 
abmiral, kbirb abgtfe^ in, 145, ing 
(Sommittee ber beiben Mrdpai^ p» 
ttJäp 191. VIII, 168; fc^rt ju ben 
«Pre«bt)terianern gurütf HI, 271. vni. 
188 j ifi gegen bie Erneuerung be^ 
9(egterung^C0mmittee*9 III, 294; aU 
^omniiff&r btd $arlament$ bei ben 
Sonferenjen ju 9lew|J(ort 318; trfiürt 
^6) gegen bie ^nf läge bed tbnige 
326 f. ; n)irb für (Sari U. geivonnen 
IV, 272 ; tritt in bcffen ®taatw«t^ 
306; Derfangt bie ^nHage (Slareit- 
bonö V, 41. 

^ortingl^am, ®tnnr<i^ ber ^ii^er 
bafclbft I, 76. 77. 

— , daxl MOUr ^eneoge ginfi^, f. §ind^. 

— , @ari oon, 2>antel §in4 VI, 64. 
110. 175; wirb Mn SacoB II. an 
ben ^ringen twn Oranien gefonbt 
223; beantragt bie Erridbtung einer 
^egentfd^a^ 266. 267; t^trb ^mt9^ 
fecretör SBiU^Imö 322. 336; entbetft 
bod Bori^aben ber granjofen vn, 
47. 48; fommt nad^ (^. ^ltn9 55; 
befc^utbigt ben ^bmiral mn^tl 60; 
n^irb feiner (Stellung entloben 68; 
ift gegen (Srrid^tnng ber englift^ea 
^anl VII, 80, gegen bie $:riennoU^ 
tät^octc IX, 146; greift bie ^kgie.» 
rung an 154. VII, 91^ befonber« 
megen ber (Sntkoertl^ung bed^i(6ei^ 
gelbe« 99. IX, 154: mirb ®taot^ 
fecrctär VHI, 8; tntt ob 23; m^ 
\pv^ ben W)iQ9 eine unbebingte 
Unterjiü^ung 35. 36; ijl ^pgen bie 
befonbern ^erl^anblungen mitgran!« 
reid^ 36; tritt in ben gel^eiimtt 
dtafii 56; »irb toiebcr entfcnrt 70. 
^in (S^arafter nad^ iöurhet vm, 
295 f. 

i«^e, Sortfü^rer ber Snbepenbenten, 

m, 195. 
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Date«, Zitne, beffeit liBer^t über 
bte ^erftJ^mömitg ber Sefuiten gegen 
daxl II. V, 230 ff., 258. 287. VIII, 
253 f. 

Ob er 1^ aus weifl eine (Sonfcrenj mit 
bem Unter^oufc jurtid (1614) II, 
83; xft fetnbüti^ gegen ^uiftngl^om 
(1626) 180; »itt bem Äönig Öenug* 
t^uuti^ geben üor Erörterung bet 
53efd^n)crben (1640) 388; lägt ©traf* 
forb öertjaften, flagt gegen Saub III, 
23, neigt gur gretf^rerfiung (Straf* 
forbö (1641) 36, xft gegen bie SBitt 
of attainber 49; nimmt biefelbe an 
56; $rote|l ber 972inberl^eit gegen 
2tuffd^ub 97; c8 entgtet)t bcn ^u 
fd^öfcn ba§ (Stimmrecht (1642) 114, 
bem ^nlg bte 5?erfügung über bie 
Äricgemo^t 129. SCuötritt öon jwölf 
8ort)ö 189; Vermittlung« * 55crfud^ 
(1643) 162. 2)tt« ^auö forbert ein 
Committec für grieben^unter^anb* 
lungfn(1644) 192; nimmt bie ©elbfl* 
entöuScrungdacte an 2Ö5; uhmirft 
ben Entwurf jur 2(nKage beö tb* 
ntg« (1649) 336; flcöt feine S5er* 
f ommlungen ein I V, 8 ; — wirb ryon 
(Sromwett neu gebi(bct (1658) 183, 
t)on ben (Common« rd<ijit anerfannt 
185. 187. 188. 189; üerfammelt ftä) 
roicber (1660), befrf|lie^t bie $er- 
fteßnng be« Äönigt^um« 293. 294; üer* 
^onbelt übet bie Sfnbemnitdt 315 ff.; 
ttjctfl bie Verhaftung Sterenbon« 
gurüc! (1667) V, 45, bie Snbulgenj»' 
erftärung; be« Äönig« (1673) 115; 
nimmt bie 2:eflacte an 123; bringt 
nuY geringe §(enberungen in bte 
gflonrcftflenj^Via IDanbt)!« (1675) 
185; öcrwirft bie @jdufion«*SBia 
gegen ben $eqog üon ^orf (1680) 
284; verlangt Vefe^ung ber ^au^t^ 
faci^tMen Vefel^Id^aberflelten nur 
unter Genehmigung bed Parlaments 
289; biiagt bie greikffung ber !a^ 
l^oUfd^cn ?orb8 unb 2)anbt)'« (1685) 
VI, 27; tt)tK bie X^ronrebe Sacob« H. 
nad^trttglid^ nod^ erörtern 63 ff., bie 
»Itd^ter über bo« Verfahren b eff elben 
befragen 65; erflärt ba« SRed^t 3a* 
cüU IL für an«gef(^Ioffen (1689) 
VI, 267, gu ©unften be« ^ringen 
^linjen SSBiU^elm unb ber ^rinjeffin 



Ataxia 271 f.; befielet auf ben e^i6* 
€o^a(ipif(^en 9lttu$ für bie @taat«* 
beamten 325; !ann bei ber Eom* 
miffton be« Unterlaufet $ur Prüfung 
ber 9{e<il^nungen feine SJ^itwirtung 
erlangen (1692) VII, 36; ebenfo* 
menig bet ber (Sinf<^ä^ungdcom* 
mifftöU 62; öerttjirft bie 2lu«f(j^lie* 
'gung ber Beamten (1693), »itt bie 
!S)auer ber ^rlamente begrenzen 
64. 70. (1694) IX, 146; toitt bie 
befdinittenen (Silbermüngen au« bem 
Verfe^r auöfd^eiben (1695) VIT, 99; 
fe^tbie Vitt über bie ^oc^oerrat^s^ro* 
ceffe bur<ä^ 104; beflimmt ba9 gefe^* 
(itj^e Siedet beS Königs Sil^m auf bie 
trotte (1696) 121; öer^anbctt über 
bie 9lebuction ber Slrmee (1699) 
189 f.; öerwirft bie ©ill über hit 
eanbmilij 192; amenbirt bie «ill 
über bie irifd^en Vergabungen (1700) 
208. 209; greift bcn gweiten ^arti* 
tion«^ractat an (1701) 248 f.; üer* 
t^eibigt bie Dom Unterl^aufe ange* 
fUgtcn Sö^ig * 3Winiftcr 251. 257; 
cttlftrt [\6) für bie Slttianj mit ^tU 
taub unb bem Äaifer 260 f.; oer* 
wirft bie Vitt gegen bie Sf^onconfor* 
miften (1703, 4) VIII, ll ; »erfährt 
milb gegen ben angesagten ^rebiger 
@a(i^etterea (1709) 29; bringt auf 
gute« Öinüerpänbnig mit ben Ver* 
bünbeten gegen granfretd^ (I'^H) 
36 f. ; wirb burii^ eine große ^eer* 
creation ergänzt 37; antwortet auf 
@eorg8 I. Sfe^ronrebe (1715) 58. 

übferöator oon ?eftrange V, 319. 
VI, 56. 

O'SDonncI, Valbcrif, VII, 29. 
O'^anton, irif(i^er Slbenteurer, V, 

293. 
JOlbbribge an ber Vo^ne VI, 359. 

361. IX, 15. 16. 37. 

JOUoareg, ®raf, im f^panifd^cn 
(Staatsrat^ für ba« fat^olifd^e 3n* 
tereffe gegen (gngknb II, 150; ent* 
wirft ben ^lan ju einem Eingriff 
auf (Sngtanb 237; feine öorwiegenbc 
9^(!fi(i^t auf bie continentalen Ver* 
tläUniffe 243. 244. 

Olioenfranj, fd^webifd^cr Veöott* 
mdd^tigter beim Kongreß oon Sflim* 
wegen, V, 225. 
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O'SD^ore, ^o%tx, Urheber ber tnfd^en 
Siebettton ju (^unßett bed Stat^olu 
ci«mu«, in, 72. 

O'Sfleat, f. X^rone. 

O^ 91 eil, ^^cUm, f. $^cUm. 

Opbam^'Saffenaar, 3Qcob üott, 
^btntrat ber ^oDCättber gegen (Sarin., 
V, 13. 14; wirb mit feinem ©c^iffe 
in bie Suft gef))rengt 15. 

JOquenbo, f^anifd^er^^bmiral, fud^t 
3nflu(!^t an ber engltfd^en ^üfle II, 
361; p^tet oor ben ^oSünbem 
nad^ S)ünfir(!^en 364. 

Orbainerd, ©Ölungen berfelben 
Don (Sbuarb II. angenommen 1, 66 f. ; 
tt)iberrufen*67. 

örforb, 2orb, f. SRuffel, abwarb. 

Orlne^, 8ab^, f. «itlier«. 

JOrleand, ^er^og t)on, 9tegent in 
granfreiti^, tritt in ^erbinbung mit 
@eorg I. vm, 72 f., 75. 

b'Drleand, $ater, über Sacob II. 
257. 258. 

Ormonb, ^raf, 3amed Butler, an 
ber @))i$e ber üermittelnben gartet 
in Srianb III, 166; bringt einen 
grieben mit ben ^atl^olilen ^u <Stanbe 
IV, 22 f. ; überläßt S>ublin ben ^)ar* 
lamentarifc^en Sru^^en 26; betpirlt 
einen neuen Vertrag 27; will für 
Carl U. auftreten 28 f.; wirb üon 
(SromweK in bie (Snge getrieben 31. 
32; leitet bie 9legierung (Sarld II. 
IV, 307. 309. 325. 329. 330; er^ 
fd^eint al« Oberl^ofmeijier bei Sr* 
Öffnung be« Parlament« 354; fü^rt 
bie SJcrwaltung öon 3rlanb im 
(Sinne (Starcnbonö V, 68 ; feine 2ln* 
Hage im Parlament wirb Derljinbert 
90; er wirft für Hu^fö^nung mit 
ben ^oßönbern 107 ; ^ält ben 3lngli* 
coni«mu« in Srianb aufredet V, 262. 
293; im ©inöerflänbnig mit löorenj 
^t)be 328. ^iograpl^ie Ormonb« 
VIII, 248; fein (£|ara!tcr nad^ 8ur* 
netö crfter Siebaction 305 f. 

Ormonb, ©crjog' üon, (gnfcl bc8 
vorigen, mug fein (Sommanbo an 
3Warlborougl^ abtreten VIII, 55; 
wirb angcflagt 60; ift in Serbin* 
bung mit bcm ^rötenbenten 63. 

Oro^jefa, @raf öon, fielet an ber 
@^i^e ber 9legicrung in @^)anien 

vn, 6. 



Orrer^, ®raf, ©egner Ormonb«, 
V, 90. Vra, 306. 

Osborne, £^om., f. ^anb^. 

O^manen in ^erbtnbung mit ber 
Königin (glifabet§ n, 70 f.; im 
Uriegc mit Äaifcr Seopotb I. vn, 12. 

Offor^, @o^n Ormonbd, wirb an 
Sil^elm m. t)on Oranien gefd^i(ft 
V, 152. 

Oflenbe wirb oon ben granjofen 
befe^t VII, 240. IX, 246. 

Oflinbien, (Srridbtung einer pmu 
legirten (£om))agnte ^um $anbel mit 
bemfelben unter @lifabet§ II, 71; 
Angriffe ber Snterloperd auf bie alte 
ofHnbifd^e (Eompagnie vn, 176 ff.; 
(Stiftiing einer neuen 178 f. ; Ser* 
fiänbigung unb $erfd^mel}ung beiber 
257 f. — 53egrünbung be« engltfc^cn 
»leid^e« in Oflinbien Vin, 105. 

Ottoboni, ))äpflli(^er Segat, inSon^ 

bon I, 60. 
Oöerbur^, grcunb Stöbert (Eorrö, 

©rafm öon @omerfet, vergiftet n, 

113. 
Do ertön, Generalmajor, re)>ubli!a« 

nifd^ geftnnt gegen Q[romwe!l IV, 

134. 
O^enflierna, fd^webif(^er ^anjler, 

will bie ^)fälgifd^en Sntereffen fd^oncn 

II, 234; erfennt ben ^ort^cil einer 

^ttiang mit ber englif(^en 9{e))ublit 

IV, 118. IX, 262. 

Ojrforb, (Statut bon, I, 59. $arla* 
mentdft^ung unter CEarl I. bafelBß 
II, 174 f.; S3erfammlung ber au« 
t>tm langen Parlament ©eflüd^teten 
burd^ i^n berufen in, 181. 208; 
^of^altung beg Äönig« 226. ^ar- 
lamentöfi^ung unter Sari IL V, 
300 ff. 2)tc Unioerfltät öerbaramt 
bie änftd^ten ber SB^igd 351; er« 
leibet t)on 3acob U. @ingrt^e in 
i^re SBal^len VI, 116 ff.; erflört fw^ 
ge^en B^gefiäubniffe an bie ^re^B^« 
tcriancr 327; beglüdfwünft^t ben 
Äönig Söil^elm VII, 169. — 2)ic 
^roteftantifd^en gellotp« im SWagbo* 
lcnen*(£ottcgium wieberl^ergejiellt VI, 
197. 

Ojforb, 9lobert ^arlc^, @raf Don, 
f. ©arle^. 

b'O^le^ bc^aujjtet 3amaica IV, 191. 
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^ocf, Sl^ritlop]^, bringt einen @nt* 

»urf für ba@ ^önigt^um (EromtDelld 

ein IV, 165. 
$aget, Sorb, gegen ^ifd^o^ ©arbiner 

unb bic Äc^jcrgcfe^e I, 195; erfd^cint 

niti^t mcl^r im gcl^cimctt Sftatl^ 200. 
—, engUf^cr ©efanbter bei bcr Pforte, 

Vn, 164. 
^alnicr, Oeoffro^, bei ber ©ebottc 

über bic grogc 9lemonjlranj m, 

89; fd^ü^t SB^itcIodc IV, 3U. 
$anatna foU t)on ben ©d^otten co« 

lonijtrt werben VIT, 102 f., 216 ff. 
$a:|)tnon unb S)uboi$ »erben gu 

©l^criff« üon 2onbon erwäl^U V, 

330, aber nid^t junt @ibe }nge(Qf(en 

334. 

$arter, (Srgbifij^of t)on (£anterbur^, 
confccrirt I, 228. 

—, «Samuel, ^fd^of üon O^forb, 
Vi, 117. 

Parlament, beffen (Sntwidtelung au9 
htm SBiberflanb gegen $einrid| III. 
unb bic pä^flftd^c ^olitif I, 57 ff.; 
ob unb ttjicfem il^m ha^ ©teuerbe'» 
UJittigun^dred^t eingeräumt fei 63 f. ; 
feine Slieilnal^me an ber ©efe^gebung 
68, ben au8tt)ärtigen Slngelegcnl^eiten 
68 f.; eö beanfprud^t SJcrantwortUc^* 
feit bcr 9leid^8bcamten 75 f.; öcr* 
fügt über ba9 <Succeffton$rc^t an 
ber ^rone 79; erjebt jtd^ gegen bic 
geijlUd^cn ©crid^töPfe (1529, 32) 
134. 139;fc^afftbicrömifd^c^ird^en* 
orbnung ab 145; tritt bcr fird^Ud^en 
9leform ^cinrid^ö VIII. bei (1536, 
39) 153. 157; fanctionirt bic fcd^g 
^xtxttl 159; wibcrruft fic (1548) 
169; fe^rt jur ^äpflUd^cn Obebienj 
gurüd (1554) 197 f.; bcfd^Iicgt 9lc* 
pitution bcr S^^i^tcn an bie Äird^e 
208; legt bcr Ärone ba8 9lcd^t bcr 
lird^Iid^cn ^Reformation bei (1559) 
224; cntfd^cibct über bic @üWg!eit 
eine« (Srbrcd^t« auf bic Ärone (1585) 
298; öcriangt ©inrid^tung ber SWa* 
ria «Stuart 303. 306; gcrätl^ in 
SBibcrf^rud^ gegen Sacob I. (1604) 
II, 39 ff.; ücrfd^ärft bic ®cfc(3e gegen 
bic fat^otifc^en 9Jccufantcn (1606) 
53; crl^ebt fid^ gegen bic fönigUd^c 
^rdrogatiöc (1610) 76. 77. 78; 
gegen bic Union @d^ott(anbö mit 



(gnglanb 79 f.; gegen bie patente 
unb bereu Sejl^er (1621) 133 f.; für 
Unterflü^ung bed geäd^teten l^urfür^ 
|len öon bcr ^falj unb be« ^rote* 
fiantidmu« übcr^aut)t 136. 139 1 legt 
eine neue Söitt gegen bie fat^ohfd)en 
S'tccufanteu öor 136 ; wal^rt feine ®e* 
red^tfame 140, tx)itt3lbbru(^ bcr Unter* 
l^anblung mit «Spanien (1624) 157; 
SluSfü^rung bcr Statuten gegen bie 
Äat^oUfen 169. 170; jie^t ben Ärieg«* 
rat^ jur9le(^enfd^aft(1626) 177; beon«' 
fpru^t S3cn)ittigung unbJ(£ontrotc bcr 
(Subftbien 179; ergebt f. ©cret^tfamc 
jum gunbamcntalgcfe^ bc$ SRcid^c« 
(1640) III, 24 f.; öcrtangt reget* 
mäßige SBicbcrfcl^r feiner ©itjunjen 
25; öcrbinbct feine 3ntcref[cn mit 
benen bc8 ^rotcjlanti«mu8 (tm pax^ 
tamcntarifd^cn @ibc (1641) 54; bc* 
fd^licßt gegen cinfeitige ^uflöfung 
üon (Seiten bcö Äbnigö 55 f.; er* 
langt 3luf Hebung bcr l^o^cn (£om* 
miffton, bcr (Sternfammer, bcr bc* 
fonbcm ®crid^t«l)öfc 60 f.; mU 
Über bic ÄriegSmad^t öcrfügcn unb 
ba« @efc^ bc8 ganbc« erflären (1642) 
130; ftcirt bic 19 ^ro^ofttionen auf 
139, einen Sid&crl^cit^auöfd^uß 144; 
gebietet über bte glotte 145. 146; 
errid^tct ein (Sommitte bcr bciben 
Königreiche (1644) 191; fancrtonirt 
bic fc^ottifd^c Kird^enorbnung 196; 
benft an 3lbfc^ung bcö König« vni, 
159. 160. 161; forbert bie üotte mi* 
litärifd^c ^o^eit unb Unabl^öngigfcit 
öon ber Krone (4 «iU«, 1647) in, 
291 f.; erneuert baö ÖJegicrungS* 
committec (1648) 294; ift für bic 
Slbfunft üon 9f?ctt3^ort 320. 321; — 
beanfprud^t bcm ^rotcctorat gegen- 
über bie Icgi^Iatiöc ©ematt (1654) 
im Ittgcmemen IV, 125, im (Sin* 
jetnen 127 ff. ; neigt fid^ auf bie @eitc 
GEromtücttö (S3itt jur ^crfönlid^cn 
@id&er^cit bcffclben, ©ubfibic 1656) 
162. 163; ocr^anbclt über einen 
neuen ^crfaffungöcnttüurf unb über 
bag Königt^um (Sromtoelt« (1657) 
166 ff.; tritt in ©cgenfat? gegen 
(Srommctt (1658) 186 f.; nimmt bic 
re^ubUfanifd^c SJcrfaffnng an unb 
forgt für bie ^cfolbung ber 51rmcc 
(1659) 227. 228; beanf^)rud^t @c* 
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^orfam öon bcr %xmtt 243 ff,; er* 
Hart bie (grtaffe be« ^rotectorat« 
ttnb jebe ntci^t bemtQigte @e(ber^e^ 
bung für ungültig 244 f« ; fieUt eine 
(Sommiffion für bcn Oberbefehl über 
bieji:ru<)^)en 260, einen neuen @taot«* 
rat^auf 261; toxVi bie @tabt lüonbon 
3unt ©e^orfam jurüdfti^ren ,(1660) 
273 f,; A)irb burci^ bie au^gefd^toffenen 
(^re«b^terianifd^en) SWttgtieber öer* 
i9ot(flänbigt, nimmt bie letzten ^cte 
jurü(f 281; f^)rid^t feine eigene Auf** 
löfung au0 282. — (S« labet ben 
vertriebenen (Sari IL )ur fftMttffx 
ein IV, 294; fe(5t ba« Sal&reöein* 
fommen beffelben fcfl 323; üertt)irft 
bie religiöfe ©eclaration 344; bejlö* 
tigt bie Stmneflie (1661) 366; ber* 
wirft bie ©runbfäfte bc« (ongen ^ar* 
lamentd 356 f. ; flettt bie i^ifd^öfe in 
t^re welttid^en (^eret^tfame lieber 
l^er 359; bewilligt bie SKittel jum 
Äriegc gegen ^ollanb (1664) V, 12, 
fott)ie gegen granheid^ (1665, 66) 
20. 26; fiellt eine (gibeeformet für 
bie SRonconformiften auf 33 f.; er* 
wartet bie gortfe^ung ber in ber 
^ripelafitianj angebal^nten ^olitil 
(1670) 95 , ^ält on bcr Uniformität 
unbber 3(bneigung gegen granfreid^ 
fefl (1672) 105 f bcwittigt ^ubflbien 
pm Kriege gegen ^odanb (1673) 
114 f.; röt^ bem Äönig, bie l^ottän* 
bifd^en gneben@t)orfd^läge an^unel^* 
mcn (1674), 141 ; bcwiüigt bie SÄit* 
tet für bie ^dianj mit ^ollanb 
(1678) 215 f.; {(^Ue|t bie Äat^oUfen 
\>on beiben Käufern au« 234. 238; 
crflärt nad^ ber glud^t 3acob8 11. 
bcn X^ron für erlcbigt(l689) VI, 260, 
eine :^a^i|iifd^e ^Regierung für un* 
tocrtrögUd^ mit bcr ©ic^crl^cit bc8 
9f?eid^e« 262; fe^t bie 53cbingungen 
für bie tiannobcrfd^c (Succcffiün fefl 
(1701) VIT, 228 f., 2Ö1 f.; wiber^ 
ruft (1716) eine biefer ©afeun^en 
(über bie Entfernung bee Äönigö 
au« Sngtanb) VIII, 68; wiberfel^t 
ftd^ bcn Sbeen bcr franjöfifd^cn 9ic* 
Solution 108. — S^gl. Obcrl^au«, 
Unterbau«, Söarcbone. 
$arr, (Sat^arina, fed^dte ^ema^Un 
$cinrid^« VIII., I, 162. 



^arr^ ^ingerid^tet I, 296. 

!P a r f n 6 , Stöbert , ©enbling be« eng« 

Ufd^en Seminar« }u 9tom l, 986; 

flicht 288. ©ein 35olcman n, 20. 
^affar'owi^r %grtebe bofctbfl 

VIII, 74. 

patente t)om Parlament angegvif^ 

fen II, 133 f.; i^on 3acob I. auf^ 

gegeben 159; Don (Sari I. wicber 

verliefen 249. 
^aterfon, ^iUl^elm, mad^t bcn dnu 

Wurf $u ber iBan! Don QInglonb 

vn, 78; gu einer fd^ottifd^en Solo* 

nie auf Manama 102; berid^tet über 

bie aWängel ber ^m^ition 217 f.; 

will bie f^anif<l^n ^eft^nngen in 

(S^übamcrifa angegriffen wiffen 288. 
$atrif, 2)ean Don $etcrooroug6, 

SRitglieb ber gciftlid^en (Couferem in 

?ambct^*«Palaft VI, 128; im im 

Dention«|>arlament 326. 
$atronat«red^t Dom l^arcbone^ 

Parlament Dcrworfen IV, 86. 
$aul IV., $a))fl, Derorbnet bie 3u« 

rüdfgabe ber ^ird^engüter I, 206. 

207; entfe(}t ben (Sarbinal ^ole bcr 

Segatenwürbe 211. 
$aul V. gegen bcn unter 3acob I. 

Don ben englifd^cn ^atl^olücn gefor« 

berten (gib II, 55. . 
foulet, 5lm^a«, Puritaner, über* 

wac^t S^aria ^tnaxt in got^ering« 

l^a^ I, 302. 307. 
$el^am, St^oma«, erflärt fu^ für 

«cbuction ber Slrmec VII, 189; 

wirb m9 ber ^d^a^fammer entfemt 

196. 
— , ^oma«, $ergog Don 9lewcafile, 

f. gf^cwcaftle. 
— , $cnr^, Äanjler bcr ^d^o^fam- 

mcr, fein (S^arafter VIII, 96; d« 

©cgner (Sartcret« 96. 97. 98; ci 

bringt auf griebcn 100. 
<Pembrolc, gorb, SWitglicb be« ge* 

l^eimen SRat^e« II, 183. VUI, 132; 

für baö Parlament in, 143; in 

Ujbribgc 198; in 9Jcwcafltc 264. 
— , ®raf, 2:i^oma« Herbert, bei ticr 

^crl^anblung über bie 2:riemialt* 

tätdactc IX, 146. 
$enbergra« bringt bo« Stttetttat 

gegen SBll^clm III. jur Änjeige 

VII, 115. 116 f. 
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^enn, Si£(tamr ^i)miTa(, fegeU %t* 
gen bie ^eft^ungen htx Spanier in 
$i|eftinbten IV, 150 ff.; toixh oon 
dart IL be;n £>er}og üon ^rf htu 
gegeben V, 13« 

— , Sßtttiam, ®a^n \it^ öorgenann* 
ten, mth Ouäfer unb beanf^cud^t 
bie gret^ett bed ©etDiffen^ ald ein 
UvTc^t bcr euglänbcr V, 163; bie 
©runbfäjjc VI, 96. 98 ff.; befonber« 
mit ^e^ug auf Sacobd II. fird^Ud^ed 
SJcrfo^ren 99 f.; fein S^arafter 
100 f. ; fein (ginfluß auf ben ^önig 
101 ; er tiberrctc^t bicfem eine 2lbrejfc 
ber Ouäfer 104; tätl^ ber bifd^öf* 
lid)tn Stixdi^f bie Snbulaen) ju ge« 
ftatten 106; prcbigt in (S^eftcr 115; 
tt)itt bie ^frtittben ber Pjforber (S,oU 
legten ntdbt an bo« )6e!enntnt| ge« 
bunben feigen 118, bie Beeten auci^ 
(Reitend be« ^atl^oUci^mud ftcl^erge«' 
ftettt »ijfcn 139 f., unb ben ^rinjen 
oon $)ranien für aSgemeine Soleranj 
getpinit^n 166; n)ir|t für 3acob II. 
333 ; erhält S$erjei^|ing VII, 25. 

$ennington, ^tberman, bei ber 
^^Sctition gegen bie bifti^öflic^e ©er«» 
foffung III, 2J9. 

ißenrubbod ergebt fi^ gegen dx^m^ 
weH IV, 135, n>irb ^ingerid^tet 
136. 

1ßep^9, im!^ienf}e (iaxU II., ntad^t 
einen Ueberfc^Iag über bie Sofien 
einer neuen Blüfhtng gegen ^ollanb 
V, 133; ^ebt bie 3^erbienftc ber 
(Stuarts um bie üKarine i^ert^or 

203. 

$ere^, Wgernoon, f. SarK üon 9lor» 

t^umberlanb. 
— , 3^^pma«, gegen bie fftegicrung 

3acob« I. II, 49. 50; fein $:ob 52. 
— , ©enr^, in, 44. VIII, 146; ifl 

für bie ör^altung ber Wlad^t gart« I. 

in, 47; p(^rtg 54; ge^t nac^ gran^ 

reid^ 208. VHI, 132. 
bu Perron, Sacque« 3)ab^, fran* 

jöfif<^|er iöeauftragtcr im $aog, VIII, 

155. 
^ert&, ^erfommlung ber fd^ottif^en 

^:protejiantcn bafclbft I, 238 f. (Sc* 

neralaffembl^ ber ^redbtjterianer II, 

16. 2)ie 5 Slrtifcl öon ^crt^ II, 

283, Don ber (^enerakffembl)^ 3u 

<Sta$gon) t^ern^orfen 320. 



$eter be^ dtoc^ed, ^an^er, 8t« 

fc^of Don Sind^efter, I, 49. 56. 
$eterboroug^, Sorb, ^enr^ SO^ar« 

bount, aU iBrautmerber für ben 

4>erjog oon ?)or! V, 146. 147. 

VIII, 250. 
\>on ^eterboroug^, $|arte« ä^^r« 

baunt, f. üßorbaunt. 
$eter«, ^ugl^, daplan (Sromn^^, 

gegen bie ^erfd^iebenl^eit ber ((ou' 

f rtfionen IV, 144 ; aU Äönig«mörber 

^ingerid^tet 318. 
^eter^pfennig ))om Parlament 

abgefd^afft I, 145. 
S^tüi unterrid^tet 8etticörc bon feinb* 

Ud^en Dianen ber gveunbe iZJ^aria 

äRebici'« II, 355. 
ißctition of'rigftt 11, 197; »er* 

Ufen 202; öom ^^Partament ^efltltigt 

in^ 61. 
Petition ber $orb9 an (Sart l. für 

^Berufung be« ^artamcn« III, 5. 

— gegen bie gortbauer ber btfd^Hf« 
liefen ^erfaffüng in (Snglanb lU, 29. 

r- ber ®eifilid|en auf 9Jefonn be« 
engftfc^en @pi«co|)at« n, 31 f.; öon 
einem nrd^UÄcn (Sommittee be« Ober* 
^aufe« berotpen 62 f, 

-r- ber Krmec an ba« Parlament ge* 
gen Äriegöbieufte außcrl^alb @ng* 
fanbö ni, 269. 

— , tcntifft, Vn, 255. 279. 280. 

^Petitionen an bad Parlament 
fommen in ®ang III, 29, an bie 
republifanifd)e 5lrmce IV, 69. 

^etitionerö unb SCb^orrer« V, 2^9. 

$ctrc, (Sbwarb, Scfuit, wirb üer* 
l^aftet V, .234; gewinnt fl<ige«ben 
(Sinf(u6 auf 3acob H. VI, 70. 124. 
VIII, 257 f.; im ®egcnfa|5 mit 9iom 

VI, 151 f. ; wirb öom^ojpftc »i«^* jwnt 

(Jarbinal erhoben 152; forbert ben 

Äönig 3aeob jur gjut^t qi;f 227; 

tjon ber ^mneftic Söif^lm« III. 

ausgenommen 338. 
^ettt), Söittiam, unternimmt bie SBe* 

rcd^nung ber @taat«frlifte V, 167. 
^fatj wirb öon ben gngtftttbern an 

ben wrt^tigften fünften befei^t JI, 

128; öon iilil^ unterworfen 137; 

t)on ben (gnglänbern »erlaffen 144; 

t)on SubiTJig XIV. überfallen VI, 

187, t)erwüfiet VII, 15. 
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Ißfunb« unb £onnengeIb I, 92. 
II, 39; ba« ^tä^t ber Ste^terung 
auf fd^ranfentofe (Sr^ebung toirb be« 
flntten 82 ; t9 totrb bem £öntg (Sari I. 
ituT auf (Sin 3a^r betoitttgt 171, bie 
lufficj^t über bie ^ertoenbung t>om 
Parlament beanfprud^t 179; 9{emon« 
fhation bed Unterl^aufed über bie (Sr«* 
^ebung 204; Sonboner ^aufleute t>tx* 
toeigern, ed ya ^al^Ien, 209; werben 
Dom Unterlaufe gefd^üt^t 212; (Sari I. 
verlangt ed bon neuem 210; t>om 
Unterlaufe t)erfagt 212 ff., mrb t» 
bennod^ erhoben 213. 248. 252; 
bie Genehmigung beffelben beantragt 
385; fortbauernbed SetoiQigunad« 
red^t burd^gefet^t ni, 61. d^ mtrb 
für (5arl II. bewittigt IV, 323. 
Vm, 206; für mWitim HI. auf 
3 Sa^re VI, 329, auf 4 Sa^re 
338, auf 5 Sa^re VII, 86. IX, 
143. 147. 

^BelimO^iReil, gü^rcr ber irifd^en 

. »tebcttion, in, 73. 75. 

$]^iü|)t) II. t)on Spanien fommt 
nad^ Snglanb unb kiermä^tt ftd^ mit 
ber Königin iD^arta I, 195; bewirft 
(Erneuerung ber ^e^ergefe^e 198 f. ; 
feiert nac^ ben Sfiiebertanbcn jurüdf 205; 
fommt nod^mats nac^ (Snglanb gum 
Kriege gegen J^ranfretd^ 209; wirbt um 
bie^anb b^r Königin (SUfabet^ 2 19; 
»erbünbet jlt^ nid^tmit granfrcid^ 230; 
ifl für bie ^)roteflantifd^cn @d^otten 
244; für SWaria Stuart unb gegen 
jglifobet^ 253. 257 f., 273; witt 
bod^ feinen Ärieg mit (SngJanb 275. 
284; fd^Iießt einen SJertrag mit bem 
^apfle gegen (Sn^Ianb 311; will ben 
iteieberlönbern fetne (Scwiffen«frei^cit 
bewilligen 312; befd^Uegt einen in* 
griff auf (gnglanb 312 ff. 

^]^iUj)p IV., Äönig Don Spanien, 
beabftc^tigt bad Uebergewid^t bed ^a* 
t§oIici«mu8 in 3)cutfd^tanb l^erju* 
petten II, 150: fcine3ufögc an (Sart I. 
über bie tofäljifd^e 3tngelcgcnbeit 
228; er wiu feine Scrl^anblung mit 
(Sari IL IV, 328. 

$^iHppdburg Don ben ^ranjofen 
belogert VI, 187. 188. VII, 6. 7. 

^^iltppd, ^^omad, beffen ^anb« 
fc^riftenfammlung VIII, 116. IX, 
24 f. 



$ i m e n t e ( , !S)on, fpanif (^er @ef anbter 
am fd^webifd^en ^ofe, für eine HI* 
lianj iWifd^en ^d^w^ben, (Snglanb 
unb @panien IV, 119. 

?infie, @<^Ia(^t bei, I, 171. 

$itt, äiUiam, gegen bie (SonDention 
mit Spanien VIII, 88; ijl (Segner 
(Sarteretd 97; wirb Dom ^önig }u« 
rüdgewiefen 98, aufgenommen 100; 
fte^t in ber @un(l ber $:orie«, ol« 
Gegner ber ^annoDerfd^en 9{ü(fft(^ten 
103; wirb erjler äRinifter 104. 

^iu« V., <papft, für iWaria Stuart 
258; er ejcommunicirt (Slifabct^ 
276. 

^lacebill VII, 63. 70. Vin, 11. 
12. IX, 90 ff., 124. 146. 

$(a^er, X\foma9f beffen 9^ebe gegen 
ben $er}og Don ?)orf V, 285 f.; er 
wirb aud bem (Sommoncouncil Don 
Sonbon Derbrängt 338. 

^Jlunfett, (Solonel, fjü^rer beö irt- 
fc^en $(ufflanbed ju Gnnflen be^ 
Äat^oUci«mu«, III, 73. 

— , @rgbifd^of Don Ärmagl^, Derar* 
t^eitt V, 318. 

^Itjmout^ erftärt ftd^ für benenn* 
Jen Don Oranien VI, 220. 

^oger« fott Derl^aftct werben VIII, 
210. 

$oign^, franjöfifc^er (Sefanbter in 
(gnglanb, IT, 345. 

$oIe, (Sarbinat, in ben Si^ieberlan* 
ben I, 196; Dom ^o^Iament jur 
d^üdtfe^r nat^ ^glanb eingelaben 
I, 197; fprid^t bie päpflU(^e 2)i^ 
penfation wegen' ber eingejogcnen 
Äird^engüter au« 198; wirb dn^ 
bifd^of Don (Santerbur^ unb mit ber 
Leitung ber 9iegienwg betraut 205 f.; 
ifl für 3tti^üdgabe ber S^f^nttn an 
bie Äir^e 207; wirb Don ^p^ 
$aul IV. ber Segatenwürbe entfe^t 
211; pirbt 212. 

^otcjfitt fprid^t gegen übertriebene 
©cfd^ränfung ber föniglid^en (Gewalt 
VI, 265 f. 

^omponne, franjöftfd^er äJlimfler, 
VIT, 156. 

^ p c DeröffentUd^t feine iRac^a^mung 
ber @att|ren be« ^orag VIII, 88. 

Porter, (Sapitän, beim llttentotauf 

mi^cim in. vn, 114. 11 8. 
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212. 
^ortUnb, ®raf Don, f. i^entin! 

unb Teflon. 
^oTtoBetlo t)on)@ernon genommen 

Vlir, 89. 
^ortocarrero, (Saibinal, im 2)ed« 

t^ac^o 3U mohxxh VU, 240. IX, 

234. • . 

^ort^moutl^, (Stl^ebung bet (Baxnu 
{on bafelbfl für hai repu6UIantfd^e 
^artament IV, 259. 

^ott^moutl^, ^erjogtn t)on, f. 
^etoual. 

^ortngtefen geniegen ben ^d^utj 
bcr engttfd^en glogge II, 267 ; treten 
mit (£art II. »on Snglanb in 3Jer* 
binbung IV, 33a ff., 368 ff. 

^ouffin, fronjöflfd^er ®efd^äft«trä* 
ger in ?onbon, VII, 253 f. 

^ottjett, aU ^xd)ttx gegen bie 53e* 
fiätigung bed fSnigUd^en Xx9^tn* 
fation^reci^t« VI, 137. 

?onji^, Sorb, in ben S^onjcr ge* 
brad^t V, 234; öon 3acob II. auf 
bie ©efe^e öerwiefen VI, 13; be* 
freunbet mit i^m 70. 124; in 3r^ 
ranb 362. IX, 9. 

— , ?ab^, ttjitt bie 9'^onconformifien 
öerflagen V, 259. 

$on)Ie in ben gel^eimen 9lat]^ be« 
rufen V, 250 f.; enttaffen 269; 
nimmt ®elb öon iöarrillon 275. 
280; ifi C[^airman ber üon bem 
^rinjen Don Oranien berufenen SBor* 
öcrfammlung VI, 251, <Bpxt6^tx beS 
Unterlaufet ber (£ont)ention 253. 

$ot)er, (£o(onet, in @üb«3BaIe« für 

(5art I. III, 301, 
^Jrätenbent, f. SacoB III. 
^^vag» Sviebe t)on, @inbruc( beffelben 

auf (£ar( I. oon (Snglanb II, 239 f. 

$re«bt)terianer (ommen in ^d^ott* 
lanb em^or unb begrtinben i^ye S(n* 
ftti^ten II, 6 ; »erlangen öon Sacob VI. 
Strenge gegen bie Äat^olifen 13 ff. ; 
muffen Sbmburg oertaffen (1597) 
15, bem Äbnige' nad^geben 16 f.; 
finb gegen bie 5 3lrtifel öon ^ertB 
283, (1633) 285; oereinigen fid^ 
mit ben engUfi^en (Sc^aratiflen ge* 
gen bie Bifd^öfTid^e i^erfaffung (1640) 
II, 30; flnben 2öiberfpru(i() auf ber 



(S^nobe t)on Seflminfler (1644) HI, 
194; motten feine ^tpuhüt (1645) 
200; int ©egenfa^ gegen bie 3n* 
• be^jenbenten 238 ff. VIII, 165 f.; 
geflutt auf Sonbon (1646 , 47) III, 
263. »77, unb auf ba« engUf(^e 
^artament 266, and bem fle gemalt« 
fam entfernt werben (1648) 324. 
@ie gerat^en in neuen <Streit mit 
ben 3nbe^enbenten (1650) IV, 40. 
43, in innere ©paltnng {2(tt\otvL* 
tionerö unb Äemonftranten) 48 ff.; 
motten feine (Sm^brung gegen iSrom«» 
mett 139; il^re ©enerafaffembl^ in 
@d^otttanb mirb audeinanber gejagt 
(1653) 142; fle miberfefeen fidj ber 
repuBUfanifd^cn Regierung (1659) 
232 f., in ^erBinbung mit ben 
9{o^aIi^en 233; nähern ftc^ ben 
@^idcopaten unb Bel^errfc^en bie öf« 
fentlic^e SD^einung Don Sonbon 265. 
281; merben in ba@ Parlament m* 
rtidgefü^rt (1660) 281.282; motten 
bie jRücffe^r (Sarld II. oon i^ren 
^ebingungen abpngig maci^en 284; 
meid^en oei ber 9^eflauration aus 
ben eingenommenen ^frünben 340; 
üer^anbeln mit ben (S))i9co))aten über 
eine Stu«gteid^ung (1661) 357 ff.; 
»erben jurtidgebrängt 360; fd^eiben 
aue i^rcn ©tetten (1662) 366; öerei* 
nigen fic^ nid^t mit ben anaBaptiftijd^en 
@ecten38l. 382; nel^men fid^ mieber 
mttdfitig auf (1665) V, 33 f.; fottcn 
als 3J{ttgUeber ber (Staatdfird^e an* 
erfannt merben (Sompre^cnfiongbitt, 
1668) 66; baö Parlament meift fte 
jurüd 67; mä^renb ber Äönig i^nen 
greil^eit gewähren ju motten öer* 
Pd^ert 74, unb fie in @d^ottIanb 
(1669) jal^treid^ in i^re <Stetten gu* 
rüdffüftren läßt 92. @ie finb burd^ 
bie 3nbutgengerflärung Sari« n. 
(1672) nid^t Befriebigt 109; gcminncn 
Bei ben $ar(ament«ma^len (1679) 
mieber bas UeBergemic^t 200; mer* 
ben unter SacoB II. üom Parlament 
gcfd^ont (1685) VI, 53; ermatten bie 
Suptfierung ber fönigUd^cn 2:o(eranj 
(1687) 101. 103. 104, üom grinsen 
üon Oranien eine Bcrul^igenbc ^r* 
frdrung 169 f., 324; fmb mit ben 
Stngticonern öerBünbet (1688) 170. 
171; bringen im engUfd)en $arla* 
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ment auf eine ^enberung \>t» ^ö« 
nungdetl^e« (1689) 281. 282; er« 
langen in <Sf<i)otÜanh bie €)b(T^iittb 
282 {f., 286. VII, 38, in (Sogtoltb 
titd^t einmal qt^^lxä^ geführte £^1« 
nej^me am <&taat«bienft VI, 324 ff. ; 
begrügen ^i^etnt III. bei feiner 
^eimfe^r aü9 $o(Unb (1693) VII, 
68; muffen au^ in <@d^ottlanb iion 
i^ren öugerflen gorberungen ab^el^n 
(1696) 215. 216; merben tit Sig«* 
(ßnb naä^ ber SJ^ronbefteigitngStturd 
mit ^ag öcrfolgt (1702) VIII, 8 f., 
auf ben l^udli^en (^otte^bienfi be« 
f^ränlt (1712) 36, 'oom Sel^r^c^ 
an9gef(^Ioffen 41. 50. 
$reffe üen ber (Senfur emanci^irt 

VII, 104 f. 
^reflon, ©cJ^tod^t bei, III, 311 ff. 

ge|le «^teüuna ber ©ci^ottcn VUJ, 66. 
^rcflon, ©d^ttc, tritt im SKini* 

^erium an ©unbcrlanb« (Stelle VI, 

204; rät| dn ^adament ju berufen 

215; agitirt für Socob U. 333. 

VII, 21 f.; wirb öcif^aftet 22, be* 

gnabigt 25. 
^-ßribe, Obe^rft, oerj^aftet bie ^re«b^* 

tciianifd^en SfeitgUcber be« Unter* 

^aufejS III, 324. 
^^ribeauj, SBif^of öon Söorccfler, 

III, 91. 

))on $r innerer, @roen, f. @roen. 
$Tior, !^id^ter, bringt bie ^unbe 

dorn 9t^«miifer {^rieben nad^ Sonbon 

VII, 167. 

^^rit(i^arb, £or^, lOorbma^or üon 

Bonbon, V, 335. 353. 
$roceg gegen bie Sbelteute (Saco« 

bitcn) üon Sancaf^irc JX, 136, 138. 

141. 156. 157. 158. 

'iljroteflanti^muö, beutf(j^cr, Ser* 
pttitig beffelben jum englifd^en 
@cl^i«ma I, 150 f., 177. 179; in 
^erbinbung mit ber maci^fenben 
Tlcid)t gronfrcic^« II, 236. 

^13rotofoIIc bcg eouncilboarb (1660) 

VIII, 203 ff. 

^rpnnc wegen ^urttonifd^cr 2(n* 
griffe auf bad (^4<^uf^iel befiraft 
II, 262. 280. 

$ultene^, Sil^elm, über bie ^flici^t 
bed ($ont)entiond))artamentd im 9n« 
geftd^t beö ericbigtcn Sl^rwic« VI, 



2^9; er i^. gegen ein unabhängige« 
fönigltc^es (Smtommen VI, 329. 
^iiUen^^, Gegner »on 9lobert Sal« 

poUf VIII, 87. 93. 
$iilt>er)»erf(l^lDÖ¥ung II, 49^. 
^upillenl^of foll abgefc^afft tverben 

II, 76, 

Puritaner in @itglanb, Urfpptng 
i^re« Sflamen« II, 260. Sl^r 3u* 
fammetil^aiig mit ben f(l^ottif(^en 
^^fetjtemuern II, 95; pe mwfben 
t)on 3acob I. jurücfgebrängt 36. 
37 f., unter (Sari I- bon Sa9b ))er« 
folgt 262; fmb in SSerflimmuug ge* 
%fn bie gfranjofen 382, über ben 
^inbrud^ ber ^(|otten erfreut 405. 
3$r J^er^ältnig ^ux {önigüd^n %ntfi' 
rität Vin, 131. Sl^re abneigung 
gegen bie ^unfl n, 270. 

$^m, 3o|n, gd>en(t nad^ 9meri!a 
au^jumanbem n, 279; tritt im 
fur^n ^r(qm?ut für bie reUgiiffen 
^efd^nferben auf 386; feine ^xmti* 
gung gu granfrei^ VIII, 150; feine 
^eite 9tebe im langen Parlament 

III, 16. 20; er beantragt Ömägung 
ber irlänbif^en ^[ngelegenl^iten 91; 
überbringt bem Oberläufe bie ^n« 
tlage gegen <Strafforb 22; mi ba@ 
^i^t^um t)om Parlament abfd|affen 
laffen 31; ift nod^ gegen bie ^iti of 
attainber 37 ; berid^tct über Slnft^täge 
gegen bad Parlament 53; beantragt 
^ontrote bed $ar(ament9 über bte 
§of* unb Staatsbeamten 65; ifl 
^itglicb ber intcrimifttfd^cn Som* 
miffton be« Parlament« 79; öerfa|t 
bie große 9lemonfhanj 83; öerti^ei* 
bigt fte 88; befäm))ft ha9 ^rotefla^ 
tion«rc(^t ber SWinorität 90; »irb 
t)on ber 9^egierung angeHogt 103 f.; 
ift im ®id^er^eit9att«f(|u6 bed ^r^ 
kments 144; im ©emeinberatl^ t)on 
gonbon 156; f dalägt einen (Sib bor 
3ur ^ertl^eibiguug beS $artamentd 
161; bemirft bie ^erbinbung mit 
ben @d^otten 177 f.; flirbt 178. - 
(Sein ^tanb^unft, (S^arafter, föirfrn 
unb (ginpug in, 16 ff., 178 f.; 
©ebeutung feiner Sieben 18. 

0«ä!er, erflcö auftreten berfelbcn 

IV, 143. @ie »erben unter (£arUl. 
jlreng bcaufftd^rtgt vm, 211, ja^l* 
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Tet(i^ cingefcrfert IV, 34^; finb jvm 
JSS^iberftanb e{ttfd|Coffeit 381; ben^i« 
gen ft(i^ aKmällttd^ , bedangen nur 
Steilheit ber 9^eiigion«ttB)tng nnb be6 
©etDiffen« 162. 163; werben »wn 
ber ^eUnal^me an ben ftäbttfd^en 
SBii^Ien au^ef^(of?en V^ 338; er« 
Italien )9on Stocob n. bte ^n^<iitxwi% 
ber SCoIcrana VI, 101. 103. 104; 
»erben unter SfiSU^m III. ber ben 
^iffenterd getDül^rten Soterang iS^nU 
l^aftig VI, 324. 

Cluecn«bur^,^erjogö», f.2)ong(a«, 
Stttiam» 



utainBhoxouqfi, £)6erft, für bie 
gorberungcn ber tnbcpcnbentifd^en 
Slgitatorcn in, 286; 35iceabmirat 
302. 

9ittfocg^ üon Siebenbürgen IV, 178. 

^aleglr kalter, fein' ^l^arafter I, 
330 f. @r grünbet SJirQjnien 310; 
ijl für bie Bereinigung (Snglanbd 
mit ©d^ttranb II, 28; feine Xi^tiU 
nannte an ben Betfd^tDömngen gegen 
t)ie ^Regierung Socob« I. unbegrün* 
t>tt 44. 45; er rötl^ ber 9icgicrung 
ju finanziellen 3iiöcpänbniffen 86; 
be^aui^tet bie fönigUd^e ^rärogatibe 
gegenüber ben ©efeftcn 90; feine 
ga^rt nad) ©u^ana II, 115 ff.; 
feine Einrichtung 117. 

Sianelag^, 3a|lmeifter VII, 185. 
IX, 59. 

9taflabt, grtebe bafclbfl vni, 41. 

.^latcüffe, 2:^oma«, f. <Suffef, 
@art Don. 

.91 e c u f a n t e n , fatl^olif d^c, werben jo^t* 
rcic^ I, 287; unter 3acob I. mit 
1Ra^fidi)t be^anbett II, 38; üom ?Jar* 
lament mit jirengen 2)^agregcln ber*« 
folgt 41. 53. 136; au9 ben ®efäng« 
niffen entlaffen 147, auf« neue be« 
brol^t 170. (5onni»eni gegen fte 
tjom Unterlaufe öerworfcn 203, öon 
(Sari I. geübt 253 ff. VlII, 130. 
klagen über ©egünftigung berfetbcn 
unter (£arl II. V, 97 ; bicfcr l&cbt bie 
^önalgefefee gegen fle auf 108. 

Diefugie'« ftnben in Sngknb löer^* 
Ud^e Stufnal^me VI, 56; fmb hti ber 
Untemel^mung beö ^rinjen bon Ora* 



nien 206 f.; in ber @d^Iad|t <m ber 
»o^tt^ 360; oerfd^affen ben «nleti^en 
«Biß^etm« m. (Srebitvn, 77; bür- 
fm in Orange nid^t ^^ol^nfi^ nel^men 
142; Wirten bei ben ^axhmtntmai)^ 
Un in Sejhninfler für bie S^egiemng 
181; werben $u nriUtürifd^en ober bür^ 
0erlid^en Remtern für unfäl^ig erfUirt 
191 f.; unterfMi^en bie Söhlige bei 
ben Saufen 275. vni, 290. 

dlegent üon granfreid^, f» Orleans, 
Eerjog t). 

^lemonflranten in ©dbottlanb IV, 
49 f. 

8lemonftranj, bie großem, 83 ff.; 

fommt gur ^b^immung 88; wirb 

bem Könige überreid&t 92. 
9lenaubot, Bergeid^nig ber %n^ 

lönger Sacixb« IL in önglanb VII, 

109 f. 
9lefo(utioner« IV, 51. 
^tiif (Sarbinal, mit (Sari II. bon 

Snglanb befreunbet IV, 371. 
He^nolbö, ^reöb^terianer, nimmt 

ein »i«t§um an IV, 343. 
9il^e, 3nfel bei 9{od^ette, bon ben 

(Snglönbern angegriffen II, 191. 
S^iccio, ^a\>it)f (Sabinetöfccrctör ber 

Königin ä^aria Stuart, I, 259 f.; 

im @im)crftänbni6 mit ben fatl^o* 

lifd^en ^orb« 260; ermorbct 263. 
Hid^, ©enr^, Sorb Äenflngton, f. 

^ettanb. 
9lid^, ^Robert, (Sari öon Sarwicf, f. 

Sarwid. 
— , $eter, al« Sl^eriff üon ?onbon 

!|)roclamirt V, 334 ; t)on feiner ©teile 

al« (Sl^ambcrlain entfernt VI, 94. 
9lid^ in ber ^bmiralitätö*(Sommifrton 

VII, 196. 
^x(S)axh II. gegenüber ben empörten 

ganbleuten I, 74; im Streite mit 

bem Parlament 75 ff.; abgefegt 78. 
9lid^arb, ©ergog bon ?)or!, bean* 

fprud^t bie Äronc I, 85. 
9iiid^orb III., Sl^arafter beffelben 

gcfd^ilbert in ^nlaß feiner Xi^at ge* 

gen bie Sö^nc (Sbuarbö IV. I, 93. 
SRid&arbfon über ba« ^cd^t beö 

Äönigö SU SBer^aftungen II, 199. 
9lic^elieu an ber S|)i^e ber ®e» 

fc^öfte in granhreid^, für bie «er- 

binbung mit (2?nglanb II, 164; ge* 

gen bic^nfprüi^c ber Slriftofratiel75; 
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er muS ber eifrig latl^olifd^en $artet 
nachgeben 186; mU eine franjöfifil^e 
®ttmad^t bilben 189; erobert 9to« 
ä^tUt 209; ifi ju einer Unternel^'' 
mnng gegen @))anten in ©entein^ 
fd^aft mit (Snglanb geneigt 225; 
ferne ^bfid^t bei einem ettt)aigen $er« 
trage mit @nglonb 342. 343. Vin, 
144; 145; er fommt (1637) ben 
l^erbinbungen ber ^önigm ^nna gu 
feinem ^turje auf bie (Spur II, 
348; oerfid^ert fld^ beS So^lwotten« 
ber Königin t)on (Snglanb 349; t)er« 
tiert baffelbe 355; toiS bie ^rmee 
be^ $evgogd ^ern^arb Don Weimar 
gewinnen 360 f.; erreid^t bie« 366; 
tt)itt ftd^ nid^t in bie fd^ottif(^en ^n« 
gelcgen^etten mifd^en 376. VIII, 
146 ff.; öer^inbert einen ©efud^ ber 
Königin Don (Snglanb in granfreid^ 
m, 45 f. @cin Xob Vin, 155. 
fftxd)monh, ®raf üon, ^einrid^ Xn^ 
bor, I, 94. @. ©einrid^ VII. 

— r ®raf ü., (gbmunb 2:ubor, I, 94. 
«eiblc^, «ifd^of, für bie reformirte 

3[bcnbma]^I«Ie^re I, 178; njtrb ab* 
gcfcfet 187, l^ingerid^tet 201. 

8liboIfi, Slgcnt ber SWaria Stuart 
unb be« ©erjogö Don Sf^orfoW, im 
@oIbc bee ?a^)fte8 I, 278 f. 

«ig^t, Petition of, II, 197; Dertefen 
202; Dom $arIoment beflätigt lU, 61. 

SRig^te, SDccIaration of, VI, 275. 

276. 277. 

— , Slaim of, in ©d^ottlanb VI, 
285. 

Stinuccini, (^iambattifia, päpflüd^er 
giuntiu« in 3rtanb IV, 23. 24; Witt 
bie alt*irifrf|e Partei an fid^ feffetn 
24 ff. ; Dcrlößt baö Sanb 27. 

9ltpj)on, Untcrl^anbtung mit ben 
©d^otten bafclbft III, 10 f. 

stöbert«, gorb, tritt in ben ©taatö* 
rat^ (£arl« II. IV, 307 ; wirb ?orb' 
^tpvLtt) Don Srlanb 310. vni, 
206. 

JRobinfon, ?ufc, crfiärt [idj gegen 
bae Äönigt^um (Sromwette IV, 165. 

— , Sttberman, für bie ^Mtt^x 
(SiavU IL nad^ @nglanb IV, 182. 

272 

^oditUz, @ecfd^Iad§t bei, I, 72. 
2)ic ©tirger ber @tabt bitten (£ar( I. 
um ^ülfe n, 190; bie (gngWnber Der* 



fud^en fle ju entfe^en 206; fte toitb 
^nr (Sapitutation gezwungen 209.220. 

be« 9lod^e«, ^eter, f. ?!feter. 

9tod^efier, Sari d. ©omerfet, f. (Satt. 

— , @ar( D., f. $^be, ?orenj. 

9t oe, 2:^oma0, ©efanbter (Sari« I, 
fttr eine norbifd^e miani n, 224. 

9toger«, Sol^ann, al« ^etjer ^tti« 
gertd^tet I, 200 f. 

9comantfd^«germanifd^e $8I!ev, 
@emeinf(^aft unb innere (SegenfSj^e 
berfelben II, 271 ff. 

Slonquillor 2)on $ebro, fpanif(^er 
^otfd^after in (Sngtanb, wirft gegen 
bie ^oliti! (Sarlö U. V, 189. 190; 
bringt einen Stractat gegen graiif* 
reid^ 3u ®tanbe 272; warnt ben 
Äönig 3acob VI, 143; begrübt ben 
^rinjen Don Oranien 247. VII, 5. 

9^0 o!e, ®eorg, mug bie engltfci^e 
^auffa^rteiflotte preisgeben VII, 57 f.; 
fein ei^arafter 196. 

9{ofe, rotl^e unb weige im ^am))f 

I, 85. • 

9lofe, SSifd^of Don @binburg, tottt 
ft(^ nid|t für mtfitlm HI. erflärcn 
VI, 284. 

9{ofen, ©eneral, wirb bem ßönig 
3acob II. nad^ 3rlanb beigegeben 
VI, 293; ifl graufam gegen bie ^ro* 
tepanten 316. 317; ge^t nad^ gront* 
reic^ jurüdC 344. 

9^0 t^e«, 8orb, an ber 6pt^e ber 
(SoDenanter« II, 316; bei ber Unter* 
l^anblung mit (£art I. 337. 

9{ou^beSJ{arciII^,$ugenot,Iommt 
ju Carl II. V, 76. 

9lojburg, ®raf, fommt mit einer 
^otfd^aft (Sari« I. nad^ ^c^ottlanb 

II, 303. 

be SRo^e, franjöfifd^er ©eneral bei 
3acob II. VI, 217; rätl^ bicfcmjum 
9lü(fgug Don @ati«bur^ 218. 

9luben«, SWalcr, al« ©efanbter bc^^ 
fpanifc^en $ofc« in ?onbon 11, 
225 f. VIII, 125; überbrüdft bie 
pfälatfd^e (Streitfrage II, 226. 227. 
— (©eine (Sinbrtidfe Don ber eng-» 
lifd^en ^olitif unb tunfl 269. 

9iub^arb, iöenjamin, beffcn 9Jcbc 
über ba« SJerl^ältuiß ber föniglit^en 
Slutoritöt gu ben ©efe^en II, 198; 
über H9 35erfa§rcn ber 9tat^gcbcr 
bc« Äönig« III, 16. 
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tc la 91 uc nennt bic ^crfd^toorcncn 
gegen SBil^ctm III. VII, 17» 

^umbolb tfl htim S^^el^onfeMot 
^au^tfäcfflid^ bet^ctUgt V, 342. 

Äum<)^arlament, $cr^cttung bef* 
felbcn IV, 260 f. 

^umfei, (Solonel, Beim 9{^e^oufe« 
^jlot V, 342; feine 3Cu«fagc gegen 
Sorb SRttffel 345. 

^Rupert oon ber $fa(j erfd^eint in 
SDotjer III^ 126; Begleitet bie Ä8* 
nigin Henriette nod^ ©ottanb 127; 
lämpft für Äönig (Sari 152 "ff.; gie^t 
in ?)orf ein 186 ; toirb Bei aÄarfton* 
moor gefd^logen 188; witt fic^ no(J^ 
ben nörblid^en ©roffd^aften wenben 
213; iji gegen ben Eingriff Bei 9^a* 
|eB^ 214. vm, 231; x'dtl) jn grie* 
benööcrl^anblnngen III, 220; über* 
gieBt S3ripoI 222; wirb öom.tönig 
cntlaffen 222, öon einem @^ren* 
^erid^t freigef^)ro(3^en 224; Befd^toert 
fid^ beim Äi5nig 224 f.; feiert gurüd 
jn bemfelBen 247; jlel^t mit ©d^iffen 
in Äinfole IV, 29, in ben ©citt^* 
iölanb« 60, an ben ^)ortugieflfc^en 
nnb ftJanifci^en tilflen 61. 62; 
wirb öertrieBen 62 ; fül^rt nnter 
(iaxi II. ein ©efd^waber gegen bie 
^ollänber V, 14; inöBefonbere in 
ber ^tt\äjlaijt üon 4 £agen 23. 24; 
ifl eifriger ©egner ber granjofen 
107; erhält ben Oberbefehl über 
bie glotte 125; fämpft bei Seft- 
!a))tocl gegen bie ©ottänbtr 126; er«» 
fd^etnt auf« neue in @ee 127 f., am 
Scarct 128; ttjirb üon ben granjofen 
nic^t unterPfet 128. 129; bilbet 
eine antifrangöpfd^e gartet 130. 

Sluffcl, granct«, 4>crjog öon S5eb* 
forb, f. Sebforb. 

— , SBißiam, !Oorb, toiti auf bie 2(n* 
träge beg frangöflfd^cn ©efanbten 
eingel^en V, 219; tDÜnfd^t bie Suf* 
löfung bcö Parlament« burd^ ben @in* 
fluß Subtüigö XIV. gu erreid^en219f.; 
greift im Unterlaufe ben $erjog bon 
?)orf an236f.; wirb ingmei^raffd^af* 
ten gett)äl^It248, in ben geheimen 9Jatl^ 
berufen 250 f.; ifl gegen bie Stl^ron* 
folge beS ©ergog« öon ?)orl 253; 
bittet ben ^önig um feine (gntlaffung 
269; verlangt im Parlament 2lb* 
le^nung ber ))a))iftifd^en 2^ronfotge 



279; bringt bie (g^dufionebitt in« 
Oberbau« 283. 288 f.; I^ält im @e* 
fpräd^ mit bem ^ringen öon JOranien 
baran fefl 311 f.; ifl gegen einen 
Slnf^kg auf SBl^ite^att 335, bei ben 
S3cfpredfungen über bie SÄittel i\m 
Siberflanbe 343; »irb öerl^aftet 344, 
öer^rt 345 ff.; bittet ben Äönig um 
Onabe 346 f.; l^ält aber feine Ueber* 
geugung fefl 347 f. ; »irb l^ingeridbtet 
349 f. VI, 51. 

8iuff et, (gbtt)arb, föäter ?orb Orforb, 
unterhält bie ^erbinbunft be« $rin* 
gen öon Oranien mit ben engUfd^en 
Sorbö VI^ 174, lum S3eften ber angli* 
canifd^en ^ird^e 205. 206; löirb un«« 
gufrieben mit ber 9?egierung Sil* 
i|elm« III., fud^t SJerbinbung mit 
3acob IL vn, 43, al8 «bmiral ber 
englifd^en unb l^olfänbifd^en glotte 
49; ftegt bei ?a 4>ogue öl ff.; öer«» 
läßt bie glotte 55; öert^eibigt fid^ 
gegen 9f^otting^om8 SlnHage 60; 
Iriegt im iWittetmeer gegen bie grau* 
gofen 83. 96. IX, 176. 177; gcl^t 
nad^ ben 2)ünen 189 ff. VII, 117; 
wirb öon genwirf öerböd^tigt 126; 
leitet bie oberfle Verwaltung 181; 
wirb mit Auflagen öerfotgt 192;' 
öerläßt bie Stbmiralitöt 196; wirb 
im Unterlaufe angefeinbet 251; for* 
bert bie ©teile be« Slbmiral« gnrüd 
VIII, 22; tritt unter ®eorg I. in« 
SWiniflerium 55. 

— , SBilliam, ^ergog öon S3ebforb, 
f. «ebforb. 

— , Sol^n, f. Vebforb. 

Slußlanb fud^t $ülfc bei Sacob I. 
II, 70; nimmt am Kriege gegen bie 
0«manen St^ctl VII, 12. 

(©t. SÄut^, f. @aint-9fut§. 

Siut^ergten bei @la«gow, ^ufflanb 
bafelbft gegen ba« ^upxtmat Sari« IL 
V, 261. 

SRutl^öen, leorb, äJiörber f^iccio'«, 
I, 262. 263. 

S^ut^wen ü. etrif, Sorb, al« S5c* 
fe^l«^aber be« (Saftell« öon (Sbin* 
bürg II, 369. 394; unter ben ga§* 
neu (£arl« I. III, 152. • 

SÄutlanb; ®raf,.im Oberläufe gegen 
bie 9^egierung Sari« I. II, 388. 

9^uöign^ übermittelt bie engUfc^en 
grieben«öorfd^läge an Subwig XIV. 



350 



9{egttler* 



Y, 28; !ommt a(« fratt)i{ftfc^er ®e« 
fanbter nadj (Snglanb 47. 48; ahtx* 
mald unb pyax mit <$elb 135; fein 
Urt^eil über bie $av(amentöfi^ung 
t)on 1675 187; er begiebt ftd^ b<r 
C^ntDenbung gegen bie fran^öflfci^e 
«cipcttcr 193. 

9tut)ign^, <So]^n bed vorigen, fpäter 
<^raf oon ©altoa^, mac^t ben ÜorbS 
ber O^pofitioti Einträge V, 218. 
219; fte^t bei ^ort^mout^ al9 eng^ 
Ufd^er ©eerfü^rer VII, 54. 56; er* 
Ifdlt Jönbcreien in Srianb VII, 201. 

be ^u^texr ^IIönbif({|er ^miral, 
fotl bie ^nftebelungen ber ^nglänber 
angreifen V, 10; mit ^tm Oberbe«» 
fe^l über bie neugcrüflete gtotte be^ 
traut, erfd^eittt er t)or ©ergen 16; 
fü^rt bie C^ottänber pr <^eef(^kd^t 
von 4 £agen 23, jum Angriff bei 
®out^n)otb9bat) liO, in ber <^ee« 
fc^tad^t am Kejct 128. 

9et)e^oufe^lot V, 341 ff. 

9tt)dtt)ii{, griebenScongreg bafe(b|i 

VII, 136 ff. VIII, 289. IX, 197. 

@abran, fran^öftfc^er @efanbter, 
rttt^ ben (^c^otten jur ^a<!^giebig« 
feit m, 201; fem Auftrag 241. 
vni, 156 f.; fein «er^öltnig gu 
<Sar( I., }um Parlament unb )u ben 

©(Rotten 157 ff. III, 241. 242. 

VIII, 160. 161. 
<Bad)tt>txtU bei ber ^Debatte über 

(Sic^erfteQung ber ^roteftantifd^en ^tf 

ligion unter einem fat^olif Aen ^ad^* 

folger V, 253; nimmt @elb üon 

iBarrißon 275. 280. 
— , ^rebiger, Mm Unterl^aufe ange* 

flagt Vm, 29. 281. 282. 
<^a<fk}ine, (Startes, f. 2)orfet, 

(Sari t)on. 
— , Xl^oma«, Sorb ©ucf^urfl, 2)id|ter 

unb im 3Hen^ ber Königin (5Ufa* 

betl^ I, 332. 
<Baffron«9BaIben, Hauptquartier 

be« S^^^vfA^r ^er^anblungen bafelbfi 

pm S^^^ bc* irifi!^en !I)tenjle« III, 

268 ff. • 
^agrebo, oenegtamfii^er (^efanblet 

in gngranb, IV, 141. 
<Satnt«^Iband, (S^eneralberfamm« 

lvLTn% ber Offtjicre bafelbfl IV, 5. 



^aint*^lban«, (Sari tycn, f^ 

3erm^n. 
^nintp%nhxttoe, Mttel^unft ^ro<« 

tefiandft^r ^ele^rfornfeit II, 87 f. 
<Saint^$eIen@, Station ber eng^ 

lifc^en glotte, VII, 50. 55. 
®aint«3ame0, 6arl I. ald ^^ 

fftttgener bafelbjt Ut, 330. 

@aint*3o^n, Olioer, begrünbet bie 
$dia of attainber ge^en @trttfforb 
III, 39 ; ift im Commtttce ber teiben 
^öniareitl^e 191; ald ^bgeorbneter 
beö Parlament« in Uybribge 198; im 
geheimen 8?at^e beß Slid^arb (Srom^ 
weil IV, 215; »erläßt ben ^^taat^^ 
xatli WlonU 285. 

@aint*3o^n, .-^cnr^, f. ©oling*' 
brofe. 

@ a i n t «» 9in t ^ , frangögfdl^r ©cncTüt, 
an ber ®pi^e ber Örlänbcr vil, 
27; fällt bei Slgrim 28. 

(Salin a«, fpanifc^cr ©efanbtcr, fu(^t 
bae Parlament gegen 5^anfrei(^ auf^ 
anbringen, wirb üon (Karl II. »er* 
tt)icfcn V, 205. 

«Saliebur^, ®raf öon, f. (£eci(^ 
Robert. 

«Soliöbur^, Sluftreten ber 9lot)a^ 
liften bofelbfl gegen (SronttoeS IV, 
135. 136; Hauptquartier Sacob« n. 
VI, 215 ff.; (ginjug bc8 ^rinjen 
t}on £)ranien 222. 

©ancroft, ^rgbifc^of t)on (Santer«» 
bur^, mili^ ben ^erjog »on ^or! 
}um ^nglicani^mu« mrüdfü^ren V, 
245 f.; n^irb pon Sacob II. (art 
angelaffen VI, 12; erllärt f^ gegen 
^bfieUung ber fonntäglid^en ^ate^ 
(f|i«mu«*^orträge 79; »itt ber geip* 
liefen (Sommiffton nid^t beitt)o^nen 
85; feine @efinnung 126; er finbet 
Unterflü^ung bei bem ^efd^Iug, bie 
Snbulgengerllärung bed ^i$nigd ni(^t 
öcriefen gu laffen, 127. 128. 130; 
befiehlt ber ®eiftli(f|feit iBerü(tf«i|ti* 
gnng ber ^iffenter« 171; if! na(| 
ber ^luc^t Sacobd II. unter ben 
Sorbd in ber ©uilb^H 243, aber 
m<S^t bei ber ^eratl^ung über ^eru^ 
fung eine« Parlament« 249; meiert 
aud $!ambet^ unb ^rbt VU, 26. 

@anbtt)td^, ®raf \>,, f. SP^ontague» 
(Sbmotb. 
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©anbttjid^, ?orb, ©cöoffmäd^tiötcr 
beim öougreg in ^ad^en, VIII, lOO. 

^anta^dxnif fpanifd^cr Stbiniral, 
^ebciifcii bcifcltcn gegen einen Sin» 
griff auf <Snglanb I, 314» 

Oarotti VI, 170. 

@ar«ficlb, irif^er lOoi^oafl, VI, 
317. IX, 12. 14 f., 22 f.; feine 
Stüd^tigfcit VI, 366; er rät^ ^ur 
eapitutatton VII, 31; ift in granf* 
rei^ bei ben d^üflnngen gegen (Sng^* 
lanb 47. 

<öOunbcr8, S^iefiiuflicc , unterfud^t 
bie ftäbHfd^en grcif|eitcn V, 331. 

©aüage bebrol^t ha^ ?eben bcr fö^» 
nigin Ölifabct^ I, 299. 

©dtoilc, mb, mit bcm gefangenen 
Sorb ?oubon öerbunben, forbert bie 
^d^otten gum Einfall in @nglanb auf 

II, 397; tritt in ben gel^eimcn SlatB 

III, 26. 

@aüo^en, ^erjog öon, (£atl (gma* 
nuel, beffen SScmtöilnngöontrag bei 
3acob I. II, 65; er ip gegen bie 
fpanifd^e $oItHf 66. 69 ; für Wlan9^ 
fclb 164. 

@att)^er, 9Jobert,' uert^cibigt bie 
«ifd^öfe VI, 135; ^tUt im (£on* 
ücntionöpartamcnt bie ©uberlorität 
ber (Sommond über ben ^5nig in 
%f)xtht 258; f))rid^t gegen eine Don 
^apiften geleitete ^legierung 261 f.; 
nimmt an ber SJerfanmtlung bcr 
S3tf<i^bfe a:i^eil 323. 

(^ a^ , )gorb,' oermeigert ben üon (Sarll. 
geforberten @ib II, 335; ift im Ober* 
^aufc gegen bie 9Jegiernng 388; bei 
bcr Petition für ^Berufung eine« 
Parlaments III, 5; wirb in ben 
gcl^cimcn S^atl^ aufgenommen 26 ; ift 
mit ben ^rcöb^tcrmnern gegen bie 
bifd^öflidfc ^erfaffung 30; im @id^er* 
l^eitdaudfd^g 144; im ®taat6ratl^ 
daxU n. IV, 306. 

©caramelti über feine ^ubien^ bei 
^Dnigin (SUfabet^ 1603 I, 343. 

(^d^anf^ieil «verboten III, 295 f, 

^(ipiffdaerb toirb bon (Sar( I. 
nttt SBeifHmmung ber 9lid|ter be* 
anf^irud^t II, 250 ff., 280. 329 f.; 
aufgegeben 389; fott bcrtno^ erl^obcn 
werben 391 ; wirb nid^t be^a^ft 403, 
\>tm fparlament für ungefet^tid^ ex* 
nört III, 25. VIII, 236. 



@d^ilbgelb I» 39. 50. 55. 
@c^i«ma*«in VIII, 16. 41. 

60. 70, 
<^d^malfalben, cngUfdffe (^efanbte 

am ^uttbe^tage bafelbfit I, 149. 

'tj. ©d^mettan, Söoifgang, ot« (Sc* 
fanbter gricbrtt^e III. üon S3ranben* 
bürg on ben ^urfürften öon @a(i^fen 
VI, 188; erflärt f!(i| in ^tf9tüiit 
gegen bie frangöfifd^e Sfnmaßung 
wegen ^traßburg« VII, 144. 

©d^omberg, SKarfd^ott, wirb uon 
(JärT n. in 2)icnft genommen V, 
127, oom großen Äurfürjien VI, 
182. ©eine Sejicl^ungcn gum ^rin* 
Jen öon Oranien unb ju ben (Sng^ 
länbern 182. 183; er fd^Iießt fid^ 
bcr Untcrnel^mung bc« ^ringen gegen 
Sacob II. an 189. 207; lanbet in 
Srianb 318; läßt fic^ nic^t gu einer 
©c^rad^t öcrlcitcn 319. IX, 36; 
trifft mit SBil^etm III. gufammcn 

VI, 354. 355; föttt an bcr «o^nc 
360. IX, 20. 

— , äyicin^arb, ©ol^n be« 3)^arfd^att«, 
f^ötcr 2)uc bc Scinfter, ©cneral ber 
Caöattcrie VI, 355 ; übcrfd^reitet bie 
^o^ne 358 ; »erfolgt baö jacobitifd^e 
$cer 361; er^äU ben Oberbefehl in 
3rlanb nidtjt VII, 27 ; fott eine San* 
bung in granfrcid^ unternehmen 
54. 66. 

— , (S.a\l, jweiter @o^n beö 3War* 
fd^atls, rüdft in bie £)au^l^in^ ein 

VII, 55. 

(Sd^onenberg, ißeboKmltd^ttgter ^iU 
Wm III. in (Spanien, VII, 238. 

(^d^ottlanb, unter germanif c^cn (^n^ 
flüffcn I, 61; im Kriege -gegen 
(Sbuarb L bon @nglanb 65 f.; ferne 
inneren, befonbere fird^ttd^en SJer* 
^ältniffe 232. 233 f. @8 em{)fängt 
bie erften Äeimc bc« ^rotcfiantiömu« 
235 f. ; ifl <Sit5 ber daffif djcn @tu* 
bien II, 87 f.; crl^ebt ftd^ gegen bie 
bifd^öflidbe Äird^enöcrfaffung (1637) 
II, 299 ff,, gegen bie l^ol^c (5om* 
miffton 301. 308, gegen bie ^tpt'd* 
fentation bed geifllid^en i&tanbcd im 
Parlament (1640) 394, gum (£in* 
brud^ in (Snglanb 397 ff., gum 
^unbc mit bcm cnglifd^en ^arta* 
ment (1643) ni, 174 ff., gum Kriege 
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gegen ben jtöntg (1644) 185 ß.; 
itnter^anbeU mit biefent (1645* 46) 
242. 245 ff. 251 f. 261 f. VIU, 
170 ff. 174. 176 ff.; öerjtänbtgt fid^ 
üon neuem mit bem Parlament III, 
263; rüflet gegen bie inbe^enbentif<]^e 
«nnec (1648) 300 ff.; mati^t grieben 
mit (SromtDeÜ 314; erl^ebt ft^ unter 
(Sari II. nod^mald gegen bte Sn» 
bejjenbcnten (1650) IV, 43 ff.; toirb 
burd^ 3«onl unterttJorfen (1651) 57. 
Umnianbtung ber Stimmung )u 
©unflen daxU II. unb ber ibnig* 
lid^en ^rörogoritje (1660) 350 f.; 
günftige Sefd^Iüffe über Äirti^enöer* 
foffung unb äWiltj (1669) V, 92 f., 
über ba9 götttiti^e 9{ed^t ber reget« 
mäßigen $:15ronfotge (1681) 316, un- 
ter Socob II. gegen bie ^rebiger in 
fonatifci^en CTonöentifein u. f.tt).(1685) 
VI, 24, auci^ gegen bie Äat^olifen 
(1686) 89. ^reeb^terianifdde ^r* 
Hebung bafetbjl xiadj ber gtud^t 3a* 
cobö n. (1689) 242. 282 f.; (Jon- 
üenttondparlament 284; (SXaim of 
rigl^tö 285; ©erftettung ber 9^ationol* 
ajfembl^ (1690) VII, 38; «erjlän* 
btgung auf fird^lid^^^oUtifd^em ®t^ 
biete (1695) 215 f.; ja^lret^c (gub* 
fcri^tionen für bie (Solonie auf $a^ 
nama (1698) 217; UntDiffe über 
bad @(!^eitern biefe^ Untemel^mend 
219. IX, 232; Abneigung gegen bie 
S^ronfolge bed ^aufed $annot)er 
(1704) VIII, 18; 3(nna|me ber 
Union mit @ng(anb (i707) 19; @m* 
^drung ju fünften be9 ^rätenbenten 
(1715) 64 f.; auf^ebung ber erb* 
lid^en^erid^t^barfeit nacff ber ©d^Iad^t 
bei (Stilloben 99. 

^d^ü^, l^annöt)er'f(i^er S^icfibent in 
Sonbon, VIII, 44. 

©c^tveiser trotten nid^t für bie öer* 
folgten SÖalbenfer eintreten IV, 154. 

©ctU^ielanbö IV, 60. 63. 

@cone, Ärönung (Sari« II. bafelbjl 

rv, 51. 

0c Ott (2:^oma«), fprid^t gegen baö 
üon CErommell gebilbete Oberl^au« 
IV, 188; ijl im re^)ublifanif(^en 
(Sid^erl^ett^audfd^ug üon 1659 225; 
@taat«fecretär 261; »irb öom Unter«* 
l^aufc al« Äönigömörber angeflagt 
314. Vm, 209. 



©crogg«, Oberrid^ter, V, 259. 
@ebgemoor, ©d^Iad^t bafelbfl VI, 

46 ff. 
@eble^, (Sat^arina, (Gräfin »on 

2)ord^efier, am 4>ofe Sacob« II. VI, 

70. 71; tt)irb entfernt 72. 

©eignela^, i0{arquid be, @o^n 

(Solbertd, mad^t gro^e maritime dnU 

mtirfe VI, 345 ff. 
Selben nimmt ftd^ bed englifd^en 

^idtl^umd an m, 33; erflärt ft(^ 

über $od^)}errat^ 38. 

©e^aratiften in (Snglanb treten 
^erüor III, 29; erlangen bie Ueber* 
mad)t unter ben £ru))))en M $ar« 
lament« 206. — ©ergl. Snbejjcn-- 
benten , Knaba))tiflen , 9^onconfor^ 
miften. 

Serbien, fran^öflfd^er ©efanbter in 
S^urin, fe^t bie äurürffü^rung ber 
verfolgten 25albenfer burd^ IV, 155. 

@et)illa, SSertrag bafelbfl VUI, 
81. 82. 

@e^bt), anaba^tiflif(^er Oberft, in 
^erbinbung mit <^^anien gegen 
dxommU IV, 156 f., 181. VIII, 233. 

©e^mour, So^onna, britte ÖJcma^* 
lin $einrid^« VIII., I, 160. 

— , (Sbwarb, (Sraf ö. ^ertforb, f. 
©omerfet. 

— , 2^^oma«, gegen feinen 55ruber, 
ben $erjog öon @omerfet, I, 173. 

— , ^einrid^, ^efe^I«]^ober eine« St^eil« 
ber englifd^en glotte gegen bie %x^ 
maba I, 316. 

— , granj, II, 176; für eine Petition 
jur @id^erftcttung ber dttditt 194; 
für ^bftettung ber ^efc^toerben 
III, 16. 

— , SBiltiam, f. $crtforb, (Sari öon. 

— , Sbtoarb, warnt ben $erjog »on 
?)oxf V, 296; ift Urheber be« 9lc* 
gierung«t)or{d^Iag« über bie 2:^ron« 
folge 302; (Segner be« Parlament« 
310. 314; fu^t ben $crjog öon 
STlonmoutl^ ju getoinnen 325 ; bringt 
im Unterl^aufe bie 3Iuf^ebung ber 
fiäbtifc^cn greibriefe jur-^prac^e VI, 
27. 28; erflärt fid^ gegen bie Kuf* 
ftcllung einer ftc^enben 5lrmee 60; 
bewirft eine 3(ffociation ju ©unfien 

: be« ^rinjen Don Oranien 214; pellt 
im (SonDention«))arIament ben ^n« 
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trag auf (Sommtttee«9etat^una 256; 
beriangt ^bjlellung ber WlxiMnd^t 
266; txUM ftd| gegen ^egren^ung 
^er!S!)auer ber Parlamente VU, 65; 
gegen eine Stccifc 76; für einen 
^uffd^ub bei (Smeuerung be9 ^funb^ 
unb ^onnengelbed IX, 144; für 
SSertoenbung beffelben sunt Kriege 
54; ftir Verringerung ber ^rmee 
VII, 98 ; liefert fein @elb pr Um* 
:)}riigung 129; bringt auf Erörterung 
ber 2:^ronrebe 170, fotoie ouf ©e* 
((^ränfung ber (SEit^ilUfte 174 j tommt 
nad^ ^enfington imti ^öntg VII, 
210; ifl für bie 5iaianj mit fiottanb 
246, 260; gegen bie „Äentif§ Peti- 
tion" 256; für ben ^rieg gegen 
Sranlrn(i^ 263. 277; erhält ein Slmt 
t)on ber Königin ^nna VIII, 8« 

<S]^afted6ur^, ®raf ü., f. Q[oo))er, 

®^a!eft)eare, Sittiam, II, 96 ff. 

<S^aIe3, Ärieg«commiffar, wirb cnt* 
laffcn VI, 330. 

^f^axpf Sameö , ^re^b^terianif d^er 
$rebiger, tommt p (Sart II. nad^ 
S3rcba lY, 339; ift (grjBifd^of öon 
®t. Stnbre»« V, 260; wirb ermor* 
bct 261, 

— , Pfarrer, VI, 81; fotl auf SBefe^r 
Sacobd II. ))om ^mte fud))enbirt 
koerben 82. 

®§anj, (Secretär fitarenbon«, VIII, 
213. 

^^ajton, S^icolaö, ©ifd^of bon <Sa* 
Ii«bur^, Sln^änper be« $rotcpanti«* 
mu«, I^ 152; emgeferfcrt 161. 

^^effielb, Wlaxia (Stuart al« be- 
fangene bofelbjl I, 279. 

©I^ctbon tt)irb ©ifc^of tjou Sonbon 
IV, 342. 352; wibcrfcfet fid^ jcber 
SKilbcrung ber Uniformitttt«bia 364; 
)t)ill ha9 (Selbjlbefteuerungdred^t bed 
Stern« aufgeben VII, 75. 

^fjtxiodf ^attXf in ber geifllid^en 
(Sonfercnj öon ?ambct^*^atafl VI, 
128. 

^l^irle^ wirft für ben S5erlel^r ber 
ignglänber mit ^erjlcn II, 72. 

^^ower, ©artl^otomew, ))erlangt 
(Stnfd^ränfung ber SO^ad^t ^rantreid^d 
VU, 263. , 



@^rett)dbur)9, €$t)m))atl^ien für 

(Sari I. bof. III, 151. 
^, ^raf oon, l^öU iD'taria ©tuart in 

©ewa^rjam I, 279. 

— , Sorb, (Sparte« Salbot, tritt }um 
"^roteftana^mu« über VI, 95 ; loünfd^t 
ben ©eifatt bes ^rinjen üon Oranien 
)u erringen 110. 174; forbert ben« 
fetben gur Sanbung in (Snglanb auf 
174; erllärt ftd^ in fünften ber 
anglicanifd^en ^ird^e 205. 206 ; wirft 
in)@rifloI für i^n 220; wirb ©taatd- 
fecretär SU^elmd UI. 321. 322; 
bietet feine (Sntlaffung an 340 f.; 
erl^ält ben Antrag )um Siebereintritt 
VII, 69; ift (^taal9fecretär 85; auf 
bem Sanbfi^e ©unberlanbd 97; wirb 
t>on ^enwiff angeflagt 126; bittet 
um fetne (Sntlaffung 127; gie^t fid^ 
)urüd 128; flellt )@ebingungen für 
ben grieben mit ^ranfreic^ 133. 141 ; 
tritt an ^unberlanbd ©teile beim 
Äönig 197; wirb Oberfammer^etr 
unter Slnna VIII, 29, an bie ^pi^t 
ber Verwaltung berufen 47 ; ifl gegen 
eine ^nfd^ulbigung ber $:one9 59. 

@ibt^or^, über abfotute Autorität 
be« ^bnigd II, 196. 

©ibnel), ^enr^, unb beffen ©ol^n 
$^ili)))), G[^arafteriflif t)on beiben 
I, 330. 

— , SCIgernoon, (SotoncI, an ber (Spi^e 
ber re|)ublif anif d^en ®ef anStf d^af t beim 
^5nig üon ©d^webenlV, 240; nimmt 
(^elbunterfiü^ung t)on ^ubwiQ XIV. 
V, 25; öermitteit bie Verbtnbung 
Varrittons mit ber ^arlamentarifd^en 
£)^»)oflrton V, 239. 275; feine ©d^rift 
über bie S^egierung^formen 294; er 
ip bei ben o^pofitionetten 3ufammen* 
fünften 343; wirb ücr^ioftet 344, 
bcrurt^eiU 356 f. 

— , §cnr^, ge^t aU engUfc^er ®c* 
fanbter nad^ ©öUanb V, 270; wirb 
abberufen 309; i(l ber Vertraute ber 
©räfin 21nna ©unbertanb VI, 108; 
unterl^üU bie Verbinbung ber eng«^ 
lifd^cn Sorb« mit bem ^rinjen öon 
JOranien 174; gum Veficn ber angli* 
cantfd^en Ätrd|c 205; öcrfe^rt mit 
SBil^eim III. VII, 97 ; wirb (Statt* 
l^altcr öon 3rlanb 212; entlaffen 
213. 

23 
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<Simnei, 9am6crtr I> 97. 

(Simons, ^ofcJJ^r f. @^nionb. 

<Stnbercomb (ea6ft(^ttgt ein 9tten^ 
tat flcgcn (Srontttjctt IV, 164. 

@i|:ttt8 V., ^cH)fl, im 5Bunbe mit 
^^iUpjp II. gegen (Sngtanb, e^com«" 
municirt aufd neue bie Königin (Hi* 
fabet^ I, 311. 

<^!e(t0.n wirb engitfd^er ©efanbter 
in §Qttanb V, 309; au8 granlretci^ 
abberufen VI, 193. 

<Sfij)pon aU ^eneratmajor an bev 
^px^t.htx (^arbe lum ^(tjui^t bed 
«Parlament« III, 110. 111. 131; im 
gelbe 155. 165. 215; öom ^arlo«" 
ment jum ge(bmarf(i^aü für 3rlanb 
ernannt 269; an ber (Sj^i^e fe^ara« 
tiflifd^er 9^egimenter gegen bie 9^o^a« 
«jtcn IV, 235. 

®!t)tte bringt bie ^rünbung einer 
ttjiffenfd^aftli^en 2Ketro|)oIe in SJor* 
fc^tag V, 164. 

@lane an ber S3o^nc VI, 357. IX, 
15. 16. 37. 

(SlinQ^bi), $enr^, mirb wegen 
rot)att{Hf({^er Umtriebe t)erurtf|eiU unb- 
l)ingtri(j^tct IV, 198. 

<Bmxt^f 3(ron, Beim ^roceß gegen 
bie Sacobiten üon Sancaf^ire IX, 
138. 139; wirb Oc^atjfanjler VII, 
197. 

©ocictät ber 2öiffenf(!^aften , fönig* 
lid^e, V, 164 ff. 

0o(raö, Ö^raf, iBefcl^töl^abcr ber 
®arben be« ^rinjett bon Oranicn 
VI, 246 ; Öenerat ber Snfanterie in 
3rf anb 355 ; bringt über bie SBo^ne 
359 ; wirb üon ben Sngtänbern oer* 
bäd^tigt VII, 60. 

<Somer8, Sol^n, bcrtl^eibigt bie 53i* 
fc^öfe VI, 136; erftärt fid^ gegen 
eine b(og jäl^rlid^e ^ewtlKtgung be@ 
föniglid^en (Stnfommen« 329; wirb 
®ro6fiegeIbewa^rer VII, 67. 85; 
flettt bie 5Bottmarf|t für ben erftcn 
$artition«tractat auö 160; ift gorb 
SufHce in ber Slbwcfenl^cit be« Äö* 
nig« 181; oerf agt bie ^ronrebe 
182; fein CE^arafter unb Dtelfeitiger 
©npug 197 f.; er wirb oon ben 
Common« angegriffen 199. 209; 
mup abtreten 210; ifl bei ber 2[u«* 
ferttgung eine« neuen grcibrtcfe« 
für 3J2affacl^ufet8 220; wirb im 



Unterl^aufe bertl^eibigt 249 f., oott 
neuem angefragt 250; fein ©uto^bten 
§u fünften einer ^ußöfung be« "pau 
lamcnte 273 f.; er verliert feine 
©tcÄung VIII, 8; tcttct bie ^er* 
i^anbtungen über bie Union )Wtf(!^en 
@nglanb unb 0<|^ott(anb 19; er« 
taugt ben $orfi^ im geheimen ^atf^ 
22; mißbilligt bie au^fti^Ueglid^e ^t* 
günfHgung ber S^ig« 57. 

^.omerfet, ^erjog oon, (Sbmarb 
^tXjmonXf ®raf oon ^ertforb, unter 
ebuarb VI. ^frotcctor be« fftci«^« I^ 
167; im Ariele gegen ^ci^ottlanb 
171; fein 9iegierung«ft)flem 173 f.; 
fein @tur5 175. 

— r S^ctjog ü., (Sparte« ^etjmour, 
weigert fid^ ben ^ä^ftUd^eu 9luntiu§ 
bci^ofe emjufü^ren VI, 113. Vin, 
284 f., 286, 

— , $cnr^, ^erjog oon 33e.aufort^ 
f. SBeaufort. 

— , ®raf, f. (£arr. 

(Sophie, ^urfürfHn oon ^annooer, 
erholt ^u«ftd^t auf bie i^ronfotgc 
in (Snglanb Vn, 226. 229; cm|)föttgt 
bie englifd^e @ucceffion«acte 266; 
Witt oon ber S3erufung bc8 Äur* 
prinjcn in« engtifd^e Parlament ob* 
fe^cn VIII, 43; forbert ba« @in> 
bcrufung«f4reibcn 44 ; i^r 2^ob 45 ; 
il^re <Sinnc«weifc 45 f. 

— (£ § a r 1 1 1 e , Königin oon Preußen, 
über SBil^elm III. VII, 289 f. 

^outl^ampton, ®raf , im Oberl^aufe 
gegen bie dtegierung C[arl« I. II, 
388; im 9lat^e (£arl« II. IV, 308. 
V, 41; fein (S^arafter nad^ turnet« 
erfler ^iebacrton VIII, 303 f. 

©outl^ampton«, befonbere Ser* 
einigung unter ben ^^ig«, V, 333. 

@ottt^wo(b«ba^, ®eefd^(ad^t in 
' berfetben V, 110. 
@^jaen, branbenburgifc^cr (S^ncral, 
fommt ju Sit^clm III. vn, 5. 

@pang, SBill^elm, fd^ottifd^er ^re* 
biger, unterl^anbelt mit (£ar( II. 

IV, 41. 

(S))anl^eim, (Sged^tet, branbenbuTgi« 
fqer ©efanbtcr in Jonbon, IX, 41. 
253. 263. 

®pefe, 9Kr«., regierung«feinbltc^ ge*- 
fmnt, VI, 40. 
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(^^etttcr, !J)ld^ter, I, 3Ö6. 333 f. 

@potti8looob^ bcffcn ft^otttfci^e 
Ätrd^cngcfti^id^tc II, 89; er wirb (grj* 
bif(f|Of t)oti ®t 3lnbtctt)ö 283; regt 
bte ^ree6t)tertaner ^egen ftA auf 
283; wirb fc^ttifd^cr 9?citi^eranjter 
287 f. 

2)pxaQgtf ^btuarb, tommt in bet 
@eefd^Ia<i^t om ?^c|cl um V, 128. 

©tofforb, 2:^oma«, gegen bie Äö* 
ntgin SD^aria t)on ^nglanb I, 209. 

— , SJiöcount, Xi)oma9 ^owarb. wirb 
in bcn 2^ott)er jur $aft gebro^t V, 
234; üor bem Obcrl^auje Dcr^ört 
287 f,; öerurt^eilt unb Eingerichtet 
288. 

Stoir«, ?arb, (Sefanbter @corg« I. 
in granfreid^, wirft für eine ^er* 
binbung mit bem Regenten VIII, 72» 

^tanbifö, $enr^, gegen bie gcift* 
Ut^en ^riüitegicn in ber 3iuri«biction 
I, 134, 150. 

^tan^o^e, engUfc^er ©efanbter im 
§aag, VII, 253. IX, 249 f., 258, 
261. 262 ; üerrangt eine ^atlöfaction 
für Pcjheid^ VII, 265 ; wirb @taat«* 
jccrctär unter @eorg I. VIII, 55; 
gel^t ouf eine Slttianj mit granfreic^ 
ein 72 f., auf bie beutfc^en ^t^ 
iiie^ungen bcö Äönig« 73, auf 9ic* 
gelung ber itaUenifd^en ^txf^lxlU 
niffc 75. 

@tanle^, 2öin)etm, I, 99 f. 

— , 3ame^, (Sari Don 3)crb.t), an ber 
©pi^c üon Äriegöoolf für (Sari I. 
ni, 143; für daxi II. bei beffen 
STuftreten in (gnglanb IV, 52; gc* 
fangen unb Eingerichtet 56. 

^tapleton im (Sommittee ber beiben 
Königreiche III, 191. 

Stato della religione cattol. in 
Inghilterra d. a. 1632 VIII, 129 f. 

©to^ner, (Sa^itön, erbeutet einen 
^^cil ber fpantfd^cn ©ilberflottc IV, 
163. 

@teele, ^icj&arb, im Untcrijaufe für 
eine längere 3)aucr bc8 Parlaments 

VIII, 67 f. 

®tem^)ctfteuer VU, 77. 
®ternfammcr, burd^ §cinrid^ VII. 

eingcrici^tet I, 97 ; unter Sari I. an* 

gcfeinbct n, 211, aufgehoben HI, 61. 
@tcuerbcwilligung8rcd|t bea 

Parlament«, oon Sbuarb L- jugc« 



flanben I, 63 ff.; unter (Jarl I. 

®egen(tanb beö Streite« II, 178 f.; 

212. 213 f. 
(Steuern: genftcr«», ©erb«^, ©tcmpcl-, 

Sßeinfleuer; f. biefe SIrtifel. 
(^tig anb, Sr^bifd^of üon Clanterburt), 

I, 28. 34. 
(Stillingflect, 2)con bon @t. $aul, 

SWttglieb' ber geiftlid^en (Sottfcrcnj im 

?ambet§*^alaft VI, 128; im Son* 

öcntionöparlament 326. VIII, 266. 
©tirlinp , föniglic^e« (Scric^t bafclbfl 

gegen bte jiroteftantifd^en ^rebiger 

üon (gc^ottlanb I, 237. 238. 
@trafforb, (Sari ü., f. SBentworttj. 
©tragbur^ üon !?ubwig XIV. weg* 

genommen V, 312 f.; 9lüdfgabc in 

2In«jld^t geftettt VII, 134. 143. IX, 

182. 193. 194. 202, 203; ücrwcigert 

VIII, 290. VII, 143. 
(Stridtlanb ücrt^eibtgt bie ^etitio* 

tten 5ur ?luflöfung be« Parlamente 

VII, 281. 
@ t r b e , einer ber angeflagten 5 WlxU 

glieber be« Unterlaufe«, III, 103. 

107. 

©tuart, @öme, (Sari üon i!ennoj, 

f. i?cnnojr. 
— , %xanif ®raf ©ot^wett, mit ben 

!at()oIifd|en ?orbö gegen Sacob VI. 

üon @d)ottIanb II, 12 f. 
— , 3amc«, (Sari üon ?ennpf*9iidE* 

monb, f. ?ennoj*9iidEmonb. 
Stuarts fuc^cn eine üermitteinbc 

^olitif jwifc^en bcn ©egenfä^jen i^rcr 

3eit ju behaupten II, 275 f.; ge* 

ratzen in Sßiberfpruc^ mit bem 

©runbd^arafter beö englifc^cn <ötaa* 

teö VI, 234 f. VIII, 3. 
@tutte, $enr^, fein SSerfaffungö* 

cntwurf IV, 248 f. 
(Suffolf, ®raf ü., gbmunb be la 

$oIe, I, 105. 
— t ^^^oq ü., (S^arleö SBranbon, I, 

110. 114; gegen SBoIfet) 127. 130. 

133; bei ber Krönung ber ^nna 

«olc^n 143. 
©uffolf^oufc, ^Jerfammlung ber 

^re8bt)terianer bafelbjilV, 284. 285. 
@unberIanb,®raf,9Jobert@|)encer,' 

im 9lcgierung«committce (Sarlö II. 

V, 251 ; läßt ben ^crjog üon 2)orf 

jur ^Mh^x einlaben 263; leitet bte 

(äefd^äfte 269; fid^ert bem ^ringen 

23* 
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t)on Oramen ben ^etflanb (Sngtanb9 
3u 271; ifi für bie (S^rduflon bed 
$er}09« k)on ^orl 283, für bie 
^HiaB) im\ä^tn (Sngtanb unb gran!« 
tetd^ 327, gegen bie )6erufuna eine« 
^artament« 352 , für 3effrey« »or* 
{(^(ag iu fünften ber itatf^oüttn 
366, gegen bie Serbinbung be^ $ar» 
lamentd mtt@))anien unb bem $r!n« 
Jen üon Oronten VI, 18 ; gefeöt Ifid^ 
ben lat^ottf^en greunben 3acobd n. 
ju 70. VIII, 257 ; aU (Gegner 9lo* 
(^eper« VI, 74, 86. 91; ifl für bie 
^u0))enflon be9 ^ifc^ofd (Som^ton 
86; im $oarb )ur Umbitbung ber 
ftdbtifd|cn Tlaalfttatt 121. 122; feine 
(S^araltertoflgleit unb Hinneigung in 
^ranheid^ 124 f.; er jeugt gegen bie 
^ifd^öfe 134; befielet auf Unterfn^nng 
ber Garantie für bie t)on granfreif^ 
befebten beutf^en (Gebiete 156: gegen 
C^rtjHan V. »on 3)änemarl 157; 
loirb t>on granlreidb Beflod^en 158; 
toünfd^t n)egen ber beabfiti^tt^ten $e« 
rufung eined $arlantentö letne enge 
SJerbinbung mit granfreid^- 192 f.; 
toiti bie e))ifco^aUjHf(i^e Partei üer« 
Jörnen 194, 195. 196, ba« ^arlo* 
ment berufen 199; muß obtreten 
203 f.; wirb üon ber 3lmnejHe au«^ 
genommen 338; em^)fängt ben Se* 
ftt(^ be« Äönig« SBü^elm vn, 97; 
ifl ben (Sommond t)er^agt 173; lann 
bie 2BI)ig« nic^t befricbrgcn, bittet 
um feine (gntlaffung 174; betoirlt 
bie 5Rod^gicbiq!cit be« Äönig« ^in* 
ftd^tliti^ ber irtfcl^en Vergabungen 
209; bringt auf ^uflbfung ,be« ^ar* 
lament« 273; rätl^ bem Äönig, jwi* 
fd^en ^l^igd unb ^orie« t>at &Ux6)* 
getpid^t gu galten 278. 

©unberlanb, 9(nna, ©emal^Iin be9 
borgenannten, warnt ben ^ringen 
))on Oronien t)or einem (Singel^en 
auf 3acob8 n. fird^tid^e «Pläne VI, 
108. 

•— , (S^arted, (So|^n bed vorigen, 
tritt in bie 9icgierung ein VIII, 
17, al9 ©taat^fecretär 21; wid im 
Parlament bie Entfernung ber ^am« 
merfrau Tlx9. ^adl^am verlangen 
27 f.; wirb entlaffcn 30; ^offt auf 
Un (Sl^urfürfien bon Hannover 32; 
tritt unter ®eorg I. in« SKiniflerium 



55 ; (ann bie ?lbf6affttng be9 facra^ 
mentalen (Sibe9 ni^t befürworten 70; 
gel^t auf bie beutfd^en Regierungen 
ht9 Königs ein 73. 75; fein $(an, 
bie Ba^I ber SO^itglieber be« Ober^ 
l^aufed gu fi^iren, 76. 

^npxtmat bed^önigd 1, 135; wirb 
in ben nörblid^en (Sräffd^aften be« 
fhitten 154, bom Parlament Be^ 
ptipt 157; foll burd^ einen minbcr« 
iä^ngen ß5ntg nid^t ausgeübt wer«» 
ben bürfen 180; wirb unter iD'^ana 
abgefc^afft 198, unter (SUfabet^ 
Wteber^ergeflellt 224, unb aufredet 
erhalten 277, unter Sacob I. neu 
eingef(^ärft II, 37. 54; foH unter 
(Sari I. ber abfoluten (Gewalt ber 
^rone bienen 278, unb über @d^ott« 
lanb andgebe^nt werben 289 f(.; 
wirb bei ber ^eimlel^r (&axU II. 
t)om Unterl^aufe erneuert IV, 297, 
Don ber 9legierung ben Beamten 
unb Offizieren gegenüber )ur (BtU 
tung gebrad^t VIU, 206, auf bie 
@e^aratiften audgebel^nt IV, 346, 
Dom Unterlaufe befd^woren 354, in 
^(^ottfanb im weiteften @inne an^ 
erfannt V, 92 in (Snglanb nid^t in 
gleid^er Seife erweitert 94; bo(^ 
wirb bie Stnerfennung beffetben ben 
S)iffenter8 auferlegt 120, ben Äot^o* 
Ii!en 234, ferner bei ben fläbtifd^en 
Sagten »erlangt 338. @8 fott unter 
3acob II. burd| eine getfllic^e (Eotn« 
mifflon öerwaltct VI, 83 ff., mM* 
leiflung auf baffelbe nid^t me^r %t* 
forbert werben 102. 

Surinam, Unrul^en bafelbjl gwtfc^en 
ben englifd^en unb ^oUänbifd^en mi* 
fteblem V, 77. 

©urre^, ©owarb, ®rof, f. $owarb. 

^uf c, gricbc bafclbfl jwifc^en gran!* 
rcit^ unb @nglanb II, 222. vm, 
122 f. 

©uffejr, (garl ö., X^oma« 9latcftffe, 
unter (Slifabetl^ @teger über ben 
2(ufpanb in ben nörblit^cn ®rof* 
fd^aften I, 276. 

^ut^erlanb, @arl ü., untergeidbnet 
ben (Sobenant gum <Sd^u^ ht9 fqot« 
tifd^cn ®Iaubcn8be!cnntniffc8 II, 308. 

@wift VIII, 37; feine ^arteifc^rif- 
ten 51. 
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ben mit bem ^erjog bon S)orl VIII, 
250 f, 

@^tnonbd, 92tdbarbr beffen Sage« 
Bttd^ über bte ÜRttifd^e ber ^rmee 
(SarI«L vni, 229. 230. 



Sabago mrb t.on ben (Snglänbem 
überfaüen V, 10. 

^aathnä^ eined Sacobiten über ben 
MtQ in Srlanb IX, 25 ff. 

j;aine VII, 74. 

Xalbot, ?5ater, ^offt (Sari IL gura 
^at^oUddtnud )urü(i}ufü^ren IV, 
162. VIUj 233 ; wirb jum (grjbifd^of 
oon 2)uBUn geioeil^t V, 97. 

— , 9{i(!^arb, ^erjog t>on £t|rcünnel, 
f. 2:jjrconneI. 

2:atUtb, ®raf, frangöftfd^er ^oU 
fd^after bei SBiD^etm III., VII, 156 f., 
IX, 214 f.; warnt ben $t'6niQ Subwig 
oor ber Hoffnung auf bie gefammte 
f^anifd^c (grbfti^aft VII, 159 f. ; fe^t bie 
SJertragöartilel auf 160. 161; ift in 
^^erfaiUed bei einer ^erbanbtung 
über bie S^ronfolge bed ^ringen üon 
Sa(e« 224; äugert T^ci^ über bad 
^er^ältniß bed ^önigd ^il^elm gu 
ben (Snglänbern 231 f., 233; ^at^er« 
binbungen mit ^arlament^mitgUe« 
bern242; »erlägt Sonbon 253 ; feine 
^nftd^t über Zoxk^ unb S^igd ä84, 
über bie bamaUge ^erfaffung QSng« 
lanbS 286. 

5tatmaf^ fällt üor ©refl, vn, 82. 

San 8 er, beffen ^Ibtretung an (Sng« 
lanb wirb Don Portugal terfproci^en 
IV, 334, öoüjogen 372. V, 285. 

VI 7. 
b*e Saffiö, 3. SBa<)tifla, htxiäittt über 

ben $Ian be« Angriff« ber @^anter 

auf @nglanb I, 315 ; über ^le^anber 

öon ^arma 319. 
— , 3nan, ®raf öon SWebiana, fpa* 

nifd^er SBotfc^after bei Sacob I., 

U, 31. 
Saunton wirb bon ben löniglid^en 

Sru^pen belagert III, 210. 218. 

(Sm))fang \>t» $er}og« »on Tlon^ 

movLtfi bafelbfl VI, 42 f., 46. 

Saje, ganbtajc, f. Sanbjieuer. 



Satolor, 9tow(anb, üertl^eibtgt bie 

^nepere^e, wirb ^ingerid^tet I, 201. 
— , So^n, wirb öon (5arl I. wegen 

be« ^rager grieben^ nac^ Sien ge« 

f(^idt n, 240. 241. 
— , 3eremtj, fd^reibt gnr 35crt^eibiguttg 

ber anglicanifd^en Äird^e V, 161. 

Ztmpltf Siüiam, engUfd^er dttfi* 
beut in Trüffel, wünft^t ein $ünb^ 
nig mit Spanien gegen granfreici^ 

V, 22 ; mit ©ollanb 50; fprtd^t üer* 
traulid^ mit Soiftann be Sitt 51; 
wirb mit einer SJ^ifüon an benfelben 
betraut 54, mit ^oumaci^t gum ^er^ 
tragd^^bfd^Iug 60; feine ^erl^anb^ 
lung im $aag 61 ff.; er bringt ben 
^rieben öon vCaci^en )u 6tanbe 71; 
gel^t aU ^otfd^after nadj bem $aag, 
f(!^iägt eine ^üiang mit Spanien oor 
72; fj)rid^t mit Söil^elm lU. öon 
Oranien über beffen ^ermä^Iung 
mit ber Soc^ter be@ $ergogd öon 

Borl 208; wtrb naci^ ^ottanb jum 
ertragd^^bfc^Iug gefd^idt 224; fein 
Entwurf )u einer Umformung be^ 
geheimen d^atl^d 250; er tritt in bad 
engere (Sommittee be@ ^önigd 251, 
aU 92ebenbu^Ier öon <S^afte9bur^ 
255; Witt bie 9(ufmer!famtett be$ 
Parlaments auf bie auswärtigen "än^ 
gelegenl^eiten lenfen 280; fd^reibt an 
@ibne^ über bas^ beabftd^ttgte $ro^ 
tectorat beS ^ringen öon Oranien 
300. ©eine 3b ee öon Erweiterung 
ber Sripleattiauj vn, 14 f. 
— , 9lid^arb, im (£onöentionS^arta^ 
ment über bie ^acang bes S^roneS 

VI, 257; er öerlangt @id^erfieffung 
ber parlamentarifc^en g^^t^^ten 265, 
fowte (Erneuerung ber (^efetje gegen 
bie $a^if!en 281. 

öon Sem^Ie^urflL!S)arc^, f.S)arc^. 

Senn^fon in ber geifttid^en (Som 
ferenj öon 2ambet^»$alaft VI, 128 ; 
tm (Sonöentionöpartament 326. VIII, 
22. 266. 267; fein C^arafter IX, 
141. 143. 

be Seff^, frangöflfd^er gelboberflcr, 
vn, 47. 

Seftacte V, 120 ff., 137. 

Sejel, ©eefd^Iad^t an bemfelben V, 
128. 
Sl^anet, @art öon, wirb öom $ar^ 
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loment jur 55u§c öeturt^etlt III, 
191 f. 

St^omfon, (Kapitän, mt für bie 
S^orberungen ber tnbe)>€nbenttf(^en 
StgitQtorcn IV, 18.. 

^^rolmorton, i^ranctd, l^ingerid^tet 
I, 296. 

^^urloe, im gel^etmen dtat^t bed 
^Jidbarb SvomtüetI IV, 215. 

5tUb urt), ?agcr bofelbfl I, 316. 

Stillotfon VIII, 266. 267; fu(j^t 
bcn gefangenen Jorb SRuffcI be'8 Srr* 
t^um« ju überführen V, 347; ifl 
bei ber geifllid^en (^onferenj in Üam« 
bet^^^afaft VI, 128; f^Iägt einen 
Seg jur SSereinbarung mit ben ^reö* 
b^teriancrri bor 326. 327, tpirb 
©ancroft« ^ad^folger VII, 26. 

Xxiltj ficjreid^ in ber ^fotj 11, 137. 

^itud, cToIonel, n>irb in ben ge^ei« 
men Sftat^ aufgenommen VI^ 139. 

■2:omftone, t>iitrid^tung beffelben 
zweifelhaft begrünbet III, 161. 

$ n ^ u e , (Sgrael , ^uritonif d^er 5^far* 
rer tu Sonbon , bringt bie 35crfd^tt)ö* 
rung ber Sefuiten gegen (lEarl II. 
pr anzeige V, 230. 

Tonnen* unb^funbgetbf.^funb* 
unb Sonnengetb, 

2:orc^, fronjöfifii^cr aKinijler, vn, 
156. IX, 234. 

Xoric«, in 3rlanb (1652) IV, 59; 
in ©(^ottlanb (1654) 134; in Sng* 
lanb (1680) V, 293 ff. ; in«befonbere 
in ?onbow (1682) 335. 338. eie 
werben burd^ Sacob II. bon ber 
SSertüoUung ber äünftc au^gefd^tojTen 
(1687) VI, 115, unb au8 benSÖu^ 
nicipalitäten oerbrängt 121; ^urücf^ 
geführt (1688) 196. 198; ttjotlen 
bon Sacob II. ein Parlament be* 
rufen laffen 248. 249; beantragen 
Uebcrtragung ber Äronc an bie $rtn* 
jefftn öon Oronien (1689) 267. VIII, 
275; finb für SBit^mö III. $räro* 
gatioe VI, 336 ; erlangen ba9 lieber« 
gcttJi*t (1690) 337 ff. VII, 62; fom* 
men in ^ac^t^eU (1693)^7. 97; t^r 
^er^tlltnig )u ben jiocobitif(!^en ^e« 

• tDegungcn 120; fie begrünben eine 
lüanbban! (1696) 122; fud^en 9enmt<f 
in retten 128; bringen auf ^u 
brterung ber 2:^ronrebc 170; »er* 
t^eibigen bie oflinbifd^e (£o.m)>Agme 



(1698) 176 ff.; übernehmen bie gci-- 
tung bed Unterlaufet (1699) 199; 
fmb für bie !J:^ronfolge bc« $awfe« 

^ 4)ttnttO0cr (1700, 1) 227. 228, 230. 
262; werben in bie SRegierung bc* 
rufen 236. 237. S^re »ejlrcbungen 
unb Erfolge 247 f.; i|re Umflimmung 
in ©unflen M It^ieged gegen gran!^ 
reidl (1701) 258. 260 f. 262 f.; i^c 
))otittfc^e Stellung, nad^bem ^ub^ 
wig XIV. ben jacobitifd^cn gräten* 
benten anfcrfonnt ^atte 272. 275. 
276. 278. 279; i^r Unterfc^icb öon 
ben Sl^igd unb i^re gefd^ic^tlic^e 

. ©ntwidfelung 284 ff. Vin, 4 ff. ^ic 
werben öon ber Königin Hnna jur 
^Regierung berufen (1702) 8 ; erlan* 
gen bei bcn SBa^Icn bie Ober^anb, 
wotteii bie il'lonconformiflten .öon ben 
iJffentltc^en 2[emtem auöfti^fttScn 9, 
16, fowie bie 53eamtcn öom $arla* 
ment(1704) ll; fnb Gegner aWari* 
borongl^ö 14 f.; werben an« ber 
3^erwaltung entfernt 17; fommen in 
neues ^crflänbnig mit bem ^ofc 
(1710) 29 f., unb in Sort^eil bei 
ben 2Ba!)(tn 32; bcabfid^tigcn $cr* 
ftellnng bc« griebenö .(l^H) 83; 
finb gegen bcn SBarrieretractat 33 f.; 
gewinnen ba« Uebtrgewid^t über bie 
Sö^ig« 38; (patten fid^ (1714) 46; 
werben öon ®eorg I. gurtitfgefe^t 
56. 57; im Parlament angeftagt 
(1715) 59 {f.; erwedfcn BcforgniRc 
für bie gret^cit beö ?anbc« wnb ber 
.^ird^e 60. 61; fmb nid^ für ben 
$rätcnbenten 61. 63; erringen in 

• ber Äird^e i^ren ^rin^ipien großen* 
t^eitö Geltung (1716) 70; er^lten 
wieber ^nf^eil an ber (StaatdgewoU 

. (1744) 97. 
2^orrington7 Sorb, f. ©erbcrt, %X' 

tl^ur. 
Zoxti, S3ebeutung be« SSort« V, 

293. 
Souröille, erhält ben Oberbefehl 

über bie franjbftfd^e glotte VI, 347; 

• fiegt über (Snglänber unb ^a&Snber 
349 ff. ; erhält ben S3efe^I ju einem 
neuen Eingriff VII, 4-9; wirb bei 

> H $ogue beflegt 50 f.; ibemttd^tigt 
ft4 bet engtifd^en tau^ttei^otte 
58; Iriegt gegen Spanien 83. 
Somnfenb, ?orb, fd^liegt ben^or* 
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xiewtractat VIII, 33; wirb ^aot«* 
Jccrctär 55; cntlaffcn 73; tritt toic*» 
bei* ein 76, bewirft ein Slinbntg 
StDtjci^en Sn^Ianb, grattlret^ utib 
^reugen 77; roittt gum Vertrage 
Don ^mUa 81 ; mup audfd)eiben 32. 

3::ronöfubftantiationölel^re in 
ben fe4^ ^rtifeln faitctionirt J, «159. 
3^rc 5lb[d^tt)örung wirb pr 53c* 
bingung aber öffentUd^en ^l^ättg« 
leit gcmatjt (5:ePacte)V, 121. 

^raquair, l^orb, ©d^o^nteifter Don 
©t^ottlanb H, 288. 296. 302. 303 ; 
begitbt ftc^ mit ber Petition ber 
^d^otten gegen bie ^ifd^öfe jum 
Äönig 305; ift gegen bie @cncral* 
affembllj ber Soöenanterö 312 ; wirb 
(Sommiffar bed ^ö^igd, giebt ben 
«cf(i^lü(fen ber ©cneralaffembl^ über 
bie «ifc^öfe ndä) 370; öertagt baö 
jc^ottifd^c Parlament 372; ifl im 
geheimen 'Statin wegen ber fti^ottif(]^en 
Sirren 381; wirb üon ben f(i^otti* 
fd^cn Sommiffaren bebro^t III, 48. 

Xraöcnba^I, griebe bafelbft Vn, 
165. 227. 

2;reb^, @eorg, 9tecorber tjon !2on* 
bon, f^ric^t ^egen bie Regulationen 
^arlS Il-r tftrb i)om ^mte audge« 
ft^toffen V, 353; erörtert im (£on* 
Dention^^arlament bie ^acanj ber 
^rone VI, 259; ift Serid^terjiatter 
über ben Entwurf jur 2)ecIaration 
ber 9led^te 272; forbert Unterftü<jung 
ber ^ottäiiber VII, 34. 

5:re(awne^, ©if^of öon SSrijiot, 
bei ber geiftliii^en (Sonferenj in ü^am« 
bct^*^alofl VI, 128 ; öcrwal^rt fid^ 
gegen ben Vorwurf ber d^ebetlton 
130 f. 

2:renrf|arb, 3o^n, Slgitator für 
3Wonmout^ VI, 40; wirb <Staat«* 
jccretär VII, 66. IX, 113. 

2ireöor wirb <Bpxti^tx beö Unter* 
Kaufes VI, 337; muß abtreten 
VII, 92. 

5trienno(ität«acte VII, 64 f. 70. 
86. IX, 113. 118, 136 f. 140. 142 ff, 
146 f. 

Xrier ben granjofcn cntriffen V, 
188 

Stroin^), 3Rartin, l^oÄänbifc^er 2lb* 
mirat III, 361; greift bie f))anifd^e 
flotte auf ber engtif^en 'dt^tht an 



364; fämpft mit ben rej)uMifanifc^cn 
gnglänbcrn IV, 66, bei 9icwport 80. 

^ r m p , (Somcnne , Unterabmirol 
ber $oÄdttbcr V, 15, neigt ju ben 
Oraniern, wirb feine« S>tenfte8 ent^* 
laffen 25; fäm^ft wieber ate Slbmiral 
in ber ^eefd^Iad^t am Xe^tl 128. 

£u b r , ^einrid^, f. 92id^monb, ®raf ü. 

— , Owen, ©roßüoter $einrid^« VU. 
»on iSngknb I, 94. 

— , (Sbmunb, f. dlid^monb, (S^raf t), 

St^urberüiUe jeugt gegen 0tafforb 

V, 287. 

anrenne erobert 3)^arb^Te im $unbe 
mit (Snglanb IV, 181; befagert 2)ün* 
fird^en unb fiegt üjbcr bie ©jianier 
191. 192; ift bei ber ^erl^anblung 
über ben Slnfauf öon 2)ünlird^en 
bet^eiUgt IV, 377; bei ber griebenö* 
öer^anbtung mit (Sngknb V, 29; 
fdUt bei ©a^bad^ 188. 

2:urner, gbwarb, @))rec^er ht9 
Unterl^aufcö IV, 355. 

— , 33ifd^of tjon (St^, in ber geifilid^en 
ßonferenj öon ?ambet^*$alaft VI, 
128; für $erftettung Sacob« IL 

vn, 22. 

Sweeb, glugr t)on ben 0d^otten 
überfd^ritten 11, 399. 

a:tjd^o SBra^e, Sacob VI. jum ©e* 
fud^ bei bemfelben H, 11« 

XtfUXf SBat, gti^rcr ber aufrtil^reri* 
f(^en «anbleute, getöbtet I, 74. 

Stjrconnel, $er^ö öon, SRid^arb 
STalbot, wirb in 3rfant> bem (Statt* 
l^alter (Slarenbon an bie @ette ae* 
jieat VI, 91; tritt an bie @pi^e 
290 f.; lobet ben öertriebcncn Äöntg 
3acob nac^ 3rlanb ein 291; "i^at 
öorwaltenben Einfluß 297; wirb 
migmutftig 317; fle^t im (ginöer* 
nehmen mit Saujun IX, 2. 6. 7; 
an ber S3o^ne bei Olbbribge 16. 

VI, 359; htdi ben SRÜd^ug 361. 
IX, 16 f., 18, fommt nad^ JÜimeridf 
19. VI, 364, nad^ ©attowatj 365; 
behauptet fid^ ^ier mit franjöfifd^cr 
$ülfe 366; ftirbt VII, 30. — Unter* 
gefd^obenc« Stefloment 30 f.' 

2:^rone, p^rcr bc« irifd^en Auf* 
jlanbe« gegen (SUfabet^r I» ^37; 
fein^ SBebmgungen ber Unterwerfung 
338; ^Verweigerung berfelben 342; 
er ip für Sacobl. II, 29, gc^eni%Ä«2» 
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!^netnar(r in ^etbtnbung mit fßton* 
Irofe IVf 38; am fd^toebifc^en $ofe 
mit S^^itetodc 119. 

Uttgattt^ ^ottttfd^e Sebeutung fei« 
ner Untcnocrfung unter Otftertetd^ 
Vir, 13. 

Unifotmitätdacte I, 226. 

Uniformität«biU IV, 369. 361 ff. 

UnterJ^au« befheitet bad 9le<]^t ber 
Stegierung Sacob« I. auf unbe« 
fc^ränfte Sollcr^ö^ungcn (16U) n, 
82 f.; hMUm für (Sort I. ba« 
^funb« unb 2:onncnöelb nur auf 
(gm 3o^r (1625) 171; Beantragt 
bei ben Sorb« bie SJerl^aftung ©uding* 
^amö (1626) 180; orbnet eine dorn* 
miffton 3ur ©ic^erfletlung ber ^t6^tt 
ber Untert^anen an (1628) 195; 
forbert 3[b|lettung jeber toiUftirlid^cn 
55er]^aftun0 (^ctirton of rig^t) 197; 
berfagt eine 9{emonfhration gegen 
«uding^om 202, 204, jur 35ert^ei* 
bigung feiner 9(nf))rfi(^e (1629) 213; 
verlangt (Sriebigung fetner 26ef(^n>er« 
ben üor ber $eh)iuigung t)on ^uh* 
flbicn (1640) 387 f. VII, 221. 222; 
erörtert biefelbcn III, 15 f.; tocnbct 
fid^ gegen bie aWinifter 20, ftagt 
©trafforb an 22; l^ebt bie 3uri8* 
biction ber «ifd^öfc auf (1641) 33; 
formultrt eine ©itt of attainbcr gegen 
©trafforb 37, crflärt ben «cgriff 
bed $od^üerrat^d 38 ; Der^anbett bie 
«itt jur Slbfdjaffung be« e^ifco^at« 
63 ff»; tt)itt bte Verwaltung üon $of 
unb ^taat orbnen 65; erlügt eine 
tinfeitiqe ^erorbnung über (5ere* 
monicbtenfle 79; flimmt ber großen 
Slemonfhang bei 88; üertt)irft ba« 
^roteftation^red^t ber iWinorttöt 90; 
nagt bie ^ifd^öfe bed $od^berrot^9 
an 99; tt>iu [xd) bie (grncnnung 
ber ^eerfü^rcr juetgnen 103; er* 
flart flA gegen bie 33cr]^aftbarfcit 
feiner SKitgUeber (1642) 105 f.; er* 
nennt ein ^ommittee jur ^erfletlung 
ber @t(!^er^eit 110; bef daließt über 
bie ^eerfü^rer 128; berwirft ben 
S5emttttelung«öerfud^ be« Obcrl^aufe« 
(1643) 163; genehmigt bte @elbft* 
entättßetungöactc (1644) 205; be* 
fcj^liegt über bie «rmec (1647) 268, 



273. 277 , üBer bte SJerge^ungen hts 
Äönlo« (1648) 304, »ieber im pvt9^ 
B))tertantf(!^en €^tnne306; }u (Ihmflen 
ber Sbfunft Don 9lem))ort 321. 2)ie 
^redBt^terianif^en 9^tglteber toerben 
an«gef(l|loffen 824; e6 nimmt bie 
9(nllage gegen (Sari I. an 826; er* 
gttift bie 3bee ber $o(f«fout)erilnetat 
(1649) 327; Beruft einen (Seri^t«* 
]|of gfegen ben Äbnig*328 ; Befd^Iiegt, 
bad Oberl^au^ nid^t femer ju berfid* 
fld^ttgen, bad tbnigt^um aB^ufd^affen 
IV, 8 , bie Äeit!^«gefet5e aufredet ju 
erhalten 9 f.; toä^U einen @taat@* 
rat^ 10 f.; erWßt eine tlmnefHc für 
bie 9loi)aUflen (1652) 68 ; ber^anbclt 
über ba« SBa^tgefctj (1653) 78; 
tt)irb bon (Sromwett gef^rcngt 79. 80, 
©eine «efd^Iüffe bei ber ?[nfunft 
(Sari« n. (1660) tV, 296 f.; e« ücr* 
^anbelt über bie Snbemnitfit 313 ff., 
316, über bie miih wirb aufgdöjt 
345; botirt bem ^önig ba« $eerb* 
getb (1662) 361; forbert bie Uni* 
formitdt ber enolifd^en ^rc^e 362 f., 
oegenüber bem sDi«^eufatton«red^t te« 
$önig« (1663) 389; »erlangt eine 
:^arIamentartf(^e(£ommiffion jur(Eon* 
trole bcr^u«gaBen (?röüifo$ott)arb8, 
1666) V, 36. 42, fott)te «uPfung 
ber fle^enben %xmtt (1667) 89, unb 
SCnHage auf ^ori^öerrat^ gegen C£Ia* 
renbon, 43 ff.; Verwirft ben %nttQa 
auf S^oleranj ( (£onH)rel^enflonöbi((, 
1668) 66. 67; tritt in £)<)^ofttton 
gegen bieSRcgiemng 68.69; bef(i^üc§t, 
bem tönig ©ubfibien )u la^Un 
(1670), aber bte (Slaufel jur ^t* 
wetterung be« @u\)remat6 ju tytx^ 
werfen 94: erl^ebt fid^ gegen bie 3it* 
buIgenjerfWrung be« Äönig« (1673) 
115 f.; Begrtinbet bie Xeflacte 11» ff.; 
will bie ©uBftbien gegen l^otlanb 
nur bebinguftg«weife Bewilligen 132 ; 
flagt bie'^nijler an (1674) 137 f.; 
verlangt (gnttaffung be« (le^enbcn 
^ccre« 139;lücrwcigert(Srfe^ung ber 
Stnäcipartonen (1676) 191; Befc^Iicgt 
über ^p^ro^riation ber 39tte für 
bie @ecma(^t (1675) 191. 192, 
(1677) 203; will bie Sanbmtfij un* 
tcr bie Saffen gefiettt, bagegen bie 
2:rub))cn enttaffen wiffen (1678) 239; 
ergebt Slnftage gegen 2>anB^ (1678) 
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241 f., (1679) 249; öer^nbclt Utt 
^td^erftettitng ber pxott^antx^Atn 
%ttlx^xon unter einem fat^olifqen 
2:^ronfotder 253 f., fl6er bie i^ia 
inx ^nff^Uegnng be$ ^er^ogd tton 

Dorf (1679) 254, (1680) 280 f., 
283. 284* 288, (1681) 304; XftXtf^tU 

bigt fein ^nflagerec^t 304, betmaigt 
bent ^önig Sacob IL bie Clinfilnfte 
feine« ©orgärj5cr«(168ö) VI, 25, 27; 
erttmrtet t>on t^m ^eirt^eibi^ung ber 
gefe^Itd^ beflel^enben SJteligton 28; 
nimmt biefen Antrag jurüdf 53; 6c« 
mittiot eine jlar!e Sei^ütfe 60; ht* 
fc^Ue^t eine ^breffe megen ber !a« 
t^oKfii^en Offigicrc 61. 

(Sd üer^anbelt über bie @r(ebtgung 
bcö S^rone« (1689) VI, 256 ff., 
über bie ^i^erung ber ^arlamen« 
tarifd^en grei§eiten 264 ff., 272 ff.; 
bcfi^Iteßt bie 2)ectaration ber SJed^tc 
275. 276; erHärt ftd^ für bie au«« 
fci^Uegenbe 9legiemng6gen)alt be« M* 
nig« 276; fe|t einen 2:ermin für 
bie allgemeine (Sibedleiflnng 323; 
betoittigt ba« erb(id^e (Sinfdmmen 
ber Ärone (1690) 338, bie 2Kittei 
^um Kriege gegen granfreici^ VII, 
19. 21; benit babei auf ^eräuge« 
rung ber irif(3^en (Sonfi^cationen 20; 
maqt neueiiBen^ittignngen )nm Kriege 
(1691) 34; txtoivht bad Stecht auf 
Prüfung ber ^oranfd|läge ber fftt^ 
giemng 35, auf alleinige (Sontrole 
ber bemiaigten O^elbmittel (1692) 35. 
36, auf au^fc^Uegenbe ^eilnal^me 
an ber (Sinfci^ä^ungdcommiffton 62 f.; 
xoiti bie Beamten t)om Parlament au9* 
fd^Iiegen 63, bie !3)auer ber $arta« 
mente begrenzen (1693) 65; hmiU 
ÜQt bie gorberungen be« ^bnig« 
jum Kriege 71 f.; (1694) 85 f. /IX, 
136 ff., 147; (1695) VII, 98. IX, 
151. 163; jicl^t bie 3Künjangcregen« 
l^ctt in 55erat]^ung 100 f.; be^au^jtct 
bie re(atit)e 9^ot^n)enbig!eit ber ^ar« 
Tamentarifti^en SBeiftimmung jur ^er« 
leil^unj üon Ärongütern 102; nimmt 
bie ^xü über bie $oci^t)errat^«pro« 
ccffe an 104; läßt bie (£enfur ber 
treffe fallen (1696) 104 f.; genel^* 
migt bte ml^iggifiift^e gormcl jur 
3lner!ennung be« Äönig« SBil^elm 
121. 122; üertöngcrt ben greibrief 



ber 8anl 130; Bef daließt über bte 
^luflöfung ber flel^enben t(rmee(l697) 
171 f.; (1698,99) I84ff.; beflimmt bie 
(EibiKifte (1697) 174; beanf))md^t bie 
Verfügung über bie irifc^en S^ebengü« 
ter(l699)20l ff.;befd^tte6t, ben Äönig 
)n unterfHl^en (1701), ifi gegen bie 
^artitii)n8berträge243. IX, 252.253; 
ermäc^tiat ben ^önig p 9iegotta« 
tionen für bie %flian$ mit ben ®e« 
neralfiaaten vn, 246. 253; «agt 
bie ml^iggiflifd^en S^nifler an 249 ff.; 
\oxxb bon ben greel^otber« angegrtf« 
fen 255 ff.; erflärt fid^ jur Unter* 
flü^nng ber (^eneratflaaten bereit 
260 f., 269. IX, 254 ff.; befd^ulbigt 
ben jacobitifd^en ^rätenbenten be« 
^od^oerratl^« (1702) nnb mad^t ©e* 
wittigungen für ben Ärieg VU, 277. 
IX, 276; entfd^eibet über fein eigene« 
»örrec^t vn, 28, über ben ^roccg 
ber SB^igminiper 282 f., über bie 
längere 2)atter be« Parlament« (1716) 

Vm, 67. 

Urban Vin., ^opfl, j^offt bie «e« 
fe|^mng ber (Stuart« VIII, 135; 
feine gorbemngen in ©etreff ber 9le* 
Ugion«übung ber ^atl^oUfen in @ttg« 
lanb II, 162; er üermeibet einen 
^uaf^rnd^ über ba« göttUd^e Siedet 
ber SBifd^öfe 257; ifl tu «erbinbnng 
mit ben 3rlänbcm III, 166. »e« 
rid^t an il^n über ben religiöfen 3u* 
jlanb (gngtanb« bon 1632 VIII, 
129 f. 

Ufl^er, 3ame«, (Srjbifd^of bon ^r« 
fmag]^, berfaßt ^Irtifel für bie irifd^e 
^ird^e II, 263; mug bon il^nen ab« 
fc^en 264. 

b'Uffon, ©cncral, bcrtl^eibtgt 8ime« 
rid VII, 30. 

Utred^t, griebe bafclbjlVIII, 38 f. 82. 
U^brtbge, grieben«ber^anblung ba« 

felbfl in, 197 f. VIII, 174. 176. 

183. 

$alencienne«^ @ieg be« ^ringen 

bon (Sonb^ bei bemfelben IV, 119; 

Eroberung be« $Ia^e« burd^ bie 

grangofen V, 206. 
be la ^aittttf Gegner be« (Sarbi« 

nat« 9lid^eUen, fommt nad^ Qinglanb 

II, 355. 
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fßanc, $entij,@efanbtcr ^vU h an 
Euflat) moIfH, 232; in ber Sunta 
für <S>6^ottlctr^ 312; tjerknat a(d 
^(|a^metfler (gubflbien üom UtUer^ 
l^aufe 3&9; »erjtocifeft au i^Ter *e* 
mittigung 390; wirb eiit(a|fen in, 
93; in bfld CEommittee ber beiben 
^ö^nigreid^e gemäf^U 191, in ba« ^ar« 
(mnentarifd^e 9tegierung^«Sommittee 
294. — Urheber ber j^ätaifd^en $Iäne 
VIII, 160. 

— , ©cnr^, <So^n be« öorigen, öer* 
fd^afft ben Gegnern 0trafforb^ ein 
S^ocumcnt ni, 36 ; i^ 6ei ber «ill 
^r '^bfd^affung be« (S^ifcopatd 63; 
wirb entlaffen 93; gel^t naä) <S(l^ott« 
tonb in, 173; ijl im (Sommittec ber 
l&eiben ^önigreid^e 191 ; in U|6rtbge 
198; Witt eine 9iegicrung^öcränbc* 
rung 201, 236; ifl im parlamcnta* 
rif(]^en CEommittee 294; feine %n[idj* 
ten üBcr hit ©cfugniffe bcö ?arla* 
mcnW IV, 72 f., über ba« Baf^U 
red^t 73. 74; er öcrfagt ein fßamp^Iet 
p (^un^en ber 92<itiQna(fout>er(inetSt 
159; Ibeantragt bad 9!e(i^t be« neuen 
$rotector« (^id^arb Sromwett) ju 
unterfud^en 217; iß im repubUfa« 
nifc^en <^i(l^er^eitdau^fd^ug 225, an 
ber ^|)i^e feparatiflifd^er 9^egimenter 
gegen hxt ^o^aUfhu 235, in ber 
^ommiffton ber ^rmee }um @nt« 
wnrf einer ^erfaffung 247; wirb 
uemrt^eilt unb ](|iugerid^tet 364 f. 

(Sein (Sol^n wirb in ben ge^imen 
Matii aufgenommen VI, 139. 

be ^arenned fott ^ für (Sari I. 
öerwenben III, 334. 

^attet^iUe, fpanif(^er ^efanbter bei 
(£arl IIv wirft ber ^ttian^ beffelben 
mit Portugal entgegen TV, 369. 
37ö; wirb, auf (Sorlö anbringen ab* 

• berufen 371. 

«aubnn vi, 291; bei tcr S^trtl^et* 
btgung üon »rcft VIT, «2. 

^aug^an, ii!orb, bei ber ^ttflage 
ge^en (Slarenbon bet^eiligt V, 44; 
-bet ber Debatte über ®m^txfttUvmq 
Her ^rdteftiinttf^ .dtelfgion 253. 

^'entibte^, 9{i)bert, <9en«ral auf ber 
glotte gegen bie f))aniiid^en ^efi^mi* 
gen in SBc^nbten IV, 150 ff, 

^tmtlbiig, Don ©ifabetlft g^cn @<>a* 
nien ju ^ütfe gerufen I, ,342; von 



3ncob I. mit warmer ^eünal^me 
UÄterpöt II, &7- VIII, 118; für 
äßandfelb II, 164; für eine «cr^^ 
fö^nung }Wif4ien granfreid^ unb 
(Sngianb 220 ff. VIU, 123. 

-35enner, Zf^oma^t gü^rer ber SKön* 
ner ber fünften aRonord^ie im 3tuf* 
flaut« gegen (Jart II. IV, 347. 

348. asi. 

'S^ere, ^oratio, fül^rt ein engUfd^eS 
9tegim€nt ber beutfc^n Union gu 
$ÜIfe II, 127. 

55ernon wirb üor ba« Unteri^auö 
cittrt IX, 141; tfl (©taatöfccrctär 
VII, 181; fein (E^arafter 196 f.; 
er verlangt öom Parlament Unter* 
P^ung bcg Äönig« 243 f., 245. 246; 

• mn^ im Unterlaufe bte biplomatift^c 
fiorrefponbcng öorlegen 250; uer* 
liert feine @tettnng vlll, 8. 

SScrnon, 3lbmirat, nimmt ^orto* 
betto Vin, 89. 

be $edc^, Suftad^iud, ))on ben eng« 
üfi^en Maronen an 3nnocen$ III. 
gefanbt I, 49 f. 

©iclor Slmabene IL, ©erjog üon 
@aöo^cn , wirb für bie IJctbinbung 
mit bem ^aifer gegen ffranlreid^ ge« 
Wonnen VII, n. 14, öon (Sotinat 
beftegt 16 f.;- bringt nad^ ber 2)au« 
pi^ini t)or65; wirb abermatö befiegt 
56 ; tritt in SJerbinbung mit gron!* 
reid^ 131 f., 153; bebaucrt bte 9Kc* 
berlage ber S^ig$ bei ben trif(^en 
©ergabungen 206; ergebt für fetnc 
^inber $lnf)>rud^ auf ben englifd^en 
^^ron 224 f. 

S3ieuöine, ©cgner be« <£arbtnal8 

9Jt(^eüeu, fommt nad^ @nglanb II, 

355. 
SJtgnola für ba« fbnigtid^e ?roro* 

gationsreddt VI, 77. 
SStüar«, SWiniflcr Subwig« ' XV., 

Vin, 84. 
^iHero^, fO^arfd^all, ^u gelbe gegen 

Sii^elm IIL Vn, 94. 95. 123. 

)6iUier$, ©eorge, f. S3lt^gl^f 

^ei^og üon. 
— , grauet«, 8orb, fdttt für Sari I. 

III, 308. 
— , aWrö., 8ab^ Orlnel):, mit irifd^cu 

nn}>tttm begabt VII, 204. ?07, 



.*cöi8er. 
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iBtr glitten gegxünbet unb t)ei1af[en 

I, 310; öon neuem colonifirt II, 72; 

ro^aliftifd^ IV, 64; ber iJlot^igationö«» 

acte untei:$9orfen 67. 
t)on beut ^or^, Sottrab, Sflüä^f^t^tx 

bee %xmmn2t l^r 6*» 



SBagflaff an ber ^px%t ein« €r* 

l^cbung gegen (£n)nittjefi IV, 135. 
^afentan, George, Seibatjt ber 

^ünigin (£at^anna, angesagt nnb 

freigcft)To4«n V, 259. 
:Sala))d, ^il^e.(in, ©d^otten^tlti^pt«« 

Ung, bringt in ^glanb ein I, 63» 

SSalcot, (lopMUf l^ingeiidfttet V, 
342. 

^albenfer,. militärifc!^c ©jecution 
gegen biefelbenlV, 154; fie ermatten 
auf (SrontttjeHS SSermittdung freie 
SReIigion8übun*g 155; werben auf 
2öil§cimS III. Vermittlung in i^re 
Zfi'dltx jurüdgefü^rt VII, 13. 14. 

Saleö öon (gbuarb I. untcrjod^t I, 

61; be^igt feilte Ergebenheit für 

(Sart I. m, 136. 
2Ö a I f c r , (Sbwarb , Ärieg«f ecrctär, 

feine ^a^ebfitj^er über ben i^ürger« 

Irieg unb i^r S^erl^ültnig ju (SXaxm^ 

bon^ History of the rebeüion VIII, 

226 ff. 
— , ^öittiam, ber „^riefleriägcr'' V, 

298. 
— , Obabial^, Äatl^olif in Oyforb, 

VI, 116 f. 
— , @ei^li(j^cr, bei ber SJertt^eibigung 

t)on )t!onbonberr^ VI, 315. 316. 
SaUenflcin, bcffen ^töne auf 33e* 

]^errf(3^ung ber ißorb* nnb Oftfee II, 

223. 
^aUer, ^bmunb, gegen bie ^xi' 

fprü^c be« Unterlaufe« III, S7; 

bemirft eine ro^aliftifi^e Verfd^wö* 

rung 16 1. 
— , äJittiam, »on ben Äöniglid^en ge=' 

f plagen III, 159; fte^t an ber <^)?iiit 

eined neuen iparlamentarifd^en $eered 

179. 182. Vm, 227. 229. 

— , $orb., aU 9iegicibe angcöagt 

VIII, 203. 

iißat|)oIc, Robert, tritt in ba«. mu 
niftcrium VIII, 23; erftottct ben 
<£oinmittce^^eri(^t über ben Utr^c^ter 



r 

' grieben 59; nimmt fdne (gnttoffung 

73; ijl gegen eine Stj^irnng ber 

. ^a^ ber 2)litgftcber b.eö Oberläufe«, 

fe^rt jur $ern)altung ber ginansen 

jurüd 76 ; begünfligt bie 2)iff entcrö, 

ft^eitert mit einer ginan|magrege( 

: 80; üerfprid^t cuSfri^Ueßcnbe «erüd- 

fi(^tigung ber engHf<i^en Stngejegen^ 

, fetten 81 f.; feine fricblid^e $oftti! 

83, 85,. itt^bcfonberc gegen <S|ianien 

. 86 f.; feine politifd^en Gegner 87 ff. ; 

er fügt ftd^ in bie .^eg^erüärnng 

on Spanien 89; bietet ber Königin 

SÄaria 2:^crerta bebingte Uttter* 

püfemig 91; tt)ittigt in ben 91eu* 

tralit5t«t)crtrag 92; tritt jurüd 93. 

— , $orace, trüber bc^ öorigen, @e* 
fanbter in gran!reiti(), VIII, 7«. 81 ; 
entwirft ben Iplan ju einer contincn* 
talen ^Kiana ^* 

ffialfingl^am, grana, <^taat8fecretär 
unter (glifabct^, übcrwatj^t bie 3Jcr* 
binbun^en ber i02aria <^tuart I, 302 ; 
fein Strien im StUgtmeinen 331. 

Salter«, gucie, V, 262. 
.Sarbecf, ^erfin, I, 97. 99. 102 f., 
gefangen 103. 

Söariltott, f. 3of|nflon. 

2öartt)i(f, (&raf üon, bürcf; K!ub* 
ttjig XI. gegen bie g)orf« gewonnen 
I, -86. 

— , (Sari öon, ^crjog »on Sflort^um* 

berknb, f. 2)ub(e^, Sol^n. 
, — , Sari rytm, fftiyhtxtmäi, ^reebtj* 
terianer unb $atron ber (Kolonie 
öon Sfleu^Qgnglanb n, 279. VIII, 
132; öom ^^arlament jum ^bmirat 
erhoben III, 146.; fein C^araftur 
146; er tfl im Sommittee ber beiben 
^önigxeici^e 191, p einem Vertrag 
mit bem Äönig geneigt 270. 272. 
Vin, 188. 196; (Sommtffar bes 
^arJament« an bie 5lrmee III, 273 ; 
wiU ba« 9{egierungdcommittee nid^t 
erneuern taffcn 294 ; i^ bei ber 3n^ 
auguration ti^romwctt« IV, 175. 

Sßaffenaar, f. Opbam*SSaffenaar. 

SBaterforb, Veipfammlung be« la* 
tboUfd^en ^kx\x9 bafetbfl gegen ben 
ormottbift^cn gricbcn IV, 23. 

Seebe, (gberftarb f. 2)iiföeXt 

SeinfteuerV,94. VI, 27. VU, 76. 

'S^n.twpttl,. 2;^oma«, fpätcr @arl 
üon ^trafforb, wirb ^ig^f^enff öou 
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tRegifIfr. 



DotWtc II, 176: ifl Sorb ^tpni^ 
Don dxlanb unb ^erfafler eines Sta^» 
non0 für bie txx\6^t SLixAt 263. 
264; feine Stnfld^ten über bte 9{otV 
menbtgfeit, bie abfolute Tlo/d^t bed 
S^xdQ$ )u entn)i(te(n, 265. 266, be« 
fonbers gegenüber ben <^cJ^otten 327 ; 
fein SebenSgang, (S^aralter unb Sir« 
itn in Srlonb 379 ff. VIII, 131. 
132; er erlangt (^ubfibien üom tri« 
fd^en ^arfantent II, 384; beantragt, 
bad engUfd^e Oberl^aud über bie 
Bewilligung t)on <S^nbftbien gu be« 
fragen 388, ben Stnti^ gegen @d^ott« 
lanb 3U füf)ren (^ttjung be^'ge« 
l^eimen ^atf^9 t)om 5. SO^ai 1640) 
390 f., gezwungene ^nlei^en }u er« 
lieben 392; ifl €berbefel^(«^aber bed 
Ibnigti(]^en leeres 401 f.; fein ^oli« 
tifd^cr geiler 402 f.; er l^fttt »erja« 
gung ber ©d^otten für unntbgUd^ 
III, 11; flettt ftd^ bei bem ^arla« 
ntent ein 21; wirb angeflagt 22; 
»ert^eibigt fl(i^ 34 ff. ; rätl^ bem $t'6^ 
nig )ur ^nnal^me ber ÜBill of at« 
tainber 58 ; bezeigt ba« <S(^affot 59. 

Sefel, i93ünbnig bafelbft gwifc^en 
Sacob I. unb ben beutfdjen Uniond« 
fürften II, 62. 2)te 2>taht wirb bon 
ben ^onünbern überfallen 236. 

äßefifielb wirb Bifci^of bon Kriftel 
III, 91. 

Seflfa^^et, <Btt^(tjlad)t bei, V, 
126. 

^gejlminfler, @^nobe bafelbjl III, 
193 ff. 

Sefion, 9ei(i^arb, f)>äter @raf t>on 
$ortIanb, ^efanbter Jacobs I. an 
bie Snfantin Sfabetta II, 143. 144 ; 
wirb aU ^d^a^meifter üont Unter« 
t^an9 angefeinbet 213; ift für flrenge 
^anbl^abung ber töniglid^en ^rSro« 
gatibe 215; für (Srf^amiffe unb 
griebcn mit @^janien 227. 234; 
gegen eine regetntägige Ausgabe }ur 
Unterp^ung ber^falj 235 f.; feine 
Verwaltung, amtliche i^ebeutung, 
$oUtif 246 ff., fat^oUf(^e (^eftnnnng 
254. VIII, 132; er fott auf 3ln« 
bringen ber Königin i^enriette ge« 
Prjt werben n, 347. 

Sparten, Gegner ber iRonrefifleng, 
V, 186. 



fBl^arton, ;ber ifin^ere, beantragt 
bie Cir^ebung bes ^nnjen Don Ota- 
ttien auf ben englifc^en Sl^ron vi, 
263 ; geniegt bad Vertrauen be« $th 
nig« Vn, 69. 70. IX, 136. 142; bc* 
anf^rufi^t eine minifhrtelle ^teUuna 
VII, 174. 196; amenbirt bie m 
über bie irifd^en Veraabungen 208; 
entfernt ftd^ 209; wtrb ^Statthafter 
öon Srianb vm, 22; tritt unter 
®eorg I. ind iD'Zinifleriunt 55. 

S^tggamoore9«9taib, Sufflanb 
ber ^d^otten für (Srontwell m, 314. 

IV, 350. V, 292. 

'S^igö beginnen ftd^ ;u bilben (1675) 

V, 186 ; ©runbgüge tl^rer O^^ofttion 
220. 295. vm, 274; Urf^rung be« 
9f?amcn8 V, 292 f.; jie erlangen 
überwiecfenbcn Einfluß (1679) 248. 
250 f., befonberd aud^ im ©emetnbe^ 
rat^ unb ST^agifirat ton Sonbon 
(1681) 295. 298. 319; i^rc 2)c* 
ntonftration gegen ben ^erjog »on 
?)orr wirb öereitelt (1682) 326; fie 
werben t)on ben SS^a^Ien jurücfge« 
brängt 335. 338; befpred^en ftd^ über 
bie ä!2itte( }u einem gefe^lid^en Si« 
berftanbe (1683) 343; i^re «nftd^ten 
werben üon ^at^eber unb ^anjel 
l^erab Derbammt 351. ^ie gewinnen 
bad Uebergewid^t bei ber Verätzung 
ber Sorbd über Berufung eines C[on« 
öenrton« * Parlament« (1688) VI, 
250, in bemfelben bei bem Befc^luß 
über bie Srlebigung bed ^ronev^ 

(1689) 260; wouen ber Ärone fein 
unabl^ängige^ (Sinfommen bewilligen 
328. 329; ftnb gegen eine dnbemni^ 
tätebid 331; beantragen einen @ib 
ber SoSfaguug t>on ^önig 3acob 

(1690) 339; feigen bie Stnerfcnnung 
ber ^cten bed (SonDentionS^rla- 
ment« burd^ 340. VlII, 292; toev- 
Ucren an Einfluß beim Äönig VI. 
340. 341 ; greifen ben iWinificr Sflot* 
ting^am an (1692) VII, 60. 61; 
wouen bie Beamten au^ bem ^axW 
ment auSfd^Iiegen 63, unb bie 2)auer 
ber Parlamente bcgreujen 64; ftnb 
in ber 9legierung oertreten (1694) 
85; erwibern bie Eingriffe ber Xo' 
rie« (1695) 92; beantragen eine 
Berf)fiid^tung gur ^nerlennung be$ 



dtegtfler» 
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nniqi SU^etm (bei ber ^ffoctatton 
für benf erben, 1696) 120. \m, 277; 
»trfen ber SanbbanI entgegen VII, 122. 
126; merben t)on genmtd angeftagt 
126. 127; l^altcn fxd^ 128. 130; l^a* 
ben Erfolge im Parlament (1696) 
175; flnb ©egner ber of^tinbifc^en 
(Som^agnie 178 f.; bleiben bei ben 
Mum Saluten in ber ^inber^eit 
182; iDittigen in bie S^ebuction ber 
^nnce 184 f., 186; erleiben wegen 
ber irif(^en Vergabungen eine 9cie« 
berlogc (1700) 206. 209; üert^ei* 
bigen ben 8orb @omer« (1701) 249. 
250; bewirfen bie „Äentif^ «Peti-' 
tton" gegen bie friebliti^e ^otttif ber 
Zoxit9 255; crftären fld^ für bie 
<Succeffton bed ^aufed ^annooer 
261. 262; fommcn bei ben «Paria* 
ment^toa^len in Vort^eil 275. 276; 
ebenfo in ber 9tegiemng unb bet 
ben ^Debatten (1702) 279; oert^ei* 
btjen ha§ dttd^t bed Volfed gu $e* 
titionen gegen ba« Parlament 282. 
34re (Snnoicfelnng }u ben Sorie« 
284 ff. VIII, 4 ff. @ie gewinnen im 
Parlament toieber bie Ober^anb 
(1705) vni, 17; unterfftiöen blen 
jungen ©unbcrlanb (1706) 21; öer* 
langen, bag bie Königin nid^td obne 
bie SWinifler t^un bürfe, finb für 
gortfe^ung be^ Krieges 22, für iD^arl«' 
boroug^ 28, gegen ba« erneute Ueber* 
gewitzt ber Scorie« (1710) 32, gegen 
ben grieben (1711) 33; laffen i^re 
Oppofttion gegen bie (Eonformitätö* 
Bill fallen 36; gewinnen wieber S3o» 
ben (1713) 39; forbern bie Sinbe* 
rufung beö Äur^ringen öon ©annoüer 
(^etjog« öon (Jambribge) jum ^^3ar* 
lamcnt 42. 43; werben )opn ®corg I. 
ju ben großen Remtern berufen (1714) 
56; ^aben ^rfol^ bei ben Säulen 

(1715) 58; befci^ließen, eine längere 
2)auer be« Parlament« burd^jufefeen 

(1716) 67. 68; fpoltcn ftd^ Wegen 
ber ^annöoerfd^en ©ejiel^ungen be« 
Äönig« 74. 82; wollen eine große 
continentale Slttianj gegen granf* 
rcid^ unb @pamen herbeiführen (1740) 
öO; geben il^re ejclujlbe $errf(^aft 
auf (1744) 99. 

SB^tg^, bie wilben, in ©d^ottlanb 
V, 293; ergeben jld^ ju offener (gm* 



^i^mng gegen bie ihone VI, 23 f.; 

werben grauf am verfolgt 52. 
S^itafer oorbilblic^ für tird^tid^* 

ard^äologiff^e ^tubien in (Sambribge 

II, 91. 
S^ite, (Solonel, bei ber (Srl^ebung 

ber 9lo)9aliflen gegen bie ^tn^nhlu 

faner IV, 235. 
— , ä^aior ber aufgelöflen parlamen* 

tarifd^en «rmee, IV, 346. VIU, 

211. 
— , ©ifiä^of üon Veterborougb, in ber 

Seiftlid^en (£onferen$ oon ^ambet^* 
Jalafl VI, 128. 

S^itelocf e, Vulßrobe, i0{itglieb ber 
gemägigten ^?artei III, 198. 204; 
fäß^ im Unterl^aufe bad aroge @ie* 
gel jerbred^en IV, 9; häjaupttt bie 
ununterbrochene gortbauer ber eng* 
lifd^en ©efe^gebung 69; wirb üon 
(SromweU mit ber ^efanbtfd^aft nad^ 
©d^weben betraut 115; feine (gr* 
wögungen l^ierbei 116 f.; er ^at 
^ubieu) bei ber Königin CE^rifHne 
118; ifl im Parlament Don 1656 
gegen bie Generalmajors 163, für 
ba« ^önigt^um (Sromwetts 169 ; tritt 
in ben republifanifd^en ^taatdrat^ 
oon 1659 225, in bie (Sommiffion 
ber Slrmee jum Sntwurf einer ^er* 
faffung 247; foK t)om Unterl^aud 
angeflagt werben 314. VIII, 204. 
<Seine 3)?emoriald 240. 

SBl^orwoob beantragt einen Sluf* 
fd^ub ber (gjclufion«bia V, 302. 

Sidfforb in Srlanb wirb öon iSrom* 

well erobert IV, 33. 
Söiclif, Sodann, I, 73 f. 
Söibbrington, Jüorb, Vin, 179» 
äBibbriuQton beim B^rbred^en bed 

großen ©legelö bet^ciligt IV, 9. 

Söig^t, Snfel, (5arl I. bafelbfl m, 
290. 317. 

Sil^elm, SBifd^of üon (glt), I, 46. 

^ill^elm t)on ber iRormanbie ge* 
fd^ilbert I, 31; bem ^apjlt^um Der* 
bünbet 28 f.; lanbetin (Snglanb 31. 
VI, 233; flegt, wirb Äönig I, 32 f., 
gefrönt 33. 

Sil^elm II., $rina üon Oranien, 
Generalflattl^alter ber 9lieberlanbe, 
Witt für (Sari I. oon @nglanb ein* 
treten in, 310; rät^ bem jungen 
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Sart II. ivLX ^itna^me bcö (Sow* 
nantö. IV, 42; fHrbt 51. 
SBil^cltn III. tritt an bic @^i^c 
bcr gitcbcrtottbe (1672) V, 111; fem 
S^crfa^rcn hierbei unb fein (£f)atafter 
149 ff.; feine ^Jcrbinbung mit ben 
^otlamentarif (^n SRännern oon @ng« 
iaub 151 ; Eintrag ya feiner SBer« 
mä^tung ntit ber Xoti^Ux bc« $er* 
jog« üon ?)orE (1674) 152, oon il^m 
fclbft in Srtüägnng gebogen (1676) 
207 f. @T ocrgic^tct auj ben füift* 
liefen Xitct in bcr ^oötnj Oetbern 
209; nä()ert ftd^ bem tönig oon 
(gnglanb (1677) 210. IX, 160 f.; 
fomntt. nod^ ^^cmmarfct V, 210, 
ttJirbt um bic ^rinjeffin DKaria 211; 
fdjlicßt mit bem ^^önig einen SBunb 
21-2. 214, ber öon ben ©cncral* 
ftaaten nid^t ratificirt wirb 222; 
greift ben ^arfc^att ülu^cmburg bei 
Wlon» an (1678) 226; mad^t ctncn 
neuen $(an ju einer grogen ^JlUian^ 
gegen granfreidf (1680) 271. (gnt^ 
tpürfe ju feinem bereinftigen $ro* 
tcctorat über Snglanb (1681) 300. 
302. @r lommt md) Sinbfor 309 ; 
fud)t ba0 (Siuöerftänbniß jtüifAen 
Äönig unb '^Jarlament ^crsufteUen 
310 ff., in ^oöanb bic Abtretung 
üon ?uj:cmburg an ?ubtt)ig XIV. gu 
öer^inbern 321 ; beontragt einen 
Kongreß jur ^c^Iid^tung ber euro* 
päifd^cn §änbcl (1682,. 83) 360; 
nät)crt fic^ bem Äönig 3acob (1685) 
VI/ 17, mU aber ju beffen tat|^oU^ 
firungei)länen bic ^anb nitf|t bieten 
(1687) 111. (Seine ©tettung aU 
^au^Jtgegner Subttjig« XIV. 162; 
fein SBcr^öItniß ju ben engtifci^en 
Parteien 163 f. VIII, 274; jum 
$ofe beö Königs Sacob VI, 165, 
jum (g^ifco^aUömu« 167; fein 8Jc* 
gierung«^$rogramm 168. 170, dt 
wirb äur ^anbung in Snglanb auf« 
gcforbert (1688) 172 ff. Vin, 311; 
tt)itt ftd^ beö 33ciftanbe8 ber ^ottän* 
ber ücrfid^em VI, 178; rüflet 179; 
fud^t SJerbünbetc 184 ff., 186. 188; 
mac^t ben beputirten Siätl^en ^U 
t^citung über fein S3or^aben 200; 
flcttt fld^ auf bic @cttc ber angli* 
canifd^en ^ird^c 206; finbct fdtUu 
gung feiten« be« Äaifcr« 208; gel^t 



in @ce 209; lonbet in 3)eöottf^ire 
210. @cine ^roclamotiott 211. 214; 
(ginbrud berfetbcn 213; feine (grrd* 
rung an bic (gbclleutc oon @omcrfct 
unb 2)orfct 214. Qx finbet aögc* 
meinen SBeifaÖ feitene ber 53cüöU 
fefung 219 ff.; f^ettt 33ebingungen 
an ^önig 3acob 225, nimmt nadj 
beffen ^n6)t bic miütärifc^c ®man 
in ^nfprut^ 244, jle^t in ?ottbon 
ein 246. 

«Seine militärifd^en ^Inorbnungen 
VI, 246 f. er lägt fid| nid^t fof ort jum 
Äönig ausrufen (1689) 247; öerfam» 
melt bie SJhtgUeber ber Parlamente 
(JEarIslI.251 ; nimmt i^re Anträge an 
262 ; begrübt ba$ (Sont)ention^r(a^ 
ment fd|riftUc^ 254; crftärt ftc^ ge^en 
Uebertragung ber Ärone an feine 
©cma^ftn 268. 271. VIII, 275; 
gegen S^^Pörung ber ^-prärogatioc 
VI, 274; em^pingt in ®emeinf(^aft 
mit feiner ©tma^lin bic ^roiie 278. 
282, auc^ über ^d^ottlanb 285 ff.; 
mac^t bem Parlament ^orf daläge ;u 
©unftcn bcr ^rcöb^terianer 325 ff.; 
münfc^t ein unabl^Sngigcd (Sinfom^ 
men ju erlangen 328; l^ält feine 
Slntt)cfen]^eit in Srknb für nöt^ig 
334; (öfl bad (iEon&entiondpadament 
ouf (1690) 336; trennt fi(^ oon ben 
3B^ig« 336. 340; erlö&t eine ^m-^ 
neftie 338. 339; gel^t nad^ 3rlanb 
347; lanbct bei (Sarriffergua 354. 
IX, 10; feine 5lrmee VI, 354 f.; fein 
«ormarfc^ 366. 357; ©c^lad^tptau 
'357; er fc^t über bie «otjne 359; 
gewinnt bie Cberl^anb in 3rlanb 
363 ff. (Seine 5(nforberung an baö 
cnglifd^e Parlament VII, 19. 20; er 
giebt ba« Stecht über confi«cirtc 
@üter auf 20; läßt bic cibweigcrn* 
ben «ifd^öfe auöwcifcn (1691) 26; 
fid^crt ben irifd^cn Äot^olifen freie 
9teligion0übung gu 29; öerwirft bie 
S3itt über größere Unab^ängigfeit bc« 
9lid^tcrftanbc8 (1692) 37; gcrät^ in 
$aber mit bcr fd^ottif(^cn 9^atbnal* 
affcmbl^ (1690) 38; fünbigt ben 
©od^Iönbcm «crgci^ung an (1691) 
40; ifl graufam gegen ©lencoc 40; 
üertüirft bie gcflfc^ung über bic brei* 
jährige S)aucr bcr Parlamente (1694) 
66. 70; nimmt bicfclbc an 86. IX, 
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148; ücrfcl^ mit bcn W)i^9 (1695) 
VII^ 97; mvi^ bic ^li^eitfung üon 
^uongütern an Dentin! jntüdne^tncn 
102, cbcnfo bcTi (Sntmurf ju einer 
ft^ottifci^en Qgolonic ouf ^anoma 103; 
entbedt ha9 gegen t^n bea&fi(i^tigte 
Sittentat (1696) U6 f. IX, 188; ift 
in finanjiettet ^ebtängniß VlI, 
123 ff.; mißad^tet bie Slnjcige %tn^ 
iüicfö 127. @etne 2^ronrebe nad^ 
bem ^i)8tt)ijifcr gticbcn (1697) 169; 
cf fü^t-T«^ bur^ -ben SBcft^Iuß t>t9 
Unterlaufet über Sfuftöfung ber 
Slrniec uxU^t (1697) 172. IX, 
212; (1698) 216. VII, 187 f.; 
benft an ^üdfc^r no«^ ^olfanb (1699) 
.188. IX, 221. 222; genehmigt bic 
5(uflbfun9«6ia VII, 190 f.; trifft 
^cnberungcn im SJJiniftcrium 196 f. ; 
erflätt fi^ gegen bic ^nxMna^mt 
ber irifd^en Vergabungen (1700) 
206; gicbt nat^ 209. 210; mtber* 
fefet fid^ ber fc^ottifd^en Solonie auf 
^45anama (1699) 219; ^at feine «er* 
fpred^ungcn ya ©unftcn ber 2r^ron* 
folge bes ^ringen oon SÖalc« gc* 
mad^t 224; erflärt fid^ für ba« §au« 
^annoücr vn, 227. 262 ; oerbinbct 
fid^ mit ben $:oric« (1700) 236; er* 
öffnet ba6 «ßarkment 1701 IX, 247; 
legt bemfeiben bie testen S^ractatc 
oor (1701) VII, 245, cbenfo bic 
an gronfreid^ • geflcttten ^ebingun* 
gen 253. IX, 252; befd^üegt, ba« 
^45arlament aufjulbfen, Vll, 274; 
l)äit beibe Parteien im ^6)ad) 278. 
286. 

@r erftrebt ben 33ettritt @i|3onicn8 
jum Kriege gegen granfrei^ (1689) 
VII, 5 f., fomie ben be6 taifer« 
7. 8; ft^üeßt einen Miang^S^ertrag 
mit $oC(anb 8 f., mit S)äneraarf 12, 
mit @at)o^en 13. 14; fommt nad^ 
htm $aag in bie ^Jerfammlung ber 
Oeneralftaaten (1691) 23; fann ben 
^erlu^ öon 3Won8 nid^t ^inbcrn 24; 
crmutl^igt burd^ feine ©egenmart bic 
^ottönber 26 f.; trifft SWaßrcgeln 
gegen bie beabfid^tigte Sanbung ber 
granjofen (1692) 48; fann S^iamur 
nic^t retten 53; muß M @tcinfirfc 
prüdftt)ci(^en 54, ebenfo bei SflttX'* 
tt)inben (1693) 57; flettt eine große 
3(rmee in« gelb (1694) 82; cr^It 



bie beutfd^cn nnb norbifd^en $i$fe 
Beim «ünbniß 84» IX, 173 ff., 178; 
rtidt,bei ?)^ern an bic fronjöfifd^cn 
?inien (1695) VH, 94, gegen 2Kar* 
fd^att iBillcro^ 95; erobert S'^amnr 
95 f.; jie^t üon neuem jn gelbe 
(1696) 123; [teilt gmngere 5lnfor* 
bernngen für btn grieben 133 ff. 
IX, 195 ff.; fott öon Subiwg XIV. 
als ^önig ancrfannt werben (1697) 
VII,. 135; bringt ben (Songreß ju 
^tjmiit iVL @tanbc 136. IX, 197; 
forbert öon ?ubtt)ig XIV. ben 3Jer» 
^id)t auf fernere Unterftü^ung be« 
Äöntg« 3^ocob 138. 139. IX, 206 ff.; 
enei^t bie« 210. VII^ 14i; tcr* 
fprid^t, bie franjöfifd^en Slefugii'« 
au« Orange au«juf fließen, 142. 
145; benft um -©traßburg« wißen 
an Sieberaufna^me be« Kriege« 
144; fte^t ^icrbon ab 144. 145. IX, 
211; crtljeilt bcn fran§öjifd^en ^eöott* 
raäd^tigtcn eine Slbfd^icb« * Slubienj 
VII, 146 f.; empfängt t>k franjö* 
fifc^e Eröffnung über bie fpanifd^c 
©ucceffion (1698) 156; erflärt fi^ 
gegen S^adarb über !l;^eilung ber (Srb* 
fdiaft 157. IX, 214; tt)ünf(^t Sacob« 
(Sntfcrnung au« granfretd), offenbart 
feine ^$läne auf maritime (Srwer* 
buixgen 158; untcrfd^reibt ben erften 
2;^eilung«üertrag 160; ge^t nad^ bem 
2:obe be« bairifd^en Äur|)rinjen auf 
bie franjöfifc^en S^orfd^läge ein (1699) 
162. IX, 221. 222. 224 ff., nur 
nirfjt rüd^fid^tlid^ ber f^anifd^en 9lie* 
bcrlanbe VII, 162 ; unterjeid^net bcn 
jttjeiten ifc^eilungööcrtrag (1700)164; 
»ermittelt in ben norbifcf|en 3rruu»» 
gen 165. IX, 231 ff.; ifi entrüftet 
über bcn S3rud^ jener Verträge burd^ 
tönig ?ubn)ig 235. VII, 233 f.; 
tt)itt bie ^ollänbifd^cn Scfatjungcn in 
bcn fpanifd^en 5fiiebcrlanben aufredet* 
erhalten 238. 240. IX, 236 ff., 245 ; 
benft an eine allgemeine 5Ölianj ge* 
gen granfreit^ (1701) 243, nament* 
lid^ aud^ mit @d^tt)ebcn unb 3)äne* 
marf 248. 249. 253. 257. 262. 264. 
268; fttUt SBebingungen an granf«* 
reid^ 250 f. VII, 252 f.; näf|ert fid^ 
bem faiferlid^en ^$ofe 254. 258 f., 
264. 265. 267. VIII, 310. IX, 238. 
248. 252. 254 ff.,. 266. 269; unter* 
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^anbett mit ben beutfc^en %fixfitn' 
262. 264. 266. 370. 273 g. Vn, 
266. ^88, tndl^efonbere mit ^reugen 
IX, 263. 265. 266. 270 ff., 275. 
276; trifft 9(norbnungeit für ben 
Seoinn bed ^e(bp09 261. 268 ff. 

t^tef erfd^Uttert burd^ bad $in<* 
fd^eiben feitier ©emal^ün (1694) YU, 
89. IX, 148 f., 180, Derföl^nt ftd^ 
SBil^etm mit ber $rin}effin ^nna 
VII, 89. IX, 150. 155; fHrbt (1702) 
VII, 289. — «ebeutung feine« ^e* 
6en« für (Suro^a, in^befonbere für 
(gnplanb 290 ff. Vin, 5 f.; fein 

)@neftt)ed^fet, namentU^ ^i^ 9^^^' 
fiu«, IX, 160 ff., 164 ff., 219 ff., 
231 ff. 

Sil^elm, $er)og Don ©loucefter, 
tjräfumtiocr iRod^foIgcr Vn, 222; 
jHrW 223. 

SBitn&m«, 2)ean, Vertrauter bed 
$er}og€ oon Suding^am, II, 134; 
forbert al« @iegelbetua^rer .ba« ^ax* 
iament )ur @ub{tbien»)Ben)ittigung 
auf 138; üertoeigert bie Siegelung 
einer ungefe^üd^en Orbonnanj l^74f.; 
verlangt eine fbtlj'ixht für bte f^tx* 
»enbung ber ©elbmittel, n)trb tnU 
laffen 176; ijl ©ifc^of öon Sincoln, 
fäiit in ©träfe 262; rät^ bem m* 
nig, bie ViÜ of attainber gegen 
@trafforb anjune^men, III, 57; ifl 
im (Sommittee )ur ^erat^ung ber 
fird^üd^en' ^^etition 63; oert^eibigt 
bie ^ifd^öfe gegen bie Uebergriffe be« 
Unterlaufe« 80; nirb (Sr^btfd^of t)on 
g)orf 91; ^roteftirt gegen bie (gut* 
femung ber Sifd^öfe au« bem JOber« 
^aufe 99. 

— , SJid^arb, IV, 97. 

— , Söifliam, öert^eibigt ben Äönig 

gegen bie «ifd(|öfe VI, 136; erörtert 

bie ^flid^t be« (£onöcntton«*'?5arIa* 

ment« 259. 
Sßilliamfon, @taat«f ecrctär , öer* 

tl^eibigt ben $crjog bon gor! V, 

237. 

i©itn«, ©ouöemeur tjon Sflmaxtf 
feiner @tette entl^obcn III, 224. 

— , ©eneral, gegen bie aufflänbifd^en 
©d^otten VIII, 65. 204. 

^iUodt, ))rotefiantif(^er ^rebiger in 
(Sbinburg, I, 241. 



Siüougl^b^ of ^arl^am bei ber 
(Srl^ebung ber 9io))aU^n gegen bie 
Sie^ubUf IV, 233; ber^aftet 235. 

Sitmot, Offizier Bei ber ^rmee 
(Sari« I., für ben 2)ienfi beffelben 
UI, 47; ge^t nad^ granfreid^ 208; 
al« i^enerol Vin, 227. 229 f. 

2öiimot'9lod^efler, 2)id^tcr, V, 
170. 

be SBiUon, ©re^, f. O^re^. 

^ i n b e b a n f , ©taat«f ecretär, U, 254. 
vni, 131. 132. 139; fliegt nadb 

JfranfreitS UI, 23 f. 

^inb^am, SBifliam, greunb So« 
Ungbrofe^« VIII, 63; fem <£^ara!ter 
a(« (Gegner ^aI))ote'« 87 f. 

©inbfor, daxil, bafelbfl in, 113. 
125; a(« befangener 330. 

SSSinnington, grand«, befd^kpert 
ftd^ über Sefd^ränrung be« Petition«» 
rei^t« V, 280. 

SBinter, ^^oma«, »iberfhrebt ber 
^roteflantifd^en S^egierung II, 47 f.; 
toirb gefangen 52. 

SBintl^ro)), Sol^n, erfler ®ot>entor 
k)on 9^eu'(Snatanb', II, 279. 

SSSintoid, ^ag t»on, ©c^Iad^t 5ei 
bemfetben III, 312. 

Sinmoob, 'Staipf^f ^efanbter 3a« 
cob« I. an bie beutfdben Union«^ 
fürfiten, II, 62; »ert^etbigt bie in« 
birecten Auflagen unb 3öue 82; ifi 
feinbUdb gefinnt gegen ©))anien 115; 
einer ^ermä^lung be« ^rinjen (Sari 
mit ber Snfantin ^aria abgeneigt 

123. 

Si«(od^, fefle ©teHung be« ^rin^en 
Don Saben bafelbft gegen bie gran« 
aofen VII, 84. 

Siffenfd^aften, fönigtid^e ©ocietät 
berfelben V, 164 ff. 

Söitfen, SBÜrgermeijler öon SImftcr* 
bam, n)itl bem ^ringen üon Oranten 
3U bem Unternehmen auf Qhtglanb 
feinen mtfi ert^eilen VI, 179; 
fd^Ud^tet bie ©treitigfeiten Sil^etm« 
III. mit ber ©tabt 335; untergeid^« 
net ben Vertrag in ü!onbon, erftürt 
fi(^ bagegen VII, 9. 

be ^itt, Sodann, in Verbinbung 
mit (SrommeK unb gegen ben ^rin^ 
gen üon Oranien IV, 121; in Unter* 
lanblung mit (Sari II. V, 11; im 
Stiege gegen benfelben 14. 15,24; 
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im ^unbe mit $ran!reid^ unb ^äne« 
morf 22 f gwcn bic %nthtn9\kht ber 
oronifd^cti Partei 25; er bcfd^Iicßt 
einen Angriff auf Snglanb 31; er* 
gtüingt ben gricben 31. 32; itjünfc^t 
ein ^ünbniß mit (gnglanb 50; üer* 
f)anbclt mit @ir & ^mplt V, 54. 
55; crftärt bic 25cfcnftöattianj mit 
granfrctd^' fcftl^attcn ju tüoUtn 58; 
erl^ött bic jufagcnbc Slnttt^ort @ng== 
(anb8 60; tuitb umgebrad^t 111. 

be SBitt, (£orncIiu8, (Sommiffar bcr 
l^ottänbifc^en ©tänbc beim Eingriff 
bcr gtottc auf Snglaub V, 31 ; um* 
gebrad^t 111. 

Solfet), ^omad, (Sarbinal, Scfen 
beHctbcn I, HO f.; er fud^t jtoifdicn 
Sari V. unb grang I. ju »ermitteln 
111 f.; ^offt $a^)fl ju itjcrbcn 113. 
115; bciüirft ben gricbcn mit granf* 
rcid^ 118; toitt ben Äaifer abfegen 
laffen 119; wirb ber Königin (£at^O:* 
rina gcinb 119, fud^t bic @l^c ber* 
felben gu trennen 120 ff. ; ift ben 
trogen berl^agt 126; in miglid^er 
?age 129; fein @turj 133; er wirj) 
öcrurt^eilt unb ftirbt 136. — @cin 
firci^li^c« SBalten 132 f., 135. 

SÖorceflcr, ©d^lac^t bei, IV, 53 f. 
SSorm^, Stractat bafetbft VIII, 94. 
SBotton öcrtl^cibigt bic inbirecten 
Sluflagcn unb 3öUc II, 82. 

Sörigl^t, 3o^n unb S^rijlo^^, in 
Umtrieben gum @turge bcr jirotcpan*' 



tifd^cn 9Jegierung öon @nglonb IT, 
48; fie fommen um 52. 
Sö^ott, St^oma«, gül)rer ber (Sm^ 
^örung gegen WHaxia bic Äatl^olifd^c, 
I, 192; Eingerichtet 193. 



8/ ort, @tabt, gegen bic 9leformotion 
I, 165. @ommel^lo^ be« ^ecrcö 
(Sarlö I. II, 401. 404; großer 9?al]^ 
ber «Peer« bafelbft III, 9 ff. 9Jo^a* 
liftift^c ©efinnung öon @tabt unb 
©raffd^aft 136. Ucbercinfunft bcr 
?orb8 bofelbft jur SSert^eibigung be« 
tönig« 141 ff. 2)ic (Stabt wirb 
burd^ ^rinj Muptxt gerettet 186, 
fällt ben ©cncralcn be« Parlament« 
in bic $änbe 188. 

?)orf, §ergog oon, f. 3ocob II. 



^Qcl^ntcn üom Sarcbonc-^-ßarlamcnt 

für abgefd^offt crflärt IV, 86. 87; 

öon bcm micbcrEergcftctltcn langen 

Parlament gcmä^rlciftct 230. 
3öllc I, 91. II, 39. 82. 171. IV, 

309. VI, 15; f. $funb* unb Stonnen- 

gelb. 
3orgo 3oT^8^ t>cncjianifd|cr S3ot* 

fd^after in granfrei^, 220. VIII, 

128 f. 
äu^lcftin, ©cfonbtcr Söil^elm III. 

öon Oranien in @nglanb, VI, 173. 
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